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LITRE  Tni« 

!i90i.  L*objet  de  ce  livre  consiste  principalement  k  faire 
connaître  les  substances  organiques  envisagées  sous  un 
point  de  vue  purement  chimique.  C^est  une  tache  pénible 
a  remplir  que  celle  qui  consiste  i  tracer  l'histoire  de  ces 
corps,  au  moment  où  chaque  jour  amène  des  découvertes 
ou  des  modifications  sérieuses  dans  cette  branche  de  nos 
connaissances.  On  ne  peut  donc  faire  ici  que  des  classe- 
mens  provisoires,  et  si  dans  ces  replis  si  obscurs  encore  de 
la  science  on  ose  se  permettre,  de  temps  k  autre,  quelques 
rapprochemens  ou  quelques  prévisions  ,  ce  ne  peut  être 
qu'à  titre  de  renseignemens  propres  à  fixer  Vattention 
des  jeunes  chimistes  qui  désirent  des  sujets  de  recherches. 

On  entend  par  substances  organiques,  les  matières  chi- 
miques définies  qui  se  trouvent  toutes  formées  dans  les 
êtres  organisés ,  ou  qui  proviennent  de  celles-ci  par  des 
modifications  que  chaque  jour  nous^ -apprend  à  varier  da- 
vantage. 

Cts  matières  sont  définies ,  quand  elles  jouissent  de  la 
propriété  de  cristalliser  régulièrcmeii:t,ou  de  former  des 
combinaisons  cristaliisables ,  aussi  bi  en  que  lorsqu'elles 
possèdent  la  faculté  de  se  volatiliser  .  à  un  terme  fixe. 

En  général ,  ces  matières  se  diviseii  t  en 
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ont  donné  quelque  altcnlion  aux  diverses  méthodes  qui 
peuvent  le  fournir  pur  et  dans  1  état  le  plus  favorable  au 
succès  de  Fopération. 

Los  recherches  de  M.  Berzélius  ayant  prouvé  que  loxide 
de  cuivre  peut  retenir  des  quantités  notables  des  alcalis 
qui  ont  servi  à  opérer  sa  précipitation',  il  faut  éviter  tout 
procédé  dans  lequel  Toxide  aurait  eu  le  contact  d^une  sub- 
stance alcaline  fixe,  et  l'on  sait  d'ailleurs  que  Tammoniaque 
ne  peut  pas  être  employée  comme  agent  de  précipitation, 
n  reste  donc,  comme  procédés  faciles,  Toxidatiou  directe 
du  cuivre  -,  la  décomposition  par  le  feu  du  sulfate,  du  ni- 
trate ou  du  carbonate  de  ce  métal. 

L'oxidation  directe  du  cuivre  peut  s'effectuer  sur  de  la 
tournure  ,  sur  des  planures ,  ou  sur  de  la  limaille  de  ce 
métal.  On  place  le  cuivre  divisé  dans  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle,  et  on  Ty  laisse  quelques  heures.  Au  be- 
soin, on  pulvérise  la  matière  dans  un  mortier  de  bronze^ 
et  au  moyen  d'un  tamis,  on  sépare  Toxide  qui  s'est  détaché 
des  lamelles  cuivreuses  qui  n'ont  pas  éprouvé  d'oxidation. 
Celles-ci^  repassées  k  la  moufle,  fournissent  une  nouvelle 
quantité  d'oxidc.  Ainsi  préparé,  l'oxide  de  cuivre  est  dur, 
cohérent,  dense  et  difficile  à  réduire.  La  matière  organi- 
que se  mêle  mal  avec  lui  ;  sa  combustion  exige  une  cha^ 
leur  rouge.  Aussi ,  bien  que  tontes  les  analyses  paissent 
s'exécuter  avec  cette  espèce  d'oxide ,  toutefois  on  se  trou- 
vera mieux  de  ne  pas  l'employer  pour  les  mélanges  quand 
il  s'agit ,  surtout,  de  matières  d'ime  difficile  combustion. 

Un  autre  manière  de  se  procurer  l'oxide  de  cuivre  di- 
rectement, consiste  h  brûler  le  résidu  métallique  de  la 
distillation  du  vcrdet  ou  du  vert-de-gris.  Ces  acétates  lais- 
sent, comme  on  sait,  un  résidu  métallique  pulvérulent, 
et  si  combustible  qu'il  suffit  de  le  toucher  avec  un  char- 
bon enflammé,  pour  qu'il  prenne  feu  comme  de  l'ama- 
dou. La  combustion  gagne  de  proche  en  proche  et  Toxi- 
dation  se  trouve  complète  en  opérant  sur  de  petites  do- 
ses,'si  on  a  pris  le  soin  de  remuer  doucement  la  masse 
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Celte  circonstance  lient  h  cctjiic  celle  variété  d'oxids  est 
Irès-divîsée,  très-facile  à  réduire,  et  qu'elle  se  réduit 
réellement  avec  imandesccnce,  soîtdans  l'hydrogènepur, 
soit  par  le  charbou ,  soit  enfin  dans  toute  vapeur  com- 
bustible, eu  sorte  qu:;  la  réaciîoa  se  propage  avec  une 
rnpiditc  que  l'on  ue  peul  pas  maitriser.  On  évite  tout- 
à-fait  cet  inconvénient,  quand  on  prend  le  soin  de  chauf- 
fer l'oxide  au  rouge  pendant  dcoii-beure  ou  trois  quarts 
d'heure.  Il  devient  ainsi  plus  cohérent  et  plus  difficile  â 
réduire. 

Les  observations  qui  concernent  l'oxide  provenant  duni- 
traie  s'appliquent  également  à  celui  qui  se  retire  du  car- 
bonali!  par  la  calcinaiion.  Cet  oxide  est  du  reste  peu  em- 
ployé, parce  qu'on  redoute,  avec  raison,  qu'un  lavage  im- 
parfait n'y  ait  laissé  des  traces  du  carbonate  de  soude 
qui  a  servi  à  h;  précipiter. 

Ainsi,  on  pcul  et  l'on  doit  même  avoir  sous  la  maÎD, 
quand  on  veut  exécuter  beaucoup  d'analyses  organiques, 
les  quatre  produits  suivaus,  que  l'on  a  soin  de  conser- 
ver dans  des  flacons  à  l'émerîl ,  où  on  les  enferme  eucore 
chauds  :  i"  des  planures  de  cuivre  oxidées  par  le  grillage 
à  la  moufle  ;  2°  In  poussière  en  provenant,  par  le  battage  dans 
un  mortier  de  bronze;  i'  l'oxide  formé  par  la  combustion 
du  résidu  de  l'acétale  de  cuivre  ;  4"  de  l'oxide  formé  par  la 
décomposition  du  nitrate.  Répétons,  ici,  qu'un  seul  de  ces 
oxîdes  peut  suffire,  mais  qu'on  gagne  du  temps  à  les  avoir 
tous,  parce  que  l'on  voit  bien  vile,  par  le  premier  essai, 
quel  est  celui  qui  convient  le  mieux  à  la  parfaite  combus- 
tion delà  matière. 

Outre  l'oxide  de  cuivre,  il  faut  encore,  quand  il  s'agit 
d'analyser  une  matière  azotée  ,  du  cuivre  métallique  des- 
tiné à  décomposer  l'acide  hyponitrique,  le  deuloxidc  ou 
le  protoxide  d'azote  qui  pourraient  prendre  naissance  au 
moment  de  la  décomposition.  Pour  se  procurer  le  cui- 
vre méiallique  à  l'état  convenable ,  il  faut  griller  fortement 
des  planures  de  cuivre ,  puis  les  mettre  dans  un  tube  que 
l'on  ajuste  à  une  source  d'hydrogène  sec.   Quand  l'air 
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les  tubes  viireu:E,  qui  permctlent  de  voir  la  marche  de 
la  dëcomposilîon,  el  qui ,  d'ailleurs,  à  raison  de  la  diffi- 
culté avec  laquelle  la  chaleur  se  propage  dans  leur  sub- 
stance ,  laissent  la  faculté  de  chauffer  un  point  quelconque 
de  leur  longueur  au  rouge ,  sans  que  les  parties  voisines 
pai'lirïpcnt  à  cette  élévation  de  température. 

Mais  tous  les  tubes  de  verre  no  conviennent  pas  égale- 
ment à  ce  genre  d'analyse.  Il  faut  des  tubes  capables  de  ré- 
sister au  rouge  irès-prononcé ,  ce  qui  exclut  tomes  les  va- 
riétés de  verre  blanc.  Les  tubes  en  verre  vert  conviennent 
Irès-bicn;  ils  ne  cassent  jamais,  résistent  à  la  chaleur  qui 
est  nécessaire,  et  rendent  faciles  el  sûres  des  analyses  que 
des  tubes  de  verre  blanc  permettraîentdiflicileDicnt  d'exé- 
cuter. On  doit  donner  à  ces  tubes  lo  ou  12  millimètres  de 
diamètre,  cl  /|0  ou  5o  centimètres  de  longueur.  L'arètc 
intérieure  de  la  cassure  du  bout  qu'on  laisse  ouvert ,  est 
abattue  avec  une  lime  ,  pour  éviter  toute  altération  de  la 
surface  du  bouchon  qui  doit  y  entrer.  Le  bout  fermé  est 
tantôt  arrondi,  tantôt  lîré  en  pointe,  selon  qu'on  veut 
mesurer  ou  peser  l'acide  carbonique.  Dans  le  dernier  cas, 
la  pointe  est  tirée  suivant  l'axe  môme  du  tube  ,  ou  bien 
relevée  à  45°  environ. 

Les  tubes  de  verre  attirent  l'humidilé  de  l'air.  Il  s'en 
dépose  une  mince  couche  à  leur  surface  interne.  Quand 
on  veut  se  servir  d'un  tube ,  il  faut  donc  le  chauffer  el  le 
dessécher  en  soufflant  de  l'air  dans  son  intérieur. 

2906.  En  général,  pour  obtenir  la  combustion  régulière 
d'une  matière  organique,  il  faut  placer  au  fond  du  tube,  do 
l'oxide  ducuivredans  unelongueur  de  quatre  centimètres; 
y  porter  ensuite  le  mélange  qui  occupe  cinq  ou  six  cen- 
timètres ;  on  recouvre  celui-ci  d'une  quantité  d'oxide  suf- 
fisante pour  remplir  le  tube  à  trois  centimètres  près  quand 
la  matière  à  analyser  n'est  pas  azotée.  Sï  elle  renferme  de 
l'azote ,  on  met  par  dessus  le  mélange  seize  ou  vingt  cen- 
timètres d'oxide,  puis  huit  ou  dix  ccntimèircs  de  cuivre 
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métallique,  laissant  toujours  le  tube  vide  dans  une  ]on<- 
gueur  de  trois  centimètres  environ. 

Quelques  chimistes  jugent  convenable  demplojer 
Toxide  de  cuivre  en  poudre,  soit  pour  le  mêler  à  la 
matière,  soit  pour  remplir  le  tube^  mais  dans  ce  cas  les 
gaz  qui  se  dégagent ,  ne  trouvant  pas  une  issue  facile , 
soulèvent  la  masse  pulvérulente  et  la  poussent  conmie  un 
piston  au  deliors  du  tube  â  combustion.  Pour  éviter  cet 
inconvénient^  on  conseille  de  placer  dans  l'axe  du  tube 
un  fil  de  enivre ,  le  long  duquel  se  dégagent  les  gaz.  On 
évite  bien  ainsi  Tinconvénient  précité^  mais  on  détruit 
par  cela  même  tout  lavantage  qu'offrait  la  masse  d'oxide 
pur  superposée  au  mélange  qu'il  s*agit  de  décomposer. 
Celle-ci  est  destinée  à  détruire  les  traces  d^oxide  de  car- 
bone ou  d'hydrogène  carboné  que  laisse  une  combustion 
imparfaite,  et  il  est  clair  qu^en  ouvrant  une  route  au  gaz  j 
on  annullc  l'effet  de  la  presque  totalité  de  Toxide  de 
cuivre.  La  même  réflexion  doit  faire  abandonner  le  pro- 
cédé qui  consiste  à  ouvrir  un  passage  aux  gaz  ,  en  mettant 
le  tube  en  place,  horizontalement,  et  le  frappant  de 
quelques  petits  coups  qui  tassent  l'oxide  et  l'obligent  ainsi 
a  laisser  un  petit  espace  vide  à  la  partie  supérieure  du 
tube  et  dans  toute  sa  longueur. 

J'ai  essayé  ces  divers  moyens,  et,  quoiqu^on  puisse  en 
obtenir  de  bons  résultats,  quand  il  s'agit  de  matières  fa- 
ciles à  analyser,  je  crois  pouvoir  assurer  que  dans  les 
analyses  difficiles ,  ils  offrent  des  chances  d'erreur  très- 
réelles  ,  la  combustion  étant  souvent  imparfaite.  A  la 
vérité ,  il  est  facile  de  savoir  si  une  matière  est  ou  non 
complètement  brûlée^  mais  au  moins  est-il  que  ces  pro- 
cédés exigent  des  soins  extrêmes  et  présentent  des  chances 
d'insuccès  qu'il  est  bon  d'éviter. 

Il  me  semble  rationnel  de  diviser  la  masse  d'oxide  de 
cuivre,  au  moyen  d'une  quantité  de  planure  de  cuivre 
oiqdée ,  capable  d'ouvrir  partout  aux  gaz  un  pass^gç  as^ 
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facile,  pour  que  ceux-cî,  s'insinuant  dans  tous  les  vides, 
se  mettent  en  rapport  avec  la  totalité  de  Toxide. 

Ainsi ,  au  fond  du  tube,  je  mets  de  Toxide  divisé  par 
cette  planure;  par  dessus,  le  mélange  divisé  de  même, 
quoiqu'à  im  moindre  degré,  par  la  même  matière  \  enfin 
Toxide  qui  recouvre  le  tout  est  encore  divisé  par  des 
planures  grillées.  Ainsi \disposé ,  le  tube  offre  une  éponge 
dVxide  perméable  aux  gaz  dans  toutes  ses  parties,  et  les 
opérations^  on  peut  le  dire,  réussissent  toujours,  en  ce 
qui  concerne  l'entière  combustion  delà  matière  qu'il  s'agit 
d'analyser» 

2907.  La  plus  grande  difficulté  que  Ton  puisse  rencontrer 
dans  l'analyse  organique,  provient  d'une  combustion  mal 
faite,  qui  fournit  des  gaz  carbures,  des  vapeurs  goudron- 
neuses,  des  oxides  d'azote  ou  même  de  l'ammoniaque.  Je 
ne  connais  qu'un  moyen  assuré  d'éviter  toujours  ces  incon- 
véniens,  ou  du  moins  de  les  atténuer  au  point  d'en  rendre 
les  conséquences  tout-à-fait  nulles.  Il  consiste  à  forcer  les 
produits  de  la  combustion  i  passer  au  travers  d'une  colonne 
plus  ou  moins  longue  d'oxide  de  cuivre  ou  de  cuivre, 
portés  à  une  bonne  chaleur  rouge.  Bien  entendu  qu'on 
fait  varier  la  longueur  de  la  colonne  avec  la  nature  de  la 
substance,  selon  que  celle-ci  est  plus  ou  moins  difficile  k 
brûler.  Les  proportions  fixées  plus  baut  suffisent  dans  tpus 
les  cas.  Mais,  comme  il  serait  difficile  de  maintenir  cette 
pai^tie  du  tube  à  Tincandescence,  pendant  toute  la  durée 
des  opérations ,  sans  lui  faire  éprouver  de  déformation ,  il 
est  fort  commode  de  la  revêtir  d'une  enveloppe  de  clin- 
quant ou  mieux  de  ce  qu'on  nomme  du  cuivre  gratté. 
Le  clinquant 9  pris  un  peu  épais,  sert  à  trois  ou  quatre 
opérations.  Le  cuivre  gratté  peut  servir  bien  plus  souvent. 
Cette  enveloppe  maintient  si  bien  le  tube  que  l'on  peut 
sans  crainte  en  porter  la  température  à  l'incandescence 
pendant  toute  la  durée  de  la  combustion ,  quelque  lenteur 
qu'on  mette  à  l'expérience. 
^  S908.  Lamaniëre  dechaufier  letube  exerce  une  si  grande 
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influence  sur  le  succès  dcs'expérienccs,  qu'il  est  indispen- 
sable de  faire  usage  d^un  fourneau  disposé  avec  un  soin 
particulier. 

Je  me  aersd^un  fourneau  long  enterre  ;  c^esl  le  foumeai^ 
que  les  repasseuses  emploient  pour  chauffer  leurs  fers. 
Les  trous  qui  donnent  Taîr  ordinairement ,  doivent ,  au 
contraire ,  être  bouchés  avec  de  Vargile,  et  la  cavité  qui 
sert  à  contenir  les  charbons,  est  remplie  de  cendres, 
jusqu'au  niveau  des  bords  du  fourneau.  Une  grille  en 
fil  de  fer  repose  sur  ce  lit  de  cendres.  Cette  grille  es^ 
munie  de  huit  ou  dix  arceaux  en  fil  de  fer  fort ,  qui  servent 
à  soutenir  le  tube  à  quatre  centimètres  au  dessus  de  la 
grille. 

Ce  fourneau  présente  Tavantage  de  fournir  une  chaleur 
égale  et  limitée,  aussi  exactement  que  Ton  veut,  aux  points 
qu'il  convient  de  chauffer.  Il  n'y  a  ni  faux  courans  d'air, 
ni  rayonnement  des  parois  i  craindre,  en  sorte  que,  pour 
modérer  une  décomposition  trop  rapide ,  il  suffit  de  retirer 
le  fragment  de  charbon  qui  l'occasione;  la  marche  dç 
l'opération  se  régularise  à  l'instant. 

ag09.Il  faut  maintenant  établir  quelques  règles  pratiques 
sur  la  manière  de  porter  la  substance  qu'il  s'agit  [d'analyser 
dans  le  tube  à  combustion.  Cette  manière  doit  varier,  en 
effet,  selon  que  la  substance  est  solide,  liquide^  fixe  ou 
très-volatile. 

S'il  s'agit  d'une  matière  solide,  il  faut  la  peser  et  la 
porter  immédiatement  dans  un  mortier  d'agate  sec  et 
même  chaud ,  quand  la  nature  de  la  matière  le  permet, 
ce  qui  arrive  presque  toujours.  On  la  broie  avec  l'oxide 
de  cuivre  provenant  du  nitrate ,  qu'il  faut  employer  chaud, 
si  on  le  peut.  L'on  évite,  en  respirant,  de  porter  l'haleine 
sur  le  mélange ,  ce  qm  pourrait  y  introduire  de  l'humi- 
dité. La  matière  est  bientôt  broyée ,  au  point  de  ne  plus 
être  en  grains  discernables ,  et  le  mélange  peut  être  versé 
dans  le  tnbe.  C'est  aloM  seulement  que  l'on  ajoute  le^ 
plannres  oxidées  destinées  à  le  diviser.  Employées  chaudes. 
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elles  chassent  de  la  poudre  toute  humidité  acccideutelle, 
et  dés  qu'elles  sont  mêlées  grossièrement  à  la  poudre,  il 
faut  porter  le  tout  dans  le  tube.  Pour  cela  on  met  le  mé- 
lange sur  une  feuille  de  clinquant  coupée  en  façon  de 
carte,  et  on  le  fait  oouler  dans  le  tube,  qui  a  déjà  reçu  quel- 
ques centimètres  d*oxide  de  cuivre  mêlé  de  planures  grillées. 

Certaines  matières ,  quoique  solides,  sont  si  volatiles 
quMl  serait  tout-à-fait  inutile  de  les  mélanger  avec  Toxide 
de  cuivre.  Dès  la  première  impression  du  feu ,  elles  distil- 
leraient, et  le  mélange  se  trouverait  détruit.  C'est  donc 
peine  perdue.  Le  camphre,  la  naphtaline  et  bien  d'autres 
corpssout  dans  ce  cas.  Il  suffit  alors  d'en  peser  des  fragmens, 
que  Ton  fait  tomber  dans  le  tube  alternativement  avec  des 
portions  d'oxide  de  cuivre  provenant  du  nitrate,  divisé  par 
des  planures  grillées. 

Quand  il  s'agit  de  liquides  peu  ou  point  volatils ,  on 
peut  les  peser  dans  une  capsule  de  porcelaine,  et  verser 
par  dessus  Toxide  de  cuivre  fin ,  qui  les  absorbe  bientôt. 
Au  moyen  d'un  pilon  d'agate ,  on  broie  le  mélange ,  et 
l'on  ajoute  ensuite,  comme  à  l'ordinaire,  les  planures 
oxidées,  puis  on  verse  le  tout  dans  le  tube. 

Si  le  liquide  est  volatil  sans  l'être  beaucoup ,  comme 
Téther  oxalique,  Tessence  de  térébenthine ^  et  en  général 
s'il  bout  au  dessus  de  lao*  et  au  dessous  de  3oo%  il  est 
nécessaire  d'éviter  un  broyage  à  Tair,  qui  en  ferait  perdre 
quand  l'oxide  est  chaud,  ou  qui  laisserait  àl'oxideletemps 
de  se  charger  d'humidité ,  si  on  l'employait  froid.  On  met 
en  ce  cas  le  liquide  dans  un  petit  tube  ouvert  par  un  bout, 
et  capable  d'entrer  dans  le  tube  à  combustion.  On  fait 
glisser  ce  petit  tube  dans  le  grand,  après  que  celui-ci  a  déjà 
reçu  quelques  centimètres  d'oxide  mêlé  de  planures. 
On  verse  par  dessus  le  petit  tube,  de  l'oxide  en  poudre  tant 
pour  le  remplir  que  pour  l'entourer  ;  puis  on  ajoute , 
comme  à  l'ordinaire,  le  mélange  d'oxide  et  de  planures, 
pour  remplir  le  grand  tubç. 
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Est-il  question,  cnÛD, de  lanalysc  d'one  sabsUince  très- 
volatile  j  comme  Talcool ,  Tctlier,  la  liqueur  des  Hollan- 
dais, etc.;  il  faut  la  peser  dans  une  ampoule  dont  la  pointe 
demeure  ouverte.  On  met  au  fond  du  tube  deux  ou  trois 
centimètres  doxide  et  de  planures  oxidées,  et,  prenant 
lampoule  sur  la  balance,  au  moment  où  on  vient  de  la 
peser^  on  la  fait  tomber  dans  le  tube ,  la  pointe  dirigée 
vers  le  fond.  On  ajoute  un  peu  d'oxîde  sec  et  froid  par 
de^us,  puis  le  mélange  ordinaire,  qm  peut  être  introdoit 
plus  ou  moins  chaud ,  selon  la  nature  de  la  liqaeor. 

3910.  Ainsi,  dans  la  disposition  du  tube  pour  nne  matière 
non  azotée  y  on  peut  distinguer  trois  régions,  et  il  y  en  a 
quatre^  quand  il  s'agit  d'une  substance  aiotée*  En  partant 
du  bout  fermé ,  on  a  une  couche  d  oxide  ,  le  mélange  oa 
le  tube  qui  contient  la  matière,  une  nouvelle  couche 
d'oxide,  et  enfin,  une  couche  de  cuivre  métallique,  si  la 
matière  est  azotée. 

Ces  diverses  couches  doivent  être  chauffées ,  dans  011 
ordre  déterminé.  On  place  le  charbon,  qui  doit  être  ton* 
jours  bien  allumé  et  ne  produisant  plus  de  flamme ,  d*abord 
du  côté  ouvert  du  tube,  qu'on  en tourep^u  à  peu  de  charbon 
ardent,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  à  trois  centimètrea 
du  mélange  ou  de  la  matière.  On  attend  alors  que  le  tube 
soit  bien  incandescent.  Il  faut  l'entretenir  à  cet  état, 
pendant  toute  la  durée  de  la  combustion,  en  ajoutant  des 
charbons  rouges,  à  mesure  du  besoin. 

Quand  la  portion  du  tube  entourée  de  clinquant  est 
bien  rouge ,  on  porte  deux  ou  trois  charbons  autour  de 
la  partie  effilée  du  tube,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  bouchée. 
On  empêche  ainsi  que ,  par  distillation ,  la  matière  ou  les 
produits  de  la  décomposition;  viennent  s'y  condenser 
quand  on  analyse  des  substances  volatiles  surtout,  il  en 
résulterait  un  grave  inconvénient.  La  matière ,  une  fois 
confinée  dans  cette  partie  étroite,  y  serait  retenue  par  la 
cnpillarîté,  au  point  de  rendre  impossible  toute  évapo- 
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Ititiôn  rëgttlière.  Elle  en  sortirait  par  bouffées  de  vapeur, 
qui  ne  permettraient  pas  une  combustion  exacte.  On  évite 
tel  accident,  en  garnissant,  comme  on  Ta  dit,  le  fond  du 
tube  d*oxide  pur  et  en  le  maintenant  chaud,  dès  avant 
que  la  décomposition  commence. 

Les  soins  qu'exige  celle-ci  varient  avec  la  nature  des 
|nroduits  qû^on  analyse.  Si  c'est  une  matière  solide  ou  un 
liquide  peii  volatil ,  on  porte  du  charbon  rouge  près  des 
portions  qui  avoisinent  le  clinquant,  et,  se  laissant  guider 
par  la  production  du  gaz  carbonique ,  qui  doit  être  lente 
ètr^ulière,  oh  en  remiet  de  nouveaux,  en  approchant 
pM  h  peu  de  l'extrémité  du  tube.  Dès  qu'une  partie  àh 
liftélange  cesse  de  fournir  du  gaz ,  on  en  rapproche  les 
tharbons ,  de  manière  à  rougir  cette  portion  du  ivib\s.  De 
vA\è  sorte  que,  lorsque  la 'décomposition  est  accomplie  , 
\é  tube  est  incandescent  dans  toute  sa  longueur. 

Quand  on  fait  l'analyse  d'une  liqueur  très- volatile,  eiï- 
(ëtinée  pftr  conséquent  dans  un6  ampoule ,  on  doit  dispo- 
sef  celle^i  de  façoti  qu^elle  doit  à  peu  près  à  dix  centi- 
ïriètres  du  clinquant  el  h  pareille  distance  de  la  portion 
eflHéie  du  tube.  D&-lors ,  il  devient  facile  de  faire  bouillir 
la  liqueur  dans  l'ampoule ,  de  manière  à  la  vider  entière- 
Alënt  sans  que  la  décûmporitiou  ait  commencé.  Il  suffit 
d^approchër  un  charbon  rouge  du  point  occupé  par  le 
cotpè  de  Tampoule.  La  liqueur  est  absorbée  par  l'oxide 
voisin  de  la  pointe,  et  il  est  très-facile  ensuite  d*en  opérer 
)a  décomposition.  On  porte  au  rouge  ,  peu  i  peu  ,  Toxide 
placé  en  avant  du  liquide,  et  bientôt  celui-ci  se  volatilise 
de  lui-même  et  vient  se  décomposer.  Au  besoin,  on  avance 
ou  on  retite  les  charbons  qui  sont  i  proximité  du  point 
^e  la  liqueur  occupe,  se  laissant  guider  en  cela  par  le 
dégagement  des  gft^ 

dgi  I .  Quatre  indices  permettent  de  juger  si  la  combus- 
tion s'estbien  opérée.  L'aspect  des  gaz  qui  peuvent  être  nua- 
geux par  la  présence  de  vapeurs  goudronneuses;  leur  sa- 
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yenr,  qui  est  souvent  empyrenmatique  ^  bien  qulls  soient 
clairs  et  transparens;  un  dépôt  de  charbon  sur  lesportions 
d'oxide  réduit  qui  avoisinaît  la  matière  -,  enfin,  la  lenteur 
que  Topération  met  i  se  terminer,  bien  que  tout  le  tube 
8oit  incandescent. 

Nous  allons  en  peu  de   mots  décrire  quelques  unes 
des  particularités  qui  se  remarquent  dans  ces  accidens* 
Quand  on  soumet  k  Vanalyse  des  produits  d'une  facile 
combustion  ^  comme  le  sont  en  général  tous  les  corps  qui 
ne  contiennent  pas  beauéoop  de  carbone  ou  d'hjdtogène  i 
ces  accidens  ne  se  présentent  pas.  Dans  le  cas  contraire^ 
une  partie  de  là  matière  se  brûle;  mais  l'autre  éproure  une 
véritable  distillation  qui  donne  naissance  à  des  vapeurs  hui^ 
leuses  trè^ricbes  en  charbon  et  en  hydrogène ,  et  douées 
d'une  tension  asseï  forte  pour  rester  mêlées  au  gaz  carbo^ 
nique ,  dans  tout  son  trajet  au  travers  du  tube.  On  conçoit 
que  ces  vapeurs  ,  ainsi  disséminées  dans  le  gai,  en  deviens 
nent  bien  plus  difficiles  à  brûler.  Elles  sont  rarement  asset 
abondantes,  quand  on  prend  les  précautions  que  j'ai  indi- 
quées ,  pour  donner  un  produi  t  condensé  appréciable.  Mais 
il  est  certain  que ,  lorsque  les  tubes  sont  trop  courts  et  la 
tempérauire  trop  basse ,  on  obtient  assez  de  ces  vapeurs, 
pour  qu'elles  produisent  quelques  gouttelettes  oléagi^ 
neuses  dans  les  parties  froides  de  l'appareil.  Il  faut  rejeter 
toute  analyse  entachée  d'une  telle  cause  d'erreur,  l'en 
dis  autant  des  expériences  qui  ont  fourni  des  gaz  nuageux; 
les  causes  sont  les  mêmes  ;  et  avec  les  précautions  que  j'in- 
dique ,  il  ne  m'est  pas  arrivé  d'accidens  de  ce  genre , 
dans  plus  de  deux  ou  trois  expériences  sur  plusieurs  cen- 
taines. 

Mais  si  ces  combustions  très-imparfaites  s'évitent  sans  dif- 
ficulté» je  n'oserais  en  dire  autant  de  celles  qui  pèchent 
encore  ,  quoiqu'à  un  moindre  degré ,  et  qui ,  sans  fournir 
d'buile  ou  de  vapeurs  blanches,  donnent  desgaz  empy- 
reumatiques»  Cet  accident  est  très^fréquent  dans  l'analyse 
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des  corps  fortement  carbonés  ou  hydrogénés.  Les  gaz  of- 
frent une  saveur  d*enipyreunie  facile  à  apprécier,  quelque 
faible  que  çoit  la  portion  de  matière  échappée  à  Tanalyse. 
Aussi  9  le  meilleur  moyeu  de  se  rendre  compte  de  la  mar- 
che de  la  combustion  ,  consiste-t-il  à  essayer  le  gaz  en  Tas- 
pirant.  Ce  caractère,  quand  il  se  présente  ,  doit  engager  à 
redoubler  de  précaution  dans  la  disposition  de  Texpé- 
rience.  Mais  il  faut  ajouter  que  Terreur  qu'il  indique  est 
souvent  négligeable.  Un  ou  deux  milligrammes  de  sub- 
stance empyreumatique  suffisent  bien  pour  donner  une 
saveur  au  gaz  »  mais  ne  modjGent  pas  sensiblement  le  ré- 
sultat de  Tanalyse.  Cependant,  il  convient  de  réitérer  les 
essais,  jusqu'à  ce  que  toute  saveur  ait  disparu. 

391a.  Il  arrive  assez  souvent  qu'une  partie  du  charbon 
échappe  à  la  combustion.  On  évite  cet  accident  pour  les 
corps  solides  en  les  mêlant  très-intimementavecdeFoxide 
fin  et  tendre  ;  mais  pour  les  substances  volatiles ,  on  est 
embarrassé  pour  trouver  un  moyen  commode  et  sûr ,  propre 
i  prévenir  cet  accident ,  ou  du  moins  à  le  faire  recou'- 
naltre. 

Il  est  des  cas  où  le  charbon  se  voit  en  poussière  noire 
sur  le  cuivre  réduit,  on  sur  la  paroi  du  tube;  il  en  est 
d'autres  où  on  ne  l'aperçoit  pas.  Dans  ce  dernier  cas  même  ^ 
je  crois  que  l'inexactitude  de  l'analyse  peut  se  reconnaître 
i  un  caractère  assez  facile  à  constater.  Dans  les  combus- 
tions bien  faites ,  le  dégagement  de  gaz  cesse ,  pour  ainsi 
dire ,  tout  d'un  coup.  Quand  il  7  a  dépôt  de  charbon  ,  ce 
d^agement  continue  long-temps ,  quoique  tout  le  tube 
soit  incandescent ,  parce  que  ce  charbon  se  brûle  comme 
par  une  sorte  de  cémentation.  Il  faut  toujours  se  défier 
d'une  analyse  qui  a  offert  ce  caractère. 

L'ulmine  possède  à  un  haut  degré  cette  résistance  à  la 
combustion.  On  la  retrouve,  mais  par  l'efTet  d'une  dé- 
composition produite  par  la  simple  chaleur ,  dans  ceriaînes 
huiles  ou  produits  analogues,  et  particulièrement  dans  les 
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hnîlespesantes,  c'est-à-dire  peu  hydrogénées,  quoique  très- 
carbonées.  Dans  les  deux  cas ,  le  seul  remède  qneFon  puisse 
indiquer,  consiste  à  adapter  au  tube  à  combustion  un  petit 
appareil  qui,  lui  fournisse  du  gaz  oxygène,  une  fois  la 
combustion  terminée.  Une  petite  boule,  qui  renferme  du 
chlorate  de  potasse  fondu  ,  et  qu'on  adapte  k  la  partie  ef- 
filée du  tube ,  remplit  parfaitement  cet  objet.  On  a  soin 
seulement ,  quand  on  dispose  Vappareil  dans  ce  but ,  de 
donner  à  la  pointe  un  peu  plus  de  force  qu'à  Vordinaire , 
et  de  la  casser  régulièrement  quand  le  tube  cesse  de  four- 
nir du  gaz  par  lui-même.  Laissant  le  tube  incandescent , 
et  donnant  naissance  à  un  courant  de  gaz  oxygène,  on 
achève  de  brûler  le  charbon  déposé. 

Rien  n'empêcherait,  dans  l'analyse  d'un  corps,  comme 
Tacide  ulmique,  de  placer  d'avance  le  chlorate  de  potasse 
au  fond  du  tube  ^  mais ,  dans  l'analyse  4^  produits  volatils, 
on  s'exposerait  à  des  détonations  fort  dangereuses ,  et  j'ai 
appris  par  expérience  que  les  soins  les  plus  minutieux , 
dans  la  conduite  du  feu ,  n'en  garantissent  pas  toujours.  Il 
faut  donc  éviter  cette  disposition. 

Les  détails  circonstanciés  dans  lesquels  on  vient  d'entrer 
pourraient  certainement  suffire  ^  mais  on  trouvera  pour 
plus  de  facilité ,  à  la  fin  du  chapitre  suivant ,  quelques 
exemples  d'analyse  qm  serviront  à  résumer  les  principes 
de  la  méthode. 

Nous  allons  exposer  maintenantla  marche  à  suivre  pour 
la  détermination  de  chacun  des  élémens  qui  peuvent  se 
rencontrer  dans  une  matière  organique. 

2913.  Azole.  Il  est  toujours  utile  de  chercher  si  une 
substance  organique  est  azotée  ;  et  la  même  expérience 
pouvant  donner  immédiatement  la  proportion  d'azote ,  il 
est  convenable  défaire  l'essai  de  manière  à  doser  ce  corps» 

Au  fond  d'un  tnbe ,  en  verre  vert ,  on  introduit  en  a 
quelques  grammes  de  carbonate  de  plomb  bien  pur  et  sec. 
Par  dessus,  en  i ,  on  met  deToxidede  cuivre mêlédetour- 


nurCb  On  mélange  ^  ou  3  décigram.  de  la  matière  k  es- 
sayer avee  Xrx.  ou  doute  grammes  d'oxide  de  cuivre ,  an^ 
quel  on  rajoute  une  ptncée  de planures  grillées  ^  on  porte 
ce  mélange  en  c.  Par  dessus^  on  met  de  l'oxide  mêlé  de 
planures  grillées  en  d,  puis  du  cuivre  pur  en  e.  On  enve^ 
loppe  de  clinquant  les  portions  de  tube  qui  correspondent 
aux  parties  e  et  â,  (mis  on  lie  le  tube  au  moyen  d'un  tuyau 
en  caoutchouc,  à  la  petite  pompe  h ,  qui  porte  un  tube  de 
verre  î,  de  tlrente  ponces  de  long,  plongeant  dans  une  cu- 
vette remplie  de  mercure.  On  interpose  deux  écrans  de 
clinquant  fy  entre  le  fourneau  et  le  tuyau  de  caout- 
chouc. 

La  pompe  est  munie  de  trois  robinets;  mais  un  seul 
sert  dans  Texpérience  ^  les  autres  restent  constamment  ou- 
verts. Le  robinet  r,  celui  qui  est  réellement  utile,  est  d'à** 
bord  ouvert,  et  au  moyen  de  la  pompe,  on  fait  le  vide 
dans  Tappareil.  Un  curseur  en  fil  de  fer ,  tourné  en  tire- 
bouchon  p  sert  à  marquer  le  niveau  du  mercure.  On  ferme 
le  robinet  r,  et  on  abandonne  Tappareil  à  lui-même.  Si  , 
au  bout  d*uu  quart  d'heure ,  le  niveau  du  mercure  dans  le 
tuben^a  pas  varié,  on  en  conclut  que  les  jointures  tiennent, 
et  queFon  peut  procéder  à  Texpérience. 

On  détourne  tm  peu  le  tube ,  et  on  chauffe  une  portion 
dm  carbonate  de  plomb,  au  moyen  d'une  lampe  &  l'alcool, 
jusqu'à  ce  que  l'acide  carbonique  s'eu  dégage.  Celuî-^ci 
dhasse  les  traces  d'air  laissées  par  la  pompe  ,  et  en  rece- 
vant dans  une  cloche  le  mélange  gazeux,  on  peut  savoir  à 
peu  près  la  quantité  d*acide  carbonique  produite.  Il  faut 
recueillir  environ  cinquante  centim.  cube  d'acide  carbo- 
nisé poUr  expulser  tout  l'air  restant.  J'en  dégage  or- 
dinairement 200  ou  3oo,  et  quelquefois  le  double,  quand 
ils^agit ,  par  exemple,  de  matières  très-faiblement  azotées, 
et  dans  Tanalyse  desquelles  on  veut  éviter  les  plus  légères 
causes  d^erreur. 

Après  cette  opération  ,  l'appareil  peut  être  considéré 
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<^miiie  étant  parfaiteraeat  purgé  d*âir.  On  procède  alors 
iladéoompoailioii  de  la  matière.  On  place  d  abord  sur  la  eu* 
vette uneeloclie  graduée,  contenant  3o  on  4o  centimètres 
cobes  d'une  dissolution  de  potasse  caustique  à  4^''  de  Ta- 
réomècre  de  Beaumé,  dans  laquelle  le  tube  à  gaz  est  engagé 
soigneusement. 

On  porte  au  xouge  le  tube  en  e ,  puis  en  J,  et  quand  il 
est  bien  incandescent,  on  commence  à  chauffer  le  mélange 
QQ  c.  Les  gaz  dégagés  arrivent  dans  la  potasse  ,  Tacidecar* 
inmiqne  s'absorbe,  et  le  gaz  azote  se  rassemble  au  sommet. 
On  termine  la  décomposition ,  en  ayant  soin  que  le  dé- 
gagement de  gaz  soit  lent  et  régulier.  Quand  elle  est  ache- 
w6e^  on  porte  quelques  charbons  près  de  la  portion  b,  puis 
en  a.  Il  arrive  quelquefois  que  des  produits  volatils  sont 
«musse  condenser  en  b,  et  ce  sont  en  général  des  produits 
»ttèfr-aaotés  ,  car  on  voit  alors  la  proportion  d'azote  aug- 
menter rapidement  dans  la  cloche.  Quand  toutes  les  par* 
'ties  du  tube  qui  renferment  de  l'oxide  de  cuivre  sont  incan- 
descentes, on  procède  à  la  décomposition  du  carbonate  de 
plomb  lui-même  ,  et  on  fait  dégager  ainsi  du  gaz  carboni- 
•que  pur,  pour  balayer  l'appareil,  pendant  dix  minutes  ou 
un  quart  d'heure.  Au  bout  de  ce  temps ,  tout  l'azote  est 
rassemblé  dans  la  eloche. 

On  agite  la  cloche  long-temps,  pour  favoriser  l'absorp- 
«tion  des  dernières  traces  d'acide  carbonique  ;  et  quand  le 
volume  du  gaz  parait  constant,  on  transporte  l'éprouvette 
•^Uns  une  cloche  pleine  d'eau  ,  de  manière  à  remplacer  le 
mercure  et  la  potasse,  qui  s'y  trouvent,  par  de  l'eau.  On 
inesure  le  gaz ,  et,  tenant  compte  de  la  vapeur  aqueuse , 
-de  la  température  et  de  la  pression ,  on  en  calcule  le 


On  peut  certainement  apprécier  le  gaz  azote  par  cette 
méthode,  avec  une  précision  suffisante  pour  les  besoins  ac«> 
tuels  de  la  chimie  organique.  On  pourrait  même  dire  que 
k  résultat  est  absolu  si,  indépendamment  des  erreurs 
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'possibles  dans  la  mesure  du  gaz ,  il  ne  restait  quelque  in- 
certitude sur  la  combustion.  L'azote  peut  former  de  Tam- 
moniaque ,  des  oxides  d'azote ,  et  il  se  produit  quelquefois 
des  gaz  carbures  que  la  potasse  n'absorbe  pas.  Toutes  ces 
erreurs  disparaissent  si  la  combustion  est  lente,  et  si  le  tube 
est  fortement  chauffé. 

Toutefois  ,  on  doit  avoir  soin  d'essayer ,  par  les  papiers 
de  curcuma  et  de  tournesol  ^  l'eau  qui  s'est  condensée  à 
l'entrée  du  tube  à  combustion.  On  doit  aussi  s'assurer  par 
l'addition  d'un  peu  d'air,  que  le  gaz  azote  ne  contient  pas 
de  deutoxide  d'azote.  En  y  ajoutant  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxygène  et  faisant  détoner ,  on  obtiendrait  de  l'acide 
carbonique,  s'il  contenait  des  gaz  carbures,  etcette  épreuve 
ne  doit  pas  être  négligée. 

Avec  quelque  habitude^  on  obtiendra  toujours,  par  cette 
méthode,  des  résultats  aussi  sûrs  dans  la  détermination  du 
gaz  azote ,  qu'il  soit  permis  de  les  obtenir  dans  l'apprécia- 
tion d'un  produit  gazeux  quelconque.  Tout  dépend  de  la 
combustion. 

2914*  Hydrogène.  La  détermination  de  l'hydrogène 
peut  se  faire  avec  une  pareille  précision ,  quoique  avec  un 
peu  plus  de  difficulté. 

Les  matières,  à  cet  égard,  se  partagent  en  deux  classes. 
L'une  renferme  celles  qui  sont  fixes  et  qui  ne  perdent 
pas  d'eau  dans  le  vide  ^  l'autre  contient  celles  qui  sont 
volatiles ,  ou  qui  peuvent  perdre  de  l'eau  dans  le  vide. 

A  l'égard  des  premières,  la  détermination  de' l'hydro- 
gène est  absolue.  On  dispose  le  tube  à  combustion  comme 
on  vient  de  le  dire  ;  seulement,  si  la  matière  n'est  pas  azo- 
tée y  on  supprime  le  carbonate  de  plomb  et  le  cuivre  mé- 
tallique; et ,  quand  elle  est  azotée ,  on  supprime  de  même 
le  carbonate  de  plomb ,  mais  non  pas  le  cuivre.  L'extré- 
mité bouchée  du  tube  est  terminée  par  une  pointe 
épaisse  en  verre,  et  longue  de  deux  centimètres. 

On  adapte  le  tube  à  combustion  ,  ainsi  préparé,  à  une 
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petite  pompe,  aa  moren  d^on  tube  en  cioiitclMNic.  On 
ajuste  un  boochoD  percé  k  la  pointe  dn  tnbe  ponr  le  ga- 
rantir de  fracture,  pois  on  le  plonge  dau  nn  bain  d'ean 
satoree  de  sel ,  contenu  dans  nn  tnbe  en  fer-blanc  a .  qui 
est  placé  snr  nn  fonmean. 

On  ferme  le  robinet  p  et  on  onTre  le  rt^iinet  r;  pois  , 
au  moyen  de  la  pompe,  on  (ail  le  TÎde  dans  Vipparôl.  On 
marque  le  nÎTeau  dn  mercure  à  Taide  du  curseur  ^.  et  «m 
ferme  le  robinet  r.  Quand  le  bain  est  à  loo*  depuis  fpicl- 
ques  instans,  on  ouvre  le  robinet  p ,  qui  permet  la  rentrée 
de  Tair.  Mais  Tair  qui  rentre  passe  au  travers  du  tube  J, 
qui  renferme  du  chlorure  de  calcium,  et  sV  dessèche.  An 
bout  de  quelques  minutes ,  on  (ait  de  nourean  le  ^ ide  ,  et 
on  rend  Vair  de  la  même  manière.  Cette  opération  ,  répé- 
tée douze  ou  quinze  fois ,  emporte  toute  humidité  inhé- 
rente a  Toxide  ou  au  Terre ,  si  surtout  on  a  eu  soin  d'em- 
ployer tous  les  produits  secs  et  chauds. 

On  sort  enfin  le  tube  du  bain  :  on  le  laisse  refroidir  en 
maintenant  le  robinet  p  ouvert,  en  sorte  qull  ne  rentre 
que  de  1  air  sec  dans  le  tube. 

On  défait  le  tnyau  de  caoutchouc ,  et  on  ajuste  immé- 
diatement au  tube  à  combustion  le  petit  appareil  a ,  qui 
renferme  du  chlorure  de  calcium ,  et  qui  est  exactement 
taré.  Ce  petit  appareil  se  lie  au  précédent  au  moyen  d^un 
excellent  bouchon  de  li^e.  On  entoure  le  tube  de  clin- 
quant ,  on  le  munit  de  ses  écrans/*,  et  on  procède  a  la 
combustion  avec  les  précautions  ordinaires.  Celle-ci  ter- 
minée^ et  le  tnbe  étant  encore  incandescent ,  on  retire  les 
charbons  qui  «voisinent  la  pointe  ;  et  quand  celle-ci  est 
refroidie^  on  la  casse,  et  on  y  adapte,  au  moyen  d'un  petit 
tuyau  de  caoutchouc ,  le  petit  appareil  3,  qui  renferme 
du  chlorure  de  calcium.  On  aspire  doucement  par  Textré- 
mité  c  de  Tappareil,  et  on  fait  passer  ainsi  de  Vair  sec  an 
travers  du  tube.  Toute  la  vapeur  aqueuse,  qui  pourrait  y 
rester  encore,  se  rend  ainsi  dans  le  tube  a,  ou  elle  se  dépose. 
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L'eau  produite  par  la  combustion  existe  sous  de»s 
formes  dans  le  tube  a.  Une  partie  est  déposée  ilftsuir&oe 
des  fragmens  de  chlorure,  Tautre  est  à  Fétat  liquide  dama 
le  petit  tube  qui  s'engage  dans  le  tube  à  combustion.  Quel* 
quefois  même  une  portion  de  Teau  s  arrête  près  du  bou« 
chou.  Dans  ce  eaa ,  il  faut  em  approcher  quelques  char- 
bons ,  et  aspirer  long-temps  même  après  que  cette  eau  « 
disparu  complètement.  Quand  on  fest  siir  que  toate  Veaia 
s'est  rendue  dans  le  tube  taré,  on  le  démome  a^ec  préeai»* 
tion  et  on  le  porte  sur  la  bsdanoe.  L'excès  de  poids  donne 
le  poids  de  Teau ,  et  celle-ci  indique  exactement  la  pro- 
portion d'hydrogène  renfermé  dans  la  subeCanee. 

Quoique  Texpérience  ait  appris  que  les  bouchons  de 
liège  n'offrent  auena  inconvénient,  on  peut  avoir  è  exa* 
miner  des  matières  qui  exigent  une  extrême  sévérité  daua 
l'appréciation  de  l'hydrogène.  Il  faut  alors  em  éviter  rem* 
ploi.  En  pareil  cas.^  on  effile  le  tube  après  qu'il  a  reçu  le 
mélange  et  ses  accessoires ,  et  on  le  dispose  comme  l'indique 
la  figure. 

L'opération  s'exécute  comme  dans  le  cas  précédent;  mais 
quand  elle  est  terminée ,  on  coupe  la  pointe  en  c,  et  on 
pèse  d'abord  le  tube  à  chlorure  avec  celte  pointe^  puis  oa 
dégage  celle-ci ,  on  la  sèche,  et  on  prend  le  poids*  RetraB- 
chant  ee  poids  du  premier ,  on  a  le  poids  de  l'eau  tans  er« 
reur  possible ,  si  la  combustion  a  été  bien  faite. 

2915.  Mais  quand  on  a  besoin  d'analyser  des  substances 
volatiles,  ou  capables  de  perdre  de  l'eau  dans  le  vide,  la  dé- 
termination de  Thydrogène  n'a  plus  ce  caractère  absolu, 
et  son  exactitude  dépend  seulement  de  la  dextérité  de  l'o- 
pérateur. En  pareil  cas,  voici  I^  marche  à  suivre.  On  fait 
rougir  les  oxidesde  cuivre  qu'on  veut  employer  ^  on  chauffe 
à  100*  le  cuivre  métallique  si  on  traite  une  matière  azotée. 
On  verse  les  oxides  dans  deux  capsules  métalliques  ;  et 
dès  qu'ils  sont  ramenés  à  loo"*  environ,  on  s'en  sert  pour 
laver  le  tube  ei  le  moieûet ,  et  o^  met  à  pari  Toxide  enip 
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ployé  à  ces  opëralîoos.  On  met  ensuite  au  fond  du  tube  des 
oxides  chauds ,  on  fait  le  mélange  avec  de  Toxide  tiède ,  e( 
par  dessus  on  rajoute  des  oxides  chauds.  Le  cuivre  loi- 
même  est  introduit  chaud.  Puis^  sans  perdre  de  temps  ^ 
on  ajuste  le  tube  à  chlorure.  On  met  Tenveloppe  de  clin- 
quant, et  on  procède  à  la  combustion. 

Avec  un  peu  d'exercice ,  on  arrivera  toujours  à  des  ré- 
sultats exacts  par  ce  moyen  :  c^est  celm  dont  je  me  sers 
généralement.  Je  réserve  Temploi  du  vide ,  même  dans 
lanaljse  des  matières  qui  peuvent  le  supporter,  pour  les 
cas  très-rares  où  les  matières  sont  hygrométriques.  Je  m*j 
suis  décidé  par  de  nombreux  essais  comparatifs  j  qui  m*on^ 
prouvéqu*on  obtient  des  résultats  semblables,  avec  les  deux 
méthodes,  pour  la  même  substance. 
-  Quand  il  s  agi  t,  enfin ,  de  l'analyse  d'une  manière  très-vo- 
latile ,  il  faut  placer  Foxide  qui  doit  Tentourer  dans  une 
cloche ,  &  côté  d'une  capsule  qui  contient  de  Tacide  sul- 
furique  concentré ,  et  l'y  laisser  jusqu'à  son  parfait  refroi- 
dissement. 

On  verra  plus  loin  que  la  détermination  de  Teau  et 
celle  du  carbone  peuvent  se  faire  simultanément ,  ce 
qui  abrège  beaucoup  les  recherches,  sans  nuire  &  leur  pré- 
cision. 

2916.  Carbone.  On  connaît  deux  procédés  pour  le  do- 
sage du  csurbone.  Dans  le  premier,  on  détermine  le  volume 
du  gaz  carbonique  ;  dans  le  second ,  on  absorbe  le  gaz  par 
la  potasse  ,  et  on  le  pèse.  Cette  dernière  méthode  mérite 
la  préférence. 

Pour  mesurer  exactement  lacide  carbonique  formé  | 
il  faut  une  multitude  de  précautions  qui  ont  été  générale- 
ment n^ligées.  Elles  ont  peu  d'intérêt ,  en  eâet ,  quand 
on  fait  l'analyse  de  substances  d'une  composition  simple  j 
car  alors  de  légères  erreurs  ne  peuvent  modifier  les  for- 
mules -y  mais  quand  il  entre  un  grand  nombre  d'atomes  d« 
charbon  dans  le  composé ,  les  eri'eiurs  les  plus  légères  mo-^ 
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difienk  les  formules ,  et  jettent  de  la  confosion  dans  les 
résultats. 

L^apppareil  se  compose  du  tube  à  combustion  a ,  dis- 
posé comme  à  Tordinaire  ;  d'un  tube  en  verre  b ,  qui 
conduit  le  ga^  au  sommet  d'une  cloche  graduée]  c  \  d'une 
ëprouvette  &  pied  dd,  cpii  est  remplie  de  mercure,  et  d'un 
▼ase  en  terre  ee,  qui  est  rempli  d'eau.  Le  fourneau  et  le 
gazomètre  sont  séparés  par  deux  écrans J^,  qui  sont  en 
carton  ou  en  toile. 

Avant  de  lier  les  deux  tubes,  on  descend  la  cloche  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  remplie  de  mercure  à  8  ou  lo  centim. 
cubes  près.  On  lie  le  tube  de  caoutchouc ,  puis  on  établit 
exactement  le  niveau  dans  la  cloche  et  le  bain  extérieur. 
On  mesure  l'air  qui  reste  dans  la  cloche  >  en  ayant  soin 
de  prendre  la  température  de  l'air  ;  puis  on  procède  a  la 
combustion  comme  à  l'ordinaire  ,  en  ménageant  le  feu, 
afin  que  le  tube  ne  soit  ni  déformé  ni  soudé  au  clinquant , 
ce  qui  ne  lui  permettrait  pas  de  refroidir  sans  casser.  Si 
on  peut  éviter  le  clinquant,  il  vaut  mieux  n'en  pas  met- 
tre. A  mesure  que  la  combustion  marche ,  on  élève  la 
cloche  pour  éviter  toute  pression  inutile  qui  tendrait  à 
déformer  le  tube.  Quand  elle  est  terminée,  on  retire  le 
feu.  Au  bout  d'un  quart  d'heure ,  le  tube  est  sufl^m- 
ment  refroidi  pour  qu'on  puisse  le  plonger  dans  l'eau.  Il 
reprend  bientôt  sa  température  initiale  ,  et  alors  on  me- 
sure le  gaz  obtenu.  En  retranchant  du  volume  total  celui 
de  l'air  qu'on  avait  laissé  dans  la  cloche,  'on  a  le  volume 
net  du  gaz  carbonique  humide  ,  à  une  pression  et  à  une 
température  connues.  Le  calcul  fait  connaître  la  dose 
exacte  de  carbone  qu'il  représente. 

2917.  Une  précision  parfaite  ne  peut  s'obtenir,  dans 
celte  évaluation ,  qu'à  l'aide  des  précautions  suivantes  : 

I*  Il  faut  mesurer  le  gaz  peu  de  temps  après  que  la  com- 
bustion est  terminée.  Au  bout  de  douze  heures ,  par 
exemple,  on  aurait  déjà  un  déficit.  Si  on  attendait  vingt- 
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quatre  heures ,  la  perte  serait  très-forte,  et,  en  huit  jours,' 
tout  Vacidecarjbonique  aurait  disparo.  C*est  que  Toxide  de 
cuivre  se  combine  peu  â  peu  a  Tacide  carbonique.  U  &ut 
dooc  mesurer  le  gaz  avant  que  son  action  puisse  avoir  un 
eflet  appréciable. 

a*  Il  convient  d'éloigner  le  gazomètre  du  fourneau ,  de 
Tabriter  par  des  écrans ,  de  Veniourer  d^eau  y  parce  que  W 
température  du  mercure  s'élève  beaucoup,  si  ou  négBge 
ces  précautions.  Avant  qu'il  soit  refroidi,  si  on  l'aban^ 
donne  à  lui-même ,  Foxide  de  cuivre  aura  réag:i ,  et  Tana* 
Ijse  deviendra  inexacte.  Par  le  même  motif,  on  ramène 
promptement  le  tube  a  sa  température  primitive,  en  le 
plongeant  dans  de  Fean  qui  possède  elle-même  cette  tem- 
pérature. 

3*  n  faut  rajouter  du  mercure  dans  la  cloche  gazomé- 
triqae ,  au  moment  de  la  seconde  mesure ,  de  manière 
que  son  niveau  soit  le  même  que  dans  la  première,  sans 
quoi  9  une  portion  du  tube  qui  conduit  le  gaz  étant  a  dé* 
couvert  accroîtrait,  de  son  propre  volume,  le  volume  appa- 
rent du  gaz  carbonique. 

4*  On  doit  enfin  s'arranger  de  façon  à  obtenir  au  moins 
1 5o  ou  !&oo  cent,  cubes  de  gaz  carbonique ,  si  la  matière 
possède! un  faible  poids  atomique,  et  aller  jusqu'à  5oo  ou 
6oo  cent,  cubes  ^  quand  le  poids  atomique  de  la  substance 
s  élève  à  3ooo  ou  4ooo ,  car  alors  sa  formule  peut  être 
fort  compliquée. 

Celte  nécessité  paraîtra  d'autant  plus  impérieuse,  que 
Fon  doit  avoir  toujours  une  légère  erreur  dans  ce  procédé, 
par  Fabsorption  que  le  cuivre  réduit  ou  la  matière  elle- 
même  font  subir  à  une  portion  de  Foxigène  de  Fair.  Les 
résultats  tendent  donc  à  être  faibles  en  carbone,  et  si  Fou 
s'en  est  rarement  aperçu ,  c'est  qu'on  a  pris  trop  peu  d'at- 
tention à  prévenir  toute  élévation  de  température  dans 
le  verre  des  cloches  ou  dans  le  mercure.  Cette  erreur,  due 
k  Fabsorption  d'un  peu  d'oxygène,  étant  constante j  on 
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en  diminuera  d'autant  plus  Teflet ,  que  Ton  aura  soin  de 
former  de  plus  fortes  quantités  d'acide  carbonique. 

5*  Il  est  enfin  indispensable  d'employer  des  cloches 
graduées ,  étroites ,  et  de  les  maintenir  dans  une  situation 
verticale  exacte  ,  en  les  fixant  à  une  tige  en  fer  qui  peut 
monter  ou  descendre  a  volonté. 

3918.  Toutes  ces  précautions  prises,  l'analyse  estexacteet 
facile;  mais,  comparaison  faite»  il  vaut  mieuiç  pçser  Tacide 
carbonique  par  deux  motifs  très-puissans. 

I*  Parce  que  la  balance  répond  mieux  d'un  milligramme 
que  la  mesure  d'un  centimètre  cube. 

^o  Parce  que  le  tube  étant  sacrifié ,  quand  on  pèse  l'acide, 
rien  n  empêche  d'élever  la  température  autant  que  l'exige 
une  bonne  combustion.  Ce  dernier  motif  paraîtra  telle- 
ment puissant  à  toute  personne  exercée  à  ce  genre  d'ana- 
lyse ,  qu'elle  y  verra  la  cause  principale  de  la  préférence 
donnée  aujourd'hui  par  tous  les  chimistes  à  la  méthode 
des  pesées.  Toutes  les  analyses  en  deviennent  faciles  et  su* 
res ,  la  combustion  pouvant  toujours  s'opérer  avec  ri- 
gueur ,  quelle  que  soit  la  substance  qu'on  examine. 
.  Parmi  les  dispositions  qui  permettent  de  peser  le  gaz 
carbonique ,  il  en  est  une  qui  mérite  la  préférence  a  tous 
égards ,  c'est  celle  qui  repose  sur  l'emploi  de  l'ingénieux 
appareil  d'absorption  de  M.  Liebig.  Voici  comme  on  dis- 
pose l'expérience. 

Le  tube  à  combustion  a  est  préparé ,  comme  on  l'a  déjà 
vu  plus  haut.  On  y  ajuste ,  au  moyen  d'un  bouchon  en 
liège  de  la  meilleure  qualité,  le  tube  à  chlorure  de  calcium, 
i.  A  celui-»ci  s'adapte  l'appareil  condenseur  de  M.  Lie- 
big, «•  Cet  appareil  consiste  en  un  tube  qui  porte  cinq 
renflemens  ,  comme  l'indique  la  figure. 

On  met  dans  le  condenseur  de  la  potasse  caustique  en 
dissolution  concentrée  à  4o  ou  45°deraréomètre  de  Beaumé. 
Il  faut  en  mettre  assez  pour  que  les  gaz,  en  passant 
dans  lei  boulea  koii^onlales  >  soient  toujours  forcés  de 
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déplacer  k  Uqnki»  pour  aller  àt  la  jfnmiin  a  la  aa-* 
c€mà»  ,  aft  de  la  seconde  à  la  troiitfmr.  En  aortant  4a 
celle-ci ,  ils  sont  encore  obligés  de  soulever  et  de  tnTciMr 
nae  colonne  de  lîqnide  aiani  d Wrircr  dans  la  dernière 
iMnle,  ce  (|ai  ne  se  peoi  faire  sans  ^pdqnea  oaciliitieM 
qni  terminent  le  lavage  du  gaa.  Une  inclinaiton  plna  0m 
BioiMfi>rtje  eatlonjoura  nécessaire  ponr  Càvonser  le  jcn  do 
celaqppareil^  oit  la  donne  en  dascendani  plna  on  Moins  la 
crocbeim^  oeqnialiligelalM-ancIieoà  descendre.  QvMat 
à  ]ali«ncke  n^  cUe  est  fixe,  el  n*a  dantre  jea  qneeabû 
qui  lui  est  laissé  par  la  flexibilité  datnyan  de  oaonidMii» 
qm  sert  i  la  réunir  an  tube  renfermant  le  cUorare  de 
calcium. 

Uappardl  ainsi  diqMsé ,  on  procède  a  la  combnstie^ 
comme  i  Tordinaire,  Tean  se  condense  dans  le  cfaJonir% 
et  Tacide  carbonique  dans  la  potasse;  en  sorte  que  l'aiola 
seul  s'écbappe  9  si  )a  matière  est  azotée.  Quand  la  com« 
bnstion  est  terminée,  le  dégagement  s'arréle»  et  la  potasse 
prend  im  mouvement  ascensionnel  vers  la  boule  p^  qn 
était  jusque-là  restée  vide.  On  casse  la  pointe  dn  tnbe  k 
combustion ,  et  on  commence  de  suite  i  aspirer  donce* 
ment  par  le  tube  r.  En  même  temps,  un  aide  ajuste  le 
tube  Q ,  g^mi  de  chlorure  de  calcium ,  sur  la  pointe  qu^on 
vient  de  casser,  afin  que  Tair  aspiré  soit  sec  et  ne  porto 
aucune  humidité  accidentelle  dans  lappareil. 

On  peut  n^liger  cette  dernière  précaution;  mais  alors 
U  faudra  regarder  Thydrogèoe  comme  étant  dosé  un  peu 
haut.  Uair  qu^on  emploie  à  balayer  Tappar^,  soit  de  va- 
peur aqueuse,  soit  d'acide  carbonique ,  7  porte  de  8  à  i5 
miUigramoies  d'eau ,  quand  il  n'a  point  été  desséché*  Dans 
la  plupart  des  analysas ,  cette  cause  d'erreur  peut  être  né- 
gligée ;  mais  il  en  est  qm  seraient  tout  è  fait  fautives  si  on 
n'y  avait  ^ard. 

Lappareil  de  M.  liebig  simplifie  leUeBient  l'analyse 

9fgui^  »  ei  dmut  das  réioUats  mHtMaii  paécU ,  qu'on 
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peut  le  regarder  comme  une  des  acquisitions  les  plus  pré- 
cieuses qu  ait  faites  depuis  long*temps  la  chimie  analy- 
tique. 

2919.  On  peut  admettre  comme  certain  queTaeide  car- 
bonique  est  exactementabsorbë  par  la  potasse,  même  quand 
onanalyseles  substances  les  plus  azotées.  M.Liebigs'en  est 
assuré  directement,  etTeicpérience  de  chaque  jour  confirme 
ce  résultat  essentiel.  Ainsi ,  bien  que  l'acide  carbonique 
arrive  dans  le  condenseur  mêlé  de  beaucoup  d^air  au 
commencement  ou  à  la  fin  des  opérations,  il  y  a  toute 
certitude  que  son  absorption  est  complète. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  négliger,  quand  on  fait 
Tanalyse  dune  matière  azotée  ^  de  maintenir  le  dégagement 
de  gaz  un  peu  lent,  pour  favoriser  cette  absorption.  Quand 
la  matière  est  dépourvue  d'azote ,  le  gaz  carbonique  est 
si  bien .  absorbé ,  qu^en  général  les  bulles  disparaissent 
toutes  dans  la  première  boule,  sans  que  rien  arrive  même 
dans  la  seconde ,  une  fois  que  Tair  de  l'appareil  a  été 
expulsé.  Mais,  par  le  motif  déjà  énoncé,  il  convient  de 
rendre  la  conibustion  lente,  au  commencement  de  Texpé- 
rience,  et  d'aspirer  Tair  très-lentement  à  la  fin. 

Le  condenseur  et  le  tube  à  chlorure  ayant  été  tarés 
avant  l'expérience,  l'excès  de  poids  qu'ils  présentent 
après,  donne  le  poids  de  l'acide  carbonique  etceluide  l'eau. 

agao.  Les  bouchons  de  liège  bien  choisis  ne  laissent  perdre 
aucune  portion  du  gaz;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'on 
y  remarque  quelques  légers  défauts  qui  jetteraient  du 
doute  sur  le  résultat  de  l'analyse,  et  comme  il  y  a  une 
assez  forte  pression  à  vaincre ,  on  ne  saurait  porter  trop 
de  scrupule  à  cet  égard.  Pour  se  mettre  à  labri  de  toute 
erreur,  il  est  bon  de  frotter  la  surface  du  bouchon  avec 
du  caoutchouc  fondu.  Au  moyen  de  cette  précaution,  le 
bouchon  résiste,  même  quand  il  offrirait  quelques  légers 
défauts  de  texture.  Le  caoutchouc  supporte  d'ailleurs 
une  température  asa^  élevée  pour  volatiliser  Teau  qui  avoi- 
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àoîn  que  Tanalyse  exige ,  sans  ëlever  le  poids  de  la  ma- 
tière ,  an-delà  de  o>3oo  ou  o,4oo,  afin  de  rendre  la  com- 
plète combustion  plus  facile. 

Du  reste,  la  meilleure  manière  de  vérifier  une  analyse, 
consiste  à  faire  trois  expériences,  dans  les  mêmes  condi- 
tions ,  mais  en  brûUnt  des  quantités  croissantes  de  matiè- 
res ,  comme  o,soo^  o,4oo,  o,6po.  On  découvre  ainsi  des 
erreurs  constantes  dues  à  la  méthode  qui  ne  s'apercevraient 
jamais ,  si  on  brûlait  toujours  la  même  dose. 

On  trouvera,  du  reste,  dans  le  chapitre  suivant,  les 
considérations  d'après  lesquelles  on  doit  se  diriger  dans 
la  discussion  des  résultats  que  fournit  l'analyse  élément 
taire. 


CHAPITRE  n. 

DéterhihatIOn  du  nombre  J^ atomes  qu^une  matière 

organique  renferme. 

ag^a.Ona  vu  dans  le  chapitre  précédent,  comment  s'exé- 
cute l'analyse  élémentaire  d'une  substance  cfrganique  quel- 
conque, et  comment  par  suite  on  eu  déduit  le  rapport  des 
atomes,  entre  chacun  de  ses  principes.  Mais ,  prise  isolé- 
ment ,  cette  analyse  ne  suffit  pas  pour  faire  connaître  le 
nombre  de  ces  atomes,  et  par  conséquent  pour  ramener 
avec  certitude,  le  rapport  approximatif  que  Ton  a  trouvé, 
à  sa  véritable  valeur. 

n  faut  encore  connaître  le  poids  atomique  de  la  ma- 
tière, soit  qu'on  le  tire  de  l'analyse  d'une  de  ses  combi- 
naisons, de  la  densité  de  sa  vapeur,  ou  de  l'examen  attentif 
de  ses  réactions. 

On  peut  diviser,  à  cet  égard,  les  matières  organiques  en 
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bain-marie,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  la  masse  ne  varie 
plus.  On  connaissait  le  poids  de  Toxide  de  plomb  et  celui 
de  Tacide  \  la  perte  indique  le  poids  de  Teau  que  Tacide 
renfermait.  Cette  épreuve  réussit  toujours ,  quand  on  a 
soin  de  prendre  de  loxide  de  plomb  trè&-fin ,  bien  exempt 
i  la  fois  de  minium  et  de  carbonate.  On  met  dans  un  ma- 
tras  de  verre  à  col  court ,  dix  ou  douze  grammes  d'oxide 
avec  un  bout  de  fil  de  platine  destiné  à  servir  d'agitateur. 
On  pèse  le  tout  et  on  ajoute,  alors,  un  ou  deux  grammes 
d*acide  pesé  lui-même  avec  soin»  On  met  de  l'eau  dans  le 
matras  de  manière  à  former  une  bouillie  liquide»  et  on  le 
place  dans  un  bain  d'eau  bouillante,  eu  ayant  soin  d'a- 
giter la  matière  de  temps  à  autre  ,  pour  déterminer  la  com- 
binaison. Quand  la  liqueur  est  exactement  neutre,  on  fait 
évaporer  l'eau ,  en  plaçant  le  matras  dans  un  petit  bain  de 
sable ,  chauffé  au  point  de  faire  bouillir  l'eau  qu'il  ren- 
ferme. En  agitant  sans  cesse,  et  tenant  le  matras  incliné 
i  4S°  9  on  évite  les  soubresauts,  ou  du  moins,  s'il  s'en 
produit,  ils  ne  peuvent  projeter  aucune  portion  de  la  ma- 
tière hors  du  matras.  Quand  celle-ci  paraît  sèche ,  on  met 
le  matras  sur  la  balance ,  et  on  détermine  la  perte  qu'il  a 
éprouvée.  On  le  place  de  nouveau  dans  un  bain  d'eau 
bouillanie  ,  on  agite  encore  pendant  quelque  temps,  et  on 
pèse.  Si  la  perte  demeure  constante ,  on  peut  regarder 
l'expérience  comme  étant  terminée. 

Cet  essai ,  en  faisant  connaître  la  proportion  d'eau 
que  l'acide  perd ,  peut  donner  le  moyen  de  rectifier  son 
analyse ,  et  de  calculer  celle  de  l'acide  anhydre ,  d'après 
celle  de  l'acide  hydraté.  Mais  il  laisse  encore  quelque 
incertitude  ^  car  la  quantité  d'eau  qu'un  acide  peut  per- 
dre ainsi  varie  avec  l'état  de  l'acide,  et  l'on  ne  sait  pas 
toujours  d'avance  quel  est  le  nombre  d'atomes  que  cette 
quantité  doit  représenter. 

Toutefois,  lorsqu'un  acide  n'est  pas  naturellement  an- 
hydre, on  trouve,  en  général ,  qu'il  retient  un  atome  d'eau, 
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sga4-  ^  préparation  dn  sd  de  plomb  draine  %  Fa- 
naljse,  n'est  pas  sans  dificnlté,  il  lant  de  pjiti*  pré- 
cautions  pour  Tobtenir  pur  et  cmwtant.  Voici  ia 
la  plus  générale  à  employer ,  sanf  ^MlqiKS  cas 
liers  sur  lesquels  on  reviendra  phis  lias. 

On  forme  d^abord  avec  Tadde  qmH  s*ag^  d^aaalyBer, 
un  sel  de  sondecHt  dépotasse  parfaitemcmtBcstre.  mijmf 
soin  de  vérifier  Fabsôice  d^adde  snlfimqaeos  kydi nrfcW- 
rîquedans  les  matières  employées.  On  dîaoïit,  dînt  anise 
côté  ,  du  nitrate  de  plomb  crîsuUisé,  dans  de  Tean  tiède. 
On  filtre  les  deux  liqueurs,  et  on  place  dm»  une  causale 
la  dissolution  de  sel  organique.  On  aeîte  eeB^tci 
y.  ^  3 
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etMieAvec  une  baguette,  tandis  quon  y  Terse,  goutte  à 
ipmtte,,  le  sîtrtte  de  ploiiU)«  La  double  décoïki  position 
aei^tue;  elle  précipité  se  forme  ordinairement  tout  de 
miie^  Quand  on  a  lieu  de  croire  que  la  précipitatioa  est 
frbÊ  de  aon  terme,  on  s'arrête,  car  il  est  essentiel  de 
kiJlaaBr  une  portîmi  du  sel  oi^anique  en  disaolution.  On 
«bandiNuie  le  mélange  à  lai «* même  pendant  quelques 
Jiettrei  ^  on  décanie  ensuite  la  liqueur  claire ,  on  recueille 
le  précipité  aur  un  filtre,  et  on  le  lave  avec  soin  tant  que 
kf  Max  dt  lavage  laissent  à  Tévaporation  un  résidu  sen- 


En  général ,  cette  méthode  procure  un  sel  neutre  de 
plomb  â  Técat  d'hydrate,  mais  qui,  séché  à  loo  ou  a  iso"", 
perd  son  eau  tout  entière.  Quelquefois  ,  ce  sel  peut  être 
préparé  plus  promptement  et  dans  un  état  qui  se  prête 
mieux  aux  lavages.  Il  faut,  pour  cela,  qu'il  puisse  résister 
1  Faction  de  IVau  bouillante.  Alors ,  on  porte  à  TébuUi- 
^tfiM  la  diiseiution  de  sel  organique ,  on  y  verse  le  nitrate 
de  plottib  etec  les  précautions  déjà  indiquées,  et  Tort  ob- 
tient deanlte  un  sel  de  plomb  anhydre  dans  un  état  dense , 
•gf^Het  sablonneux,  qui  le  rend  plus  facile  à  laver  que  le 
-uA  h][draté  qui  est  toujours  volumineux,  et  qui  forme 
sovrent  une  espèce  de  gelée  peu  pénétrable  à  Teau  des 
lavi^eSi 

àg^5.  En  Indiquant  qu'il  est  des  sels  de  plomb  que  l'eau 
'  ééoetepbsetpiand  elle  est  bouillante,  on  a  fait  voir  le  point 
-^iMets^de  la  difficvdté  dans  la  préparation  de  ces  sortes  de 
sels.  En  effet ,  il  est  des  sels  organiques  à  base  de  plomb, 
que  les  lavages  résolvent  en  ,  sels  acides  et  en  sous-sels. 
'ÎWitAl ,  cet  effet  s*opère  déjà  à  froid  ;  Unt6t ,  il  exige  que 
llgàti'^tWinântel;  tantôt  enfin,  il  n'est  pas  sensible, 
même  dans  cette  dernière  circonstance. 

On  s^ap^oit  aisément  que  le  sel  de  plomb  obtenu  est 
scynàhts  à  c[ile)que  influence  décomposante  de  cette  nature , 
quand  les  lavages /quoi^e  prolongés  au-deli  du  terme 
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ordinaire,  donnent  une  eau  qui  retïferme  toujours  de 
Tacide  libre^  ou  des  traces  de  sels  plombeux,  et  quand,  sur- 
tout ,  l'analyse  des  précipites  ne  donne  pas  des  résultats 
cous  tans  dans  des  analyses  faites  sur  des  précipités  préparés 
séparément.  Il  ne  faut  donc  jamais  se  Ger  à  une  seule  ana- 
lyse ^  ou  à  des  analyses  faites  sur  le  même  sel  de  plomb  ; 
bien  au  contraire ,  il  faut  préparer  séparément  plusieurs 
portions  du  sel,  les  laver  et  les  analyser  à  part,  pour  en 
confronter  les  résultats.  Quand  le  sel  est  altérable ,  on 
obtient  les  nombres  les  plus  discordons. 

Il  est  facile  de  voir,  d'après  ce  qui  précède,  que  pour  les 
sels  que  leau  froide  même  peut  décomposer  ,  on  doit , 
quand  leur  nature  le  permet ,  recourir  à  Talcool  comme 
véhicule.  On  peut  produire  ainsi  des  sels  neutres,  dans  des 
circonstances  qui  ne  permettent  pas  Temploi  de  Teau. 

Quelques  chimistes  préfèrent  Tacétate  de  plomb  au 
nitrate.  D'autres,  mettent  l'acide  organique  en  contact 
avec  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  tribasiquc.  Ces 
méthodes  peuvent  être  bonnes  pour  des  cas  déterminés. 
C'est  à  des  essais  préalables  a  fixer  la  nature  des  réactifs 
qui  conviennent  à  chaque  acide  en  particulier. 

2926.  Uest  des  cas  peu  nombreux, où  lacide  forme  avec 
le  protoxide  de  plomb  un  sel  neutre  soloble.  La  prépara- 
tion n'offre  alors  aucune  difficulté,  et  généralement,  le  sel 
perd,  à  l'aide  d'une  dessiccation  à  120",  toute  l'eau  qu'il 
peut  contenir. 

On  favorise  singulièrement  la  dessiccation  de  ces  sels  en 
les  exposant;  dans  le  vide,  à  côté  d'une  capsule  qui  renferme 
de  l'acide  sulfurique  concentré.  Quand  on  met  le  sel  de 
plomb  dans  un  tube  plongeant  dans  un  bain  de  sable 
chauifé  à  1 20*,  et  qu'on  place  le  tout  dans  le  vide,  la  dessic- 
cation est  toujours  aussi  complète  qu'elle  puisse  l'être^  au 
bout  de  quelques  heures.  Si  le  sel  retient  de  Vcau^  on  peut 
admettre  qu'il  ne  la  perdra  par  aucun  moyen. 

On  peut  suppléer  à  l'eilct  du  vide ,  par  celui  d'un 
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courant  d'air  sec.  Les  ligures  montrent  les  dispositions 
]es  plus  simples  que  i on  puisse  donner  à  lappareil  dans 
le  cas,  très-fréquent,  où  il  s'agit  de  dessécher  une  ma- 
tière organique  desiinée  à  Tanalysc. 

Ces  appareils  n'exigent,  pour  ainsi  dire ,  aucune  expli- 
cation. Ou  voit  que  1  écoulement  déterminé  par  le  robinet 
ou  par  le  siphon  a,  fait  passer  de  Tair  au  travers  du  tube  b 
qui  renferme  la  substance  et  qui  est  placé  dans  un  bain-ma- 
rîe  chauffé  à  loo,  120  et  même  i5o°:  Tair  arrive  scc^  ayant 
traversé  le  tube  c ,  qui  contient  du  chlorure  de  calcium. 

^9^7"  Q^^âï^d  'c  sel  de  plomb  est  sec  ,  on  en  pèse  rapi- 
dement un  ou  deux  grammes  pour  en  faire  l'analyse.  Il 
arrive  souvent  que  ces  sortes  de  produits  absorbent  de 
riiumidité  pendant  la  pesée.  Il  faut  donc ,  par  une  pesée 
rapide  9 -se  tenir  en  garde  contre  celte  cause  d'erreur.  On 
pèse  ordinairement  le  sel  dans  la  capsule  même  où  doit  s'o- 
pérer sa  décomposition. 

Celle-ci  peut  s'opérer  de  plusieurs  manières  avec  des  ré- 
sultats également  exacts.  La  méthode  de  M.  Berzélius  con- 
siste à  placer  la  matière  dans  un  verre  démontre  que  l'on 
chauffe  doucement  au  moyen  d'une  lampe  à  alcool.  Le  sel 
organique  prend  feu  quand  il  est  parvenu  à  une  cer- 
taine température  et  continue ,  dans  la  plupart  des  cas,  à 
brûler  comme  de  l'amadou ,  en  sorte  qu'on  peut  retirer  la 
lampe,  dès  que  Tigtiition  se  manifeste  sur  un  point.  Par 
ce  moyen  ,  elle  s'effectue  avec  lenteur  et  sans  projection. 
Si  on  laissait  agir  à  la  fois  la  lampe  et  l'ignition  propre 
du  corps,  lacombustion  serait  trop  vive, et  une  portion  du 
résidu  serait  projetée.  Quand  la  combustion  est  terminée , 
le  résidu  se  compose  d'oxide  de  plomb ,  et  de  plomb  mé- 
tallique. II  faut  le  peser ,  puis  Ta  rroser  d'acide  acétique  pur 
qui  dissout  l'oxide  de  plomb.  On  lave  par  décantation,  et 
on  sèche  le  plomb  qui  reste.  En  calculant  la  quantité 
d'oxide  qu'il  représente  cl  la  réunissant  à  celle  qneracidc 
acétique  a  dissoute,  on  oblientle  poids  exact  de  l'oxide  de 
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pIoDib  et,  par  la  perte  que  la  matière  a  éprouvée,  celui  de 
Ta  ci  de  orgaBÎque. 

On  peut  aussi  convertir  l'oxide  de  plomb  en  sulfate,  et 
pour  cela ,  il  faut  peser  le  sel  de  plomb  dans  une  capsule 
mince  en  platine.  On  Tarrosc  d'alcool  auquel  on  ajoute 
un  peu  plus  d'acide  sulfurique  qu  il  n'en  faut  pour  dé«* 
composer  le  sel.  On  enQammc  Valcool  el  on  le  laisse 
brûler  iusqu  au  bout;  la  chaleur  qui  se  produit détermluQ 
la  décomposition  du  sel,  et  presque  toujours  la  combustion 
de  1  acide  lui-même.  Au  moyeu  d'un  chalumeau  ,  on  p^ro- 
jeté  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  dans  la  capsule ,  pour 
terminer  la  décomposition,  ou  pour  évaporer  l'excès  d  a* 
cîde  sulfiurique.  En  procédant  avec  précaution ,  la  masse 
est  bientôt  assez  sèche  pour  qu'on  puisse  cliaufTcr  la  cap- 
sule par  dessous  ,  sans  risque  de  projection  de  la  sub- 
stance. Si  le  sulfate  restant  n'est  pas  blanc  ,  on  recom- 
mence Topération ,  et  on  a  alors  pour  résidu  un  sulfate 
très-blanc  et  très-pur  que  l'on  pèse.  Quand  l'acide  est 
volatil ,  il  n'est  besoin  d'alcool  qu'autant  qu'il  en  faut 
pour  mouiller  la  substance,  et  rendre  ainsi  la  matière 
facile  à  atteindre ,  par  l'acide  sulfurique  ,  dans  toutes  ses 
parties. 

Par  l'une  ou  Vautre  de  ces  expériences,  on  connaît  donc 
le  rapport  dans  lequel  l'acide  et  l'oxide  de  jdomb  sont 
combinés,  et,  par  une  proportion,  on  en  déduit  la  quantité 
d'acide  qui  correspond  à  un  atome  de  protoxidede  plomb. 
Cette  quantité  représente  le  poids  atomique  de  l'acide,  ou 
du  moins ,  un  multiple  ou  un  sous-multiple  de  ce  poids. 
;  Connaissant  \a  proportion  de  matière  organique  qui 
entre  dans  le  sel  de  plomb ,  on  peut  procéder  à  Taiialyse 
de  celui-ci  au  moyen  de  Voxide  de  cuivre,  comme  s'il 
s'agtèsait  d'une  substance  organique  quelconque.  L'oxide 
de  plomb  n'éprouve  aucun  changement  dans  cette  analyse, 
et  doit  être  regardé  comme  une  matière  étrangère  inerte, 
dont  relTct  se  bornerait  àdiminucr  Icpoids  de  lasubstanco 
analysée. 
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Connaissant  la  proportion  des  élémens  qui  constituent 
l'acide  organique ,  on  cherche  le  nombre  d'atomes  que 
chacun  d'eux  représente.  On  prend  ensuite  la  somme  des 
poids  de  ces  atomes  réunis,  et  Ton  trouve,  si  les  opérations 
sont  bien'  faites  ,  qu'elle  est  égale  au  poids  atomique  d^jà 
déterminé ,  ou  en  rapp^^Yt  simple  avec  lui. 

Quelques  exemples  développés  plus  loin  donneront 
une  idée  précise  de  l'application  de  ces  méthodes,  qui  s'ap- 
pliquent, non  seulement,  à  tous  les  acides  ,  mais  aussi, 
d'après  les  expériences  nombreuses  de  M.  Bcrzélius,  k  une 
foule  de  substances  organiques ,  qui ,  possédant  d'ailleurs 
tous  les  caractères  des  corps  neutres,  ont  néanmoins  la 
faculté  de  s'unir  en  proportions  déterminées  ^vec  l'oxide 
de  plomb.  Le  sucre ,  la  gomme  et  beaucoup  d'autres 
corps  sont  dans  ce  cas. 

2028.  Lorsqu'on  trouve  que  l'acide  desséché  et  l'acide 
existant  dans  le  sel  de  plomb  possèdent  la  même  compo- 
sitioti,il  y  a  toujours  lieu  de  craindre  que  le  sel  lui-même 
n'ait  retenu  de  Icau.  Il  faut  procéder  alors  à  la  prépara- 
tion et  à  l'analyse  du  sel  d'argent. 

Quand  celui-ci  est  insoluble,  on  l'obtient  facilement  en 
versant,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  nitrate  d'argent 
neutre ,  dans  une  dissolution  bien  neutre,  aussi,  du  sel  or- 
ganique k  base  de  potasse  ou  de  soude.  Le  sel  lavé  et  séché 
peut  être  soumis  à  l'analyse. 

Quand  le  sel  d'argent  est  solublc  ^  on  l'obtient  en  agis- 
sant directement  sur  Foxidc  d'argent,  ou  le  carbonate 
d'argent  hydratés.  Souvent  même,  il  suffit  de  verser  dans 
une  dissolution  de  nitrate  d'argent  neutre  et  un  peu  con- 
centrée, une  dissolution  concentrée  aussi  de  l'acide  orga- 
nique ,  saturé  par  une  base  alcaline.  Au  bout  de  quelque 
ternes ,  le  sel  organique  cristallise  et  peut  être  séparé  par 
décantation ,  puis  desséché  sur  des  papiers  sans  colle. 

Quand  le  sel  d'argent  est  formé  par  un  acide  volatil ,  il 
serait  dangereux  de  le  sécher  à  chaud.  Mais  on  parvient 
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Quaod  on  ne  peut  pas  obtenir  on  cthcr ,  il  faut  raeouir 
à  l'examen  du  sel  ammoiûacal,  ce  qni  a*cst  pas  Umjoma 
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qu'il  est  quelquefois  impossible  d'extraire  en  entier  par  les 
moyens  de  dessiccation  ordinaires. 

Ces  méthodes,  applicables  aux  alcalis  végétaux,  peuvent 
être  contrôlées  par  un  procédé  très-simple,  du  à  M.Liebig. 
Il  consiste  à  combiner  la  base  sèche  à  Tacide  hydroehlori- 
que  sec,  et  à  dëteipminer  lexcès  de  poids  qu'elle  prend  par 
la  combinaison.  L'appareil  se  compose  d'un  ballon  qui 
fmiiruit  l'acide  hydrochloriquc,  d'un  long  lube  lenfer- 
manl  du  chlorure  de  calcium  fondu  où  le  gaz  se  dessè- 
che 9  d'uue  boule  contenant  la  base  desséchée  et  pesée ,  et 
enfin ,  d'un  petit  tube  contenant  du  chlorure  de  calcium  • 

On  fait  d^ager  l'acide  bydrochlorique  pendant  une 
henrei  en  ayant  soin  de  secouer  la  boule ,  de  temps  eu 
t^mps,  pour  changer  les  surfaces,  et  de  la  chauffer  a  loo  , 
pour  favoriser  la  combinaison.  Au{>out  decetemps^,  on 
supprime  la  source  d'acide  bydrochlorique ,  et  on  souffle 
de  Tair  à  sa  place,  en  le  faisant  passer  au  travers  du  long 
tube  qui  contient  le  chlorure  de  calcium.  Quand  4out  la- 
cide bydrochlorique  gazeux  est  expulsé,  on  isole  la  boule 
et  on  la  pèse. 

Le  sel  formé ,  dissous  dans  Veau  ,  doit  être  neutre  \  dé- 
composé par  le  nitrate  d'argent,  il  doit  fournir  une  quan- 
tité de  chlorure  d'argent  correspondante  à  l'excès  de  poids 
que  la  boule  a  acquis.  Cette  vérification  ne  doit  pas  être 
négligée. 

2933.  Il  y  a  des  corps  qui  sont  trop  volatils,,  qnoiquesus*- 
ceptiblcs  de  s'uair  aux  acides,  pour  qu'on,  puisse  les  éprou- 
ver d^  la  sorte.  Je  citerai  le  camphre  comme  exemple. 

Alors,  ou  pèse  une  quantité  convenable  de  ce  corps  ,  un 
gramme ,  par  exemple ,  et  on  la  porte  sur  le  mercure  dans 
une  éprouvi^CM  graduée.  On  fait  passer  dans  celle-ci 
une  mesure  connue  d'acide  bydrochlorique  sec ,  et  ou 
ajoute  de  nouvelles  portions  de  ^az  jusqu'à  ce  que,  le  ni* 
veau  du  mercure  «tant  le  même  daus  la  cloche  et  hors  de 
la  clocho,  l'absorption  ait  compléiement  cessé.  On  mesure 
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le  gaz  restant ,  et,  le  retrancliant  de  cèltti  qu'on  a  incro* 
duit,  on.  connaît  le  volume,  et  pnr  suite  le  poids  des  gaz 
combinés. 

£n  général ,  les  combinaisons  de  ce  genre  sont  faibles  \ 
elles  se  détruisent  à  Tair,  elles  ne  résistent  pasaunedi^ 
minution  de  pression  ;  enûn ,  elles  peuvent  sans  doute , 
dans  certains  cas^,  dissoudre  du  ga^bydrocblonqiic.  il  ne 
faut  donc  pas  accorder  une  confiance  trop  grande  q  de 
tels  résultais  ;  mais,  à  défaut  de  meilleurs^  on  fera  bicjidé 
s'en  servir  pour  chercher  les  poids  atomiques  de  ccrpsqul 
ne  se  prêtent  pas  à  des  combinaison»  ploa  stables. 

2933. S'il  s'agit  enfin  de  corps  neutres^  incapables  de  fwv 
merdes  composés  avec  d  autres  corps,  on  doit  lea  partager 
en  trois  classes.  Les  uns  sont  volatils,  et  permettent  de  cher' 
cher  leur  poids  atomique  par  la  densité  de  leur  vapeur  ; 
les  autres  sont  fixes ,  mais  proviennent.de  corps  d'un  poids 
atomique  connu  par  une  réaction  très-simple,  ou  se  tram-« 
forment,  par  i^ne  action très-«imple  ansai,  en sulistances 
d'un  poids  atomique  connu  *^  les  derniers,  enfin,  sont  fizei, 
et  ne  se  rattachent  pas  à  une  substance  connue  pat 
aucune  réaction  spéciale  et  nette.  Dans  le  premier  cas ,  le 
poids  atomique  peut  être  déterminé  ^  dans  le  seeond  ,  on 
arrive  à  xm  nombre  atomique  en  rapport  simple  au  moins 
avec  le  véritable^  dans  le  dernier,  rien  ne  critique  l'ana- 
lyse ,  et  alors  elle  demetu^e  fort  incertaine,  et  doit  être  re« 
gardée  comme  une  approximation  dont  la  véritable  in- 
terprétation exige  la  découverte  de  noureaux  faits. 

2934.  Quand  une  substance  est  volatile,  rien  de  pliw  aisé 
que  de  déterminer  la  densité  de  sa  vapeur.  Le  procédé  le 
plus  commode  cons^te,  en  général/à  chauffer  un  ballon 
effilé,  contenant  un  excès  delà  matière ,  dans  un  bain  dont 
la  température  est  portée  à  20  ou  40°,  au  dessus  du  poïnl 
d'ébuUition  de  la  substance.  Quand  l'excès  de  matière  est 
chassé  du  vase  par  Tébullition ,  on  ferme  la  pointe  de  ce- 
Uii-ci  au  moyeu  du  chalumeau.  On  obtient  ainsi  un  vase 
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rempli  do  vapeur  à  une  température  connue,  sous  la  pres- 
sion de  1  atmosphère  au  moment  oii  on  a  fermé  le  ballon. 
En  déterminant  le  volume  du  ballon  et  le  poids  de  la 
matière  qui  s'y  trouve  ,  on  a  tous  les  élémens  nécessaires 
pour  calculer  la  densité  de  la  vapeur. 

Ce  procédé  n'est  applicable  qu  à  des  substances  homo- 
gènes et  d^une  parfaite  pureté.  En  effet ,  comme  il  faut 
employer  un  excès  de  matière  pour  expulser  l'air  du  bal- 
lon, il  est  clair  que  si  elle  renfermait  quelque  impureté 
formée  d  une  substance  plus  fixe,  celle-ci  se  concentrerait 
dans  le  vase»  et  accroîtrait  beaucoup  le  poids  apparent  de  la 
vapeur.  Des  produits  assez  purs,  pour  donner  des  résultats 
analytiques  à  peu  près  exacts,  pourront  donc  fournir  par 
ce  motif,  des  résultats  très-vicieux ,  quand  on  les  soumet- 
tra à  ce  genre  d'épreuve,  qui  exige  une  pureté  absolue. 

Ceci  posé,  je  vais  décrire  les  appareils  que  j'emploie 
dqiuis  long-temps,  et  faire  connaître  les  précautions  qui 
m'ont  paru  nécessaires  dans  les  diverses  circonstances  qui 
peuvent  s'offrir.  Je  dois  mentionner  les  modifications 
fiiîtes  à  ce  procédé  par  M.  Mitscherlich.  Elles  consistent 
principalement  à  remplacer  les  ballons  par  des  tubes  cy- 
lindriques ,  effilés  par  un  bout.  Comme  l'emploi  de  ces 
tubes  exige  des  chaudières  d'une  forme  particulière,  je 
n'ai  jamais  voulu  m'en  servir,  quoique  j'eusse  songé  de- 
puis long-temps  à  les  mettre  en  usage  *,  mais  je  suis  dans 
la  persuasion  intime  que  les  densités  de  vapeur  sont  si  fa- 
ciles à  déterminer  ,  que  bientôt  tout  chimiste  un  peu  soi- 
gneux voudra  s'en  servir,  comme  d'un  excellent  moyen  de 
critique,  pour  l'analyse  des  corps  volatils.  Il  fallait  donc 
laisser  à  cette  opération  toute  sa  simplicité  ,  la  rendre  es- 
sentiellement pratique  ^  et  telle,  enfin,  qu'avec  une  chau- 
dière de  fonte  ordinaire  et  quelques  morceaux  de  fil  de 
fer,  on  pût  l'exécuter.  Cest  ce  que  j'ai  fait  des  l'origine, 
et  ce  que  je  persiste  à  faire  ,  mon  but  n'ayant  jamais  clé 
de  créer  un  appareil  de  plus  pour  les  cabinets  de  physi- 
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qae,  mais  de  donner  anx  chimistes  nn  procédé  simple  et 
àninemment  pratique ,  quoique  exact.  Tont  considéré , 
ce  sont  les  seuls  qui  restent.  D*aillenrs  les  tubes  ont 
rinconvénieut  grave  d'offrir  une  capacité  trop  £ûble,  à 
moins  qu'on  ne  les  choûisse  d'un  diamètre  qui  les  rend 
difficiles  à  effiler,  ou  d'une  longueur  qui  exige  des  appareils 
coûteux  et  peu  maniables. 

2935.  Pour  prendre  une  densité  de  vapeur  ,  qud  que 
soit  le  cas  qui  puisse  se  présenter,  il  faut  être  pounn  de 
plusieurs  appareils  bien  yérifiés ,   savoir  : 

j*»  Une  balance  capable  de  peser  loo  grammes  au  milli- 
grammeprés.  Aujourdliui  on  en  exécute  d'excellentes  dans 
les  ateliers  de  Fortin  ,  qui  n'exigent  pas  la  double  pesée, 
et  qui  9  dans  le  modèle  que  j'ai  adopté ,  réunissent  la  sen- 
sibilité convenable,  à  une  rapidité  suffisante  dans  la  pe- 
lée. Leur  prix,  qui  ne  s'élève  qu*à  ^So  francs,  les  rendra 
bientôt  tout-à-fait  usuelles ,  et  le  goût  de  la  chimie  de 
précision  se  répandra  en  France  une  fois  qu'elles  seront 
plus  généralement  connues  ; 

s^  Un  thermomètre  capable  de  s'élever  jusqu'à  l'ébid- 
Ution  du  mercure.  On  sait  que  ceux  sortant  des  mains  de 
M.  Coilardeau  ne  laissent  rien  à  désirer  ^ 

3^  Un  baromètre  exact  ^ 

4**  Une  cloche  étroite,  graduée  en  centimètres  cubiques, 
pouvant  contenir  loo  ou  iSocentim.  cub. ,  ctpermet- 
taDt  d'apprécier  un  cinqiuème  de  centim.  cub.  Il  convient 
qu'elle  n'ait  guère  que  deux  centimètres  de  diamètre.. 

Ces  appareils  ,  qui  doivent  se  rencontrer  dans  tous  les 
laboratoires,  étant  donnés,  on  déterminera  facilement 
toutes  les  densités  de  vapeur  que  l'on  peut  avoir  besoin  de 
connaître. 

On  sait,  qu'en  général, la  densité  d'une  vapeur  se  déduit 
du  poids  d'un  volume  donné  de  cette  vapeur  mesurée  i 
une  température  et  sous  ime  pression  connues.  On  ramène, 
par  le  calcul,  le  volume  a  ce  qa*il  s^ait  à  une  température 
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de  o^  et  :foaft  la  pression  de  0,760  ,  et  l*on  a  ainsi  le  poids 
d*aiie  fraction  de  litre  de  la'  vapeur.  On  en  tire  le  poids 
du  litre;  et  par  suite,  la  densité  comparée  à  Tair,  le  poids 
du  litre  d'air  étant  connu. 

2c)36.  Le  vase  dans  lequel  doit  se  produire  la  vapeur,  est 
un  simple  ballon  ordinaire,  que  Ton  choisit  d*un  verre  pur, 
rgal  et  pas  trop  épais.  Sa  capacité  peut  varier  de^aSo  à 
5oo  cnniimàtres  cubes.  Je  ne  conseille  pas  de  les  employer 
plusgrands ,  pnrce  que  c'est  généralement  inutile-,  mais  je 
pense  que  si  on  les  prend  plus  petits,  et  qu'on  ne  leur 
donne  que  100  centimètres  cubes ,  par  exemple,  on  s'ex- 
pose n  des  erreurs  fâcheuses.  En  pareil  cas^  les  fautes  or- 
dinrires  sur  la  détermination  de  la  capacité,  exercent  une 
influence  très-notable  sur  le  résultat  définitif.  On  lave  le 
balcon  à  plusieurs  reprisesà  Teau  distillée ,  puis  on  ledes- 
sèche  en  le  chauffant  et  en  insufflant  de  Tair  dans  Tinté» 
rieur  au  moyen  d'un  soufflet.  Quand  le  ballon  est  à  la  fois 
bien  propre  et  bien  sec ,  on  en  ramollit  le  col  tout  près  de 
la  priDse,  nu  moyen  de  la  lampe  d'émailleur.  En  chauffant 
pendant  quelque  temps,  le  col  se  rétrécît ,  et  l'épaisseur  du 
verre  ramolli  augmente.  Quand  on  juge  que  cet  effet  est 
sufTisamment  produit ,  on  étire  le  col  de  manière  à  obte- 
nir un  long  tube  capillaire  ,  et  on  recourbe  celui-ci  brus- 
quement pour  le  ramener  à  une  direction  qui  fasse  un  an- 
gle droit  avec  la  direction  primitive  du  col.  Les  figures 
Indiquent  les  diverses  époques  de  cette  opération ,  fort 
simple  d'ailleurs.  ' 

On  entame  le  col  en  a ,  au  moyen  d'une  pierre  à  fusil 
tranchant-:;  ;  et  en  tirant  un  peu,  le  tube  se  casse  net  au 
point  marqué  par  la  pierre.  On  essaie  alors  le  bout  capil- 
fairc  adhérent  au  col,  au  moyen  du  chalumeau.  S'il  se  ra- 
mollit bien ,  s'il  se  ferme  et  se  soude  aisément,  le  ballon 
peut  être  employé. 

Il  arrive  souvent,  et  surtout  pour  les  ballons  qui  ont 
séjourné  long-- temps  dans  uu  lieu  humide ,  que  le  verre  du 


cd  devient  cniDeEL.  ^maai  «k  k  €h9m^  à  fei 

D'antres  (oh^  le  Terre  <e  di'iïliiiii  ci  mt  ^vcc  Qatfiirr 
Ibisenfiii,  IelialI«n<stfiieiBiif«raRicsr^«Lne«  péui 
soît  à  deseiB.sM  pareec^'oift  a  ûî^CKEzcr  £a  dîzir»^» 
ciistai  dans  la  friiMiiilîi  n    Dbas  ci»  tt-iîs  cas*  b  tin  «^ 
ÊMid  fluJ  an  diafaiBBcaH.  ec  la  pociis  «3£  crêi-n£iSinIe  à 
fermer.  Il  est  donc  viile  c  casiTer  lovovc^  La  «foCi 
^erre  ,  si  on.  se  tcoA  pas  s  ^Epoarr  a  ùire  xae  ciro«i!: 
cmi  éclioiieraît  praciscBeaft  à  la  fin  -fe  Tv^tnciair. 

Ije  kJIoB  cfiie  éumt  scr  et  iSroài.  ec 
1  air  qu'on  pesl 
qoil   Cil  résalle  «ne  errcBr  biem  cra^e.    «n    pvne  le 
porter  sur  la  lalance,  la  poinap  owcr^.  St  «a  a  tcse 
ckbie  pittunaiûipie  à  sa  dàiposcioa ,  ?  Twst  mietzs  le 
plir  anparïvaxit  d*air  bien  sec.  On  pLce  le  boîLifi  icfxs  la 
elochede  la  piarliiT  psevralkpe .  et  «a  t  £iî£  le  ^ife. 
puis  on  restitue  de  Tair  qu'on  force  à  paner  Z3  trxf*n 
d*iui  tube  rempli  de  cUc-mre  de  calrrim.  En  rêfiénsf 
deux  oa  trois  fois  celle  opératÎGs ,  on  psnîeiit  a  Agawefcer 
très-exactemmt  Fair  qne  le  bail  jn  contiecc.  Cecie  «ç^r»- 
tîon  faîte  •  on  porte  le  ballon ,  dont  U  poioce  est  toci<9nrs 
OQierte,  sarla  balance ,  et  oa  en  fait  tic*  ao?  iiliuchw  nt 
la  tare.  Oa  le  Imme  en  repos  peadaat  dix  minnle^  •  et  on 
vérifie  l'exaclîtiide  delà  pesée.  1!  ncit  pas  nre <pc le  l)nl- 
loo  ait  acquis  tme  angmcntatiaa  de  deox  on  trocs  aBlE- 
grammes  j  ce  cpii  tient  à  ee  que  le  contact  des  m^îns  en 
aTait  un  peu  éleré  la  température.  Qaxnd  le  pocdscrt  de- 
Tenu  stable ,  ou  prend  la  température  de  Tair  cootena 
dans  la  ca^  de  la  balance  même,  aînâ  que  la  ktusenr  du 
baromètre ,  et  on  en  tient  note. 

Quand  on  n  a  pas  pris  soin  de  deBccber  fair  renfermé 
dans  le  ballon ,  celle  tare  est  trop  Cûblede  eu/dq^es  mil- 
ligrammes ;  en  sorte  que  la  densité  trouTéc  en  dcTÎen&a 
trop  forte.  .^lais,  dans  le  cas  le  plus  défarorable  uitee, 
c'elt-à-dirc  quand  Taîr  éU  presque  saturé  d'bnudiitéy 
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Texcès  de  densité  que  Ton  trouve  ne  peut  en  rien  modifier 
les  conséquences  de  l'expérience. 

Si  la  matière  sur  laquelle  on  opère  est  de  nature  à  réa- 
gir sur  Tair  atmosphérique ,  il  faut  alors  remettre  le  bal- 
lon sous  la  cIocLe  de  la  machine  pneumatique,  et  faire  le 
vide.  On  restitue  deTacide  carbonique  ou  de  Thydrogène, 
et  on  réitère  deux  ou  trois  fois  l'opération.  Le  ballon  est 
ainsi  rempli  d'acide  carbonique  ou  d'hydrogène  pur.  Ce 
cas  s*est  montré  assez  rare  jusqu'à  présent. 

^9^7*  On  échauffe  alors  doucement  le  ballon ,  puis  on 
en  plonge  le  bec  dans  la  substance,  naturellement  liquide, 
ou  bien  fondue  par  une  chaleur  douce  au  besoin.  A  mesure 
que  le  ballon  se  refroidit ,  la  liqueur  monte  et  se  répand 
dans  son  intérieur.  On  en  fait  arriver  cinq  ou  six  grammes, 
plus  ou  moins,  environ. 

Quand  on  opère  sur  un  corps  liquide  bouillant  vers 
100°  ou  au  dessus  ,  cette  opération  se  fait  sans  difficulté. 

Mais',  si  la  substance  est  très-volatile,  dès  qu'elle  arrive 
dans  le  ballon  chaud,  elle  y  développe  beaucoup  de 
vapeurs,  et  celles-ci,  se  mêlant  à  l'air,  arrêtent  l'absorp- 
tion ,  et  occasionent  même  souvent  une  dilatation  capable 
d'expulser  de  nouveau  une  partie  de  lair  du  ballon.  Pour 
remédier  à  celte  petite  difficulté,  on  maintient  la  pointe 
plongée  dans  la  liqueur,  on  arrose  le  ballon  avec  un  peu 
d'éther  sulfurique ,  et  on  souffle  pour  hâter  son  évapora- 
lion.  L'absorption  se  fait  rapidement,  et  la  liqueur  monte 

dans  le  ballon. 

D'un  autre  côté ,  quand  on  opère  sur  une  matière  dont 

le  point  de  fusion  est  un  peu  élevé,  elle  se  fige  dans  le  col 
à  mesure  qu'elle  y  parvient  ^  et  empêche  l'absorption 
de  continuer,  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  faut  saisir 
le  ballon  avec  une  pince  et  le  chauffer  sur  un  feu  de  char- 
bon, de  telle  sorte  que  le  tube  capillaire  participe  à  1  e- 
lévation  de  température.  En  plongeant  alors  la  pointe  dans 
la  substance  liquéfiée  ,  celle-ci  remonte  sans  se  figer ,  et 


jasne  la  psnse  da  Ukra .  on  ai  c&  lasse  arriver 
qiuiitité  coBTcnable. 

Ceci  ùitj  on  Ssfoae  le  imOan  émm  le  hnm  m 
terminer  Fcxpericiice.  Cnmme  EkpiMieY  on  cBfkie  FeaK^ 
si  IamalicrelKKiiai&desscMBdete*^rbDle*&c9KkiKt  JK 
dessous  de  9oo> .  ci  enfin.  raffiMefaoiU&deDÉRcc.  âln 
madère  bout  plus  liant. 

n  est  possible  ,  a^cc  nn  bain  dln&le  fae ,  «le  poim  W 
température  à  Soc"  ;  mais  alors,  il  taal  ùxre rcspéricBOB 
en  plein  air,  pour  éricer  tooié  chawrr  d'meemSe,  Avec 
cette  précaatioDT  remploi  deFalGa^  fbsîUe 
qoe  tonjoors  inntiley  en  ce  «pn 


En  fjéatnl,  le  bain  doit  tee  a&  état  de 
température  de  so*  an  moins,  et  ■■■>  ■  idg  So  «n  4*^ 
delà  do  point  d^âmlBtioa  de  la  matière. 

L'ei^érience  prooveqiie  si  on  sarrèce  â  imâ.  10^9 
menr*  an  dessos  dn  point  dTâmlEtioa ,  la 
sera  sensiblement  trop  forte.  Uerrenr  pourra  être  Alfe 
ringtiême  on  d*im  trentième,  comme  si  les  lois  de 
rioue  et  de  Gay-Lussac  n^étaiemtplns  mftk  ililti 
guenr  à  des  Tapeurs  prises  trop  près  dn  point  où  cilo 
pourrûent  se  licpiéfier.  Quand  on  Fâêre  à  ao  ou  3o*  an- 
delà ,  la  densité  devient  exacte. 

2g38  .On  fixe  lebaDon  dans  le  boin^  quiestrcnlieniéda^ 
une  bassine  en  fonte,  par  des  moyens  ibrtsimples.  JEe  pcemky 
par  exemple  y  un  triante  en  fil  de  icr  fort ,  dont  lo  Iran- 
cbes  sont  recouriiées  en  5.  Le  baflon  posé  sur  le  trian^ 
est  fixé  par  trois  fils  de  fer  attacbés  au  triangle ,  et  ipie 
roo  tord  en  fidsoeau  au  dessus  dn  ballon  en  serrant 
pour  que  le  ballon  ne  pirâe  bouger.  On  enfonce  le 
gle  dons  la  bassine,  et  on  le  maintient  en  place  par  trois 
poids  en  plomb  qui  s'accrocbcnt  à  cbacune  des  brancbes. 
On  pourrait    imaginer  bien  d'autres  dispositions   ana- 


logues. 


▼.  /» 
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Un  thermomètre  placé  dans  le  bain  indique  la  tem- 
pérature. Rien  n'empêche  de  placer,  d'avance,  la  bassine  sur 
le  feuj  <de  manière  que  la  température  du  bain  s'élève  à  4o 
ou  5o®.  En  plongeant  brusquement  le  triangle  et  son  ballon, 
on  n  a  rien  à  cramdre.  On  pousse  le  feu  convenablement , 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  point  d'ébuUition  de  la  ma- 
tière. 

Si  Ton  opère  dans  un  bain  d'eau,  on  laisse  celle-ci  s*é- 
chaufTer  jusqu'à  l'ébullition,  et  Ton  a  soin  de  la  maintenir 
à  cette  température,  pendant  dix  minutes  au  moins  ,  avant 
de  fermer  le  ballon. 

.Au.  moment  où  le  point  d'ébullitioi^  de  la  matière  est 
atteint,  on  voit  s'échapper  par  le  bec  du  ballon  des  bouffées 
de  vapeur  y  qui  produisent  bientôt  un  jet  continu.  Quand 
tout  l'eisçès  du  liquide  a  disparu  et  que  le  ballon  ne  ren- 
ferme plus  que  de  la  vapeur,  ce  jet  s'arrête,  et  l'on  ne  voit 
pli^, sortir  que  des  traces  de  vapeur ,  de  temps  en  temps , 
àiQesure  que  l'élévation  de  température  détermine  la  di- 
l^^on  de  la  vapeur  et  en  expulse  de  petites  portions 
hors  du  ballon. 

Quand  on  est  parvenu  à  loo""  et  qu'on  s'y  maintient ,  il 
ne  se  dégage  rien  d'appréciable  au  bout  de  quelques 
xninutes.  Cependant ,  il  vaut  mieux  prolonger  encore  un 
peu  l'ébullition  de  l'eau ,  pour  s'assurer  que  l'équilibre  de 
température  s'est  bien  établi  dans  tout  le  système. 

Pour  fermer  le  ballon ,  je  me  sers  du  chalumeau  et 
d'tme  petite  lampe  à  alcool  fort  simple.  Elle  consiste  en 
un  tube  de  verre  garni  d'une  mèche  et  d'un  manche  en  (il 
de  fer  de  dix  ou  douze  centimètres  de  longueur.  Il  est  fa- 
cile de  comprendre  qu'on  ne  peut  employer  ni  chandelle 
ni  bougie  pour  cette  opération,  car  le  courant  d'air  chaud 
qui  s'élève  du  fourneau  les  fondrait ,  et  dérangerait  ainsi 
le  dard,  de  manière  à  rendre  la  fermeture  très-dif- 
ficile. 

Au  moyen  de  la  petite  lampe  7  au  dessous  de  laquelle 


omcASiQrEs.  Si 

on  place  une  pelle  à  lirûse .  ^id  sot  d'ecrai,  pomr  anpè- 
eher  le  connni  dTair  cliand  f  cb  déupger  la  faiir .  en 
ferme  en  wê  instant  le  bec  da  lallott,  aa  BK>Ten  du 
chalumeank 

Quand  le  liée  parait  fermé,  il  snftt  pieaqae  tovjo«rs« 
pour  en  acquérir  rentière  certitude,  de  souffler  sv  le  bec 
pour  le  refroidir.  La  Tapeur  s^y  eoudcttse  et  forae  une 
colonne  liquide  que  la  capîDariië  €kxe  dans  le  bout  du 
tube.  Quand  le  bec  n  est  pas  £erraé  y  cet  c£Eei  ne  se  pv^ 
sente  pas. 

^9%«  ^î  ^'^^  c^re  sur  une  substance  qu!  exige  Vem* 
ploi    du    bain    d^fauile ,     il    faut   plus    de    précauliou 
pour   s'assurer   que  la   température    du   bain  et   celle 
de  la  Tapeur  sont  bien  identiques.  Il  est  facile  de  com- 
prendre ,  par  exemple ,  que .  lorsque  la  température  du 
bain  s^élère  un  peu  Tite  ,  lliuile  est  toujours  plus  cbaude 
que  la  Tapeur ,  qui  ne  reçoit  sa  température  que  du  bain 
d'huile  lui-même.  Cette  circonstance  ne  se  présente  pas 
quand  on  a  un  bain  à  température  constante  ,  comme  le 
bain  d'eau  bouillante^  car  alors,  en  prolongeant  la  durCe 
de  rébullition ,  on  est  bien  sûr  que  Téquilibre  finit  par 
s'établir.  En  comparant  les  deux  cas.  on  trouTe  aisément 
le  seul  remède  que  Ton  puisse  porter  à  la  marche  du 
bain  d'huile. 

Qaand  on  est  arriTé  A  i5  ou  20* ,  au  dessous  du  terme 
où  l'on  Teat  s'arrêter,  il  iàut  fermer  toutes  les  issues  du 
fourneau  pour  étouffer  le  feu.  La  température  s'élèfe  pins 
lentement  déjà  ,  par  ce  moyen.  Elnfin^  quand  on  est  à 
5**  ou  6*  du  terme  de  l'expérience ,  il  faut  retirer  le  feu 
du  fourneau.  Dès  lors,  l'élévation  de  température  d^ 
Tient  fort  lente,  et  l'équilibre  entre  ITiuile  et  la  vapeur 
s'établit.  Quand  on  est  parvenu  au  degré  voulu,  on  ferme 
le  ballon. 

Au  moment  même,  ou  détermine  la  température  indi- 
quée par  le  thermomètre  et  la  pression ,  qui ,  ordinaire- 
ment j  n'a  pas  eu  le  temps  de  changer. 
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3940.  La  bassine  retirée  du  feu,  on  peut  sortirle  triangle 
et  son  ballon.  On  les  laisse  égoutter  et  refroidir.  On  déta- 
che le  ballon  et  on  l'essuie  avec  le  plus  grand  soin.  Quand 
il  est  propre  et  froid ,  on  le  remet  sur  la  balance  et  on  dé- 
termine Faugmentation  ou  la  perte  de  poids  qu'il  a 
éprouvée.  On  tient  note  de  la  différence  de  poids. 

On  plonge  ensuite  le  bec  du  ballon  dans  du  mercure  ; 
avec  une  pierre  à  fusil ,  on  Tentamc  sous  le  mercure  et  on 
casse  la  pointe.  Le  mercure  rentre  dans  le  ballon  et  le 
remplit,  si  l'excès  de  matière  a  été  suffisant,  pour  expulser 
tout  l'air.  Dans  le  cas  contraire  ,  il  reste  de  Tair  dont  on 
lient  compte.  La  présence  de  l'air  ramène  lexpérience  à 
la  même  condition  que  si  l'on  eût  employé  un  ballon  plus 
petit»  d'une  quantité  égale  au  volume  de  l'air  5  elle  n'a  pas 
d'autre  inconvénient. 

Pour  mesurer  le  volume  de  cet  air  ,  on  brise  peu  à  peu 
le  col  capillaire  du  ballon  ,  au  moyen  d'une  pince',  en 
opérant  sous  le  mercure,  et  on  s'arrête  dès  qu'on  est  par- 
venu à  la  partie  où  elle  commence  à  s'évaser.  Sans  cette 
précaution ,  il  serait  impossible  de  transvaser  cet  air  pour 
le  mesurer,  et  la  destruction  du  tube  capillaire  qui  est  si 
peu  de  chose  relativement  à  la  capacité  totale  du  ballon  , 
n'a  pas  d'importance  ;  l'erreur  qui  en  résulte  peut  être 
négligée. 

En  renversant  le  ballon  sous  une  petite  cloche ,  on 
recueille  l'air  et  on  porte  celle-ci  sur  l'eau.  On  transvase 
ensuite  Tair  dans  un  tube  grad\ié  où  on  le  mesure  exac- 
tement ,  en  tenant  note  de  la  température  de  l'eau.  Quand 
rexpérieacc  est  bien  faite  ,  on  a  rarement  plus  de  deux 
ou  trois  ccnlimotres  cubes  d'air,  et  quelquefois  demi-cen- 
timètre cube  et  même  moins. 

Quant  à  la  capacité  totale  du  ballon  ,  il  suffit  de  verser 
le  mercure  qu'il  renferme,  dans  une  cloche  graduée  étroite, 
pour  l'évaluer  avec  une  précision  suffisante.  On  pourrait 
au  besoin  vider  le  mercure ,   et  peser  Je  ballon   rempli 
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deau  ,   ce  qui  donnerait  la  capacité  d'une  manière   j^Ins 
rigoureuse. 

2941-  Au  moyen  de  ces  diverses  données  ,  il  est  facile 
de  connaître  le  poids  de  la  vapeur  et  son  volume ,  d'où 
Ton  déduit  sa  densité. 

Le  poids  delà  vapeur  se  compose  de  Texcès  de  poids  du 
ballon  plein  de  vapeur,  qui  est  donné  par  Vexpérience,  et 
du  poids  de  Tair  déplacé  par  le  ballon^  qu'il  faut  calculer. 
Connaissant  le  volume  du  ballon  ,  la  température  deTair 
au  moment  de  la  pesée  et  sa  pression ,  on  ramène  ce 
volume  à  o^et  0,76,  et  ce  volume  corrigé  est  converti  en 
poids ,  au  moyen  du  poids  connu  du  litre  d'afr  dans  ces 
deux  circonstances.  Ce  poids,  ajouté  à  Fexcès  observé, 
donne  le  poids  de  la  vapeur. 

Son  volume  exige  quelques  calculs  de  plus  \  et  d*abord« 
comme  le  ballon  s*est  dilaté,  il  faut  chercher  ce  que  son 
Tolume  est  devenu  à  la  température  à  laquelle  on  a  porté 
la  vapeur\  ce  qui  est  facile  ,  puisqu'on  connaît  la  dilata- 
tion cubique  du  verre,  pour  chaque  degré  du  thermomè- 
tre, dansas  limites  de  ces  sortes  d'expériences. 

Ayant*ainsi  le  volume  vrai  de  la  vapeur,  à  la  tempéra- 
ture et  à  la  pression  sous  lesquelles  le  ballon  a  été  fermé  , 
on  le  ramène  à  o<*  et  0,76. 

Quand  il  est  resté  de  l'air  dans  le  ballon  ,  on  corrige 
de  même  le  volume  de  cet  air  pour  l'humidité,  la  tem- 
pérature et  la  pression  ,  en  le  ramenant  à  ce  qu'il  serait , 
s'il  était  sec ,  à  0°  et  à  0,76. 

Retranchant  ce  dernier  volume  du  précédent ,  on  a  le 
véritable  volume  de  la  vapeur. 

Mais ,  quand  il  est  resté  de  l'air  ,  il  faut  en  calculer 
le  poids  ,  pour  le  soustraire  aussi  du  poids  de  la  vapeur 
trouvé  précédemment. 

Ces  diverses  opérations  faites,  il  reste  le  poids  et 
le  volume  de  la  vapeur  pure.  On  en  déduit  le  poids  du 
litre  et,  par  suite,  la  densité  de  la  vapeur* 
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Avec  un  peu  d'habitude  de  ces  sortes  de  calculs  et  de 
leur  marche,  il  faut  tout  au  plus  dix  minutes  pour  arriver 
au  résultat.  Il  est  évident,  du  reste,  que  malgré  le  nombre 
considérable  de  doimées  qui  interviennent ,  comme  elles 
sont  toutes  parfaitement  connues,  le  résultat  final  peut  être 
d^une  exactitude  parfaite  ou  \  du  moins ,  bien  suffisante 
pour  le  genre  de  détermination  dont  il  s'agit. 

Un  exemple  rendra  ces  détails  bien  plus  faciles  à 
suivre. 

On  le  trouve  dans  la  série  d'exemples  analogues  qui 
nous  a  paru  nécessaire ,  pour  familiariser  le  lecteur  avec 
l'emploi  des  méthodes  ou  des  calculs  nécessaires  dans  l'a* 
nalyse  organique,  et  c'est  par  là  que  nous  terminerons  ce 
chapitre. 

Pour  l'intelligence  des  exemples  de  calculs  placés  icL, 
il  suffit  de  rappeler  les  nombres  suivans,  qui  y  sont  adoptés. 


Poids 

atomique. 

Densité. 

Ozigène.  •  • 

ZOO 

z,ioa6 

Carbone.  ;  . 

38,a6 

o,4ax6 

Hydrogène.. 

6.a5 

0,0688 

Azote.  •  .  . 

88,5a 

0,9767 

Chlore,.  •  • 

aai,3a 

^,H6o 

A' 


T^g^T..  Acide  acétique.  Comme  parla  simple  dessiccation 
dans  le  vide  à  froid,  on  peut  priver  l'acétate  neutre  de 
plomb  de  toute  son  eau ,  M.  Berzélius  s^est  servi  de  ce  sel 
pour  faire  l'analyse  de  l'acide  acétique.  En  brûlant  ce  sel 
sec  dans  un  verre  de  montre,  et  pesant  l'oxide  ou  le  plomb 
obtenus ,  il  a  trouvé  qu'il  est  formé  de 

3  f  ,48  acicle  acëtiqne 
68,5a  oxide  de  plomb 


^> 


100,00 


Cette  expérience  donne  le  poids  atomique  de  l'acide,  au 
moyen  de  la  proportion  suivante  :  3i,48:68,52:  :x:  1394)5. 
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Ce   dernier  nombre  rcpréscnic   le  poids   atomic^c   de 

Toxide  de  plomb),  et  x  ^  celui  de  Tacide  acëtiqnc.  On 

.  3*1.48 X  i394,5 

tire  de  là,  a:  = -^777-7 — soU  640,6. 

08,02 

D'un  autre  côté,  18^, 060  du  même  acétate  sec,  qui  re- 
présentent os^",  33  3  d'acide  acétique,  ont  fourni  oB''-,574 
d'acide  carbonique,  et  08',  180  d'eau  par  U  <^!9i|p}m^^n 
convenablement  exécutée. 

0,574  acide  carbonique  renferment  0,1 588  de  carbone 
0,180  d'eau  renferment  0,0199  dTiydrogénc 

Oyi543  perte  représentant  rozigène 

o,333o  'pojda  de  r«dde. 

r 

En  partant  de  cette  analyse ,  on  peut  calculer  ce  qu  aa^ 
raient  donné  64o,6  d'acide  acétique^  et  Ton  trouve  les. 
nombres  suivans  : 

3o4yi8  carbone 
38,  a  4  bydrogène 
a  98, 18  oxîgène 

640|6o  acide  acétique. 

Il  reste  maintenant  à  chercber  le  nombre  de  chacun  des 
atomes  élémentaires  que  ces  cbifTrcs  représentent.  On  y 
parvient ,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre ,  en  divi- 
sant chacun  d'eux  par  le  poids  atomique  du  corps  lui- 
même.  On  a  donc  ainsi 

■  ^      =7,95  atomes  de  carbone. 
00,20 

■  ^    j  ■  =  6, 1 2  atomes  d  hydrogène. 

298,18  .  r^^ 

— -  =2,98  atomes  d'oxigene. 
100  ^  ^ 

Ces  nombres  diffèrent  à  peine  de  C^  H^  03,  qi4  ^o)^ 
être  la  formule  de  Tacido  sec ,  ce  qui  devient  plus  évident 
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encore,  en  comparant  les  résultats  quelle  donnerait  avec 
ceux  de  Fexpérience.  On  a ,  en  effet , 

Par  le  calcal  C*  ^  3o6/)8  oa  bien     47,5 
H'  =     37,5o  5,8 

O*  =  3oo,oo  46,7 


Pkr  Texpérience  '—  Ctrbone 

Hydrog. 
Oxigène 

643,58 

5o4,i8 

38,a4 
398,18 

xoo,o 

47.6 

5,9 

46,5 

640I60  100,0 

Cette  analyse  9  qui  date  de  vingt  années ,  nous  offre  les 
légères  erreurs  qui  affectent  encore  celles  du  même  genre 
que  Ton  fait  aujourd'hui.  Quand  elles  sont  de  cet  ordre, 
ce  que  Ton  obtient  toujours  avec  des  matières  pures ,  des 
analyses  soigneuses  et  répétées  jusqu'à  ce  que  les  résultats 
deviennent  constanSy  on  peut  les  négliger  entièrement; 
elles  ne  changent  pas  les  formules. 

s  943.  Acide  benzoïque.  Dans  les  anciennes  expériences 
de  M.  Berzélius^  la  composition  réelle  de  cet  acide  fut  mé- 
connue ,  parce  que  l'analyse  en  fut  faite  à  Tétat  de  ben- 
zoate  de  plomb ,  qui  retient  un  atome  d'eau ,  sans  qu'on 
puisse  le  lui  enlever  par  les  méthodes  ordinaires  de  des- 
siccation. Cette  erreur  a  été  rectifiée  par  MM.  Liebig  et 
Vôhler,  qui  ont  analysé  le  ben zoate  d'argent.  Ce  sel  est 
anhydre,  et  s'analyse  en  le  brùlant]dans  un  creuset  de  por- 
celaine. Il  laisse  pour  résidu  deTargent  métallique. 

oî''-,827  de  ce  benzoate  on^  laissé  0,889  d'argent.  En 
partant  de  ce  fait,  on  a  0,827  :  0,389  :  :  x  :  1 35 1,6  ,  en 
représentant  par  x  le  poids  atomique  du  benzoate  d'argent, 
celui  de  l'argent  l'étant  par  i35 1 ,6.  De  là ,  on  lire 

i35i,6x  0,827       «...      .t  .      1    t. 

x= ^ — l — i  =2873,4  poids  alomiq.  du  benzoate. 

Comme  ce  benzoate  doit  renfermer  un  atome  d'oxide 
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d'argent,  on  aura^  par  différence,  le  poids  atonii^pie  de 
Facide. 

^873,4 

i45i,6 


i4ii,S  poîiU  atomîqiM  de  l'acUU bcnoâqoff. 

D^un  autre  côté ,  0,600  du  même  benzoate  renfermant 
0,^964  d'acide  sec ,  étant  brûlés  par  Voxide  de  cuÎTre,  ont 
donné  0,1  aa  d'eau  et  0^797  d*adde  carbonique.  On  tire  de 
là 

o,ïi^  eaa        =:  OyOz35  hydrogène 

0,797  acide  c«  =  OySaoS  carbone 

o,o6a4  oisigène  on  perte 
■  ■    • 

0,9964  aâde  analyse. 

Gilculant  d après  ces  nombres,  la  composition  de  l'a- 
cide beozoîque,  en  prenant  le  poids  atomique  précédent, 
on  aurait 

Carbone*  •  •    1057,9  on  atoacf  37,66 
Hydrogène.  •       64,7  zo,36 

Oxigène.  .  .     399,3  3,99 

i4ai,8 

Ces  nombres  se  rapprocbent  tellement  de  la  formule 
C'*  H'Q  O^,  qu^elle  sera  considérée  comme  véritable,  si  on 
la  compare  avec  les  données  de  l'eirpérience  ;  car  alors  on 
verra  disparaître  un  léger  écart  qui  se  manifeste  ici  ,  et 
qui  tient  à  ce  que  le  poids  atomique  de  Tacide  est  un  peu 
trop  faible,  le  carbone  un  peu  faible  aussi,  et  que  ces  deux 
erreurs  étant  dans  le  même  sens,  s'ajoutent. 

€•'    1071,18  74,7 

H'*       6a,5o  4,3 

O'        3oo,oo  ai.o 


1433,78  100,0 

Uexpéricuce  ayant  donné 
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Carbone.  .  •  io57,9  7^>4 

Hydrogène,.       64,7  4»^ 

Oxigène.  .  .     299,2  ai|X 


14a  f, 8  100,0 

Cette  analyse  faite  avec  un  soin  extrême ,  par  deux  des 
plus  babiles  chimiste  de  notre  époque,  montre  combien  est 
délicate  toute  rçcbercbe  qui  porte  sur  des  substances  d'un 
poids  atomique  élevé.  En  effet,  une  erreur  d'un  centième 
sur  ce  poids  ,qui  serait  nulle  dans  le  cas  de  Tacide  acétiquey 
par  exemple,  devient  ici  capable  de  faire  une  erreur  pres- 
que équivalente  à  un  atome  de  carbone  ;  et  telle,  relative- 
ment à  rhydrogène,qu  il  ne  faut  jamais,  en  pareil  cas,  s'en 
fier  au  poids  atomique  pour  déterminer  la  quantité  de  cet 
élément. 

L'acide  benzoïquc  sublimé  et  fondu  ensuite,  renferme 
un  atome  d'eau ,  comme  le  prouve  l'analyse  suivante  : 
o,4oo  d'acide  donnent  i,oo4  acide  carbonique,  et  1^180 
d'eau  f  qui  représentent  : 

O12778  carbone       oaH^  ^9ii^ 
0,0199  hydrogène  4,99 

o,ioa3  oxigène  a5,56 


0,4000  xpo,oo 

Calculant  d'après  cette  analyse ,  le  nombre  d'atomes 
qu'elle  représente,  on  trouverait  : 

i»8i  at.  carbone       on  bien  a  8,3  carbone 
0,79  at.  hydrogène  ii,3  hydrogène 

o, a  5 56  at.  oxigène  4fO  oxigène. 

D'où  l'on  tire  la  formule  C''  H"  O* ,  et  comme  on  sait 
qtle  l'acide  sec  est  formé  de  C'^  H^o  O^ ,  celle  de  l'acide 
sublimé  devient  O^  Hio  O'  +H  '  O. 

Ces  résultats  sont  confirmés,  par  la  densité  de  la  vapeur 
de  Tacide  benzoïque ,  qui  est  égale  ,  d'après  mes  expé- 
riences et  celles  de  M.  Mitscherlich,  à49270  environ.  Or, 
on  a  par  le  calcul  : 
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^8  volâmes  de  carboDC. .  •  38Xo»43i6  :=:  11,804$ 

la       îd.      d'bjdrog.  ...  iaXo>o68S  ^     0^83 56 

4       id.      d'oxîfèoe    ...     /ii^i,io;k$  ^z    4*4 104 


17^408 

Si  tous  ces  volumes  se  condensaient  çn  un  seul ,  on  au- 
rait donc  1 7  ,o4  pour  la  densité  de  la  vapeur  *,  maïs  une  va- 
peur aussi  lourde  ne  se  rencontre  guère  dans  des  substances 
qui  bouillent  à  nne  température  plus  basse  que  le  mer- 
cure. D^autres  expériences  m'ont  appris  d'ailleurs  qu'e^ 
général  y  pour  les  acides  hydratés ,  cbaque  atome  foumk 
quatre  volumes  de  vapeur,  tout  comme  dins  leshjdracides* 
Divisant  par  4  I^  nombre  précédent,  on  a, 

4 

nombre  qui  s*accorde  avec  49^70  V^^  Texpénence  a  fourni. 

ag44«  Morphine,  La  marcbe  à  siùvre  dans  toute  recher- 
che sur  la  composition  des  bases  organiques ,  a  été  si  net- 
tement tracée  dans  lemémoif  e  remarquable  où  M.  Liebig 
fit  connaître  son  précieux  condenseur,  qu*il  suffira  de  re- 
produire ici  un  des  exeiçples  qu^il  renferme. 

Après  s^ëtre  assuré  que  la  morphine  perd  i  jao^  toute 
son  eau  de  cristallisation,  il  Fa  examinée  après  Tavoir 
desséchée  à  cette  température. 

0,365  de  cette  morphine  ont  donné  o,g55  d'acide  carbo- 
nique. 

0,553  id.  ont  donné  o,3i8  d^eau. 

0,619  id.  ont  donné  24)^9  <^iQ*  cb.  d'azote  &  0*  et  0,76, 
le  gaz  étant  sec. 

Le  carbone  et  Thydrogène  se  calculent  d'après  la  com- 
position connue  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau.  Quant 
i  l'azote,  on  sait  qu'un  centimètre  cube  de  ce  gaz  a 
o^  et  0,76 ,  pèse  quand  il  est  sec  o  gr.  001267 ,  ce  qui  per- 
met de  calculer  le  poids  du  volume  de  gaz  obtenu. 
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Ces  trois  déterminalions  donnent  donc,  eu  les  ramenant 
à  100  parties  de  morphine  sèche, 

Hydrogène 6,3 

Azo.te 4,9 

Ozîgène*  •••••••     16, 5 

'Morphine  sèche*  •  .  •  xoo,o 

Le  poids  ^atomique  de  la  morphine  peut  s^ obtenir  de 
diverses  manières  ;  mais  la  méthode  employée  par  M.  Lie- 
big  est  aussi  simple  qu'élégante  ,  et  mérite  la  préférence. 
Elle  consiste  |  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  à  déterminer 
laugmentation  de  poids  qu'elle  éprouve  quand  on  la  sou- 
met à  Faction  d'un  courant  d'acide  hydrochlorique  sec  , 
la  matière  étant  maintenue  dans  un  bain  d'eau  bouil- 
lante. 

0,600  de  morphine  ayant  absorbé  0,076  d'acide  hydro- 
chlorique, il  sui&t  de  la  proportion  suivante  pour  trouver 
le  poids  atomique  de  la  morphine. 

0,600  :  0,076  :  :  X  :  4S5,i4«-«  x=  35g3. 

Si  Ton  cherche  maintenant ,  d'après  lanalyse  élémen- 
taire, quelle  serait  la  composition  de  35g5  parties  de 
morphine ,  on  arrive  à  des  nombres  qui  indiqueront  très- 
exactement  la  formule  C^^  H^^  Az'  O^  ,  qui  donne  en 
effet  : 

C*  =  2598,8  7a,i 

H'*  =    aa4,6  6.a 

Ai*  :=     i77»o  4»9 

O*   =     600,0  16,7 

36oo,4         100,0 

L'expérience  apprend,  en  outre,  que  100  parties  de  mor- 
phine anhydre  proviennent  de  106  ou  107  de  morphine 
cristallisée,  qui  renferment  en  conséquence  6  ou  7  d'eau 
de  cristallisation.  Cette  eau  contient,  à  peu  près,  le  tiers  d« 
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l'oxigène  qu^oa  a  irouTé  dans  la  morphine  anbvdre  ,  en 
sorte  que  la  formule  de  la  morphine  cristallisée  sera 

3945.  Camphre.  L'analyse  élémaitaire  dtf  eàmpbre  or- 
dinaire y  dans  des  expériences  qae  j'ai  déjà  pônliées  e» 

partie,  m'a  donné  • 

Pour  0^4^  ^^  camplire,  o,3S3  d'eau  et  1 9167  d?acS3e  car- 
bonique -,  d'où  Von  déduit  la  formule  «nivtaiie  : 


«s 


■3 


••  I 


Dor=  38a,6  79*96  79,5 
HS  =5o,o  10,35  iOy4 
C'A  ^  5o/>         10. 36         fo,f 

48216         JOOyOO         xoo^o 

Cette  formule  n^est,  on  le  conçoit  biea,  qu'wie  ap«> 
proximation,  tant  que  le  poids  atomique  du,,camplure  n'est* 
pas  donné  ^  mais  on  peut  l'obtenir  par  divers  moyena. 

Mis  dans  uneéprouvette  remplie  d'acide  bydrocblorîqDe 
sec,  le  camphre  se  liquéfie  et  absorbe  le  gaz.  En  pesant  kt 
quantité  de  matière  employée,  et  mesurant  Facide  absorbé,, 
on  trouve  qu'à  la  pression  de  0,760 ,  l'acidf  absorbé  par 
I  gr.  019  de  campbre,  est  égal  à  i45  cm.  cb.  à  o^.  En  rame- 
nant ce  gaz  en  poids,  on  trouve  donc  : 

1,019  campbre  81, 3 

o,a35  acide  hydrocbloriq.  18,7 


loo^o 


On  peut  donc  établir  la  proportion  suivante  : 
1,019  :  o,a35  :  :  4^5, i4  *  •^^••-  x=i972. 

Mais ,  en  quadruplant  l'atome  approximatif  déduit  de 
l'analyse  élémentaire,  on  trouve  1930949  ce  qui  indique 
que,  si  rhydrochlorate  de  campbre  est  un  sel  qu'on  puisse 
regarder  comme  neutre ,  le  véritable  atome  du  campbre 
sera  O*  H^'  0\ 


6^  POIDS  ITOXIQUB 

Toutefois  t  cpxiiine  rien  ne  proaye  que  ce  sel  soit  neutre, 
et  comme  il  importe  de  vérifier  ce  résultat  par  d^autres 
moyens  ^  on  a  pris  la  densité  de  la  vapeur  du  camphre  y 
enay^t^^Qin  de  porter  la  température  un  peu  plus  haut 
que  dan^^l^  expériences  que  j'ai  déjà  publiées  sur  cet  ob- 
jet. Voici  les  données  ,  ainsi  qu'un  exemple  de  cette  es- 

On  a  fait  là,  p^Vj^j^l^^llqn  ,  le  baromètre  étant  à  0,74^ 
et  le  thermomètre  à  |3^  5.  Après  avoir  chauffé  le  ballon  et 
son  bec  sur  un  feu  ^e  charbon,  on  en  a  introduit  la  pointe 
dans  du  camphre  foi^od.  Ona  laissé  rentrer  environ  i5  gr. 
de  ce  corps.  On  a  porté  le  ballon  dans  le  bain  d'huile  ,  et 
on  a  chauflé  celui-ci  dôîîcëmënt  jusqu'à  235o.  On  a  retiré 
le  feu  en  grande  partie  ,  et  le  bain  s'est  élevé  néanmoins 
juiqu'^iiK^^,  oà'ilest  devenu  stdtionnaire  pendant  quel- 
qtie'ijemps*  Qù^é  {etthé  le  ballon.  En  le  pesant  de  nou* 
veau /il  estait  gtfgilë  o  gr.  708  en  poids. 

Oll^  k  caisse  11  pointe  sous  le  mercure ,  et  le  ballon  s'est 
cotti{>lëceitietaii  rempli.  En  mesurant  le  mercure  qui  rem- 
pUstJait  Ib  bfllkmf ,  on  en  a  trôtité  ^q5  centimètres  cubes. 

Ces  dlt^ék*^  âôntiées  suffisent  pour  calculer  exactement 
la  densitl^  dé  la  vapeur  du  camphre. 

Le  poids  de  la  vapeur  se  compose  du  poids  apparent 
0,708  et  du  poids  de  l'air  renfermé  dans  le  ballon  quand 
on  a  fait  la  tare.  On  trouve  le  poids  de  ce  dernier  par  les 
formules  suivantes  : 

2q5  X  0,74^ 

-^ ^    ■  ■    =  288  volume  de  l'air  à  0,760  et  i3^,5. 

0,700  '  ' 

288  .      ,     ,  .    , 

=  274  id.  de  Taîr  à  0,760  et  0°. 


1  -f"  (0,00375  X  i3°5) 

274  X  0,0012991  =  ogr.  3559  poids  de  l'air. 

Ainsi  le  poids  de  la  vapeur  sera  ^gal  à 
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0^3559 

o,7o$o 


1,0639  poidt  de  U  npeor. 

Quant  à  son  volome ,  il  s^obdent  à  Taide  des  calcals 
snivans  :  la  température  indiquée  par  le  thermomètre  était 
de  244^  9  mais  on  saât  par  les  expériences  de  MM.  Dnlong 
et  Petit,  que  cette  température  apparente  se  réduit  à^Sg^ 
réels ,  c^est'à-dire  des  d^res  indiqués  par  le  tkermo*. 
mètre  â  ain  Les  mêmes  physiciens  ont  fait  roir  qu'à  eette 
température ,  et  k  partir  de  b%  le  veire  s^est  dilaté  de 
j/35ooo  de  son  volume  à  o®  pour  chaque  degré  du  cher» 
momètre.  Le  Yolume  *du  ballon ,  au  moment  où  on  l'a 
fermée  était  donc  de 

^9^  +    35000=  '97  c"".  cb. , 

qui  est  le  volume  de  la  vapeur  â  239^  sous  la  pression  de 
0,742. 

Ce  volume  corrigé  serait  donc  : 

297  X  0,742 


0,760 


=  290  à  0,760 


,    ,  ""^^  .^  ^   .  =  i53,  5  ào* et 0,760 
I  •)-(  0,00075x209) 

Ainsi ,  toute  correction  faite,  i53,5  cm.  cb.  de  vapeur 
de  camphre  supposée  à  o"*  et  0,760,  pèsent  i  gr,  ,0689.  On 
tire  de  là 

i53,5  :    1000  ;:  1,0659:  x....x  =  6,93o  poids  du  litre. 

6,930  :  X  :  :  1,2991  :  i x  =  5,337  densité  rapportée 

a  1  air. 

D'après  lanalyse  et  le  poids  atomique  donné  plus  haut, 
où  aurait  : 
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40  Yol.  de  carbone  =  i6y86jo 

33  Yo).  hydrogène   =:     a^aoïG 

a  vol.  oiigène        =     a,ao5a 


ai,a7o8 


=  5,5i77 


Ainsi ^  chaque  atome  de  camphre  représente  quatre  to- 
lames  de  vapeur ,  et  le  résultat  de  Tcxpérience  s^accorde 
dWe manière  satisfaisante  avec  celui  du  calcul.  La  for- 
mule du  camphre  demeure  donc  fixée  è  C^*  H3a  O2  J 

8946.  Stéarine.  La  stéarine  pure  a  donné  les  résultats 
suivans,  dans  l'analyse  que  M.  Lecanu  en  a  faite  : 

Matière  o,3oo 

Acide  carboniqae   0,8 46  =:  o^aSioS  carbone 

Eaa  o»336  =  0,03739  hydrogène. 

En  ramenant  en  centièmes,  on  aurait  : 

78,03  carbone 
13,43  hydrogène 
9,55  oxigène 


100,00  stéarine. 

Commeon  ne  connaît  aucune  combinaison  delà  stéarine, 
il  faut  emprunter  son  poids  atomique  à  d'autres  considé- 
rations. Or,  on  sait  qu'en  se  saponifiant ,  100  parties  de 
stéarine  fixent  environ  5  parties  d'eau ,  et  donnent  96,8 
d'acide  stéarique  hydraté  et  8  de  glycérine  hydratée. 
Comme  cette  réaction  doit  se  faire  en  proportions  atomi- 
ques I  il  faut  établir  la  proportion  suivante  : 

6806:  x  :  :  96,8  :  8....  a:  =  562. 

Dans  cette  proportion ,  x  représente  la  quanti  lé  de  gly- 
cérine qui  correspondrait  à  6806,  qui  est  un  atome  d'acide 
stéarique  hydraté  ;  mais  x  =  662  et  l'atome  de  glycérine 
hydratée  pèse  6795  il  est  clair  que  la  réaclion  donne  lieu 
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i  un  atome  de  chacun  de  ces  corps.  Ainsi  la  stéarine  ci 
fixant  de  Veau  se  tran forme  en 

C'4o  Hi34  05  +  H:^  O  et  C6  H606+  H:»  0, 

Enfin ,  si  les  deux  atomes  d'eau  qui  figurent  dans  ces 
formules  se  fixent  dans  la  réaction  même  ,  loo  parties  de 
stéarine  donnent  io3  d'acide  stëarique  ou  de  glycérine, 
comme  il  est  facile  de  le  calculer ,  par  une  proportion 
entre  les  nombres  ^385  et  7  i6o,  qui  r^résententlasonmie 
du  poids  atomique  de  ces  deux  corps  hydratés  et  anhy- 
dres. Comme  l'expérience  adonné  un  peu  plus,  il  devient 
fort  probable  que  la  stéarine  ren£erme  les  deux  corps  à 
l'état  anhydre. 

Lastéarine  doit  donc  contenir  C*^ Hi34  OS-j-C^H^  O2, 
et  son  poids  atomique  se  compose   de  ces  pcdds  réunis. 

Elle  renfermera  ainsi  : 

Ç'^*.  5586  78.0a 

H'**..  Sy$  t^,^o 

0\  .  ,  700  9,78 

716  c         100,00 

Résultats,  qui  s'accordent  avec  l'analyse  citée  plus  haut. 
Du  reste  ,  comme  le  nombre  d'atomes  est  très-grand  ,  et 
que  l'expérience  relative  à  la  fixation  de  l'eau  laisse  quel- 
que chose  à  désirer ,  il  est  utile  de  recourir  aux  vérifica- 
tions suivantes  : 

On  voit  que  la  stéarine  supposée  anhydre,  renferme 
exactement  78  de  carbone,  nombre  donné  par  lailalyse  ; 

En  supposant  que  la  stéarine  contint  un  atome  d'eau  9 
elle  ne  renfermerait  que  76,7  de  carbone  \ 

Si  on  y  admettait  deux  atomes  d'eau ,  elle  ne  renferme- 
mit  que  75.6  de  carbone  ^ 

L'expérience  pouvant  répondre  du  carbone  a  demi 
pour  cent  près ,  il  faut  en  conclure  que  la  stéarine'est 
réellement  anhydre  ; 

On  remarquera  enfin  ^  q^e  dans  les  stéarates  neutres  « 
l'oxigènc  de  la  base  est  à  celui  de  l'acide  :  :  a  :  5  ,  ce  qui 

V.  5 
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s^observe  Missi  dans  la  stéarine ,  entre  l*aeide  et  la  gly« 
cérine  -,  mais  ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  si  dans  la 
glycérinCi  l'acide  et  la  base  préexistent,  ou  bien  s'ils  sont 
simplement  produits  dans  l*^acte  même  de  la  saponification. 
Lei  penonnes  disposée»  à  admettre  cette  préexistence,  ver- 
ront dans  ce  rapport  une  nooirelle  preuve  de  Texactitude 
du  poids  atomise  que  Tûii  Tieut  d'attribuer  &  la  stéarine. 

%gi'j.Ckloral.  Préparée  tcrtc  les  plus  grands  soins,  pour 
l'avoir  toai*à-fiitpiti«  9  eettis  substance  qui  renferme  du 
ehlore ,  du  oarbone  ^  de  Toxigène  et  de  Thydrogène ,  a  été 
analysée  pa#  ks  mojétiè  MiiTàllè. 

On  en  ft  f^  dans  titi  petit  tébe  boucbj  par  un  bout  ^ 
0,437,  çton  a  ajouté  dans  le  tube  environ  autant  dMcool 
pur.  Oïl  é  pr$s  uA  tube  en  rcrre  vert  de  dîx-buit  pouces 
de  long,  «t'en  a  te rsë  au  fotld  ttn  peu  de  chaux  pure.  On  y 
a  introduit  le  petit  tube  renfermant  la  matière,  puis  on  a 
rempli  le  tube  de  chaux.  On  a  chauffé  au  rouge  le  tube, 
d'abord  vers  sa  partie  ouverte,  et  en  avançant  peu  à  peu  le 
feu  vers  le  boutfermë.  Quand  ouest  parvenu  près  du  tube 
contenant  la  matière,  on  a  eu  soin  d'éviter  une  ébuUilion 
tirop  vite)  fgi  on  l'a  réduite  lentement  en  vapeurs.  Â  me- 
sure qtie  celles-ci  passaient  sur  la  chaux  incandescente , 
elles  etcitaient  une  Ignition ,  en  produisant  du  chlorure 
deesletum ,  des  gac  èarburés  et  un  dépôt  de  charbon  \  la 
décomposition  faite  ,  on  a  laissé  refroidir  le  tube. 
*  On  â  pris  la  précaution  d  étendre  le  chloral  d*alcool , 
|>iirc6  que  le  chloral  pur,  en  agissant  sur  la  chaux,  produit 
ime  véritable  eitplosTon  ,  et  projette  tout  hors  du  tube. 
Quand  on  tasse  la  chaux  pour  éviter  cet  inconvénient, 
l'ineaudeseence  qui  se  manifeste  est  si  vive  que  le  tube 
fond  et  crève.  J  ajoute  que  le  chloral  est  la  seule  matière 
milermafil  dti  ehlore ,  qui  ait  exigé  cette  précaution,  jus- 
4|iftà  pfésent» 

On  ne  peut  pas  se  servir,  dans  ces  analyses,  de  la  chaux 
vive  ordinaire*  Elle  contient  toujours  des^chlorures  pro«* 
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▼eiianC  de  Ift  eendre  du  eombnstible  qui  a  servi  a  la  pré- 
parer. Il  fmt  éteindre  cette  cbaù ,  la  laver  sur  une  toile 
jnsqu*i  ce  que  les  lavages  soient  exempts  de  cblornreç,  la 
laisser  àécher,  et  la  calciner  ati  rouge  sans  briser  trop  les 
petites  mottes  qui  se  sont  formées  dans  la  dessiccation. 
On  Teufermei  cbaude  encore,  dans  un  flacon  à  l'émeril. 
Les  petites  iMotteS  brisées  en  ftagmens  et  introduites  dans 
le  tube  soue^  cette  forme,  offrent  à  la  vapeur  des  issues  suffi- 
santes et  aofit ,  d*aillenrs,  assez  poreuses  pour  s'en  lailsser 
pénétrer  y  de  sorte  que  la  décomposition  se  fait  complète* 
»ent  et  sttns  risque  de  projection. 

Le  tube  refroidi  ,  on  le  casse  éii^  îine  feuille  de  papier^ 
on  rejeté  toutes  les  portions  de  ve^re  auxquelles  il  n'a<!^ 
hère  rien  ,  et  on  verse  tout  le  reste  dans  une  large  cap- 
sule. On  met  dans  la  capsule  un  entonnoir  renversé  ,  la 
pointe  en  bant,  en  ayant  soin  que  toute  la  matière  soit 
renfermée  sous  Tentonnoir.  Par  le  bec  de  celui-ci ,  on 
verse  de  Veau ,  peu  h  peu.  Comme  la  cbaux  est  très-divi- 
•ée^  elle  s^éteint  vivement  »  et  produit  assez  de  cbaleur, 
pour  qu'il  en  ^sulte  de  petites  décrépiutions ,  qui 
pfojetteraient  la  matière  au  dehors  :  les  parois  de 
Ventotmoir  Tarrètent.  Quand  on  a  mis  assez  d'eau 
pour  former  une  bouillie  claire,  on  enlève  l'entonnoir , 
on  le  lave  avec  une  pipette^  et  on  reçoit  l'eau  de  lavage 
dans  la  capsule.  Enfin  ,  du  verse  dans  celle-ci  im  excès 
d'acide  nitrique  pur.  On  favorise  la  dissolution  de  la 
ebaux  en  chauilânt  un  peu',  et  on  filtre  pour  se  débarras- 
ser du  charbon.  La  liqueur  filtrée  et  les  eaux  de  lavage 
étant  réunies  dans  un  flacon  à  l'émeril ,  on  y  verse  du  ni- 
trate d'argent  *,  on  secoue  vivement  le  flacon  ,  on  laisse 
reposer,  et  la  liqueur  s'éclaircit.  On  rajoute  du  nitralo 
d'argent,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  aitWexcès  -,  on  secoue  encore 
le  flacon  pendant  quelques  minutes,  et  quand  le  chlorure 
parait  Mbn  cailleboté,  on  verse  le  tout  dans  un  verre  à 
pied  conique.  On  lave  le  flacon  et  on  rajoute  les  eaux  de 
lavage  dans  le  verre. 
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Le  chlorure  élanl  rassemblé,  on  décante  la  liqueur 
claire  et  on  la  met  à  part.  Le  chlorure  lui-même  est  réuni 
sur  un  fîhrc  et  lavé  avec  de  Teau  légèrement  acidulée  par 
de  l'acide  nitrique  pur.  Quand  les  lavages  ne  sont  plus 
troublés  par  le  sel  marin ,  on  sèche  le  filtre. 

Le  filtre  étant  sec ,  on  en  sépare  le  chlorure  d'argent  le 
mieux  possible.  On  fait  la  tare  de  deux  capsules  en  porce- 
laine un  peu  inégales  de  grandeur.  Dans  la  plus  petite  on 
jnet  le  filtre  qu'on  a  pris  soin  de  pelotonner,  et  dans  la  plus 
grande  on  met  le  chlorure. 

On  chauffe  la  capsule  qui  contient  le  filtre ,  jusqu'au 
rouge;  le  papier  se  brûle ,  et  quand  tout  le  charbon  a 
disparu  y  on  la  renverse  sur  la  capsule  qui  contient  le 
chlorure. 

On  chauffe  alors  les  deux  capsules  ensemble,  jusqu'à  ce 
que  le  fond  de  la  capsule  inférieure  soit  bien  rouge.  On 
xnaintient  cette  température  pendant  dix  minutes  ,  ce  qui 
suffit  pour  fondre  le  chlorure  d'argent. 

On  laisse  refroidir  complètement  les  deux  capsules,  et 
on  les  pèse.  L'augmenUtion  de  poids  donne  le  poids  du 
chlorure  d'argent ,  dont  il  faut  soustraire  celui  de  la  cen- 
dre du  filtre,  qui,  dans  la  plupart  des  cas,  ne  s'élève  pas 
à  plus  d'un  milligramme  si  le  papier  est  bien  choisi. 

En  opérant  delà  sorte ,  les  0,437  de  chloral  ont  fourni 
1 ,266de  chlorure  d'argent,  qui  représentent  7 1 ,6  de  chlore 
pour  100  de  chloral. 

D'un  autre  côté,  o,63i  du  même  chloral  ont  fourni  par 
leur  combustion,  à  l'aide  de  l'oxide  de  cuivre^  09^79 
d'acide  carbonique  et  o,o45  d'eau. 

Gïs  divers  résultats ,  ramenés  en  centièmes ,  donnent  : 

Carbone.  .,16,61 
Hydrogène.     0,79 
Chlore.  .  •  .  71,60         • 
Ozigène .  •  •  i  i»oo 

lOOyOO 


DES  StiTlklBS  OftGASlQriS.  69 

Ce  <{ai  conduit  à  la  formule  atomique  C-*  H  O  Ch?,  on 
CB  H^  O^  Ch^  ou  bien,  enfin,  un  multiple  <{ueIcon<pie  de 
la  proniëre.  En  effet,  la  formule  brute  donnerait  : 


C*  =  i53,o4 

16.6 

U  =:      6,sS 

••7 

0     «.    XOCM» 

io,g 

71.9 

Le  poids  atomique  du  chloral  peut  être  fixé  par  diven 
moyens.  En  eûet ,  la  densité  de  sa  vapeur  déterminée  par 
expérience  estégale  à  5,  i  ^  et,  en  la  calculant  d'après  la  for* 
mule  qu^ou  Tient  de  donner ,  on  aurait  : 

C    =    1,6864 
H    s=    0,0688 

O    :s     i,ioa6 
Ch'r:    7>338o 


10,1 9S8 


En  supposant  que  ceci  représente  deux  toI urnes  de 
cMoral,on  aurait,  en  divisant  par  deux  le  total  précédent, 
5,0979  pour  la  densité  de  la  vapeur  du  cblond,  ce  qui 
s'accorde  avec  Texpérience  directe. 

Et  comme  il  est  probable  que  ]  atome  du  choral  ,  de 
même  que  celui  de  la  plupart  des  corps  neutres ,  est  capa- 
ble de  fournir  quatre  Tolumes  de  vapeur,  il  faut  en  con- 
clure que  le  poids  atomique  réel  de  ce  corps  ,  correspond 
à  la  formule  Cfi  H^  Ch  Ch^. 

Le  cbloral  provient  de  Faction  du  chlore  sur  Talcocl^ 
et  comme  cette  action  est  fort  simple  ,  qn^elle  se  berne  à 
éliminer  de  Thydrogène  et  à  fixer  du  chlore,  on  peut  pré- 
sumer que  la  réaction  s  opère  de  manière  à  définir,  par 
dle-mème|  le  poids  atomique  du  chloral.  H  faut  donc  sou- 
mettre le  poids  donné  par  la  vapeur  à  cette  vérUicution, 
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La  formule  de  F^lcool  est  égale  à  : 

celle  du  cliloral  à  C"  H'  O'  Ch« 

l'alcool  a  perdu  H'**. 

et  gagné  Ch^ 

pour  produire  un  atome  de  cUoral  par  chaque  atome 

d'alcool  ;  ce  qui,  par  la  simplicité  des  rapports  y  rend  la 

formule  très^vraisemblahle. 

Quand  on  étudie  ,  d'autre  part ,  l'action  des  alcalis  sur 
le  chloral ,  on  voit  que  ce  corps  se  convertit  en  acide 
formique  et  en  chloro-forme  dont  la  formuleest  représentée 
par  C^  H^  Cfai^.  La  fo'riïiule  admise  pour  le  chloral  expli- 
que tr^-bien  cette  réaction  ;  car,  en  admettant  que  Teau 
se  fixe 9  ce  qui  est  indispensable ,  on  a 

C8  O2  H2  Ch6  +  H2  0=C4  H^  03  +  C4  Hi  ChS 

et  comme  le  cUoro-forme  9e convertit  lui-même  par  l'ac- 
tion des  alcalis  en  chlorure  et  en  formiate ,  les  faits  énon- 
cés dans  cette  formule  seront  accompagnés  de  la  produc- 
tion d'un  peu  de  chlorure  y  et  d'un  peu  de  formiate,  qui 
du  moins  n'empêcheront  pas  de  saisir  le  phénomène 
fondamental. 

Ainsi  y  les  propriétés ,  la  production  et  les  réactions 
du  chloral  conduisent  à  la  formule  C^  H)  O^  Ch^  ,  qui 
doit  être  adoptée ,  jusqu'à  ce  qu*onsoit  parvenu  à  le  com- 
biner avec  quelque  corps  copnu  et  doué  d'affinités  éner- 
Çques. 

ag/^%,  Salicine.  D'après  l'analyse  publiée  par  MM.  Pe- 
louze  et  J.  Gay-Lussac  ,  la  salicine  renferme. 

I  Carbone.  •     55,49 

Hydrogène       6,38 
OxSgèn*.  •    38,i3 

100^90 

I 

Si  l'on  cherche  quel  est  le  nombre  dVtomes  le  plus 
simple  qui  coimeimeà  ^Mteanaljse,  oniroate  : 
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c^..  573,9      S53 

U      •  •  63y5  6»o 

O*  ..     400,0  38»7 


io36,4         100,0 


Mais  ,  comme  la  salîcÎDe  est  un  corps  indiffèrent ,  et 
quelle  ne  forme  aucune  combinaison ,  celte  formule  brute 
n  est  vérifiée  par  aucun  moyen ,  en  sorte  que  rien  n'em- 
pècbe  de  la  doubler  ,  tripler  ,  quadrupler ,  etc. 

Keo  plus,  rkm  ne  proniw qu'elle tfoh  ittêtMim  sov 
multiple  exact  de  k  foramlerfclleéelsMlidne^  car,  sans 
violenter  les  nombres  fournis  par  Texpérience ,  on  pour- 
rait «dmeltrt  d'autfot  fanmaHm.  Maisy  en  «^arrètaBt  âees 
nombres  ^  comme  eiaeis ,  eello  qui  procède  ol  la  8c«l« 
qui  convienne* 

Tovtea  les  fois  que  Ton  exandne  itn  eotaposé  incfifl!^ 
rent  et  fixe  •  commo  la  saHeiiie  »  mt  reiioomtre  ks  mAmet 
difficultés.  Pour  arriver  à  «n  résolut  quelque  pea  ^ni* 
semblable ,  il  faut ,  dèv^lort ,  reeoirrir  à  des  rteetions  al* 
térantes,  et  en  examiner  les  produits  avec  la  plni  l^lmade 
attention.  En  général ,  on  peut  dire  qu^en  soumettant  ees 
sortes  de  oompoeéa  à  raetiondesbasesonà  celle  des aeides, 
on  est  presque  toujours  certain  de  faire  naître  de  nouveaux: 
corps  d'un  poids  atomique  déterminable,  etBés  avec  lèpre- 
mier  par  des  relations  simples,  qui  pemetfeirt  de  définir 
son  propre  atome  d*frae  manière  assurée. 

En  s^arrètant  aux  formules  brutes ,  l'analyse  ei||Aniqiie 
ferait  un  premier  pas.  Quand  le  poids  atomique  est  fixé 
par  des  expériences  convenables  ,  en  en  fait  im  fécond 
bien  plus  essentiel  que  le  premier.  Enfin ,  quand  de  ces 
formules  atomiques  ressort  une  conception  explicative , 
capable  de  lier  entre  eux  de  nombreux  pbénoiilèeef 
et  propre  à  faire  prévoir  de  nouveaux  rftnhÉIs,  on 
peut  dire  que  pour  ce  point  »  du  moins  ,  la  chimie  orga«- 
nique  s'est  éieîiéeaa  rang  dHintf  târhable  iwieDoe.  Ceiree 
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troisième  point  de  vue   qu'on  essaie  d'apprécier  dans 
le  chapitre  suivant* 


CHAPITRE  ni- 

Considérations  générales  sur  la  composition  théorique 

des  matières  organiques. 

ac)49*Tant  qu*on  a  cLerché  seulement  à  se  rendre  compte 
de  la  nature,  et  de  la  quantité  des  matières  élémentaires 
qui  entrent  dans  la  composition  d*une  substance  organi- 
que; tant  qu'on  s'est  contenté  de  fixer  son  poids  atomique 
par  des  essais  précis ,  on  est  resté  dans  le  domaine  de 
l'expérience.  Si  les  matières  employées  sont  pures ,  les 
méthodes  exactes,  et  les  essais  conduits  avec  le  soin  et  l'in- 
telligence convenables  ,|lesj  résultats  obtenus  offrent  tous 
les  caractères  d'une  vérité  absolue. 

Mais,  en  supposant  que  toutes'les  matières  organiques 
fussent  analysées,  que  leur  poids  atomique  fût  fixé  d'une 
manière  rigoureuse ,  la  science  existerait-elle,  si  tous  ces 
faits  demeuraient  isolés  et  sans  lien  ?  Non  sans  doute  \  la 
véritable  chimie  organique  resterait  encore  à  créer.  Car  si 
les  sciences  s'établissent  sur  des  faits ,  elles  ne  datent  que 
du  jour  où  ces  faits ,  groupés  par  une  conception  sûre , 
prennent  chacun  leur  place  systématique,  et  laissent  à  dé- 
couvert les  vides  à  combler ,  tout  en  mettant  en  évidence 
les  idées  et  les  prévisions  qui  ressortent  de  cet  arrangement 
méthodique* 

Mais  dàs  que  l'on  en  vient  à  cette  dernière  discussion,  on 
est  arrêté  par  des  difficultés  qui  seront  long-temps  ,  sans 
doute  I,  inaccessibles  k  nos  moyens  d'investigation* 
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Quelques  cliimistes ,  par  exemple ,  veulent  que  les  ma- 
tières organiques  soient  formées  d'ëlémens  réunis  sans  pré- 
disposition ,  tout  en  laissant  aux  matières  minérales  la 
forme  sous  laquelle  on  les  définit  généralement.  D^autres 
étendent  à  tous  les  composés  cette  absence  de  prédisposition 
moléculaire. 

Ainsi ,  pour  fixer  les  idées ,  les  uns  croient  au  sulfate  de 
potasse ,  comme  corps  formé  de  potasse  et  d  acide  sulfuri« 
que  j  et  ne  croient  pas  à  l'alcool  comme  corps  formé  d'hy- 
drogène carboné  et  d*eau.  Les  autres  Tont  plus  loin ,  et 
pensent  que  l'alcool  et  le  sulfate  de  potasse,  ne  renferment 
quelesélémens  désunis  des  corps  binaires  par  lesquels  on 
les  représente. 

Toute  la  chimie  actuelle  est  basée  sur  un  point  de  vue 
d'antagonisme  entre  les  corps,  qui  s'accorde  admirablement 
avec  les  phénomènes  électriques.  En  supposant  que  la  force 
qui  produit  les  combinaisons  soit  identique  avec  l'électri- 
cité, on  expliqise  tant  de  faits  de  la  chimie^  qu'il  est  tout 
naturel  d'admettre  que  les  combinaisons  s'effectuent  tou- 
jours entre  deux  corps  doués  d'électricités  contraires,  soit 
que  l'on  mette  en  présence  des  corps  simples,  soit  que  l'on 
opère  sur  des  corps  composés.  Toutes  les  théories  de  la 
chimie  minérale ,  reposent  sur  cette  conception  générale. 

Puisqu'on  met  en  question  ,  d'une  part ,  cette  base  de  la 
chimie  minérale,  que  tous  mes  efforts  tendent  â  transporter 
dans  la  chimie  organique;  ou,  bien  que  tout  en  la  concédant 
pour  les  composés  de  la  nature  morte»  on  en  conteste  l'ap- 
plication dans  les  produits  de  la  nature  organique,  il  faut, 
nécessairement,  examiner  ces  opinions  autant  que  le  per-> 
met  la  nature  des  choses. 

agSo.  Ritter  a  donné  dans  le  temps  une  théorie  del'eau^' 
qui  consiste  à  la  r^arder  comme  un  corps  simple.Selon  lui^ 
les  molécules  de  l'eau ,  réduites  en  gaz  par  l'effet  répulsif 
de  l'électricité  n^ati  va  accumulée  autour  d'elle ,  donnent 
naissance  au  corps  que  nous  appelons  hydrogène.  Au  cou- 
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traire,  leleciricité  posîtiTe  accmmnlëe  amoDr  des  mo- 
lécul<!s  de  l'eau,  fournit  le  gaz  oxigène.  Daus  ces  gaz  ,  le 
corps  pesant c^est l'eau  :  l'clectricitë  ne  coniribue  ni  rieni 
leur  poids.  Aiusî,  leur  volume,  leur  deusiié,  de  même  que 
tous  les  phéDomènes  chimiques  qu'ils  produisenl,peuTent 
Éli-c  expliqués  sans  difliculte  ;  mais  celte  tlitîorie  ae  mène 
à  rie»  ,  elle  devient  absurde  dès  qu'on  la  son  du  cercle 
étroit  où  ion  auteur  l'a  circonscrite.  Ondoit  dooclacoasi- 
dérer  comme  un  jeu  d'eapril ,  qui  ne  mérite  aucune  at- 
teulion. 

Uue  'conception  qui  consiste  à  regarder  certains  corn- 
poiés  comme  étant  formes  d'élénieus  sans  prédisposition, 
taudis  que  d;ins  une  foule  d'autres  on  admet  qu'il  y  a  yré- 
disposition  dans  rarrangement  molécubire,  ne  mràe  à 
rien  non  plus,  ue  prévoit  rien,  et  s'accommode  de  font 
ce  qui  peut  arriver,  à  l'égard  des  composés  qu'elle  ne  défi- 
nît pas. 

A  ces  caractères  on  reconnait  facilement  une  théorie 
au  moins  inutile  t-t  souvent  dangereuse. 

Il  eu  est  à  peu  près  de  môme  quand  on  nie,  ea  géué' 
ral,  toute  espèce  de  prédisposition  dans  les  composés 
compliqués.  Mais,  ici ,  les  opiuious  soûl  du  moins  consé- 
quenies,  et  reprennent  le  rang  de  théorie  générale.  Cette 
manière  d'envisager  les  corps  a  été  iudiquée  par  plusieurs 
chimistes  ;  et ,  dans  ces  derniers  temps ,  deux  personnes 
l'ont  développée  simuliauémenl.  Elle  repose  sur  des  idée» 
relatives  à  la  forme  cl  à  l'arrangement  des  molécules  des 
corps;  et,  daus  l'opinion  de  ces  deux  auteurs,  il  serait 
impossible  de  se  représenter  la  structure  mécanique  des 
atomes  composés,  si  l'on  admettait  que  les  comhinaisous 
hiuaires  persistent,  quandun acide  et  une  base  forment  uu 
sel ,  par  exemple. 

3951.  On  ne  peut  accorder  une  entière  confiance  aux 
résultats  que  de  pareilles  spéculations  fournissent  dans 
l'eut  acluel  de  nos  Goimai»8am:ea  y  car  tandis  que  l'un  des 
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auteurs  regarde  les  molécules  comme  des  sphàres^  Fautre 
les  considère  comme  des  cubes. 

Mais  loin  de  se  prévaloir  d*nn  tel  argument  contre  la 
fond  de  cette  doctrine ,  il  me  semble  plus  pbilosopliique 
d'en  conclnre  qu'il  faut ,  en  effet ,  que  la  structure  mécft- 
nique  des  atomes  soit  très-difficile  à  reconstruire  dans  le 
système  d'idées  admis  généralement  par  les  cliimistes^ 
puisque  deux  hypolhèses  aussi  différentes  ne  peuvent,  ni 
Tune  ni  Tautre^  y  parvenir.  Mais  est*ce  la  chimie  et  ses 
conceptions  qu'il  faut  en  accuser  y  ou  bien ,  srrait-ce  tout 
simplement  l'imperfection  de  nos  connaissances,  en  ce 
qui  touche  l'arrangement  moléculaire  des  corps,  qui  se« 
rait  la  cause  de  notre  embarras  ? 

U  est  permis  de  pencher  un  peu  pour  cette  dernière  opi- 
nion, sans ,  j>our  cela,  vouloir  en  rien  décourager  les  per- 
sonnes  qui  se  livrent  aux  recherches  difficiles  que  l'on 
vient  d'indiquer  « 

A  mon  sens,  nous  devons  les  encourager,  au  contraire, 
quoique  pendant  long-temps ,  peut^lre ,  nous  devions 
laisser  de  tels  travaux  en  dehors  de  la  chimie,  tout  en 
convenant  que  si  la  physique  moléculaire  est  accessible  à 
nos  moyens  de  recherches ,  il  faudra  bien  qu'un  jour  elle 
vienne  se  confondre  avec  la  chimie. 

Jusqu'à  présent ,  la  marche  suivie  en  chimie  a  con- 
sisté simplement  à  réunir  des  faits ,  aies  groupier  par  leurs 
analogies,  à  tirer  des  conséquences  de  leur  rapprochement, 
et  à  vérifier  celles-ci  par  des  expériences  qui  deviennent 
de  plus  en  plus  délicates  et  sûres.  En  suivant  cette  route , 
la  chimie  s'est  élevée  à  des  considérations  qui  nous  font  pé- 
nétrer,  peu  a  peu^dansla  connaissance  intime  des  pro-<i 
priétés  moléculaires  des  coips. 

Si  no^  comparons  cette  mithoée  ^  qui  après  tent  att 
celle  de  Tinvention  t  à  la  métkede  m  priori ,  essayée  par 
des  esprits  du  premier  ordre  9  nous  soyons  que  cellecl  est 
reiftée  QOMUUDment  stérile.  Si  oamnl^ûi  se  rendre  oewpte 
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des  rt^sultals  laissés  par  les  homnieB  tmîuens  qui  se  sont  es- 
sayes dans  les  spéculations  de  la  philosopliie  moléculaire , 
on  verrait  qu'ils  se  réduisent  à  rien.  Leur  ioBuencc  a  sou- 
vent été  funeste ,  en  détournant  les  esprits  de  la  mctliodc 
expérimentale  ;  elle  n'a  rien  produit  qu'on  puisse  mettre 
en  parallèle  avec  les  conquêtes  de  la  cliimie  moderne. 
Quoiqu'on  puisse,  en  l'aison  même  des  progrès  de  la 
chimie  moléculaire ,  espérer  quelques  résultats  plus  posi- 
tifs des  tentatives  actuelles,  il  me  semble  pourtant  qu'il 
ne  faut  pas  trop  se  presser  dans  l'application  pratique  des 
idées  de  cette  nature. 

Ainsi,  l'histoire  des  sciences  nous  prouve  que  des  esprits 
de  la  portée  laplus  haute,  ont  échoué  en  essayant  dedescen- 
dreaux  faits  de  détail  par  une  conception  abstraite  de  l'ar- 
rangement  moléculaire  des  corps.  Elle  nous  apprend  que 
les  efforts  plus  humbles  du  cbimîstc  s' élevant  des  faits 
aux  idées  générales,  ont  au  contraire  réussi  k  dévoiler 
déjà  quelque  peu,  et  d'une  manière  assurée,  les  mys- 
tères de  la  nature  moléculaire  des  corps. 

Il  faut  conclure  de  là,  que  la  chimie  est  dirigée  dans  ses 
recherches  par  une  méthode  qui  n'est  pas  tellement  vi- 
cieuse, qu'on  puisse  dédaigner,  sans  motif  évident ,  le 
genre  de  raisonnement  qu'elle  oblige  à  admettre.  La  con- 
lîance  que  parait  mériter  celte  méthode,  porterait  donc  à 
regarder  comme  vraisemblable  que  les  corps  simples  for- 
ment des  composés  binaires,  et  que  ceux-ci  s'unissent  en- 
suite ,  sans  perdre  leurs  caractères  ,  pour  former  des 
sels,  etc. 

Les  considérations  qui  tendent  à  renverser  ce  système 
d'idées,  ne  reposant  pas  sur  des  faits,  on  peut,  sans  les 
repousser  au  fond ,  les  considérer  comme  une  vue  de  l'es- 
prit, jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  traduites  en  déductions 
susceptibles  d'être  vérifiées  par  l'expérience,  et  absolu- 
ment incompatibles  avec  les  idées  actuelles  des  chimistes. 

J'admettrai  donc,  jusqu'à  la  preuve  du  contraire ,  que 
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les  élémens  des  corps  binaires  conservent  lenr  dîsposi* 
tîon  dans  les  combinaisons  salines.  J^ajoate  que  le  sys- 
tème d'idées  que  j'ai  adopte  tonchant  la  nature  organique, 
et  qui  consiste  à  assimiler  ses  combinaisons  à  celles  de  la 
chimie  minérale,  demeure  presque  étranger  à  ces  discus- 
sions ,  dés  que  Ton  avance  que  les  arrangemens  molécu- 
laires prédisposés ,  ne  sont  admissibles  ni  dans  Vune  ni 
dans  l'autre  de  ces  deux  classes  de  corps. 

agSs.  Si  nous  examinons ,  en  nous  plaçant  au  point 
de  vue  généralement  admis  en  chimie  inorganique,  ks 
composés  de  la  nature  oi^anique ,  il  convient  dès  Tabord, 
pour  s'entendre ,  de  séparer  ces  derniers  en  deux  classes 
fort  distinctes. 

En  effet ,  les  anciens  chimistes  ont  confondu  tant  de 
corps  sous  le  titre  de  matières  organiques,  en  se  basant  sur 
un  simple  renseignement  d'origine,  qu'il  n  est  pas  sorpre* 
nant  qu'on  ait  aujourd'hui  un  chaos  presque  inextricable 
à  débrouiller. 

Considérée  chimiquement,  une  matière  oi^anique  doit, 
pour  former  une  espèce ,  jouir  de  certaines  propriétés  &- 
ciles  k  résumer.  Quand  elle  est  cristallisable  ou  rolatile 
sans  décomposition  à  une  température  invariable,  on  peut 
être  assuré  que  c'est  une  substance  particulière.  Quand 
elle  manque  de  ces  propriétés ,  et  qu  elle  peut ,  du  moins 
sans  s'altérer,  produire  des  combinaisons  qui  les  possèdent, 
il  est  probable  que  la  matière  est  pure  et  particulière. 
Quand,  enfin,  elle  n'est  douée  d'aucun  de  ces  caractères,  il 
est  probable  que  c'est  un  simple  mélange  de  divers  corps. 

Il  faut  donc  renvoyer  à  la  physiologie,  l'histoire  des  sub- 
stances qui  ne  sont  que  des  organes  ou  des  débris  d'or* 
ganes ,  comme  le  ligneux ,  la  fibrine ,  l'amidon  ,  et  Unt 
d'autres  produits  complexes,  qui  n'intéressent  le  chimiste 
que  comme  matière  première  de  ses  opérations.  Il  en  est  de 
ces  matières  comme  des  minerais  dont  nous  laissons  l*his- 
toire  à  la  minéralogie,  tout  en  nous  enservant  pour  extraire 
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les  oorps  définit  qu  il«  reDferment,  ou  qaonpeatcrée^  atec 
leurs  ëlëiiiens. 

Je  borne  dono  la  chimie  organique  à  Tëtude  des  com- 
poses définis  exislans  dans  le  règne  organique  ,  ou  pro- 
duits par  des  réactions  exercées  sur  des  substances  qui  en 
proviennent. 

Mais ,  on  le  voit ,  c'estencoreretomber  forcément  dans 
une  définition  basée  uniquement  snr  Torigine  des  corps, 
et  entièrement  indépendante  de  lenr  natare  propre.  J'ai 
eherohé  yaipement  une  autre  définition ,  et  c'est  précisé^ 
ment  parce  que  j  ai  été  impuissant  à  la  découvrir  ,  que 
je  me  suis  laissé  entraîner  à  croire  que  la  chimie  organi^ 
que  et  la  chimie  minérale  se  confondent. 

En  efiet,  est-ce  bien  sérieusement  que  l'on  peut  dirtique 
Im  cyanogène  et  Thydrogèna  bi-carboné  ,  qui  résultetll 
toujours,  et  uniquement,  de  la  modification  de  corps  orga- 
niques,  sont  pourlaiit  des  produits  dépendant  de  la  chimie 
minérale,  tandis  que  Tacide  oxalique,  Taleool ,  Téiber, 
l'acide  attlfovinique,  Turée,  seraient  des  matières  organi- 
ses ?  Je  cherche  la  difiérence  qui  sépare  ces  corps,  et  je 
ne  pois  la  voir. 

2953.  Dans  mon  opinion,  il  n'existe  pas  de  matières  or^ 
ganiques«Cest-i*dire,  que  je  vois  seulement^  dans  les  êtres 
organisés,  des  appareils  d'un  effet  lent ,  agissant  snr  des 
aiatières naissantes,  et  produisant  ainsi  àeêcombinaisonsin'^ 
organiques  très-diverses,  avec  un  petit  nombre  d'élémcms. 

Lesètresoi^anisés  réalisent,  pour  les  combinaisons  du 
carbone  avec  les  élémens  de  lair  et  ceux  de  l'eau  ,  ce  que 
les  grandes  révolutions  du  globe  ont  produit  pour  les 
combinaisons  de  l'acide  silicique  avec  les  bases  qui  sW- 
fraient  à  lui.  De  part  et  d'autre,  même  complication.  Les 
cfairatstes  qui  soutiennent  que  les  substances  organiques 
ont  quelque  chose  de  spécifique  dans  leur  arrangement 
moléculaire ,  me  semblent  tout  aussi  fondés  dans  leur 
opinion  ,  que  les  minéralogistes  qui  veulent,  ou  qui  vou- 
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liicot  voir  dans  les  nûnéraux  attire  chose  que  des  espèces 
chimiques  ordinaires.  M.  Berzélius  qui  eut  si  long-temps 
k  combattre  ces  opinions,  et  qui  en  a  nJubilemeoi  triom- 
phé en  ce  qui  concerne  les  espèces  aittëralogîquesi  s*est 
lui-même  laissé  préoccuper  à  Tégarddela  chioiie  organi-> 
que^  ce  me  semble ,  précisément  par  Je  système  d'idées 
qu'il  a  déjà  ceuv/srsé  dans  ce  cas  partâcnlier. 

Si  je  comprends  lûen  les  causes  qui  oui  ameué  la  aépa« 
ration  établie  jusqu  a  présent,  entre  la  chimie  inorganique 
et  la  chimie  organique  ^  elles  peurent  se  résumer  dans 
les  observations  suivantes. 

En  chioiie  organique ,  on  voit  im  petit  nombre  d'élé* 
mens  produire  une  foule  de  combinaisons.  Celles-ci  sont 
peu  stables ,  et  se  modifient  a?ec  une  surprenante  facilité* 
Les  lois  de  combinaison  observées  dans  la  nature  inor* 
ganique»  sont  insuffisantes  pour  expliquer  lesfaiu  observa 
dans  la  nature  organique ,  comme  si  quelque  chose  de  vi- 
tal restait  toujours  dans  ces  dernières,  et  leur  imprimait  le 
cachet  originel,  qui  donne  souvent  à  ces  corps  un  air  de 
famille,  et  les  fait  reconnaître  à  Tinstant* 

C'est  ainsi  que  je  m'explique  comment  les  chimistes^ 
qui  d'abord  avaient ,  par  simple  mesure  d'ordre ,  mis  en- 
semble  toutes  lesnutieres  tirées  du  règne  organique,  ont 
fini  par  regarder  cette  classification  comme  fondée  en 
raison* 

Mais,  j'ai  déjè  dit  conunent  il  était  facile  de  concevoir 
que  le  charboit,  l'air  et  Teau,  mis  en  rapport  sous  tant  de 
formes»  et  dans  des  appareils  si  variés,  pouvaient  produire 
des  combinaisons  si  diverses  elles-mêmes,  dans  la  nature 
organique.  Ne  voyons-nous  pas  la  chimie  minérale  se 
compliquer  à  mesure  que  nous  découvrons  de  nouveaux 
principes  d'actions  ? 

L'instabilité  des  combinaisons  organiques,  leurs  modi- 
fications singulières ,  sont  des  faits  qu'on  pouvait  présu- 
mer y  dès  que  Ton  voyait  que  les  élémens  dont  dles  se 
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coDiposcnl  pouvaîenlsc  prôlcr  n  une  multîiudc  de  com- 
hioBiisoas. 

ag54-Toalcfoîs.  j'ai  sîguaU  depuis  long-temps  un  caraC' 
tére  qui  se  reproduit  daus  bsnucoup  de  substances  organi- 
ques, en  supposant  que  leur  arrangement  molëculnire  soit 
tel  que  je  le  conçois.  Ce  caractère  se  retrouve  si  rarement 
dans  la  cbîoiie  minérale,  qu'on  pourrait  y  cbcrcher,  à  la 
rigueur,  l'espiicaiion  des  propriétés  qui  semblent  distin- 
guer les  composés  organiques  de  tous  les  autres. 

En  effet,  dans  beaucoup  de  combinaisons  organiques  , 
il  existe,  très-probablement,  deux  composés  binaires  dans 
un  état  électrique  ditTérenl,  et  dans  chacun  d'euv  ,  on  re- 
trouve un  élément  commun  ,  le  carbone.  Tandis  que  le 
carbone  esl  électro-posilif  dans  l'acide ,  il  est  éleclro-né- 
galif  dans  la  base.  Cette  circonstance  ne  se  reprodnildans 
la  chimie  minérale  ,  qu'à  l'égard  du  nitrate  d'ammoniaque, 
où  l'azote  se  trouve  à  ces  deux  états  opposés  dans  la 
base  et  daus  l'acide. 

L'éther  oxalique,  par  exemple,  étant  considéré  comme 
un  composé  d'acide  oxalique,  d'hydrogène  carboné  et 
d'eau ,  nous  offre  le  carbone  positif  dans  l'acide ,  et  néga- 
tif dans  U  base. 

De  tout  cela ,  se  tire  une  seule  conséquence  ,  c'est  que 
les  élémens  peuvent  se  grouper  sous  une  foule  de  formes. 
Maïs  au  lieu  de  restreindre  celle  règle  aux  élémens  des 
corps  organiques,  jene  crains  pas  de  dire  qu'elle  s'étendra 
plus  tard  à  tous. 

ag55.  Si  j'attache  quelque  prix  à  voir  disparaître  bien- 
tôt cette  barrière  inutile  qui  sépare  encore  les  combinai- 
sons des  deux  règnes ,  c'est  précisément  parce  que  j'ai  la 
convîcliou  intime  et  profonde ,  que  les  progrès  futurs  de 
la  chimie  générale  seront  dus  n  l'application  des  lois  ob- 
servées dans  lacfa'mîc  org.^uique. 

En  maniant  sous  nos  ycuK  les  trois  ou  quatre  <'lé' 
meus  qu'elle  façonne   en   tant    de  formes  ,    la    nature 
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nous  fait  voir  tout  ce  que  noire  science  naissante  peut  es- 
pérer d^avenir,  et  quelles  seront  ses  ressources ,  quand  on 
aura  su  associer  les  autres  élémens  d'après  les  mêmes 
règles. 

Ainsi ,  loin  d'être  surpris  que  la  cliimie  organique  nous 
offre  de  nouveaux  types  ,  je  suis  étonné  qu'ils  ne  soient 
pas  plus  différons  qu'ils  ne  le  sont  des  types  minérauK 
correspondans  \  et,  loin  de  me  borner  à  prendre  les  règles 
de  la  chimie  minérale  pour  les  reporter  dans  la  chimie 
organique ,  je  pense  qu'un  jour  ,  et  bientôt  peut-être ,  la 
chimie  organique  prêtera  des  règles  à  la  chimie  minérale. 
De  telle  sorte  que  les  corps  organiques,  mieux  connus, 
se  rangeront  sous  des  lois  plus  simples ,  tandis  que  les 
forces  de  la  chimie  minérale  mieux  appréciées^  feront  naî- 
tre des  composés  plus  compliqués.  C*est  ainsi  que  s'opérera 
la  fusion  de  fait ,  qu'il  serait  prématuré  d'essayer  aujour- 
d'hui, quoiqu'en  principe,  on  puisse  la  considérer  comme 
nécessaire. 

Ceci  posé  ,  le  lecteur  ne  sera  plus  surpris  de  voir  que 
dans  les  corps  organiques,  il  en  est  qui  se  confondent ,  par 
leurs  propriétés,  avec  les  substances  minérales,  tandis  que 
d'autres»  moins  bien  connus,  semblent  s'en  éloigner  àlex- 
trème. 

2956.  Les  théories  que  nous  allons  discuter  maintenant, 
ne  sont  point,  sans  doute,  encore  des  vérités  absolues  ,  et 
chacun  peut  en  penser  ce  que  bon  lui  semble.  Il  est  même 
évident  que  les  auteurs  qui  les  ont  émises  les  premiers,  ou 
qui  les  soutiennent  du  poids  de  leur  assentiment,  sont  fort 
loin ,  au  fond,  d^y  voir  l'expression  nécessaire  de  la  vérité. 
Ces  théories  doivent  être  jugées  à  un  point  de  vue  de  pure 
utilité  actuelle',  car  elles  ont  pour  résultat  immédiat  de 
classer  beaucoup  de  corps  en  groupes  d'une  étude  plus 
facile,  et  de  représenter  d'une  manière  simple  une  foule 
de  phénomènes  compliqués.  Eu  outre  ,  elles  permettent 
de  prévoir  un  grand  nombre  de  réactions  nouvelles ,  ou 
V.  6 


bien ,  elles  font  présumer  l'exislence  de  corps  inconnus, 
susceptibles  d'Être  créés  par  des  nclhodes  que  la  tbéorie 
elle-même  nous  indique. 

Envisagées  tous  cet  aspect,  les  ihéories  transitoires,  pent- 
être,  que  nous  adoptons  en  cbimîe  organique,  suffisent 
quand  elles  donnent  une  explication  nette  des  faits  con- 
nus-, mais  quand  deux  iliéorîes  les  expliquent  (également 
bien,  il  faut  toujours  pr(5fércr  la  plus  générale,  la  plus 
simple,  et  surtout  la  plus  richeen  conséquences  suscepti- 
bles de  se  traduire  immédiatement  en  expériences  nou- 
velles. Laissons  de  côté  les  tbéories  qui  se  traînent  à  la 
remorque,  et  qni  viennent  expliquer  après  coup  les  ob- 
servations suggérées  par  le  point  de  vue  antagoniste,  et 
n'hésitons  pas  à  donner  la  préférence  à  celles  d'où  part  le 
mouvement  scientifique. 

Indépendamment  des  motifs  exposés  plus  baut,  qui 
m'engagent  à  établir  en  piincipe  que  les  lois  de  la  chimie 
organique  sont  aussi  simples  et  aussi  nettes  que  celles  de 
la  chimie  minérale,  je  serais  disposé  à  le  faire  par  une 
dernière  considération.  C'est  bien  réellement  à  cette 
pensée  que  nous  devons  les  nombreuses  recherches  dont 
la  chimie  organique  s'enricbit  cbaque  jour.  Quel  est  le 
chimiste  qui  se  livrerait  à  ce  genre  d'étude,  dans  le  seui 
but  de  faire  connaître  la  proportion  des  élémeus  d'une 
matière  organique  quelconque,  s'il  n'était  animé  de  l'es- 
poir de  découvrir  quelque  rapproebcment  inattendu,  ou 
quelque  loi  nouvelle  et  féconde  ?  Or,  ces  lois  ne  peuvent 
s'établir ,  qu'autant  que  l'on  admet  quelque  arrange- 
ment moléculaire,  qui  simplifie  des  formules,  ordi- 
nairement trop  compliquées  pour  que  l'esprit  en  saisisse 
les  rapports ,  ainsi  quele  prouveront  les  exemples  suivans. 
i^^'^ .Théorie  des  amides.  L'analjse  de  l'oxamide  ayant 
fait  voir  que  ce  corps  renferme, 
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4  atomes  de  caTlKme , 
%  d*oxîgine , 

s  d'azote, 

4  dli  jdrogioe , 

et  Texamen  de  ses  réactions  ayant  pronti  q[a*ene  se  con- 
▼erUt  en  oxalate  d*ammoniaciae>  on  en  acide  oxaliqne  et 
ammonia<{ae,  sons  nn  grand  nombre  d^inflnences»  il  en  est 
jrésnlié  nne  théorie ,  qni  sVat  bientôt  appli^joée  à  bosii* 
çonp  d^autres  composés  analogues. 

Cm  a  snppp^  qiie  1  oxamide  peat  éire  représentée  ffff^ 
deux  élémens  binaires  ,  l'oxide  de  carbone  et  un  azotnrji 
particulier  dlijdrogène  moins  hydrogéné  qtœ  Tammon^a- 
ype^  et  f  ni  |i*f|^int encore  été  isolé.  L*oxamideserait  a^orf 
aQUf  cett€  j^pne 

Gi09i+Aa*H4 

{^anm*ces  deux  composans,  il  faut  chercher  quel  est  oelut 
oui  joue  le  rôle  négatif ,  par  exemple ,  et  Ton  y  parTÎent 
usément ,  par  la  conÂdéradon  suifante  :  on  sait  qu*en 
j^a^énl,  un  corps  qui  décompose  Veau,  s*empare  do 
Thydrogèae  par  son  élément  négatif,  et  de  Toxigène  par 
son  élément  posidf.  Or,  comme  roxamlJo  décompose 
Tean ,  pour  passer  à  Veut  d'oxalate  d'anunoniaque , 
on  To.it  que  Tazoture  dliydrogine  qui  s'empare  de  Vliy- 
4rogàae,  doit  être  Félément  n^atif ,  et  que  Toxidede  car- 
Inme  qui  s*umt  à  Toxigène,  doit  jouer  le  rôle  positif  dans 
le  composé. 

Le  raisonnement  quW  vient  de  faire ,  à  F^ard  de  Toxa- 
mide^.doi^  seiépéter  en  ce  qui  concerne Turée } 
renferme  y  en  efibt, 

4  atomei  do  carbone  9 
a  â*oxigèM , 

4  d'aaote , 

8  dliydrogène. 
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Elle  se  comiioric,  Ji;  loulpoîni,  comme  l'osami  Je,  et  se 
converlil  en  carbnnali'  d'ammonia([iie ,  ou  bien  en  acide 
carbnniijuect  en  ainnioiiiaquc,  en(lé';ompo5ant  l'eau,  »ous 
une  fouled'influeiices. Sa  formule,  décomposée  d'api  es  ces 
considéra ti ODS,  devient, 

C4  O-  -f  Az4  H» 

où  l'on  voit  reparaîlre  loxide  de  carbone  el  l'azoture 
d'hydrogène,  déjà  reconnus  dans  l'oxarnide.  D'ailleurs,  et 
par  les  mCmcs  motifs,  c'est  encore  ici  l'oxide  de  carbone 
qui  joue  le  rôle  positif,  et  l'azo ture  d'hydrogène  qui  possède 
le  caraclère  négatif. 

On  peut  donc  admettre ,  presque  comme  l'expres- 
tîon  de  la  vérité,  les  principes  d'après  lesquels  on  ex- 
plique les  caractères  de  l'oxamide  et  de  l'urée.  Mais  , 
l'examen  allentif  de  ces  caractères  nous  conduit  à  une  vue 
plus  élevée,  qui  donne  à  la  théorie  des  amides  ua  degré 
d'intérêt  fort  grand. 

Admettons ,  pour  un  moment ,  que  l'ammoniaque  ,  en 
raison  dcsanalurchydrogénce,  puisse  fonctionner  comme 
bydrobasc,  à  la  manière  des  bydracides,  et  qu'elle  puisse 
perdre  tout  ou  partie  de  son  hydrogène ,  en  formant  de 
l'eau. 

Il  devient  facilcalors  de  concevoir  comment,  par  l'action 
du  feu,  l'oxalate  d'ammoniaque  se  convertit  enoxamide.  Sa 
réaction  ressemble  à  celle  pnr  laquelle  on  explique  la 
conversion  d'un  lijdrochlorate  en  chlorure.  En  eÛ'et , 
on  a, 

C4  054-  Az-  H6-=  Ci  O'  +  Az'  H4 +  H-  O. 

Il  est  aussi  facile  de  comprendre  la  reproduction  de 
l'oxalate  d'ammoniaque,  ou  celle  de  l'acide  oxalique  et  de 
l'ammoniaque,  en  partant  du  même  point  de  vue. 

Car,  sous  l'induence  de  l'eau  seule  n  une  température 

trcs-cli;iéc,l'oxnmide  se  convertit  en  oxala  te  d'ammoniaqupj 
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Les.  acides  cUtermiiient  la  fonoation  de  rammoniaqn^ 
et  mettent  de lacide ozaliqae  en  libellé;  ^ 

Les  bases  produisent  la  même  réadion^ct  donnent  lien 
a  on  d^agement  d*ammoniaqae. 

ilinsi^Foxamide  se  comporte  conune  nn  cbIonire«qvi9 
ne  renfennant  ni  acide  bydrocbloriqoe ,  ni  ozîde  mclal* 
lique  ,  donne  néanmoins  de  Facide  1iydrocblori<{ne  et  vn 
oxide ,  sons  les  inflaenoes  qne  Ton  Tient  de  ngnaler. 

II  peut  donc  sembler  rationnel  déconsidérer  Toxamide 
comme  un  corps  analogue  anx  chlorures ,  dans  leqndl 
J'oxîde  de  carbone  jouerait  le  rôle  du  métal  «  et  Tazoture 
d*hydrogéne,  le  rôle  du  chlore»  En  appelant  amidc  oel 
azoture  dlijdrogine,  on  aurait  dans  ce  point  de  vue  : 

Amidure  d'oxide  de  carbone  =5  O  0*-f~Ax^  H^  ozamide 
Bi-amidnre  d'oside  de  carbone  =::  C^  O*  Aç-hiS  H*  orée. 

Si  ce  nouvel  aspect  se  bornait  i  exprimer  d*nne  iaçon 
plus  simple  les  faits  qne  Ton  a  signalés  plus  haut,  il  n'y  an» 
lait  guère  lieu  delui  dcmner  plus  d*attention;  nuu  s'il  noot 
porte  à  prévoir  mieux,  à  mieux  ordonner,  i  mieux  expli* 
quer  des  réactions  nçmbrenses,  il  devient  alors  nécessaire 
de  I  ni  accorder  une  place  parmi  .les  théories  provisoires  de 
\k  chimie  Clinique.  Pour  vérifier  la  justeise  de  cette  théo- 
rie,  il  faut  examiner  les  faits  concernant  leeorps  négatif  et 
le  corps  positif  que  l'on  suppose  dans  Toxamide,  ainsi  qne 
cette  substance  elle-même,  et  voir,  non-seulement,  si  rien 
n'y  choque  la  vraisemblance,  mais,  surtout,  si  ces  fiûts  poa- 
vaieot  être  prévus  par  une  analogie  incontestable. 

agSS.Remarquons  d'abord  qne,si  Tammoniaquese  cou* 
porte  comme  un  hydnicide,quiMquc  en  sens  inverse,  die 
doit  encore  se  comporter  comme  eux  a  IVgard  des  Iné* 
taux,  puisqu'on  perdant  de  Thydrogèoe,  les  élémeos 
restans  forment  un  corps  électro-négatif.  Ainsi  ^  en  chanf» 
iant  dn  potassium ,  du  sodium,  par  exemple,  avec  de  X 
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moniaque,  il  doîlse  former  des  amidiires  de  ces  métaux^ 
dont  OD  peut  prédire  la  composiLioo  et  les  propriétés  ca- 
ractéristiques. Ces  amidures  doivent  se  produire,  d'après 
la  formule  suivante  : 

Az'H«  +  K.  =  H'+K,Az'H* 

Az'  IV-  +]Na  =.  H-  +  Na ,  Aï'  H* 

En  d'autres  termes ,  en  agissant  sur  l'ammoniaque,  le 
potassium  et  le  sodium  doivent  fournir  deux  volumes  d'hy- 
drogène ,  en  décomposant  quatre  volumes  d'ammoniaque. 

Ainsi  ,  p»  agissant  sur  i'ammoniaijue  .  les  métaux  cités 
doivent  dégager  la  même  quantité  d'iiydrogène  que  s'ils 
agissaient  sur  l'eau.  C'est  précisément  le  résultat  auquel 
MM.  Gay-Lussac  et  Thénard  sont  parvenus  dans  leurs 
nombreuses  expériences  sur  cet  objet. 

Mais  ils  n'ont  jamais  observé  une  disparition  d'ammo- 
niaque égale  à  ua  volume  double  de  celui  de  l'hydrogène 
formé.  Leurs  expériences  n'ont  jamais  donné,  pour  quatre 
volumes  d'hydrogène  dégagé,  plus  de  sept  volumes  d'ammo- 
niaque décomposée.  Il  est  donc  nécessaire  de  recourir  à 
de  nouyciux  essais  pour  vérifier  ce  point  de  vue. 

Du  reste,  comme  ce  que  nous  regardons  ici  comme  de 
l'amîdure  de  potassium,  se  convertit  par  la  chaleur  ci» 
azolure  de  polassium  et  ammoniaque,  et  que  l'azotnre 
lui-même  se  change  en  ammoniaque  et  potasse  par  l'ac- 
tion de  l'eau,  il  faut  vérifier  si  ces  deux  faits  peuvent 
s'expliquer.  On  a,  en  effet  : 

R5  Az6  H"  =:  K3  Az^  -f  Az*  H" 
R3  Azi  +  m  03  ^  R3  03  -j.  Azî  HG 

La  première  formule  représente  l'action  du  feu  sur  l'a- 
midure  de  potassium  ;  la  seconde ,  celle  de  l'eau  sur  l'a- 
Mlnre  qui  en  provient.  Le  première  de  ces  formules  mon- 
tre combien  est  diflicile  la  préparation  de  l'amîdure  da 
potassium,  sans  qu'il  se  produise  an  peu  d'azoture,  et  elle 
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«rpliqneà  no6  jenx,  la  difieraBce,  BgpaIeepIaskaBt,eBtre 
les  formules  el  les  expériaioes  de  MM.  Gay-Liunc  et 
Th<urd. 

U  est  possible  qpe  les  sobsUnoes  iJAipiret  anîovrdliiii 
sons  les  noms  de  cUomre  d'note ,  dlodsK  d^i 
soient  qne  da  chlomre  on  de  Fiodart  fwidr, 

agSg.  Uoxide  de  carbone  pent  àson  Umr  Itici 
comment  radical  f  ainsi  qoejerai 
temps.  Dutf  cette  snpposîiion  ^  Tacide 
que  serait  nn  cblomre  d*oside  de  carbone; 
jûqae  et  l'acide  oxalique  en  seraient  des  «xidos. 

Juies  forarales  de  Tacide  OTaliqig  tl  de  Ti 
qae  peuvent  s'écrire  sons  la  fonneaniTante  : 

Onde  de  carbone-*  &  O. 
Acide  oxalique  —  s  &/)  4- O. 
Adde  carbonique  —  O  O  -|-  O. 


Celle  de  Tacide  eUoroaSeaiiwidqne,  iertttXS>0  4*  Cbo. 

Zn  rcffenant)  mr  1  enmde  et  i  uraUf  en  conçoit 
aloit  leur  nature,  ear  Furée  derient  analegne   h  Vt 
cide  diloroncarbonique;  et  Texamide  àla 
C^Os-fOi».  En  effet,  raeâon  ée  ces  éii 
wot  1  eau ,  piûdnirail  des  vfiputsss  iocnAques  z 

(C-0  +  Ck«)  +  H*0=ai-H--f  (C*0-fO) 

<CiO  +  Ch*)4-H'OsCb'IP-f  (G^O-^-O) 

(00+As*H4)4.H>0»As'H€  +  (eO  +  0) 

^00  +  Aa>H4)+fl'OBAs'B6  4.(C40-+0) 


Enfin,  dansfenanude  et Tniée ,  troufons  nens  ka 
ractires  qui  appartiennent  aux  chlorures,  c'est-à-diee^b 
£Mmlié  de  se  combiner  avec  des  eenqiosés  du  mène  or- 
dm  quWx  et  de  nature  neutre?  Pour  se  eonramcre  qnH 
en  est  ainsi,  il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur  les  finniulm 
YSftes: 
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Ox«m^thane  (C*  0%  Az'  lH  )  +  (C*  O',  m  C8,  H-  O) 
Urélliane(CïO,  Az'  H-)  +  (G"  0%  H»  Cs,  H'O) 

Vrti  Elliir  carbonique 

Il  est  évident,  qu'ainsi  formulées,  ces  combinaisous 
correspondeul  à  celles  que  le  sel  marin  produit  avec  les 
sucres  de  raisin  et  de  diabelès. 

Ainsi,  sans  prétendre  que  ces  divers  exemples  soient 
interprétés  d'une  manière  conforme  à  la  vérité,  on  peut 
dire  que  si  l'on  admet  un  corps  électro-négalïf  Az'  H^, 
dans  les  nniidcs,  on  parvient  à  expliquer  un  grand  nom- 
bre de  faits,  sans  sortir  du  cercle  ordinaire  des  concep- 
tions chimiques  ,  et  qu'avec  un  peu  de  réflexion,  on  est 
conduit  à  prévoir  l'existence  d'un  grand  nombre  de  com- 
binaisons nouvelles. 

2960.  Théorid  ih-s  Ethers.  Cette  théorie  embrasse  des 
faits  si  nombreux  et  si  dignes  d'atteulion,  que  nous  al- 
lonsen  oCTrir  ici  un  résumé  concis. 

1°  L'alcool,  d'après  son  anali^se  et  sa'densité  de  vapeur, 
se  représente  par  un  volume  de  vapeur  d'eau  et  un  vo- 
lume d'hydrogène  carboné; 

2°  Traité  à  cliaud  par  l'acide  sulfurique  concentré,  il 
fournit  l'éthcr  sulfurique,  qui  se  représente  par  deux 
volumes  d'hydrogène  carboné,  pour  un  de  vapeur  d'eau; 

3*  Les  hydracidcs,  en  agissant  sur  l'alcool,  forment 
des  composés  étbcrés  qui  se  représentent  par  des  volumes 
égaux  d'hydrogène  carboné  et  d'acide,  sans  eau; 

4"  Les  oxacides  produis£>nt  avec  l'alcool  des  composés 
éthéré^,  dans  lesquels  Ifinnlyse  indique  quatre  volumes 
d'hydrogène  carboné ,  un  atome  d'acide  et  deux  volumes 
d'eaU  -, 

5"  En  traitant  ces  derniers  éthers  par  les  alcalis,  l'a- 
cide qu'ils  reufermint  en  est  stituré,  et  les  étémens  res- 
ta us  fi  sent  deux  volumes  d'eu,  de  manière  à  régénérer 
de  l'iilc  ol  ; 
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6*  Uâcide  sulfarique  mêlé  à  l'alcool  prodoiti  immédia* 
tement,  un  composé  acide  où  l'analyse  indique  deux  ato- 
mes diacide  ponr  quatre  Tolumes  dltydrogine  carboné  et 
quatre  Tolumes  de  Tapeur  d'eau.  Cest  l'acide  snlforiniquey 
dont  la  capacité  de  saturation  est  prfeisément  égale  à  la 
moitié  de  celle  de  Vacide  sulfuriqne  qu'il  renfierme; 

7*  En  distillant  l'acide  sulfuriqne  avec  des  doses  coi^ 
▼enables  d'alcool ,  on  produit  un  composé  neutre,  qid  • 
est  représenté  par  quatre  rolumes  d'hydrogène  carboaii 
un  atome  d'acide,  et  un  Tolume  d'eau. 

Outre  ces  combinaisons  ou  réactions  principales  y  il  m 
est  beaqcoup  d'autres ,  qui  ne  penrent  rien  changer  i  k 
théorie  déduite  de  celles-ci,  et  qui  ne  méritent  pas  une 
mention  spéciale* 

3961.  Dans  cette  théorie,  onadmetquelegazhydrogèDe 
bicarboné  joue  le  rôle  de  base,  i  la  manière  de  l'ammonia- 
que.  On  s'explique  alors  d'une  manière  fort  simple  les 
&its  cités  plus  haut ,  qu'il  serait  difficile  de  grouper  autre* 
ment,  i  ce  qu'il  parait,  puisque  depms  plusieurs  années, 
on  a  vainement  essayé  de  le  faire.  Voici  l'ensemble  des 
composés  auxquels  cette  théorie  s'a] 


C8  H^  —  hydrogène  bi-carboné» 
es  HSy  Ch4  —  liqueur  des  Hollandais. 
es  H»,  H'  O  —  éther  sulfuriqne. 
C8  H8;  H4  O'  —  alcool. 
CB  H8,  H^  Ch'  —  éther  hydrochlorique. 
C8  H8,  H*  I*  —  éther  hydriodique. 
C8  H8,  C4  03,  H*  O  —  éther  oxalique. 
C8  H8,  Ax>  03,  HP  O  —  éther  nitreux. 
C8  H»,  C8  H6  05,  H-  O  —  éther  acéUque. 
Cfi  H8,  C^  H'*  03,  H«  O  —  éther  benxoïquc. 
C8  H^  3  S03,  H4  O'  —  acide  sulfoyinique. 
BaO,  S03  +  es  HSy  S03,  H4  O*  —  sulfofina^  de 

baryte. 
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C8H8,  S03,  HO-^   —  Sulfalo  nealro  d'hydrogène 
carboné. 
■     C3  H8,  a  S03  4-  H*  O  —  acide  élhionique. 

BaO,  S03  +  C8  Ha,  SOj,  H'  O  —  élhiooate  de  bar7te. 
C8H8."a  S05,  H'  O  —  acide  isétliionique. 
iBaO.  S03  -I-  C8  H8,  S03,  H-  0  —  isélliionate  de  baryte. 
C8  H8,  P03  +  H*  O  —  acide  phosphovïnique. 
a  BaO  -I-  es  IV  +  P05,  H»  O  -  pbospho*iDale  d« ba- 
ryte scsquibasique. 

296a.  A  côté  de  cette  théorie ,  les  «meurs  qui  l'ont  pro- 
posée en  avaient  énont-^  une  autre  qui  consistes  supposer 
que  l'éther  eulfurique  est  lai-mëme  une  base ,  c'est-à-dire, 
UD  oxide  d'un  hydrogène  carboné  qui  n'est  pas  encore 
connue  l'état  libre.  Voici  ce  que  deviennent  les  formu- 
le! précédentes  ,  dans  cette  hypothèse, 
es  HS,  Ch«  —Liqueur  des  Hollandais. 
C  H'  —  Hydrogène  bi-carboné. 
C«  H"  — Radical  inconnu. 
C*  H'"  O  —  Éther  sulfurique. 
C'H-O-f  H- O  — Alcool. 
C»  H'"  -j-  Ch  ï  —  Ether  hydrocblwîqae. 
Ca  H"  ,  Il  —  Elhcr  hydriodique. 
C8  H'%  O  -I-  Ci  03  —  Ether  oxali<iae. 
C8  H'%  O  +  kz^  03  —  Etber  nitreux. 
C8  H- ,  O  4-  C8  HG  05  —  Elhcr  acétique. 
C8  H'%  O  4-  Cï8  H'"  03  —  Ether  benzoïque. 
C«  H'  SO'  +  C  H-  O,  SO'  —  Sulfate  neutre  d'hydro- 
gène carboné. 
C8  H'",  O  -f-  aS  OS  +  Hï  O  —  Acide  sulfovinique. 
BaO,  S05  -f-  ce  H''  O,  SO'  -f  H^  O  —  Sulfovinaie  de 

baryte. 
C8  H'%S03  -f  ce  H'°  O,  S03  —Sulfate  neutre  d'hy- 
drogène carboné, 
es  lïïo  O ,  aS03  —  Acide  éthionique  et  iséthionique. 
BiO ,  S03  -}-C8  H"  O ,  S05  —  Ethionate  et  isélhionate 
de  baryte. 
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Ainsi  î  pour  représenter  les  mimet  comlnnaisotts ,  il 
faut  faire  intenrenir  tantôt  C^  H9,  inilAl  C^  H'%  ee  qni 
com{4iqae  el  efeibftrrasse  le  point  de  tut ,  sans  donner  au-  ^ 
cnne  garantie  de  plns^  relativonem  è  la  réalité  de  la  ùotk* 
eeption. 

M»  Bersélinat  tpi  a  récemment  £dt  revivre  celte  lkjf9^ 
thèse,  Ya  plus  loin  encore*  U  regarde  Valcoôl  non  flua 
comme  un  hydrate  d'hydrogéné  earlxmé  ou  d*éther  »  umuI 
comme  nn  oxide  d'an  hydrogène  carboné  distinct.  Ualeèil 
defienl  alors  C^  H^  (X  Mais  dans  cette  manière  de  ^mr^ 
J'acide  sulfof  inique  C4  H^  O  +  S03  Serait  tin  eompUrf 
neutre ,  et  les  sulfovinates  BaO,  S03  -f  C^  H'*  0%  S09|t> 
raient  deaselâ  sesquibasiqUIsa,  ee  qui  paraît  difficile  ft  ed« 
mettre)  quand  on  voit  que  le  premier  de  dn  corps  est  lii 
acide  très-énergique  »  et  que  les  sels  qu'il  produit  sont 
d'une  parfaite  neutralité.  Cette  modification  à  la  sticonde 
théorie  étant  écartée,  il  reste  toujours,  au  moins,  à  choisir 
entre,  elle  el  là  pnââBi&i^;  puisqu^à  larigtteuri  elles  lepré- 
sentent  l'une  et  Tautre  les  £dts  connus. 

ag65.  Si  on  prouvé  que  ces  deux  théories  ne  sont,  au 
fond,  que  des  variantes  de  la  même,  on  aum  singulièrement 
nmplïfiéla  question.  C'est ,  d  me  semb^,  ce  que  la  com- 
paraison suivante  ùiet  pourtant  hbrs  àe  doute. 

Ammoniaque,  Az'  H6  =  Az'  H^. 
Hydrochl.  d'ammon.  Az*  H^,  Cb'  H'  «=  Az*&[8,  C3i\ 
Hydriodate  d'ammon.  Az'  H6 , 1'  H'  =  Az*  H^ ,  I\ 
Nitr.  tf  ton.  Az'  196,  Ata05,  H^i  0===Az'  B»,  O  +Az-t)5. 
Sulfated'ammon.Âz^  H6^S03^H^(>teAa»Ha^0+SO3. 

Ceci  posé^  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  éviter  d'en  tirer 
€01  cotaséquences  t 

Si  l'ammoniaque  est  une  hase ,  !£nrmanc  des  seb  ttAf^ 
dres  avec  les  hydraddes^  el  des  sels  hydrtiift  avee  im 
eamcides ,  il  en  est  de  même  de  l'hydrogène  carboné. 

Si,  aatMintrairOf  l'hydrogène  carbone  ne  dencM  Imué 


r 
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qu'à  l'élat  d'elher,  l'iinimoDiaque  ne  devient  base  k  Boa 
tour  qu'à  1  etaL  d'oxîtle. 

Comme  il  serait  difficile  et  inutile  de  faire  subir  cette 
révolution  aux  composés  ammoniacaux ,  les  auteurs  de  la 
théorie  des  éihers  pensèrent  qu'il  fallait  leur  laisser  leur 
forme,  en  y  accommodant  les  combiuaisons  de  l'hydrogène 
carboné.  Maison  pouvait  choisir  entre  les  deux  systèmes 
à  celte  époque.  Aujourd'hui ,  la  question  s'est  un  peu 
éclaircic. 

0964.  Rappelons  d'abord  les  opinions  exprimées  en 
1 828 ,  par  MM.  Dumas  et  Roullay  (  Ann.  de  clumie  et  de 
physique,  1.  37,  p.  40- 

«  Le  résultat  le  plus  immédiat  de  nos  recherches ,  con- 
siste à  regarder  l'éther  sulfurique  comme  une  base, 
et  l'alcool  comme  un  hydrate  d'éther.  On  obtient  ainsi 
pooT  1b  composition  de  ces  deux  corps: 
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»  Et  pour  les  éibers  hyponitreux,  acétique  et  benzoïque, 
que  nous  venons  d'analyser ,  il  est  Irès-probable  qu'Us  sont 
formés  de  : 

I/a  ToI.  Tipcar  d'cibec  aBlfariipie, 
1/1  Tol.  TipïDF  d'icide, 

»  L'éther  oxalique  fait  exception  ,  et  contient 

I  »o!.  ïBpenr  d'éllier  inlfariqa*, 
I  Tol.  vipEUT  d'icide. 

>  Mais  les  nns  et  les  autres,  comparés  à  l'ulcool,  n'en 
dilTèrent  qu'eu  ce  que  le  volume  de  vapeur  acide  remplace 
un  volume  pareil  de  vapeur  aqueuse, 

11  Mais  il  est  une  au  Ire  manière  plus  générale  d'envisager 
la  composition  de  ces  corps.  Elle  consiste  à  reporter  sur 
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drogène  bi-carboné,  comme  il  léserait  par  quatre  vo- 
lumes d'ammoniaque.  La  capacité  de  sataralion  se  re- 
produit encore,  ici,   d'une  manière  légalement  précise. 

)i  En  continuant  la  comparaison  du  gaz  hydrogène  bi- 
carboné  avec  l'ammouinque,  nous  voyons  que  celle  der- 
nicTL'  base,  en  se  combinant  avec  les  hydracides,  donne 
des  sels  (oujoun  anhydres,  Uudis qu'avec  les  oxacides,  elle 
fournil  des  sels  toujours  pourvus  d'eau  de  cristallisaiion  , 
dont  il  esl  irés-dîfficile  de  les  priver,  sans  leur  faire  éprou- 
ver un  commence  ment  de  décomposition. 

«  Nous  retrouverons  les  mêmes  c.iractéres  aux  coniH- 
DaisoDS  de  l'hydrogène  bi-carbonc  avec  les  acides.  Les  hy- 
dracides forment  tous  des  élhers  anhydres ,  c'est-à-dire  des 
composés  d'acide  pur  et  d'hydrogène  hi-carboné.Tels  sont, 
jusqu'à  piésenl,  les  éthers  hjdrochlorique  el  hydriodi- 
que. 

)>  Les  acides  oxigénés  forment,  au  contraire,  des  éthers 
hydratés,  c'est-à-dire  des  combinaisons  d'hydrogène  bi- 
carboné ,  d'acide  et  d'eau. 

»Ce  dernier  point  de  vue  embrasse,  comme  on  voit, 
des  composés  eu  apparence  très-dissemblables  ;  malheureu- 
sement,  on  n'a  guère  de  moyens  aujourd'hui,  d'en  dé- 
terminer dîreclement  la  valeur.  Le  gaz  hydrogène  bi-car- 
fcoué,  n'étant  pas  soluble  dans  l'eau,  ne  peut  afiecterles 
couleurs  du  tournesol  el  de  la  violette,  qui  servent  habi- 
tuellement de  réactifs  pour  les  alcalis.  On  peut  objecter 
encore  que  les  éthers,  considérés  comme  des  sels,  de- 
vraient opérer  avec  les  sels  ordinaires  des  doubles  décom- 
positions qu'on  n'observe  pourtant  pas;  mais  ces  phéno- 
mènes sont  trop  peu  connus  dans  leurs  délails ,  pour  con- 
stituer une  objection  fondée;  la  nullité  d'effet  pouvant  être 
due  h  la  production  de  combinaisons  solubles,  analogues 
aux  sulfovinates. 

uMnis  nous  osons  noua  flatter,  néanmoins,  que  l'opinion 
que  nous  discBtciis  ici  sera  admise;  car   le  meilleur  de 
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posé  Umt  sinple  dTadde  liydioAlon^Be  ci 
bicarboné,  mus  coBiie  wmt  ccwlmitM  de 
■n  carixme  d'hydrofène  inoonm,  ce  ^^ 
deux  fonnnlcs  : 

^oiqaon  ne  voie ,  dans  cette  sappositioo  , 
de  fidre  £sparallfe  les  fificoliés  idadres 
et  i  la  production  des  cowliînmons  deceue  nai 
qM  y  enfin ,  celte  saj^position  n*ût  ancon  airanlage 
'fiiTear. 
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Mail  nous  savons  maintenant ,  que  l'essence  de  térében- 
thine se  combine,  volume  â  volume,  avecl'acîdehjf  drochlo- 
rique;  il  faut  alors  faire  la  même  supposition  ,  et  on  ar- 
rive aux  formules  suivantes  : 

C*°  H'*  -f  Cb' 
c'est-à-dire  ,  qu'au   lieu  d'un  hydrocblorate  du  composé 
connu  et  très-simple  C'°  H',  il  faut  admettre  un  cblorure 
du  composé  inconnu  et  bizarre  C^"  H'\ 

L'essence  de  citron  se  combine  aussi  avec  l'acide  bydro- 
cblorique ,  et  donne  un  composé  qui  devra  subir  le  même 
sort;  en  sorte  que  l'on  aura  : 

C"H'*4-Ch'H' 
C"H'*+Ch' 

Au  lieu  du  composé  connu  C  H* ,  qui  est  l'essence  de 
citron ,  on  aura  donc  le  composé  inconnu  C'°  H'". 

La  napbtalinc,  dont  quatre  volumes  représentés  par 
O'  H'^,  forment  des  combinaisons  neutres,  comme  qua- 
tre volumes  d'hydrogène  bicarboné,  comme  quatre  vo- 
lumes d'essence  de  térébenthine ,  et  enGn  quatre  volumes 
d'ammoniaque  ou  d'hydrogène  phospboré ,  knaphtaline 
devrait  subir  une  pareille  modification. 

Pour  être  oonséqucns  ,  les  chimistes  seraient  conduits 
à  supposer  six  combinaisons  inconnues,  quiseforraeraîenl 
partout,  et  que  jamais  on  ne  pourrait  saisir;  là,  où 
l'ammoniaque,  l'hydrogène  phosphore,  l'hydrogène  car- 
boné, l'essence  de  térébenthine  ,  l'essence  de  citron  et  la 
naphtaline ,  feraient  semblant  de  se  combiner  d'apyès 
une  règle  uniforme. 

Cette  hypothèse,  déjà  si  peu  vraisemblable,ne  mènerait 
à  rien,  après  tout,  puisqu'elle  laisserait  à  la  question  toutes 
ses  difficultés  sans  eu  résoudre  une  seule,  et  qu'elle  y  ajou- 
terait, au  contraire,  la  supposition  peu  fondée  de  l'exis- 
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C^  H-  -r  SrOF  =  fr  O  —  S"  O^  C^  ■« 


Ce  dernier compnr  >BK  k  pîâr  ^m  nAe. 

aiuloeœ  a  lacide  wnWp^Jaâ^ae,  St 
cdle  qvi  fcmrnt  rcmoBade  es  ia 

ïb  traitait  la  ■  ■jii».Ti»«  «|f  T^âit  sdâxK^  K. 
rent  a  obtensBe  |rciiD«  csBoômûoi;  C*  2**  Jtf   .>.^ 
qui  se  iorme  tr^iSieamÊtaÈ.  «b  mii^ju  &la  'ianaâis.  wol  âU'  : 

Celle  cjorni^iiaîso» .  ^n  ctt  «caOrr.  ii^fic  jljw  rfifiig 
de  l'acide  sitriqv?  et  de  la  loiAodïhi*'  khs  fiuflutg,»  d€f 
alcalis  htJiaiâ, 
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Triûiée  de  nouveau  par  laoide  nitrique ,  elle  donne  un 
composé  fort  curieux ,  qui  renferme  C**  H"  AzS  O",  le- 
quel résulte  évidemment  de  la  réaction  suivante  : 

C40  H  •  +  Az*  O^'  =  H*  0'  +  e«  H"^  Az'  O" 

Traitée  par  les  alcalis  bjdratés,  cette  nouvelle  sub- 
stance régénère  encore  ^^  la  naphtaline  et  de  Tacido  ni- 
trique. 

Il  résulte  clairement  de  ces  faits  et  de  quelques  observa- 
tions analog\ies ,  que  le  principe  d'action  mis  en  jeu  dans 
la  production  de  Voxamide ,  se  reproduit  pcmi:  beaucoup 
d'autres  composés  de  nature  à  se  produire  entre  les  acides 
et  des  composés  hydrogénés  quelconques. 

Ce  que  l'on  peut  voir  de  plus  général  dans  les  faits  déjà 
connus,  c'est  que  la  fbrmat^n  des  combinaisons  de  cette 
espëcç  a  lieu  de  préférence  au^d  les  deux  corps  mis  en 
pr^ence  f^nt  anhydres ,  pu  au  inoiosTuadesdeux.  Quelle 
que.  soit  la  cause,  qui  empêche  les  deux  corps  de  contrac* 
ter  unç  union  pure  ft  simple  j|  il  est  certain  qu'il  s'opire 
un  cômmen^eipent  de  combustion  entre  certains  de  leurs 
principes  sans  que  Tharmonie  des  autres  molécules  en  soit 
troublée.  De  telle  sorte ,  qu'en  restituant  les  atomes  sous- 
traits d'âfaûrdy  Ici  cùmpei^  primitifs  reprennent  nais- 
sance. 

pu  trouvera  peut-être  quelque  jour,  qu*il  faut  classer 
au  rang  de^  combinaisons  de  cette  espèce,  quelques  uns  des 
corp^^  qj^  prennent  naisa^nce  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur, et]a^t  nous  parlerons  plus  loin. 

Bornons -Àous^  ppur  le  moment^  à  constater  comme 
uh  fait,  <îueles  combinaisons  très-riches  en  molécules  po- 
sitives ,  teles-  qne  l'hydrogène  et  celles  qui  renferment 
bçaujBOup  dje  molécules  négatives,  telles  que  l'oxigèoe  ,  Je 
chlore»  etç#|.en  réagissant,  sous  certaines  conditions,  et 
particulièrement  quand  elles  sont  pures  et  quj^  la  t^iopé« 
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rature  est  âfrée,  peuYent  perdre  des  quantités  propor- 
tionnelles de  leurs  élémens ,  k  Veut  d*eau ,  d*acide  hydro^ 
chlorique  ,  etc. ,  par  Tefiet  d^une  yériiable  combustion. 
Comme  la  restitution  de  l'eau  ^  de  Tacide  hydrochlorique 
ou  en  général  du  produit  ainsi  formé  régénère  les  substan* 
ces  primitives  ,  les  composés  de  cette  nature  peuvent ,  en 
certains  cas ,  être  moins  faciles  k  reconnaître  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  supposer  au  premier  abord. 

2967.  Théorie  des  substitutions.  En  examinant  avec 
soin  l'action  du  chlore  sur  cEvers  corps,  j'ai  été  coudait  k 
poser  les  règles  suivantes  : 

I  *  Quand  un  corps  hydrogéné  est  soumis  à  Faction  dédiy- 
drogénante  du  chlore ,  du  brome ,  de  Tiode,  de  Foxi- 
gène  y  etc.  ,  par  chaqiie  atome  d'hydrogène  qull  perd, 
il  gagne  un  atome  de  chlore ,  de  brome  ou  d'iode,  ou  un 
demi-atome  d'oxigène  ; 

a®  Quand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  Foxigène ,  la 
même  règle  s'observe  sans  modification; 

3^  Qtiand  le  corps  hydrogéné  renferme  de  Feau ,  celle- 
ci  perd  son  hydrogène  sans  que  rien  le  remplace ,  et  à 
partir  de  ce  point ,  si  on  lui  enlève  une  nouvelle  quan- 
tité d'hydrogène,  celle-ci  est  remplacée  comme  préc^' 
demment. 

Depuis  que  j'ai  été  conduit  à  poser  ces  règles ,  j'en  ai 
essayé  l'application  à  tous  les  phénomènes  qui  me  sont 
connus,  et  je  n'ai  rencontré  aucun  fait  qui  ne  fût  d*ae- 
cord  avec  elles. 

le  vais  en  citer  quelques  uns  y  en  suivant  Fordre  le  plus 
simple  : 

i<»  On  sait  que  Vadde  oxalique ,  sous  l'influence  de  Fa- 
cide  nitrique ,  se  convertit  en  entier  en  acide  carbonique. 
D'après  la  formule  O  O^,  H*  O  de  Facide  oxalique,  un 
voit  que  les  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  à  Feau 
sont  eolevés  sans  être  remplacés ,  et  qu'il  reste  C^  0^  ou 
bien  de  Faeide  carbonique. 
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Si  Tacide  oxalique  avait  la  formule  admise  par  M.  Du-. 
long  I  C^  O^  H* ,  ma  règle  ne  s'y  appliquerait  plus,  et  il 
devrait  se  faire  le  composé  C^  O^  ^ 

a^  L'acide  formique,  sous  rinfluence  des  oxides  de  mer* 
cure  et  d'argent,  se  convertit  en  acide  carbonique ,  et  la 
formule  C^  H'  O.^  montre,  en  effet,  qu'en  perdant  H%  il 
doit  gagner  O ,  ce  qui  laisse  C^  O^ ,  ou  bien  de  Tacide  car- 
bonique ; 

3^  L'alcool,  soumis  à  l'action  désoxidante  del'air,  se 
convertit  en  acide  acétique.  L'acide  chlorique ,  en  l'oxi- 
dant ,  produit  le  même  effet.  En  admettant  que  l'alcool 
renferme  C^  H*,  H^  O',  l'oxigène  doit  porter  son  action  de 
préférence  sur  Thydrogène  carboné  ,  et  s'il  enlève  H^ ,  il 
les  remplace  par  O*.  Il  en  résulte  donc  C  H'  0%  c'est-à- 
dire  ,  de  l'acide  acétique  hydraté ,  qui  se  représente  par 
C*  H^  0'-f"H*  O,  et  en  supposant  que  l'eau  formée  s'unisse 
elle-même  à  l'acide  ,  on  aurait  C*  H*  O*  +  H^  OS  ce  qui 
donnerait  l'acide  acétique  au  maximum  de  densité  ; 

4°  L'alcool ,  traité  par  le  peroxide  de  manganèse  et  l'a- 
cide sulfurique,  se  convertit  en  acide  formique.  Or,  si  dans 
C*  H*,  H^  O*,  nous  enlevons  par  cette  oxidation  énergique 
H^  tout  entier,  il  faudra  O^  pour  le  remplacer*  On  aura 
donc  ainsi  en  définitive  C^  H^0^«  c'est-à-dire,  deux  atomes 
d'acide  formique  anhydre  j 

5*  La  liqueur  des  Hollandais  C^  H'  Ch^  se  décompose 
au  soleil  sous  l'influence  du  chlore,  et  perd  tout  sou  hy- 
drogène. Elle  doit  gagner  Ch*,  et  produire  le  chlorure  de 
carbone  C  Ch^  que  M.  Faraday  a  obtenu  par  ce  moyen  ; 

6^  l/acide  hydrocyanique  ,  soumis  à  l'action  du  chlore, 
perd  tout  son  hydrogène.  Ainsi  la  formule  Cy  H  ^oit  se 
convenir  en  "Cy  Ch,  ce  qui  a  lieu,  comme  on  le  sait  ^  dans 
la  formation  du  chlorure  de  cyanogénd  et  des  corps  ana- 
logues \ 

7"  L'huile  d'amandes  amères  C**  H**'  O  +  H%  étant 
exposée  ii  l'air ,  perd  H* ,  et  doit  gagner  O  en  consé- 
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quence  *  ei  se  conYcrtîr  «i  acide  bcnioiqae C^'  H'*  O*; 
ce  qui  a  liea  ; 

Traitée  par  le  chlore ^  i*  même  Innle  doit  donner 
C^  H'*  0%  Ch  %  ce  qui  cSfîtfOnfonBe  an  bits; 

8«  L'huile  essemîelle  de  caiiàe!!«  C"  H  *  O, 
Tertil  par  Taclion  de  Vair  ou  d».Voiâeèiie  en  acide 
namique  C'^  H  '  O'.  LUe  perd  ausi  H^M  çacm 
mentOy  comme  Tindiquait  la  théorie. 

Soumise  à  l'acliao  da  chlore  «  elle  dopuir  a^aissance  à 
une  combinaison  cristallisée  qui  renfimne  C  .fl^'Ch*  O, 
en  perdant  H^  et  gagnant  Ch*,  ce  qui  saccorSe  wt*c  ks 
règles  que  nous  adoptons  ici. 

9^  Le  sucre  étant  formé,  selon  noire  théorie  des  âhrrf , 
de  manière  a  représenter  Téther  carbonique  ,  sa  composi- 
tion serait  C'0%;H*  C%  H*O.Qn  sait  que  l'adde  nitnque 
le  convertit  en  adde  oxalique ,  ce  qui  revient  k  dire  ({ue 
H' ,  étant  remplacé  par  O*  ,  et  que  H*  disparaisBut  sans 
remplacement,  if  doit  rester  de  Tacide  oxalique.  On  a ,  en 
efîet,  C"  O^,  qui  feraient  trois  atomes  d'acide  oxalique. 
Le  sucre  ne  se  prêterait  pas  à  cetteexplication*  si  Ton  ad- 
mettait avecM.Berzelius  qu'il  renferme  C^  H"  O'*.  Il  ne 
s'y  prêterait  pas  non  plus,  sijou  supposait  qull  ne  contient 
point  d'eau  \ 

1  o<»  Si  Falcool  a  pour  formule  C  H',  H«  O ,  le  chlore 
peut  enlever  H^,  sans  les  remplacer,  en  sorte  que  ralconl 
sera  couTerti  en  éther  acétique  O  H*  O*,  ce  qui  arrive 
en  effet.  A  partir  de  ce  terme ,  chaque  atome  é'hjdro- 
gène  enlevé  sera  remplacé  par  un  atome  de  chlore,  et 
sans  nous  occuper  id  des  camposci  intermédiaires,  nont 
dirons  qti'il  se  forme  du  chloral  C^  H'  O'  ChV,  ou  Ton 
trouve  rexacte  application  de  la  r^e.  C'est  Vanaivse  et 
ce  corps  qui  a  conduit  a  TétahUr. 

f  i*l/ésprit  pyroàcétique  est  prodini  par  la  ddcompo- 
ntion  dé  l'àeide  acétique  anhydre.  U  se  foraie  quand  on 
£stille  un  atétate,  en  vertu  de  la  réaction  suivante: 
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O  H*  O»  +  RO=C  H*  O  +  RO,  C*  0\ 

L*acidc  acétique  se  convertit  df^n'c -en  esprit  et  en  acide 
carbonique.  Il  partit  bien  p(t)l)4l9Je',  d'après  sa  formation 
et  ses  propriétés ,  que  reqfr^.pyro-acétique  ne  contient 
pis  d^eau* 

En  effet,  quand  Qn:ljS  traite  par  le  chlore,  il  perd  H%  et 
gagneCh',  formabi^msi  la  combinaison. 

eH^och». 

»*.  *•        * 

ag68r  Si'Vimsemble  de  ces  faits  était  suffisant  pour  jus* 
tiBei:  lês'/ègles  que  nous  avons  posées  plus  haut,   il  de- 
vîenàrâit  clair  que  Talcool  a  pour  formule  C*  H* ,  H*  O', 
/et'àlbrs,  toute  la  théorie  des  éthers  serait  démontrée. 

'Si  jl'on  voulait,  au  contraire,  regarder  la  théorie  des 
substitutions  Gon^me  non  avenue,  et  s'expliquer  la  con- 
cordance, des  faits  avec  cette  théorie,  comme  un  simple 
jeu  du  hasard,  il  j  aurait  encore  un  enseignement  mile  k 
.tirer  de  cette  discussion.  En  effet ,  si  l'on  n^cut  pas  pris  la 
tl^éorie  des  éthers  pour  guide,  on  se  fût  difficilement  tiré 
de  l'étude  des  corps  complexes  qui  ont  servi  de  base  à  la 
théorie  des  substitutions,  et  si  cette  derniire  peut  sembler 
^hasardée,  du  moins  est-il  que  les  faits  sur  lesiquels  elle 
s'est  établie  sont  acquis  à  la  science.' 
..  Les  théories  ont  donc  ç/it,  ay^nti^^,  giyL'c;]Ies  obligent  a 
étudier  scrupuleusement  tous  içs faits  ^i.l^. contrarient, 
jt^squ'à  pe  qu'il  soit proij^vé^^  ces  fa^s/^^t  mal  vus,  ou 
qœ  la  Récrie  doit  ét^^  moirée.  Pai)s  MuefSoience  sans 
Uiéofiç;,  Italie  qu'a  été  jusqu'à  ces  dernier;^  te^pps.l^cbjmie 
.  pr{;^niqTO,  liçs  faits.in^liaçtf(  pçuyent  ae  s;iullip)i,e^  ^  Tai^ 
car  ijicn  f)e  mel  a«r  la  voip.^s  erreurs /^i.^  ^ut.f  ttendffs 
.du  hasard  la  découverte  des  vérités  de  fait,  que»  la  théo- 
rie conduit  a  chercher  et^i^seigne  ^^d^ço^yrix. 

d9^*^n  po^rr^ité^e  porté,  d'âpre  ce  -qui  préoèd^ ,  à 
^mfêFer  len^pqrjfs  graaà  do  vérit^]^}^  étt^ers  ;  m^îs^  jus- 
^tt*i  J^^§Wtt  U.^  4(l4ible  ^  ^u'oa  puiase  le  faire  d'vfffl 
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manîcTC  absolue.  Noos  atods  éêjk  éimaé  ht  fonniile  et 
la  stéarine. 


Mais  O  H^  O^ ,  représentent  dant  atones  de  glficiiae^ 
dont  Tatome  serait  C*  H*  O.  Reste  à  sarsir  si  ce 
posé  d<Mt  être  considéré  coiiuÉc  im  exide ,  o« 
îiTdrate.  Dans  ce  dernier  cas,  sa  fomuik 
H,  H*  O.  Nous  n  avons  ancvne  expértcoee  ^ 
de  cliojsir  entre  ces  deax  sappositioss. 

L'analogie  ferait  pencher  oepcudknt  ponr  la 
quand  on  Toit  qnelacétine  se  compose  d  acides  anlrvdfil 
combinés  avec  nn  earimre  dlijdrogène  qln  garait  p^d 
îsomérique  a^ee  rhydrogine  bicariNrté. 

Ccmsidérée sons  ce  point  de  ^«e,  Itt  Aértfa  ém  eorpi 
gras  exige  donc  qocl<pBcs  expérioMca  pont  sa  Mifepli 
et  elles  sont  faciles  maîntenat  qoe M.  Chtlilisal  mm  m 
les  bases  sur  des  faits  obti  »<■  et  dlsensra  aircc 
soin.  Si  les  lois  de  snbstîtotioii  anift  josles ,  3 
mettre ,  par  exem^e ,  la  gljtéiit  et  Téthal  i  TftciiQa  da 
chloré  et  en  étudier  les  prodniis. 

9969.  Lelectcttrnepeirdnipaadef^liéijni  iiiii  aaailm 
«xemplesqni  précèdent^oiiiiearest  paa  lÉlmlgniJai  pni  las 
rësnkals  de  raaAljse  pria  îsoléiMant^  »l|iif^  ^ 
eu  wùia  ék  les  ^dier  ak  imodeardautoMT 
de  tbÉqm  substance.  €^lo  seal  MKNjsii.lhrrtf»  à  àm 
règles  qnt  grbopent  les  corps  d'apte  Metaafa^^faie^ 
celle  de  leurs  réactions.  '"  -:::*...  :  * 

I4  chiime  orgaasquo,  si  fiehtf  m  bitt  de^MMIUi^miui* 
que  entièrement  dé  ces  régira  •gé»éi«ica.4;i^larpéM  4m 
celles  qui  sont  donnM  ponrcdlea^  dan^^lH^  tratiéf  dé 
cbhnie,  sont  de  paiwillaaiiMis^^éant  il  est  faèito  <fc1ipli- 
quer  la  cause,  et  d'inditpaérdMo^rtsDe.' 
E;(i'ist!%t,  quand  on  a  vohiht  «{  tendre  cotop^^  d*nne 

iftai|ièf^^;én^nle,  d#refttdadi^iiayiwafcÉfapw;^ 
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a  presque  toujours  employé  le  bois ,  le  sucre ,  ramiJou , 
la  gomme;  et,  pour  les  matières  azotées,  l'albumine,  la 
fib:  ine ,  la  chair ,  le  sang ,  etc.  \  or ,  parmi  ces  substances , 
les  unes  doivent  être  exclues  du  domaine  de  la  chimie 
pure^  et  les  autres  appartiennent  toutes  au  même  type  : 
deaqrte  que  les  réactions  observées  nous  conduisent  aune 
,géDéi;alité  qui  n*est  applicable  qu*â  ce  type ,  et  nullement 
4^  d'aulres^  C'est  comme  si ,  d'après  les  réactions  propres 
nux.  métaux  alcalins,  on  voulait  poser  des  règles  pour 
l'ensemble  des  métaux. 

.'  Ces  règles  de  réactions  doivent  pourtant  précéder  tou- 
tes les  théories  ;  cellesrci  viennent  ensuite  pour  les  inter- 
préter. Ainsi;,  ia  mafche  à  suivre  dans  l'élude  de  la  chi- 
mie organique  est  bien  tracée  :  Multiplier  les  analyses, 
Miivr^nveoj^oikii'étÉdiO  des  réactions  dans  tous  leurs  dé- 
tails, ;<^  iier  les  deuxclaaBèa,  de  faits  par  une  vue  d'en- 
aefiable«*Il  résultera  de  cette  marche  beaucoup  de  théories 
partidJes',vqiui  bientôt  se  rattachant  entre  elles,  finiront  par 
former  im  k^fifrps  de  doQtriwv ,  :  ; 

K.iiffjOi  Théorie  destomèdmiomienzoïques.  Lesioecher- 
ches  de  M.  Robiquet  qui  avaient  fait  connaître  des  (aits  du 
ploa  haut  intérêt  pour  la  théode  des  composés  qui  vont  nous 
4$tcafer'j  ne  fiMtfiilaient  pôuntait  pas  un  corps  de  dôcirine* 
iG'est;MilVL  y>4l^.  «r  lidn^  ,  iqui  ont  établi  sur  .desf  ana- 
lyMi  sigoupellseï' les  bases  de  oette  théorie,  à  laquelle  il 
ao.manq^e.plus.qu^une  extension  propre  i  y  faire  rentrer 
4iBS>qom(NNvés,  dont  la, siLtore  intime  nous  échappe  encore. 
Voici  les  faits  principaux  : 

r-^* XUmile4*4tuandes  amèfiQS  débarrassée  d'acide  hydro- 
CJiaiiiquei: ^t  vfn.cotofkMlé  capiihle  d'absorber  l-oiigène,  et 
4e  se  convertir  tout. entier  em  acide  benzoïque. 

•  A^Sousi'inAuei^Cffidfis  alcalis  hydratés,  elle  fourmi  de 
l'acide  benzoïque ,  endégageianide  l'hydrogène. 

;3?  EUe.^couVe  de  la  p«rlr<lu'Chlol^  une  potion  qui  la 
.copyj^r^Ukim.iu^çorpi  ixmferinaîii.du'c^^        ei  pr^prft  k 
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C  H"  <y— Radical 
C"H"0  +ff  —  Bjdrarede 


H^lcA 


C*  H"  O'  +  Ch*-.  CUmie  de 

C-*  H»  O*  -i-  Cy* — Cpmicdekmrde. 

C.H-O'  +  S 

Cp*  H»  O*  4- O  +  Q*  O  '  Adde 
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C»  W  -f  (  C^  H"  p»  +  0)  +  H»  O  -  Eiker  ben- 

zoïqtte. 
C'8  H'*  O'  +  Af  H*  —  Bemamîde. 

Envisagé  sous  le  point  de  vue  que  ces  formules  tendent 
i  exprimer,  il  piaraitrait  que  le  benzoyle  doit  être  comparé 
i  l'oxide  de  carbone  |  et  le  chlorure  de  benzoyle  à  Tacide 
cbloroxicarbonique ,  de  même  que  Tacidc  benzoîque  cor- 
respondrait &  Tacide  carbonique,  ou  plutôt  à  Tacide 
oi;alique.  Dès*lors ,  on  est  conduit  â  admettre 

C»«  Hi*>  —  Benzpgène 
.    €••  H'*  O*  —  Oxide  de  benzogène,  formant  un  nouveau 

;  radical  analogue  k  Toxide  de  carbone. 

Ce  t^  sbppoièr  réi^îstehce  d*un  caii)ure  d'hydrogène  par- 

lictililsf»  nhi  modifia*,  toutefois ,  les  formules  posées  plus 

haut. 

'    !2g)ri.Mais  on  péUt  exprimer  tous  ces  faits  d*nhe  mknîàre 

l^ieii  différente,  eti  éublissant  les  formules  de  ces  ditèrs 

'èor^s  de  là  manière  suivante  : 

•  »   

^.  C**  H**  sera  le  radical  benzoïque. 

i  Al  •siij^pcMttl  que  ee  radietil  paisse,  eonmë  Fax^te,  for- 
mer un  alcali  en  s'unissant  à  sln  volunies  d^ky4l#ogè&e,  on 
'Mfft  pour  l'hydrate  de  benzoyle , 


/<       • 
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6'ià''*,H6-f  aC'XH-O' 

Le  chlorure,  le  sulfure,  le  cyanure ,  seront  représentés 
par:  '•-"'■•  ■■     •  '     ■  '     ''      ' 

C»»  fit»  Ch«  4- a  C»  &*•  O^ 
C««.H»Cj!+aC-*H.,0'  ; 

Qe  qui  en  fait  éb  l]feftxoaf es^^ktbrafe,  de  édlf life  oÀ  de 
cyanure,  idimfiyestltec  le  bldhfémxte  &é  €hl6j^uré  de  ^o- 


Qoaat 


C'»H-0',OH»,H»0-Î 


Et  Tarn 


cherdier  de  I 

gène  dans  la  potosie. 

îairtèt  à  la 
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et  l'on  ne  tardera  point  a  se  convaincre  qu'il  y  a  des  oxi- 
des  et  des  hydnires  en  chimie  organique ,  comme  il  y  en  a 
dans  la  chimie  minérale,  qu'ils  se  ressemblent  en  certains 
points  et  diflerent  en  d'autres ,  et  qu'à  chaque  groupe  »  il 
faut  sa  théorie  k  part. 

Si  l'on  voulait ,  par  exemple^  expliquer  tous  les  faits  de 
la  chimie  organique ,  en  supposant  que  les  substances 
quelles  renferment  sont  toutes  formées  d'après  leà  lois 
que  la  théorie  des  éthers  nous  indique,  on  tomberait  pro- 
bablement dans  l'erreur.  Il  en  serait  de  même,  sans  doute, 
ai,  k  l'exemple  de  M.  Berzélius,  on  admettait  que  dans 
toutes  les  matières  organiques  oxigénées,  l'oxigène  s'y 
trouve  comme  élément  négatif  et  oxidant,  et  jamais  à  l'état 
d'eau. 

Une  théorie  générale  des  combinaisons  organiques  n*est 
donc  guère  chose  proposable  aujourd'hui.Celui  qui  décou- 
vrirait, par  une  vue  quelconque ,  le  mode  d'après  lequel  il 
convient  d'envisager  les  composés  organiques  en  général^ 
livrerait  à  la  discussion  des  chimistes,  une  opinion  sans 
preuves,  qui  probablement  ne  serait  que  d'une  faible  au- 
torité sur  leurs  conceptions  de  détails. 
•  .:Je  crains  qu'il  n'en  soit  ainsi ,  par  exemple,  d'une  loi 
proposée  récemment  et  qui  consiste  k  dire         ' 

a  Que  deux  corps  composés  ne  peuvent  s'unir  que  lors- 
qu'ils renferment  un  élément  commun ,  6u  du'  Moins  un 
élément  isomorphe.  » 

:  Je  ne  puis  en  discuter  la  valeur,  l'auteur  s'étant  borné 
à  l'énoncer.  Il  est  évident  que  les  combinaisons  salines  les 
inieux  connues  et  les  plus  nettes  satisfont  k  cette  condition 
et  que  les  composés  qui  s'en  écartent  ^nt  généralemenlt 
moins  bien  connus. 

Or,  et  c'est  précisément  ce  que  j  ai  avancé  plus  haut,  de 

quel  poids  sur  les  théories  organiques,  peut  être  une  r^le 

qui  exigera  pour  être  démontrée^  plus  de  temps  qu'il  n'ëh 

.faut i  h  cbhqie  dvgattîfw  poufs'aaaeoir,  ielte<^mème ,  sur 
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des  bases  fixes  f  Et  commeut  consentir  à  plier  nos  idées  i 
des  formules  empiriques  de  cette  naiure,  quand  tout 
nous  prouve  que  l'étude  de  la  chimie  organique  est  préci- 
sément la  seule  qui  puisse  nous  conduire  à  découvrir  les 
lois  les  plus  fondamentales  des  combinaisons. 

Il  ne  faut  donc  pas,  dans;ce8  matières  obsciu'es ,  adopter 
une  opinion  exclusive ,  mais ,  bien  au  contraire ,  il  sera 
certainement  plus  profitable  à  la  découverte  de  la  vérité, 
de  recevoir  avec  bienveillance  toutes  les  opinions  ;  de  les 
comparer  dans  un  esprit  de  critique  impartiale  y  et  surtout, 
d'éviter  toute  application  générale  d'un  point  de  vue  qiû 
aura  paru  très- convenable  pour  un  cas  particulier. 

Si  le  lecteur  a  bien  compris  mes  doutes,  il  partagera 
mes  espérances  dans  l'avenir,  et  il  demeurera  convaincu 
que  l'immense  travail  qui  nous  reste  k  faire,  exige  le  con- 
cours et  les  efforts  consciencieux  de  tous  les  chimistes  ;  ce 
sont  les  faits  qui  noits  manquent,  et  il  y  a  des  faits  a  dé- 
couvrir et  uoe  part  de  gloire  à  acquérir  pour  tous  ceux 
qui  voudront  se  mettre  i  l'œuvre. 

297 4«  Théorie  des  corps  pyrogénés.  On  désigne  sous  le 
nomdecorps  pyrogénés  et  en  particulier  d'acides  pyrogé- 
nés,  des  substances  résultant  de  l'action  du  feu  sur  certaines 
matières  organiques.  Leur  formation  est  soumise  à  des 
règles,  long-temps  méconnues,  mais  récemment  fixées  de 
la  manière  la  plits  heureuse ,  par  M.  Pelouze ,  dont  nous 
allons  grouper  ici  les  principaux  résultats,  à  ce  sujet. 

Quand  on  chauffe  un  corps  organique  pur,  il  arrive  and 
époque  à  laquelle  il  ne  peut  plus  résister  à  l'action  disso- 
ciante de  la  chaleur.  Dès  lors ,  ses  molécules  les  plus  anta- 
gonistes se  combinent  pour  former  un  composé  binaire  , 
et  le  reste  des  élémens  constitue  un  composé  plus  stable  , 
puisqu'il  a  perdu  deux  corps  dont  la  tendance  à  s'unir 
d'une  façon  plus  intime,  menaçait,  sans  cesse,  pour  ainsi 
dire  de  destruction  le  composé  primitif. 

M.  Pelouzu  s'est  assuré  que  cette  modification  donnç 
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géntfpalement  naissance  à  de  Teau  ou  à  de  raeide  carboni- 
que dans  les  corps  ternaires  dont  il  s'est  occupe.  Ces  pro- 
duits  sont ,  en  eiTet,  ceux  qui  doivent  résulter  de  la  com- 
bustion du  carbone  et  de  l'hydrogène  aux  dépens  de 
Toxigène  appartenant  à  la  substiiuce  soumise  à  Taction  de 
la  chaleur. 

Quand  une  matière  or^nique  est  parvenue  au  degré 
OH  sa  décomposition  pyrogéuée  peut  s'efiectuer  el  qu'on  ïm 
maintieal  ^  cette  tenipératui^'e ,  le  pkéno«i«ne  s'acooinplil 
sans  trouble.  Eu  dépassant  ensuite  ce  premier  tern^^  0(^ 
relevant  peu  à  peu ,  ou  peut  en  rencontrer  un  second  où 
s'opère  encore  une  nouvelle  combustion  et  où  il  se  forme 
on  nouveau  produit  pyrogéné.  ' 

aq^  5  Jl  peut  même  en  résulter  un  contraste  remarquable 

Î»ar  la  grande  différence  des  produits'pyrogénés  obtenus  et 
a  petite  distance,  qui  sépare  les  températures  auxquelles 
ils  se  sont  formés. 

A  li^ température  de  ai 5*,  par  exemple,  l'acide galliquis 
se  convertit  en  acide  carbonique  et  acide  pyrogallique ,  en 
vettu  de  la  réaction  suivante  : 

1^ andis  que  si  ta  température  est  portée  brusquement  à 
«5o^,  ofi  obtient  à  la.  K>is  de  l*aoide  carbonique,  de  l'eau 
mi  dç  l'acide  métags^Uique,  sans  q«'il  apparaisse  la  moiu* 
di^  trace  d'acide  pyrogallique.  La  formule  suivante  ev 
ppime  ces  derniers  résultats  : 

beaucoup  d'exemples  viennent  appuyer  ces  premières 
.observations. 

Ainsi  l'acide  malique  se  convertit  en  eau  et  en  acide 
maléique ,  suivant  la  formule 

C•H404  =  H>0+C•H^O^ 

L'acide  méconique  se  change  en  deux  acides  nouveaux, 
Tacide  métaméconique  et  l'acide  pyroniéconique  à  des 
températures  déterminées  et  selon  des  formules  d'accord 
avec  les  précédentes. 

C»^  H^  O^  =  C  O»  +  C"  H^  O*  acide  métaméconique, 
CM  H*  07  =  C4  CH  +  c^*  W  O*  acide  pyioméconique. 
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^  Ainsi ,  l'on  peut  dire  que  si  Ton  troqvait  moyen  de 
restituer  à  ces  produite  pyrog'''nés  Femi  ou  Tacide  carbo- 
nique qu'ils  ont  perdus,  ou  ferait  reparaître  les  substan- 
ces qui  leur  ont  donne  naissance. 

2976.  Quand  on  voit  se  dégager  de  Feau  ou  de  l'acide 
carbonique,  avec  tant  de  facilité,  du|sein|d'une  matière  orga 
nique  qui  se  change  en  une  autre  parfaitement  pure,  on  est 
tenté  de  croire  que  cette  eau  ou  cet  acide  préexistaient  et 
qu  ils  ont  été  séparés  par  la  cbaleur*  -Je  ne  pense  pas  qu  il 
en  soit  ainsi,  et  je  crois,  au  contraire,  que  ces  corps 
proviennent  de  Tactiafl  réciproque  de  éeax  composés  pré- 
existans  dans  la  matière ,  qui  ont  agi  Tun  sur  l'autre,  à  la 
façon  de  1  acide  oxalique  et  de  l'ammoniaque,  dans  U  pro- 
4«ction  de  Toxamide. 

Eu  effet  y  si ,  par  exemple ,  on  peut  dire  en  faveur  de  la 
préexistence  de  l'acide  carbonique,  que  l'acide  méconique, 
en  perdant  un  atome  d'acide  carbonique,  perd  précisé- 
ment la  moitié  de  sa  capacité  de  saturation,  on  trouve  dans 
la  même  série  une  preuve  certaine  de  la  nullitë'de  cet  ar- 
gument. En  perdant  deux  atomes  d'acide  carbonique, 
l'acide  méconique  devrait  fournir  un  corps  neutre  ou 
moins  acide  que  le  préèédent^  au  contraire,  il  fournit 
un  acide  deux  fois  plus  énergique. 

Ce  serait  donc ,  je  p€Qae ,  ^ne  fausse  route  que  celle  qui 
nous  conduirait  à  chercher  si  r4^çji46  carbonique  ou  leau 
dégagés  dans  ces  réactions  préexistaient  dans  les  composés 
qui  les  ont  fournis.  Ces  matières  se  sont  formées  manifes- 
tement dans  la  plupart  des  cas. 

Mais,  il  serait  duqa  kaute  importance  de  recberclier 
en  vertu  de  quelles  règles,  il  se  foipwe  de  leau  ou  de  l'acide 
carbonique ,  de  trouver  pourquoi  le  carbone  se  b/ûle  avant 
l'hydrogène,  l'hydrogène  avant  le  carbone,  ou  pourquoi 
encore  ils  se  brûlent  simultanément. 

Il  n  est  pas  douteux  qu'en  comparant  entre  elles  des 
substances  bien  choisies,  on  parvifendrait  à  établir  d'une 
manière  à  peu  près  certaine ,  quel  est  l'état  primordial  dtv 
carbone  ou  de  1  hydrogène  qui  détermine  ces  combustion»- 
intestines ,  et  l'on  rendrait  par  celte  découverte  un  service 
d'une  haute  importance  à  la  chimie  organique. 

En  rapprochant  ces  phénomènes  de  ceux  que  présente 
la  production  des  amides  ,  je  ne  crois  pas  me  trompen  i^ 
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donne  même,  parce  rapprochement,  la  mesure  deTInté- 
rét  qu'ils  me  semblent  offrir,  car  je  fais  assez  voir  que  j'ad- 
mettrais Texistence  d'une  série  d'amides  formées  par  la 
perte  d'un  composé  d'oxigène  et  de  carbone. 


CHAPITRE  IV. 

AciuBs  organiques  volatib. 

^977*  Les  considérations  qui  précédent,  les  seules  qu'il 
soit  possible  d'offrir  aujourd'hui  sur  l'ensemble  de  la 
chimie  organique,  nous  sont  déjà  de  quelque  utilité  dans 
l'élude  de  ce  premier  groupe  ;  mais  leur  application  de- 
viendra plus  fréquente  encore  par  la  suite. 

Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  les  acides  suivans  : 

Aolde  ozaliqoe  O  O^ 
^  melliqoe  C*  O' 
—     croGODÎqiM  C*«C)* 


fonniqae  C*  H^  0> 

acëtiqat  C*  H*  O* 

Uetiqae  C**  H»  O* 

beosoîqot  C  H*«  O* 

locciniqne  C*  H*  O* 

fobériqat  O*  H*>  O» 

camphoriq.  C**H"0«. 


A  ces  principaux  acides  nous  avons  joint  quelques  aci- 
des analogues ,  mais  moins  connus,  et  tous  les  corps  qui 
dérivent  ou  q[ui  se  rapprochent  de  ces  matières  principa- 
les. Mous  avons  cherché  a  réunir  tous  les  corps  qui  déri-* 
vent  d'un  même  radical,  persuadés  que  c'est  là  le  seul 
moyen  de  rendre  leur  étude  facile  et  d'en  faire  compren- 
dfenntérèt. 
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ACIDE  OXALIQTJB. 

ScHÉsLEy  Opuscules^  tom.  II,  pag.  187. 
Bergmahit,  Opuscules  y  tom.  I,  pag.  aSi. 
BiaAAD,  Ann.  de  chimie  y  tom.  LXXHI ,  pag.  a63. 
Bb&zélius,  Arm.  de  chimie  y  tom.  XdV,  pag.  iSS^et 

Ann.  de  cA.  et  deph. ,  tom.  XYIII,  pag.  i55. 
YoGBL,  Joum.  de  Schweigery  t.  II,  pag.  435,  et  t.  VII, 

pag.  I. 
DoEBBREcrsR ,  Ann.  de  ckim.  et  de  ph.j  t.  XIX ,  p.  83. 
DuLONG,  Mém.  de  TJnstit.  amiée  i833. 
Gay-Lussag,  Ann  de  chim.  et  de  pkysiq.  t.  XU,  p.  398. 
BoussiHGAULT,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.  tom.  LIV, 

pag.  263. 

11978.  Parmi  leâ  acides  végétaux,  Tacide  oxalique  ,  dont 
la  découverte  est  dueàSchéele,est  un  de  ceux  qui  méritent 
le  plus  de  fixer  l'attention  du  chimiste.  Sa  puissance  est 
comparable  à  celle  des  acides  minéraux  les  plus  forts; 
il  agît  énergiquement  sur  Téconomie  animale  ;  une  foule 
de  réactions  diverses  peuvent  lui  donner  naissance,  et  la 
nature  nous  Voffre  dans  des  circonstances  variées. 

Comme  il  ne  renferme  que  de  Toxigène  et  du  carbone, 
et  que  le  carbone  y  est  à  un  état  d'oxidation  inférieur  à 
celui  auquel  il  se  trouve  dans  l'acide  carbonique ,  on  a 
proposé  de  l'appeler  acide  carboneux.  Maïs,  son  origine 
organique  et  ses  propriétés  empêchent  de  le  placer  parmi 
les  acides  minéraux,  tant  que  la  question  générale  des  corps 
organiques  restera  indécise.  Le  nom  d'acide  saccharine  sous 
lequel  on  le  désignait  autrefois ,  rappelle  qu  on  peut  le 
former  par  Faction  oxidante  de  Tacide  nitrique  sur  le 
sucre.  Mais,  l'acide  oxalique  n'est  pas  le  résultat  de  Toxi- 
dation  pure  et  simple  du  sucre  ;  il  se  forme  de  l'eau  dans 
la  réaction. 

V.  8 
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L'acide  oxalique,  de  m6me  qu'un  certain  nombre  d'a- 
des  minéritux,  n'a  jamais  éit;  oblenii  pur;  il  est  toujours 
combiné  avec  de  l'eau  ou  avec  des  bases. 

Quand  on  fait  cristalliser  ses  dissolutions,  l'acide  que 
l'on  en  relire  relient  de  l'eau  de  cristallisation,  que  la 
chaleur  peut  lui  enlever,  i^près  avoir  été  desséciié,  il 
reste  encore  cmabiné  avec  une  certaine  quaniiié  d'eau, 
qu'on  ne  peut  lui  oier  «ans  l'unir  aux  bases.  L'acide  oxa- 
lique ne  peut  donc  ùtrc  obtenu  à  l'état  sec  ou  auliydrc, 
que  dans  ses  sels, 

L'acide  oxalique  cristallise  en  prismes  quadrilatères 
incolores  et  iransparens  ,  terminés  par  des  sommets  diè- 
dres, ils  s'eiD  eu  rissent  à  l'air  libre,  en  perdant  leur  eau 
decristallisRtion.  Mis  en  contact  avec  leau,  ils  se  brisent, 
en  produisant  un  léger  bruit,  qui  est  toujours  accompagné 
d'un  dégagement  de  gaz  ,  comme  si ,  en  se  formant  ,  les 
cristaux  avaient  emprisonné  quelque  gaz  emprunté  aux 
produits  de  la  réaction  qui  fournit  l'acide  oxalique.  Huit 
parties  d'eau  froide  en  dissolvent  une  d'acide  oxalique 
desséché.  La  présence  de  l'acide  nitrique,  l'élévation  de 
température,  augmentent  beRUcoup  sa  solubilité.  Il  est 
soluble  aussi  dans  l'alcool-  Pour  l'obletiiren  beaux  cris- 
taux, il  faut  mâme  le  dissoudre  dans  l'alcool 'aqueux.  Il 
se  dissout,  sans  s'altérer,  dans  l'acide  sulfurique  et  dans 
l'acide  nitrique,  quand   ils  sont  étendus  d'eau. 

La  saveur  de  l'acide  oxalique  est  très-aigre.  Sa  disso- 
lution dans  l'eau,  même  très-étendue,  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesol. 

Quand  on  chauQc  l'acide  oxalique,  il  fond  dans  sou 
eau  de  cristallisation,  puis  il  se  décompose  ou  se  volati- 
lise en  plus  ou  moins  forte  propoiliou  ,  selon  la  tempéra- 
ture. ChautTé  à  ii5°  dans  une  cornue,  il  se  décompose 
avec  une  ébullition  duc  au  dégagement  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'oxide  de  carbone,  qui  se  forment  dtni  le 
rapport  de  G  volumes  à  5.  Il  se  distille  en  même  lecops 
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de  Vwdàt  formiqiie,  el  il  te  tobliiiie  4ei  cristncr  iHiiÊ , 
^fd  te  dëposotf  en  couche  nince,  ci  «pi  constUnt  en 
acide  osdiqne  pen  liydnit&  Il  reste  dans  k  comne  nue 
petite  qnanûtë  de  charbon.  Quand  on  le  lait  paaer  dans 
un  tube  incandescent,  il  se  produit  de  Tadde  caiho- 
nique )  4e  Toside  de  carbooey  de  Hiydrogène  carboné, 
nn  très- l^er  dépôt  de  chaibon^  et  une  quantité  presque 
inappréciable  de  madire  huileuse. 

Ûacide  ojuiliqne^tinaliésulik»  a  1  air.  Il  Test  ausn  dam 
une  atmosphère  de  chloFv,  mèmesoos  nnflnenoe  solaire  cl 
pendant  nn  contact  de jplnsienrs  mois.  Uacide  hjdrochlo- 
riqne  le  dissout  sans  Fattaquer.  L'acide  nitrique  concen- 
itté  loi  oideune  partie  de  son  oxigèoe  pour  le  faire  passer 
à  ]*état  d*acide  carbonique.  Quand  on  le  met  en  contact 
airec  ao  ou  a5  fois  son  poids  d*acide  snlfurique  concentré, 
et  qu  on  chauffe  doucesoeiit  le  mélange,  il  est  décomposé 
trës-rapidenient  en  pa  acide  carbonique  et  gax  oxide  de 
carbone,  qui  se  d^agent  i  Yolumes  égaux,  tandis  que  Fa- 
oide sulfitrique  retient,  sans  se  colorer  en  aucune  sorte , 
Xean  qui  4ti|it combinée  avec  Tacide  oxalique. 


^tmîseoit  une  partie  deVacide  oxalique  avec  lequdom 
im  fait  bouillir,  et  le  font  passer  à  Téut  d*adde  ear- 
]Knnque*Ces  oxides  ramenés ,  en  même  temps,  i  un  état 
dLVnddation  inférieur,  se  combinent  arec  la  partie  non  dé- 
tx>mposée  de  Tacide.  L  acide  oxalique  réagit  sur  le  chlo- 
vuro  d*or  eu  dissolution ,  et  donne  &  la  simple  ébnllition, 
«n  dégsgetneni  d.*acide  carbonique,  et  un  dépAt  dW 
«néuliique. 

^g^g.  Ii*acide  oxalique  est  formé  d*oxigène  et  de  ra- 
•  peur  de  carbone ,  dans  le  rapport  de  3  volumes  à  4>  Ce 
rapjport  peut  se  conclure  des  prodmts  de  la  décompontion 
qii^en  opère  Vacide  snlfurique,  en  lui  enlerant  Teau  né- 
cessaire k  la  réunion  de  ses  élémens*  On  peut  le  déduire 
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aussi   (lu  la  quaulîle  d'or  tloiit;racide  oxalique  opère  U 
réduciion.  Ainsi  l'acide  oxalique  sec,  tel  qu'il  exisie  dans 
l'oxalale  de  plomb,  par  exemple,  est  compoaé  de 
4  II.  (iibong  i53,ot  onbicD     33,77 


L'acide  oxalique  desséché  renferme 

I   II,  acide  DUliqnc  lee  4S3,o4onbi 


Enfin  l'acide  oxalique  cristallisé  par  voie  aqueuse  , 
formé  de 

t  al.  acide  □ialiqa«>Bc45},ot  uu  bien       S7,3a 
6  m.  ean  337,44  41,70 


790,48  100.00 

L'ncîde  oxalique  est  Lien  plus  puissant  que  l'acide 
carbonique,  quoique  celui-ci  soit  ud  acide  plus  oxigéné 
du  môme  radical  ;  ce  qui  porterait  à  croire  qu'il  n'est 
pas  formé  simplement  de  carbone  et  d'oxigène  ;  mais 
de  nombreuses  expi'rieoces  établissent  avec  certitude  sa 
composition  telle  que  nous  l'avons  donaée.  M.  Dulong 
fait  disparaître  cette  difficulté,  en  considérant  l'acide  oxa- 
lique comme  un  hydracide  formé  d'hydrogène  et  d'acide 
carbonique.  D'après  lui ,  l'acide  desséché  est  doue  le 
véritable  acide  oxalique  ou  bydro- carbonique.  L'acide 
cristallisé  est  de  l'acide  liydro-carbonitpie  hydraté.  L'acide 
■ec,  plus  Toxigène  de  la  base  à  laquelle  il  est  combiné, 
ferait  de  l'acide  carbonique,  qu'il  suppose  uni  immédia- 
tement avec  le  métal  dans  les  oxalates. 

Ces  idées  s'accordent  avec  la  composition  des  oxalates  : 
rnr,  dans  ces  sels,  il  y  a  trois  fois  ht  quantité  d'oxi- 
gène de  la  biise  d>insla  quauiiié  d'acide  qui  la  salure, 


ce  qui  fait,  en  loiil,'4  ^^omes  d*oxîsèse  poor  i  m\ 
carbone.  La  plupart  des  propriétés  4t  Tmââe 
peuvent  très-bien  s^cxpliquer  dans  cette  lijpodMK.  L* 
nitrique  brûlerait  Hiydrc^êne  de  lliydracide  e 
de  l'adde  carboni<{ue,  comme  il  le  fait  awecFacidekvdro- 
cblorique  en  mettant  du  cblore  en  Cbcrté.  Le  cMotme 
d^or,  en  enleyant  Hiydrogène  par  son  cUore, 
rail  un  effet  pareil.  L*act*«^n  des  oxides  sinçnfiers 
tout-à-fait  comparable  à  celle  du  pero^de  de 
sur  l'acide  hydrochlorique.  On  se  rend,  an  reste, 
compte  de  ces  pbénomènes,  en  re^rdant  Facide  oxafiqne 
comme  un  oxacide:  et  de  plus,  quand  on  le  considcfe 
comme  un  bydracide ,  il  est  difl^le  de  s'*expIiqoer  poor* 
quoi  Tacide  carbonique  n^est  pas  cliaflé,par  le  cUofe,  de 
sa  combinaison  avec  lliydrogèDe. 

Les  formules  suivantes  expriment  ces  deux  opinîoBS  : 


Adde  sec         O  O^  n^existepas. 

Id.  bydraïc      O  (P,  H>  O  C*  O»,  H- 

Id.  crisullisé  C<  (y.  H*  O^  C*  0«,  H'  +  H^  O 

Oxal.  de  plomb  C*  CP,  PbO  O  O*,  Pb. 

3980.  On  peut  former  l'aâde  oxalique  par  divers 
moyens. 

La  potasse  et  la  soude  hydratées  produisent  des  oxa- 
lates ,  avec  un  grand  nombre  de  matiëtes  v^jétales,  sous 
Tinfluence  d*une  chaleur  de  300  de^^rés ,  et  en  ag;ijsant  sans 
leconuct  del  air,  diaprés  les  recfaercfaes  de  M.Gay-Lnasac. 

Le  sucre ,  Vamidon ,  le  lî^eux ,  la  soie,  la  laine,  et.  en 
un  mot.  la  plupart  desmatîèresoi^aoiques,  forment  de  Fa- 
cide oxalique,  quand  on  les  traite  avec  une  quantité  con- 
venable d'acide  nitrique.  En  général,  on  préfère  le  sucre, 
quand  on  vent  Fobtenir  pur  avec  facilité.  Avec  3  par- 
ties de  sucre  et  3o  d acide  nitrique  à  ],ia  de  densité, 
on  peut  produire  une  partie  d'acide  oxalique.  Il  fiimt 
chauffer  d'abord  avec  ménagement,  puis  faire bonilKr le 


ilS  Acide  oxi.iiqve. 

mélange,  et  évaporerla  liqueur,  jusqu'à  consistance  presque 
sirupeuse.  Le  dégagement  iJc  ga?.  carbonique  cl  de  vapeurs 
nilreuses  est  irès-aboodsnt.  Cf  llesci  peuveut  être  employée» 
pour  la  conversion  du  soufre  en  acide  sulfurique.  Les  cris- 
taux que  l'on  relire  doivent  èlre  tgoullés  etaourais  à  une 
seconde  cristallisation.  Si,  dans  ce  trailemeni ,  on  faisait 
usage  d'une  trop  grande  quantité  d'acide  ni  trique,  on  ferait 
passer  le  sucre  à  l'élat  d'acide  carbonique.  Si  l'on  eu  em- 
ployait trop  peu,  on  formerait  de  l'acide  oxalhydrique  au 
lieu  d'acide  oxalique. 

M.  Robiquet  conseille  l'emploi  du  procéda  suivant, 
comme  lui  ayaul  fort  bien  réussi.  On  fait  chaulTer  dans  des 
cornues  tubuléea,  34 1'-  deféculcavcc^ a  p. d'acide  nitrique. 
Quand  l'action  est  terminée,  on  ajoute  a4  p.  d'acide.  On 
soumet  ensuite  le  liquide  à  la  crislallisaliou  :  on  eu  retire 
environ  5  p.  d'acide  oxalique.  Ou  verse  sur  les  eaux  mères 
î4  P-  d'acide  nitrique  en  plusieurs  fois;  et,  en  faisant 
cristalliser  de  uouveau  ,  on  obtieut  3  p.  diacide  oxalique. 
On  réitèi  e  encore  deux  fois  cette  manœuvre.  De  cette  ma- 
nière, avec  24  p.  de  fécule  et  i44  P-  d'acide  nitrique,  on 
obtient  la  p.  d'acide  oxalique  à  peu  près. 

L'avantage  qu'on  trouve  àfairc  agir,  à  diverses  reprises, 
l'acide  nitriqucsurlasubstance,  consiste  en  ce  que  cet  acide 
réagit  bien  moins  aisément  sur  l'acide  oxnlique  déjà 
formé.  11  est  vrai  que  dans  les  premières  liqueurs  il  y  a 
beaucoup  d'acide  oxaihydrique;  mais  sa  présence  n'a  pas 
d'ioconvéoient,  puisqu'il  ne  cristallise  pas,  et  qu'il  se  con- 
vertit facilement  lui-mfime  en  acide  oxalique,  par  l'action 
d'une  nouvelle  addition  d'acîdc  nitrique.  Il  est  bors  de 
doute  que  cette  action  graduée  de  l'acide  nitrique  doit 
âlre  adoptée.  £u  instillant,  peu  à  peu,  l'acide  dans  la  cor- 
nue, à  mesure  qu'il  est  décomposé,  on  arriverait  peut-être 
au  même  résultai)  sans  tomber  dans  l'inconvénient  d'ac- 
croître, outre  mesure,  la  durée  de  l'opération. 

L'acide  oxalique  est  très^répandu  dans  la  nature  orga- 
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nique.  Uozilate  acide  de  poli«c  wt  rfBCOntre  dans  le 
suc  d*iin  assez  grand  nombre  de  plantes,  cnlie  antres 
Yoxatis  acetosettaj  le  nunex  àeeiasm^  k  miix  meeio^ 
sella,  Voxalis  eomicuiata^  le  géranium  acetaseOmau  CTcst 
principalement  des  denx  premières,  et  snitooi  de  Vaxalzs 
acetoseUa  (jn'ou  Textrait.  Il  porte  le  nom  de  sel  /"nseilfe, 
La  sonde  est  à  Tétat  d^oicalaie  dans  les  varcei.  Les  K- 
cbens  qui  croissent  sar  les  pierres  calcaires ,  sont  pwjqne 
entièrement  constîtoés  par  de  l*oxalate  dedianx;ralwn 
dance  de  ce  sel  permetînit  même  de  J'en  recirer  m  pcm  en 
grand.  On  trouTC  quelquefois  le  même  oxalate  à  Tciat  de 
cristaux  réguliers  microscopiques  dans  les  yaisseanx  des 
plantes,  de  celles  surtout  qui  sont  mortes  de  Ticillcsae; 
il  nuit  a  leur  Tégétation  en  embarrassant  leurs  organes. 
L*acide  oxalique  se  trouve,  dit-on,  a  l'état  libre,  et  dis- 
sous dans  Feau,  dans  lesTësicnlesdespoiscliiclies^  il  existe 
dans  certains  calculs  de  rhomme,  à  Télat  de  oombinaison 
avec  là  chaux.  Ces  calculs  sont  même  les  pins  ftchenx; 
ils  sont  tellement  durs  quW  peut  les  polir  rawim  dn 
marbre.  Ils  sont  recouyerts  d^aspéritcs  et,  quelquefois,  de 
pointes  qui  déchirent  la  vessie,  et  ils  se  teignent  alors 
en  rouge-brun  par  le  sang  qui  s^cooule  des  blessures  ;  de 
là ,  la  ressemblance  qu^ils  ont  avec  les  mùies,  ci  le  nom  de 
calculs  muraux  qui  leur  a  été  donné. 

Enfin ,  on  trouTc  dans  quelques  ligniles  dn  sons-oxa» 
late  de  peroxide  de  fer,  que  les  mioéraiogistes  ont  appelé 
Humboldiite. 

L*acide  oxalique  peut  être  préparé  an  mojen  dn  sel 
d'oseille.  Il  faut  faire  dissoudre  œ  sel  a  chaud ,  et  préci* 
piler  l'acide  oxalique  a  Téut  d  oxalate  de  plomb,en  ajou- 
tant de  lacétate  de  plomb.  L*acide  sulfurique  élendn, 
chauffé  avec  le  précipité ,  met  Facide  oxalique  en|Iiberlé 
et  forme  du  sulfate  de  plomb.  Pour  se  débarrasser  de 
Vexcès  d*acide  sulfurique ,  on  fait  digérer  la  liqueur  arec 
de  la  litharge  ou  de  Toxalate  de  baryte.  On  peut  décom- 
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poser  aussi  l'oxalale  de  plomb,  en  le  mettant  en  suspension 
dsns  de  l'eau  où  l'on  fah  passer  duga?.  hydrogène  sulfuré. 
Il  se  produit  du  sulfure  de  plomb  insoluble  et  de  l'acide 
oxalique  libre. 

L'acide  oxalique  estrail  du  sel  d'oseille,  a  beaucoup  plus 
de  peine  k  former  de  beaux  cristaux  ,"que  celui  que  l'on 
obtient  par  l'action  de  l'acide  nitrique.  11  faut  l'altri- 
Luer  à  quelque  peu  de  matière  soluble  organique,  existant 
dans  le  sel  d'oseille.  On  détruit  cet  obstacle  à  la  cristalli- 
sation, en  faisant  bouillir  la  lîqueuravec  un  peu  d'acide 
nitrique. 

L'acide  oxalique  est  employé  dans  la  fabrication  des 
toiles  peinlGS,aînsi  que  pour  enlever  les  taches  de  rouille, 

2981.  osALATES.  Il  y  a  des  oxalates  à  cinq  degrés  de 
saturation;  les  oxalates  neutres ,  dans  lesquels  l'acide  ren- 
ferme 5  fois  autant  d'oxigène  que  l'oxide;  les  bioxalates, 
les  quadroxalates ,  les  oxalates  bibasiques  et  les  oxalates 
sesquibasiqucs. 

Les  oxalates  anhydres  sont  décomposés  parla  distilla- 
tion', sans  laisser  de  résidu  de  charbon.  On  peut  dire ,  à 
priori ,  que  les  bases  qui  retiennent  l'acide  carbonique  à 
la  chaleur  rouge  ,  restant  combinées  à  cet  acide ,  il  se  dé- 
gagera de  l'oxidc  de  carbone.  Les  bases  qui  perdent  l'a- 
cide carbonique,  et  qui  sont  d'une  réduction  difficile,  de- 
meurant à  l'état  d'oxide ,  l'acide  se  décomposera  en  des 
volumes  égaux  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone. 
Les  bases  qui  sont  aisément  réductibles, cédant  leur  oxi- 
gène  aux  élémens  de  l'acide  oxalique  ,  il  se  dégagera  de 
l'acide  carbonique.  Enfin,  il  y  aura  des  cas  intermé- 
diaires entre  les  deux  précédens  :  le  métal  étant  partielle 
ment  réduit. 

Quand  un  oxalatc  contient  de  l'eau  dans  sa  composition, 
les  résultats  se  compliquent  par  la  production  décom- 
posés de  carbone  et  d'hydrogène. 


M.  DoIoDg  a  TB^ei  cflc^yiele>fmlmi  JeKwilfcj  Je 
cnÎTre  ,  de  mercnfe  et  d'argcni  tomnimBÊÊ.  ém 
et  de  lacide eailioiiiqiie.  Ceox  de  pioaik  et  de 
sent  des  joos-ofxidcs  ,  et  doBscnt  de  faxidede 
de  Facide  cariKmiqiie.  Enfin,  ccnx  del^rvle,  de 
de  stronliane  tpi  sont  hydratés, 
fournissent  des  ga«  onde  de  carliooe  ci 
de  Tean,  de  Thnile  et  de  Facide aoriiqne. 

Les  oaalales nentocs dépotasse, de sowde,  de Bitit ,db 
glncine,  de  cliWtone,joiuiscntd*one  grande  snhlnEséi 
rean.Cenx  de  mai^anèse  et  des  oxidesdeCer 
solnbles  dans  ce  vâiicnle^et 
bifité  par  nn  excès  d'acide.  Les 
hibics,  on  fort  pen  solnbles,  qnand  ibj 
qnes  uns  d*enlre  enx  se  disnl^cnt 
excès  d acide  :  ainsi,  Foxalale  aride  dali 
qaescenu  Généralement  les  oxalales  neutres, 
diminuent  de  solubilité  quand  oa  les  rend 
qu'un  excès  d*aride  produit  un  cliet  couUaire  aree  les 
ox  alatcsneutrcs  peu  soMUcs  ou  insolubles. 

Les  oxalates  sont ,  de  tous  les  sds  a  acide  orçmique  , 
ceux  que  les  acides  minéraux  ont  le  plus  de  peine  à  dé* 
composer,  ce  qui  permet  dTemployer  dans  tous  les  cas  Fa- 
dde  oxalique  et  les  oxalates  soltddes  pour  signaler  la 
présence  de  la  cbaux,  et  pour  la  prédpîter  a  Félat  d*axa- 
late  de  chaux,  dans  les  analyses.  L*acide  oxalique  cnlèfe 
la  cbaux  à  Facide  sulfnrique  IniHuéme,  et  le  sel  quH 
forme  a^ec  die  se  précipite  tout  entier  k  la  longue,  mêaw 
dans  une  liqueur  légèrement  acide. 

Les  oxalates  des  métaux  de  la  troisième  secticm  peutena 
se  former  par  la  réaction  du  métal ,  de  Fadde  et  de  Fi 
et  Facide  oxalique  agit  dans  cette  rircoustance,  comme  Fi 
ddesulfurique  et  Facide  hydrocUorique.  Les  oxalaiesi 
solnbles  se  préparent  par  double  décompontion,  an 
de  Foxalate  de  potasse  ;  les  autres  oxalates  sont,oedinaire-* 
ment^  obtenusendissoWantlcsoxides  dans  Facide  oxaliqi 


9()8i.  Oxalate  de  potasse.  L'acide  oxalique  peut  se 
combiner  en  trois  proportions  difTiTenles  avec  la  potasse, 
de  manière  à  former  un  sel  neutre,  un  bioxalate  et  un  qua- 
droxalate.  Ce  fait,  qui  fat  d'abord  signalé  par  Wollaslon, 
fournil  le  premier  exemple  bien  constaté  lie  combinai- 
sons en  proportions  multiples. 

L'osaUte  neutre  s'obtient  en  saturant  le  sel  d'oseille, 
par  la  potasse  ou  le  carbonate  de  potasse.  Il  se  dissout 
à  froid  dans  deux  fois  son  poids  d'eau.  L'acide  oxa- 
lique forme  un  précipité  dans  sa  dissoluliou  concentrée. 
Lcmètuceiret  se  produit  dans  celles  des  oxalatea  neutres 
de  soude  et  de  litLine.  L'oxalate  neutre  de  potasse  est 
formé,  Ji  l'état  anbydre,  de 

I   it.  acids  oiiliijuB  ^      jS3,o4.  on  bien  0M 
I  11.  polBH*  =     589,91,  56,56 

Bioxalate  dépotasse.  Le  sel  d'oseille  esl  constitué  par 
ua  mélange  de  bioxalate  et  de  quadroxalate  de  potasse, 
dans  lequel  prédomine  ordinairement  le  premier.  La 
plante  de  laquelle  on  cherche  s  l'extraire,  est  cueillie  en- 
core jeune,  mais  toutefois  bien  développée.  On  la  pile,  on 
en  exprime  lesucet  on  le  clarifie,  soit  en  lui  faisant  sabir 
un  léger  bouillon ,  soit  en  y  ajoutant  du  blanc  d'teuf  ou 
du  charbon  animal,  soit  en  faisant  usage  d'argile.  On  le 
Ultre  ensuite,  on  le  fait  évaporer  ;  et  quand  il  a  acquis  la 
consistance  d'un  sirop  clair,  on  lo  distribue  dans  des  ter- 
rines ,  où  on  l'abandonne  au  repos  pendant  environ  six  se- 
maines, temps  nécessaire  à  sa  cristallisation.  Ou  achève 
de  le  purifier  par  des  crisiallisaiions  nouvelles. 

Dans  la  Souabe ,  où  l'on  prépare  une  assez  grande 
quantité  de  ce  sel,  principalement  dans  Je  canton  de  la 
Forèt-Koire  ,  on  pile  la  plante  dans  de  grandes  auges  for- 
mées par  des  madriers  réunis  au  moyen  de  forts  cercles 
en  fer.  Une  porte  exactement  close  esl  pratiquée  sur  Tua 


des  côtés  da  mortier.  Les  pilon»  sont  tiifn  en  bois  et  for-* 
mes  de  deux  pîices,  Time  rerticale  et  Tantre  presqna 
horizontale.  Ib  sont  mis  en  mouvement,  au  moyen  d'une 
roue.  La  porte  sert  k  faire  écouler  le  jus  quand  la  plante 
a  été  suffisamment  pilée.  Le  marc  est  soumis  i  U  presse , 
puis  délayé  dans  Teau  et  porté  de  nouTeau  dans  le  mor* 
lier.  Après  avoir  pilé  une  seconde  fois,  on  réitère  la 
même  manœuvre.  On  réunit  toutes  les  liqaenrs  dans  Un 
cuvier,  et  Ton  y  délaie  environ  lo  kilog.  de  terre  bkiicbe 
argileusepour  i  ,aoo  litres  de  suc  ;  on  laisse  reposer  pendait 
^heures  :  on  décante  et  on  filtre  le  dépèt.  Le  liquide eH 
ensuite  évaporé  jusqu'i  pellicule,  et  abandonné,  dans 
des  terrines,  i  la  cristallisation. 
Yoici  la  compontiondu  bioxalate  de  potasse  : 

a  at.  acide  oxalèqoe  =    906^08  aa  bifen  60,57  1 

I  at.  pota«e  sb     589,91  39,43) 

Biozalate  de  potaaie  aec       =:  i495  99  86,9a  | 

4  at.  caa  s=    aa5,oo  i3yOS) 

Biozalate  de  potafaecriitaO.  as  ty%a^^ 

Quadroxalate  de  potasse.  Dans  le  quadroxalate,  qui  eit 
moins  soluble  que  le  sel  précédent,  il  y  a  six  fois  autant 
d^oxigène  dans  Teau  que  dans  la  base. 

On  emploie  le  sef  d^oseille  comme  apide  faible  pour 
décaper  les  métaux.  On  s^en  sert  aussi  pour  ôter  les  taches 
d^encre  et  de  rouille.  îl  se  fait  alors  un  oxalate  de  fer  que 
Teau  dissout.  Comme  Toxalate  de  protoxide  de  fer  se 
forme  avec  pins  de  facilité  que  celui  de'peroxide ,  on  réus- 
sit mieux  à  enlever  la  tacb^  en  faisant  bouillir  la  dissolu- 
tion de  sel  d'oseille  avec  deTétain,  avant  d'y  plonger  le 
linge  taché.  L'oxaUte  d^étain  qui  se  forme  alors,  agissant 
à  la  manière  ordinaire  des  sels  de  protoxide  d'étain ,  ra« 
mène  Foxide  de  fer  au  minimum  d'oxidation. 

On  peut  donner  naissance  à  un  grand  nombre  de  sels 


]a4  oxAlates. 

doubles,  en  saturant  rc\.cès  d'acide  du  Lîoxalatc  de  poiasse 

par  une  autre  base.  Us  sont  ordinaircmeot  solublea  dans 

l'caa. 

Oxalatfs  de  soude.  L'osalale  neutre  de  soude  est  peu 
sapide,  assez  peu  soluble  ,  et  donne  des  crislaut  confus. 
Un  léger  excès  d'alcali  augmente  sa  solubilité.  On  peut 
obtenir  du  biosalate  de  soude;  mais  on  ne  peut  pas  pro- 
duire de  quadroxalate. 

Oxalate  double  de  potasse  et  de  soude.  Les  cristaux 
que  forme  ce  sel  ressemblent  à  l'alun  par  leur  aspect  ;  ils 
s'effleu rissent  à  l'air. 

^çfi'i.Oxalates  de  fia/;)'/^.  L' oxalate  neutre  do  barjle  est 
à  peine  soluble.  Il  se  précipite  hydraté  ;  il  se  dissout  dans 
nn  excès  d'acide,  en  formant  un  surscl  crîstallisalile,  plus 
soluble ,  mais  que  l'eau  bouillante  peut  décomposer  en  sel 
neutre ,  (]ui  se  pré-cipitc,  et  eu  sel  plus  acide  tjui  reste  dis- 

Oxalnle  dn  sliontiane.  Ce  sel  est  insipide  et  pulvérn- 
lenl.  Il  lui  faut  près  de  2,000  fois  son  poids  d'eau  pour 
se  dissoudre.  Un  excès  d'acide  augmente  sa  solubilité. 

Oxalate  de  chaux.  C'est  un  sel  lout-à-fall  insoluble, 
que  l'on  produit  souvent  dans  les  analyses.  Sa  précipita- 
tion se  fnît  avec  lenteur  dans  une  liqueur  acide.  Les  acides 
nitrique,  hydrochlorique,  oxalique,  peuvent  en  dissoudre 
de  petites  quantités.  Il  est  souvent  dans  un  étal  de  ténuité, 
qui  rend  nécessaire  d'employer  des  filtres  très  serrés  et , 
quelquefois ,  même  des  filtres  doubles  pour  le  retenir.  Cet 
effet  s'observe  surtout,  quand  il  se  forme  en  présence  d'un 
acide  non  salure.  L'oxalale  de  chaux  se  précipite  accom- 
pagné d'une  quantité  d'eau,  qui  renferme  autant  d'oxigène 
qu'il  s'en  trouve  dans  la  chaux.  On  ne  peut  pas  la  chasser 
par  une  chaleur  ménagée.  Quand  on  le  chauffe  brusque- 
ment, il  forme  des  matières  empireumatîques,  et  donne 
les  produits  déjà  énoncés  plus  haut.  Il  est  forme  de 


OTALkXMê.  laS 

95,99) 
44.0I  I 
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Ojnlât*  dt  cimix  anhydra       =:  809,06  89,79 

s  «•  «aa  =:  xtMS  xi.i 
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Ofiidata  da  chaos  data,  à  xooo  =:  9Si|56 

2984*  .Oxolote  de  magnésie.  Il  est  à  peu  prêt  insoluble 

dansTeau.  Cependant^quandon  verse  de roxalated^ammor 
niaque  dans  nne  dissoluion  tràs-éteodue  d^on  sel  de  ma* 
gnésie ,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité.  II  se  produit  alors 
un  oxalate  double  de  magn^ie  et  d'ammoniaque»  qui  pos- 
sède nne  certaine  solubilité,  et  qui,  même  dans  des  li» 
qneurs  concentrées ,  ne  se  précipite  qu'après  un  temps 
assez  long ,  si  Ton  n'a  soin  de  porter  à  l'ébullition  le  mé- 
lange de  l'oxalate  ammoniacal  et  du  sel  de  magnésie*  Pour 
préparer  l'oxalate  simple  de  magnésie,  il  faut  faire  digé- 
rer l'acide  oxalique  avec  de  la  magnésie  ,  ou  décomposer 
un  sel  de  magnésie  par  de  l'oxalate  de  potasse* 

Oxalate  dahunine.  U  est  insoluble  à  l'état  neutre*' 
Avec  un  excès  d'acide,  il  est  tellement  soluble  qu'il  est 
déliquescent* 

Oxalate  à^ alumine  et  de  potasse*  C'est  un  s^  très- 
soluble,  incristallisable ,  mais  non  déliquescent,  qu'on 
produit,  en  saturant  l'oxalate  acide  de  potasse  parThy* 
drate  d'alumine* 

Oxalate  de  glucine.  Ce  sel ,  qui  est  très-soluble  et  in- 
cristallisable,  a  une  sayeur  plus  douce  qu'aucun  autre  de 
la  même  base* 

2985*  Oxalates  de  manganèse.  Celui  de  sesquioxideest 
très^eu  stable,  même  i  la  température  ordinaire ,  et  il  se 
décompose  en  dégageant  de  Tacide  carbonique.  Ce  sel  a  la 
propriété  d^augmenter  beaucoup  la  solubilité  de  l'oxalate 
de  protoxide>  qui  est  par  lui-même  peu  soluble  dans  l'eau. 
Même  chose  a  lieu  entre  les  oxalates  de  fer* 

Oxalates  de  fer.  Le  protoxide  et  le  peroxido  peuvent 


laS  OXALâTES. 

Oxalate  de  plomb.  Ce  sel  est  iosotublc  dans  l'eau ,  et 
■'en  précipite  A  l'état  anhydre.  Il  est  un  peu  soluble  dans 
l'acide  oxalique.  Quand  on  le  chauffe  en  vases  clos ,  l'osïde 
est partieltement  réduit,  à  moins  que  l'oa  ne  pousse  le 
feu  avec  beaucoup  de  ménagement:  dans  ce  dernier  cas, 
on  obtient  un  sous-oxide  de  plomb  pur  (i).  Chauffé  à 
l'air  libre,  il  laisse  toujours  un  résidu  d'oxide  de  plomb, 
n  est  formé  de 

I  aL  icids  oxiliqaa   ^  i5J,oi     oa  bien     ^i,Si 
I  U.  oiids  ds  plomb  =:  iSgi.G  75>49 


OxiUte  de  plomb         ^  1847,64  100,00 

Oxalate  de  protoxUle  de  mercure.  Il  se  dissout  à 
peine  sensiblement  dans  l'eau.  Une  légère  percussion  suf- 
lit  pour  le  décomposer,  en  produisant  uue  petite  explo- 
sion. 

^gS-j.Oxalatedamiitoniaqae.Cesclse  prépare  ordinai- 
rement,eu  saturant  l'ammoniaque parTacideo^alique  ,  et 
laissant  cristalliser  le  produit.  Il  est  incolore,  et  se  pré- 
sente sous  forme  de  longs  prismes  à  sommets  dièdres.  Sa 
saveur  est  très-piquante.  Il  est  beaucoup  plus  soluble  à 
chaud  qu'à  froid. 

Décomposé  par  le  feu,  il  fournit  des  produits  particu- 
liers qui  seront  examinés  plus  loin. 

Sous  l'influence  de  la  lumière  solaire ,  ce  sel  en  disso- 
lutiou  réagit  sur  le  bichlomre  de  mercure  dissous,  de 
telle  sorte  que  celui-ci  est  ramené  à  l'élal  de  protochlo- 
rure. Il  se  forme  de  l'hydrochlorale  d'ammouiaque,  et  il 
se  dégage  de  l'ecide  carbonique. 

L'oxalalc  d'ammoniaque  renferme: 

(1)  M.  Dulong  avait  signale  et  M.  Boussingault  Tient  de  con- 
firmcrla  proilueiion  d'un  soiis-oxiilc  de  plomb,  dans  cette  circon- 
stance. D'après  ce  dernier  chimiste,  ce  sous-oxidc  renferme 
nioitic  moins  d'oxigènc  que  le  massicol. 


o\4w—.  lag 
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BioxàUUe  JCoMmmoniaqme.  II 
Tacide  oxalique  an  sd  précédent,  oa 
conque,  comme racidesnlfnriqae, 
riqne,  etc.  Ce  sel  est  cristallisiUey 
que  le  précédent.  U  renfi 
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2988.  L'oxamide  est  nne snlwtanfe  partîcnliere ,  qni  se 
forme,  quand  on  £stille  derozalale  iTimMnniaqnr  Pour 
la  préparer,  il  (ant  opérer  snr  200  on  3oo  p*.  d'oxalale 
d^ammoniaqoe ,  et  placer  ce  sel  dans  nnecomne  9  mnme 
d'une  allonge  et  d'un  récipient  tnlmlé ,  anqnd  s^apute  nn 
tube  propre  à  recueillir  les  gaz  snr  le  mercnre,  si  Ton 
Teut  les  examiner.  On  chan^  peu  a  pen  la  comne. 
L'oxalaie  devient  opaque ,  et  laisse  d^abord  ^pgvr  de 
Feau  et  de  Tammoniaque.  Puis,  les  parties  qui  aTmsincnt 
les  parois  de  la  cornue  fondent,  se  tuméfient;  bouillon* 
neut  et  disparaissent  rapidement.  La  décomposition  se 
propage ,  couche  par  couche,  et  laisse  enfin  un  l^cr  ré- 
sidu charbonneux. 

La  distillation  achevée,  on  trouve  dans  le  récipient,  de 
Veau  fortement  chargée  de  carbonate  d*anunoiiiaque  et 

V.  Q 
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tenant  en  «Mpensira  une  matière  filoisoDueuse  d*an  blanc^ 
grisâtre.  lie  col  de  ia  -cornue  est  tapiiaa  de  cristaux  de 
carbonate  d^ammonia^e et  présente^  en  outre,  un  épais 
dépôt  de  la  matière  hlMic-grifàise  qu^oa  vient  de  signaler. 
On  réunit  ce  dépôt  déiacUé  du  cal  de  la  cornue,  avec  la 
liqueur  à^  récipient,  on  délaye  avec  de  l'eau,  on  jette  sur 
un  filtre<et -oa  laxeik  l^jpande  eau.  Il  reste  sur  le  filtre  une 
poudre  bltache ,  fnsoinble  dans  l'eau  froide^  c'est  loxa- 

y^m  h  diAlUUUpo  »  il  te  dé|;age  divers  ga?,  sayoir: 
4^  l'ê^W*  ÇwlwyQl»?,  dp  IVjflmoniaque,  ^eTo^Jd^  ^e 
MiAuQue  0t  du  cy^i^pgèa^. 

En  opérant  sur  les  quai^^tj^A  énpncées  plus  )^ii)(  ^  û|i 
n'obtient  guère  plus  de  8  à  lo  gr.  d  oxamide. 

L'oxamide  pure  est  blanebe  ,  pulvérulente  ou  grenue. 
Elle  n  a  ni  o4^r9  ni  sf^YÇ^?-  ^^I^  est  sans  action  sur  les 
papiers  réacuilîi.  £Ue  «a  «elatilise,  quand  on  la  cUinfie 
dans  un  tube  ouvert,  et  vient  cristalliser  confusément  sur 
les  parties  froides  du  ti))^^.  jQhaufiec  dans  une  cornue , 
elle  fond  et  bouillonne,  partout  où  elle  a  le  conCact  des 
|parpi«,  et  aédécamposa  ea  partie  en  donnant  du  cyano- 
fpine ,  t^sdia  4{tt'iine  partie  se  sublime.  U  reste  un  char- 
boa  braii ,  Yolttmineax  et  excessivement  léger. 

Le^tt  froide  ne  dis^oot  pas  une  quantité  appréciable 
d'oKamide.  I^'aau  bouillante  e^  dissout  un  peu  et  Taban* 
donne,  par  le  refroidissement ,  '^n  flocons  cristallins. 

L'alcool  n'en  dissout  pas. 

L'oiamide  renferme 
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Mb,  Tacide  tartriqne  el  Facide  axalifae 
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Uacide  soUiiriqiie  tnf>ntif  et  ^^^T^^a-* 
faiMDeâ  dg  «dftfc  d^i^Mifiafe,  d  à  da  g» 
nique  Diélé  d'wi  Tolajne  ^plansieBd^ndede 

moniaqae,  en  dégs^eani  dm  çn  acide  CHWai^pn. 

Enfin ,  Teau  dle-mèBe  poomit  |irodaife 
sion ,  a  la  température  de  sxf'  ?  «kn  KM.  Hemrr  ei 
Plissonj'mais  cette  expéneace  laisse  htsaoomp  Hmcxtû^ 
tnde  ^  car  à  cette  lempcratsre  les  Hiamtm^  da  verre  e»- 
trent  en  partie  en  dissoloïkm  dans  Feaa,  et  pesTeat  icrt 
Uen  produire  la  couTcnifln  observée, 

L^oxamide  épronre  doac  dans  ces  direnc»  cxrDoatfaA- 
ces, une  réaction  telle,  cpi en  dccwpo«i»t  en  iloif  d'eaa^ 
éle  fournit  de  Fadde  oxalii|w  et  de  FajMOuLifne.  Oa 
a ,  en  eflfet , 


t3ft  AClDll  M£LUQU£» 

En  sorte  que  loo  parties  d^oxamide  fournissent  environ 
8%  d'acide  oxalique  anhydre  et  38  d'ammoniaque 

L'oxamide  se  représente  dà^cparde  Toxidede  carbone 
et  une  combinaison  particulière  d'azote  et  d'hydrogène; 

Il  est  possible  qu^on  acquière  plus  tard  la  preuve  que , 
dans  ces  phénomènes ,  l'ammoniaque  joue  le  rôle  d'une 
hydrobase  analogue  aux  hydracides.  En  effet ,  le  com- 
pose Az'  H^  étant  considéré  comme  un  composé  analogue 
au  cyanogène,  on  explique  tous  les  faits  relatifs  à  l'oxa- 
mide,  et  beaucoup  d'autres  qui  seront  plus  tard  examinés 
avec  soin  dans  ce  volume.  L'oxamide  serait  dans  ce  point 
de  vue ,  un  composé  analogue  aux  cyanures  ou  aux  chlo- 
rures. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  l'oxamide  est  un  type  auquel  nous 
rapporterons  beaucoup  de  corps  analogues ,  et  qui  nous 
guidera  dans  la  discussion  d'un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes relatifs  aux  matières  azotées. 

En  étudiant  l'éther  oxalique^  on  verra  que  ce  corps  se 
convertit  tout  entier  en  oxamide  sous  l'influence  de  l'am- 
moniaque ,  ce  qui  .donne  un  moyen  facile  et  commode 
pour  se  procurer  cette  substance. 

ÀGIDB  MELLIQUE. 

Klipaoth  ,  Mémoires^  tom.II,  pag.  274- 
y kvqja-KLiin  y  Ann.  de  chimie  ^  tom.  XXXVI,  pag.  âô3. 
WôHLEa  Ai«N.  PoGGBNooBF,  tom.  VU ,  pag.  525. 
WôHLBR  et  LiEBiGy./^/z7i.  de  chimieetcle  ph)'$iq.y  t.  XLIII, 
pag.  200. 

2989.L'acide  mellique  fait  partie  d'unnnuéral  cristallise 
en  octaèdres  réguliers,  que  Ton  trouve  dans  quelques  ligni- 
tes^enThuringe  et  enSuisse.U  a  la  couleur  du  mieljaune, 
et  c*est  pour  cela  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  mellite. 


VELLÂTSS.  l33- 

L  acide  mdliqae  s'y  trouve  à  rëiat  de  combinaison  avec 
laluTninc. 

Pour  en  extraire  Tacide,  on  pulvérise  le  mcllite,  et  on 
le  traite  à  chaud  par  le  carbonate  d^ammonîaqiie  ou  de 
potasse,  n  se  prodoit  un  mellate  alcalin  ;  il  se  dégage  de 
Tacide  carbonique ,  et  il  se  precdpite  de  ralumine.  Le 
mellate  alcalin  sert  à  produire  du  mellate  de  plomb  inso- 
luble, en  le  faisant  agir  sur  Tacetate  de  plomb,  et  le  mdlate 
de  plomb  délajé  dans  Teau ,  est  décomposé  par  nu  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré  qui  met  en  liberté  Taci^ 
mellique. 

Cet  acide  a  une  saveur  très-acide ,  d^abord  douceâtre, 
puis  amère.  Il  est  très-soluble ,  tant  dans  Feau  que 
dans  1  alcool ,  et  cristallise  en  aiguilles  bhinches  :  il 
jouit  d'une  grande  stabilité,  et  ne  peut  être  attaqué  par 
les  acides  nitrique  et  sulfurique  concentrés  et  bouiUans.  Il 
est  altéré  par  rébullition  avec  Valcool  anhydre  »  et  donne 
naissance  à  un  nouyel  acide. 

Il  ne  contient  point  d'hydrogène,  et  est  formé  de 

8  at.  carbone  =     3o6,o4  oa  lûen     5o,43 

9  ai.  oxifène  :=     3oo,oo  49  ^* 


I  au  aôaeaec. 

= 

6o6>o4 

100,00 

L  acide  cristallisé  contient 

I  al.  acide  melHi 

î-  = 

606,04  OQ 

bien 

«4,34 

9   af.  eaa 

== 

ita^ 

i5,66 

1  at.  acide  criataU.  =     718,51  100.00 

3C)9o.MELLATEs.L*acidemelliquecxigepoursasaturation, 
une  proportion  d^oxide  qui  renferme  une  quantité  d'oxi- 
gène  égale  au  tiers  de  celle  qui  entre  dans  sa  composition. 
Il  forme  plus  de  sels  insolubles  que  l'acide  oxalique;  ce 
qu'on  pouvait  prévoir,  car  de  deux  corps  analogues,  cehii 
dont  le  poids  atomique  est  le  plus  fort  jouit,  ordinairement. 
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de  la   propriété  dé   former  des  composés  moins   solu- 
blcs. 

Le  mellate  de  potasse  en  dissolution  concentrée  donne, 
par  Taddition  d'un  acide ,  un  précipité  de  mellate  acide , 
tandis  que  tous  les  mellates  insolubles  dans  leau, peuvent 
se  dissoudre  paf  l'addition  d'un  acide  capable  de  dissoudre 
la  base  du  tnellate.  Le  mellate  d'ammoniaque  fournit,  à  la 
distillation,  des  cristaux  terts,qui  peuvent  être  de  la  mel'^ 
lamide. 

Mellate  d* alumine.  Le  mellite  est  transparent,  tendre» 
cassant.  Il  devient  blanc  quand  on  le  calcine  à  la  tem- 
pérature de  l'ébullition  de  Tacide  sulfurique  concentré. 
Quand  on  le  fait  bouillir  à  l'état  de  poudre  fine  avec  de 
Feau,  il  est  décomposé  en  alumine,  qui  se  précipite,  et 
en  un  sel  très-acide  qui  se  dissout.  Les  acides,  aiasi  que 
la  potasse  et  la  soude,  la  dissolvent  entièrement.  Il  est 
composé  de 

3  it.  acide  melliqne        ^  i8i8,ia  oa  liien     4o>^a 

z  at.  aîomine  =    643,33  i5,34 

36  at.  eaa  =:  aoa4,64  4S,z5 

4486,09  100,00 

Il  s'y  trouve,  en  outre,  des  traces  de  résine  qui  le  colo- 
rent. 

Le  précipité  que  produit  le  mellate  d'ammoniaque  dans 
une  dissolution  d'alun ,  est  im  sel  double  qui  contient 
sur  100  p.  48  p.  eau ,  et  g,5  p.  alumine. 

▲CIDE  CROGOIfIQUE. 

aggi .  L^acide  croconique  est ,  comme  les  deux  précé- 
dens.  un  composé  de  carbone  et  d'oxigène  seulement.  Ces 
élémens  s'y  trouvent  dans  les  rapports  suivans  : 


cMMo»«n«^  i33 


4  at.  oxine  =     é— <i»  Si,i4 


I  at.  acide  ctoecMft|«t  ace.    :=     7ta,S>  iM^«ft 


On  ignore  si  les  crituax  Ja<ride  croooniqae  toni  kj^ 
dratés.  Les  circonstances  dans  lesqudles  il  se  produit ,  sn 
preparalioD,  ses  propriâés  principales,  ont  été  déjà  sîgn«- 
lëes  dans  la  note  de  U  page  44?  t  *»■•  D-  I^  matière 
brune  qni  se  dépose  dans  rappaneîl  on  Ton  prépare  W 
potasiinm,  par  Ja  calcioation  d'nn  mélange  de  carbimaie 
de  pocasse  et  de  charbon ,  et  an  mojen  de  laqndle  on  ob* 
lient  le  erocooale  de  potasse,  doit  être,  m  maienre  partie^ 
le  résultat  de  la  décomposition  de  r<Mdde  de  carbone, 
opérée  par  le  poiassinaft  quand  la  tempénture  nest  plus 
^ne  modérément  élevée.  On  (doit  donc,  quand  on  pré- 
pare du  potassium ,  chercher  i  le  condenser  leplnspromp* 
tement  possible  dans  le  récipient  qui  lui  est  deainé. 
L*ean  fait  éprouver  1  la  matière  brune  en  question  ,  des 
cbangemens  de  natuiUf  qui  se  manifiestentpar  des  change- 
mens  de  couleur ,  et  peut-être  n'est-ce  que  sons  finflnmre 
de  cette  eau  que  le  crooonate  de  pottssp  prend  naissance» 
Quoi  qu'il  en  soit ,  la  dissolution  donne,  par  une  éiapo- 
ration  spontanée ,  df abord  des  cristaux  de  crooonate  de 
potasse ,  puis,  des  cristaux  de  bicarbonate  et  d'oxalate  de 
la  même  base*  L^acide  croconîqHë  sbpporte  sate  s'altérer 
une  chaleur  de  loo^^^malssedécomposei  une  température 
supérieure,  en  laissant  ttn  rftidn  de  charbon.  Le  chlore  et 
lacide  nitrique  le  détruisent,  en  prodaniant  mamifffiartde 
qui  D*a  pas  été  étudié. 

agg^.  ceocohatzs.  Ces  sels  sont  colorés  c^  jaune  ou 
jaune  rongeâire  plus  ou  moins  foncé.  Ceux  dechaux  et  de 
baryte  sont  àun  jaune  ptîle  et  presque  insolubles.  Ceux 
de  protoxide  et  de  peroxidede  fier,  de  protoxide  d'étain, 
de  plomb,  de  cuivre,  d'antimoine,  de  proUndde  et  de 
peroxide  de  mercure  sont  peu  solubles  ou  insolnbles.  Les 
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sels  de  magnésie  «  d'alumine ,  de  protoxide  de  manganèse^ 
de  zinc,  de  cobnlt,  de  nickel ,  de  chrome  ,  ne  donnent  pas 
de  précipité  avec  le  croconate  de  potasse.  Le  croconale  de 
plomb  nVst  qu'imparfaitement  décomposé  par  Tacide  sul- 
furique.  Le  croconate  de  potasse  mêlé  avec  une  dissolu- 
tion  de  nitrate  d^argent,  produit  un  croconate  double, 
peu  soluble,  d^argent  et  de  potasse* 

Croconate  de  potasse*  Il  est  plus  soluble  à  cbaud  qu'i 
froid.  L^alcool  pur  ne  le  dissout  pas.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles de  couleur  *orange,  belle  et  intense.  Une  petite 
quantité  de  sel  suffit  pour  colorer  sensiblement  d'énormes 
quantités  d*eau*  En  général ,  les  croconates  ont  des  teintes 
assez  agréables ,  et  quelques  uns  d*entre  eux  deviendront 
peut-être  un  jour  susceptibles  d'être  employés  comme 
couleurs.  La  saveur  du  croconate  de  potasse  est  acre,  on 
dirait  presque  acidci  lors  même  qu'il  est  alcalin.  Le  cro- 
conate de  potasse  est  décomposé  par  Tacide  sulfurique. 
L*acide  nitrique  et  le  chlore  le  détruisent.  Une  douce 
chaleur  le  fait  effleurir.  Une  température  plus  élevée, 
mais  inférieure  au  rouge,  le  transforme  en  carbonate  de 
potasse,  charbon,  acide  carbonique  et  oxide  de  carbone, 
et  il  se  produit  une  ignition  dans  la  masse. 

liC  croconate  de  potasse  neutre ,  effleuri  ,  est  formé  de 

I  it.  aoid*  orooom^iM    782160  oa  bien    57,09 
s  tt.  pbluM  589,91  4s»9S 


1 371,51  lOO.OQ 

«t  le  croconate  cristallisé  da 

I  at.  croQOoa^jSMc»         1379.5 1  oabîMi  85,89 

4  tt.  on                          334,96  14,11 

^597^47  lOOfOO 
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Gehlzn  ,  Ann»  de  ckûnie ,  tom.  LX.  paç.  ^8. 
BERzÉLirs ,  jinn.  de  ch.  et  de  phrs,^  loi  I¥,  faç.  10^ 
DoEBEEEum,  jifut.  de  chùïïu  et  de  ftns^^  u  W,  p.  ît^J 

et  tom.  m ,  pa^.  io5. 
Lecjlhu  ,  Jowm,  de pharmaeie  j  tom.  THI ,  paç.  S5^ 
Pelouzb,  ^ii/i.  ife  dûm.  et  de  j^krs.^  t.  XL^Ul^p»  3g$L 
Geigee,  Amn^  de  chîm.  et  depkrs.^  ton.  XLIX^  p.  aSd. 

Q993.  Ce  composéa  été  troaTed^aborddxBslesIc 
rouges.  Quand  oq  fait  marcher  ees  «ectcs  %mT  da 
de  loaroesol ,  leurs  pattes  ▼  laissent  une  tnce  ronge 
duîte  par  un  mélai^e  diacide  formîqne  et  dTacîde  malîqne. 

On  peut  retirer  l'acide  formi<{ne  des  fourmis,  en  les  dis- 
tillant aTec  un  poids  d*eau  double  du  leur.  L*acide  Cor- 
mique  passe  dans  le  récipient  :  on  le  satnre  par  du  carbo- 
nate de  potasse  et  on  di^lle  le  sel  a^ec  de  Tacide  snifii- 
rique  étendu. 

Au  reste,  on  n*a  plus  besoin  maintenant  de  distUlcr  des 
fourmis  pour  se  procurer  Facide  fomûque,  et  depuis  les 
belles  obsenrations  de  M.  Doebereiner,  on  a  d^  Moyena 
plus  commodes  pour  le  préparer* 

L'acide  formique  étant  ime  des  matières  T^étales  les 
plus  oxigénées ,  on  conçmt  que  Faction  de  Toxigàie  sur 
des  composés  de  nature  Tcgétale,  pourra,  dans  des 
stances  favorables,  donner  naissance  à  cet  acide.  Cest 
efietfrc  qui  a  lieu.  Ainsi,  Voxigêoe  naissant,  dégagé 
Tinfluence  de  Facide  snlfurique  par  un  peroxide  singu- 
lier, ou  un  acide  métallique,  couTcrtit  en  acido  formi- 
que, Facide  citrique,  Facide  tartrique,  le  sucre,  le  li- 
gneux ,  Famidon ,  Falcool  étendu ,  et  une  foule  d^antres 
matières  organiques,  et  surtout  de  substances T^éCales 
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soliibics.  11  ne  faut  pis  quK  le  mt-langc  d'acîJu  sulfiiriquc 
ri  de  peroxide  soit  irop  iiriidomiiiaut,  parce  qut;  l'acide 
formîquc  scrnÏL   Iiii-m^mo  brùlû. 

On  a  dijà  vu  que  la  simple  distillatîoa  de  L'acide  oxîili- 
quc  donne  naisanncc  à  de  l'acide  formique. 

Ou  verra  plus  loin  que  le  chloral  traité  par  la  potasse  ou 
InGOudcen  dissolution,  fournil  des  formiates  de  ces  bases. 
L'acide  liydrocyanique ,  par  une  autre  sorte  de  réac- 
tion ,  peut  aussi ,  à  l'aide  de  l'eau  ,  former  de  l'acide  for- 
mique. Un  acide  puissant,  agissant  sur  4  atomes  d'acide  liy- 
drocyanique  et  6  atomes  d'e;iu,  produit  4  atomes  d'ammo- 
niaque ,  qui  se  conibinent  avec  l'acide  et  une  proportion 
d'acide  formique  sec.  Par  une  réaction  semblable  ,  le  cya- 
nure de  potassium  en  dissolution  concentrée,  se  Iraus- 
forme  par  l'ëbullition  en  formiate  de  potasse  et  ammo- 
niaque. 

On  prépare  ordinairement  l'acide  formique  au  moyen 
du  peroxide  de  manganèse  CL  de  l'acitle  lartrique.  Pour 
3  p.  de  cet  acide ,  on  en  emploie  5  de  peroxidc,  et  autant 
d'acide  sulfurique  que  l'on  étend  de  deux  à  trois  fois  sou 
poids  d'eau.  On  cbauffe  le  tout  doucement  dans  une  grande 
cornue.  Il  se  mnnifeste  un  vif  dégagement  d'acide  carbo- 
nique; dès  qu'il  est  cessé,  on  opère  la  distillation.  Un 
mélange  d'eau  et  d'acide  formique  se  condense  dans  le  ré- 
cipient. On  sépare  l'acide  do  l'eau  en  formant  un  formiate, 
le  dessécbanlct  le  distillant  avec  de  l'acide  sulfurique. 

On  concentre  l'acide  formique  avec  facilité,  en  le 
mettant  sous  la  machine  pneumatique  avec  de  l'acide 
sulfurique. 

L'acide  formique,  préparé  au  moyen  de  l'amidon  ou 
de  la  gomme,  a  une  odeur  dcsagrénblc  provenant  d'une 
matière  oléagineuse  paniculicre.  On  l'en  débarrasse  aisé- 
ment, en  saturant  l'acide  par  la  chaux,  faisant  bouillir  le 
formiate,  et  le  décomposant  ensuite  par  un  acide. 

M.  Doebereiner  indique  le  moyeu  suivant ,  comme  le 
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pins  économiqae.  On  dissout  une  partie  de  sucre  dans 
deux  parties  d'eau,  ou  met  la  liqueur  dans  un  alambic 
avec  trois  parties  de  peroxide  de  manganèse,  et  on  chauffe 
à  60*.  On  ajoute  alors  y  peu  à  peu ,  en  autant  à  mesure , 
trois  parties  d'acide  sulfurique  ordinaire  étendu  de  trois 
parties  d'eau.  Dès  que  le  premier  tiers  de  Vacide  estajouté, 
il  se  fait  une  tive  effervescence  due  au  dégagement  d'à- 
cide  carbonique;  aussi ,  faut-il  que  la  capacité  du  vase 
soit  quinze  fois  plus  grande  que  le  volume  du  mélange* 
Pour  éviter  toute  perte  d  acide  formique,  on  ajusta  1« 
chapiteau,  et  on  attend  que  l'effervescence  ait  cessé.  Oo 
ajoute  alors  le  reste  de  Tacide  sulfurique  et  on  distille 
presque  à  siccité. 

La  liqueur  obtenue  renferme  de  l'acide  formique,  une 
Irqueur  spiritueuse  et  de  Teau.  Le  résidu  se  compose  de 
sulfate  de  protoxidede  manganèse  et  d'acide  oxalhydrique. 

Une  livre  de  sucre  fournit  assez  d'acide  formique  pour 
saturer  cinq  à  six  onces  de  craie*  En  distillant  la  liqueur 
saturée  ,  on  obtient  la  liqueur  spiritueuse  qui  acoompagna 
l'acide  formique. 

'  Pour  se  procurer  l'acide  formique  pur,  il  faut  saturer 
l'acide  par  le  carbonate  de  soude,  évaporer  à  sec  et  dis- 
tiller sept  parties  du  formîate  de  soude  sec,  avtec  dix  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré  et  quatre  parties  d'eau. 

De  toutes  les  matières  végétales,  c'est  la  salicine  qui  par 
un  semblable  traitement  fournit  le  plus  d'acide  formique. 

L'acide  formique  a  une  odeur  piquante ,  aigrelette  , 
semblable  à  celle  des  fourmis  qu'on  irrite.  Goraïne  l'a- 
cide oxalique ,  il  retient  de  Peau  combinée  qu'on  ne 
peut  lui  enlever  qu'après  FaToir  imi  aux  bases.  Dans  cet 
état,  il  est  liquide ,  incolc^e  ^  fortement  sapide.  Il  bout  k 
une  température  un  peu  supérieure  à  celle  deTeaUtSans 
se  décomposer.  Sa  densité  est  1,1168,  d'après  Gehlen. 
L'acide  formique  réduit,  par  simple  ébullilion,  les  nitrates 
d'argent  et  de  mercure*  Il  se  dégage  de  l'acide  carboni- 
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que.  Les  acides  oxîgënans  convertissent  Tacide  formique 
en  eau  et  acide  carbonique.  L^acide  sulfurique  le  décom- 
pose avec  dégagement  d^oxide  de  carbone  pur^  et  ne  re- 
tient que  de  Teau. 

Chauffe  avec  une  dissolution  de  sublimé  corrosif,  il  le 
ramène  k  Fétat  de  calomel^  sur  lequel  il  est  sans  action, 
tout  comme  il  n^agtt  pas  non  plus  sur  le  cblorure  d^argent. 

L'acide  formique  décompose  les  acétates ,  et  en  parti- 
culier Tacétate  de  plomb,  en  sorte  que  si  on  ajoute  à  une 
solution  d'acétate  de  plomb  un  peu  d'acide  formique,  il 
se  forme  bientôt  des  cristaux  de  formiate  de  plomb  en  ai- 
guilles brillantes  groupées  en  étoiles,  que  Talcool  ne  dis* 
sont  pas ,  ce  qui  permet  de  les  débarrasser  de  Texcës  d'a- 
cétate de  plomb. 

Ces  diverses  réactions  sont  si  nettes ,  que  l'acide  formi- 
que est  de  ttous  les  acides  le  plus  facile  à  reconnaître. 

L'acide  formique  a  été  regardé,  pendant  long-temps, 
comme  de  Tacide  acétique  modifié  par  la  présence  dune 
huile  odorante.  La  détermination  de  son  nombre  pro- 
portionnel, que  l'on  a  trouvé  de  beaucoup  inférieur  à  ce- 
lui de  ce  dernier,  a  rectifié  cette  erreur.  La  composition 
de  l'acide  formique  concentré ,  et  celle  de  l'acide  tel  qu'il 
se  trouve  dans  les  formiates  secs,  peuvent  être  fixées  par 
les  résultats  de  l'action  de  l'acide  sulfurique ,  et  d'après 
son  nombre  proportionnel.  On  trouve  qu'il  est  formé  de 

4  at.  carbone  =  x  53,04  cm  bien  3 3,85 

3  at.  ozig^ne  ==  3oo,oo  64,47   \  i^^ 

9  at.  hydrogène  -  =     12,48  2^68 

X  at.  acide  anhydre  r=:  465.5a  on  bien  8o,54 

3  at.  eaa  =  112,48  I9i46 

X  at.  acide  fornique  conc.  =:  578,00 

La  table  suivante  indique  le  rapport  entre  la  densité  et 


xoo 


s 
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la  ricliesse  de  Tacide    formique  étenda  d^eaa,  d'après 
Gehlcn. 


Atide  «c«l  p.  i*o. 
Acide  cooecBtrc  So  i^i  t€t 

Ricbter  estime  plus  liant  la  densité  de  Tadde 
tré  ou  faible ,  mais  les  nombres  qni  précèdent  piniiwi 
pins  exacts. 

3994*  FoEMiATEs.  Les  formiates  sont  tons  s<daUcs  dans 
]*eau,  et  décomposables  anfen-^n  produits  qni  n'ont  pas  éié 
étndiés.  Ils  réduisent  les  sels  d^ai^ent  et  de  mercnre.  Hs 
sont  décomposés  par  l'adde  snUuriqne ,  en  exhalant  nne 
odenr  de  fourmis  due  i  Tadde  de?enn  libre.  L'action  dé- 
composante deladde  snliîiriqne  cband,  pent  senrir  à  ca- 
ractérisercelui*d  ;  car,  jnsqua  présent,  les  (ormiatessont 
seuls  capables  de  fournir  de  Toxide  de  carbone  pur,  sons 
l'influence  de  cet  agent. 

L^acide  d*un  formiate  neutre  contient  trms  fois  autant 
d^oxigène  qu'il  y  en  a  dans  Foxide.  Il  y  a  aussi  des  for- 
miates avec  excès  de  base. 

Yoid  le  tableau  de  la  composition  des  formiates  qui 
ont  été  analysés. 


Acia«. 

Poimiate  de  potaiM.  .  .    55,9           44-i  * 

—  deaoade..  .  .     4^8           54-1  * 
Id.  ciitt. 3d.3           4S.9  10.S 

—  deliarit*.    .  •    67,4           33.6  » 

—  de  magnésie.  .     35.  i           64*9  » 


—  de  une.  ...     4>**  389  18.9 

—  de  cadminm.  •     53.8  3i.x  iS.a 

—  de  plomb.   .  .     75.2  a4  ^  • 

—  decairre..  .  .     35-4  3«.7  31.9 

Les  formiates  de  potasse,  de  soude,  d'aliunine,  sont 


extrêmement  8olttble6. — Celui  de  plomb  ne  se  dissout  que 
dans  36  fois  son  poids  d'eau.  Il  ne  retient  point  d*eaudans 
sa  composition.'— Le  formiate  de  cuivre  convient  très-bien 
pour  préparer  l'acide  formique.  Ou  le  décompose  au 
moyen  de  Tacidesulfurique.  Il  cristallise  en  beaux  prismes 
hexaèdres  d'un  vert  bleuâtre,  ^olubles  dans  huit  fois  et 
déni  leur  poids  d'eau ,  et  efflorescents  à  Tair.  Souiftis  à 
Taclion  du  feu ,  il  se  fond  et  ne  se  décompose  qu  à  ame 
température  élevée  en  laissant  un  résidu  de  cuivre 
métallique.  — Le  formiate  d argent  est  trèsrpeu  «table; 
jDaii  on  peut  cependant  Tobtenir  en  dissolvant  Toxide 
d'argent  dans  Taeide  formique,  à  une  douce  température. 
Ses  cristaux  sont  rhomboïdaux  et  tràs-solubles  dans  VeaB. 

Il  est  probable  que  les  formiates  de  baryte  ou  de  pe- 
lasse sotunis  à  la  distillation,  donneraient  un'produit  ana- 
iogus  k  Tacétone ,  qui  aurait  pour  composition  C*  H'  O, 
lé  base  restant  à  Tétat  de  carbonate.  Ce  produit  seraitfort 
curieux  à  étudier ,  car  il  serait  isomérique  avec  l'acide 
'  eeétique  hydraté. 

he  formiate  d'ammoniaque  présente  une  compoaîliûu 
fort  remarquable.  Eu  effet,  il  renferme  C*  H'  O'  -}-  Az* 
U^  qui  peuvent  représenter  de  l'eau  H^  O^  et  de  Tacide 
hydrocyanique  C*  Az'  H\  La  simple  distillation  â  aop^ 
suffit  pour  opérer  cette  conversion  ,  ainsi  que  l'a  fait  voir 
M.  Dœbereiner.  D'un  autre  côté,  on  sait  que  sous  l'in- 
fluence de  l'eau  ,  des  bases  ou  des  acides ,  l'acide  hydro- 
cyanique se  change  en  acide  formique  et  ammoniaque , 
comme  l'ont  prouvé  MM.  Pelouze  et  Geigcr. 
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sQQS.V^cideacç tique  est ,  sans  contredit,  de  tous  les  aci- 
des végétaux  celui  qui  offre  le  plus  d^intérèt.  C'est,  en  effet, 
celui  dont  Timportance  industrielle  est  la  plus  grande, 
que  la  nature  nous  offre  le  plus  fréquemment ,  et  qui  se 
produit  de  la  manière  la  plus  générale  dans  le^  divers 
traitemens  qu^on  fait  subir  aux  n^atières  organiques. 

L'apide  acétique  anhydre  n  a  jamais  été  isolé.  Privé  de 
toute  Teau^qu^on  peut  iùi  enlever,  il  est  solide  jusqu'à 
17*"  au  dessus  de  zéro ,  où  est  son  point  de  fusion ,  et  il 
entre  en  ébullilion  à  120^.  Son  odeur  est  particulière, 
acide,  suffocante,  et  si  elle  est  délayée  dans  beaucoup 
d'air,  elle  est  agréable  ;  sa  saveur  est  franche  et  mordante. 
Il  brûle  la  peau,  et  il  est  presque  aussi  corrosif  que 
Tacide  sulfurique  concentré.  Il  rougit  la  teinture  de 
tournesol  d*une  manière  énergique.  Il  attire  les  vapeurs 
aqueuses  de  Tair,  et  se  dissout  dans  Veau  en  toute  propor- 
tion. Il  se  dissout  aussi,  en  toute  proportion  dans  Talcool.  Il 
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a  la  propriété  singulière  d'augmenter  de  densité,  quand 
on  y  ajoute  de  Teau  jusqu'à  une  certaine  limite,  laquelle 
étant  dépassée  y  il  diminue  de  poids. spéciGque.  Au  maxi- 
miun  de  concentration,  il  pèse  spécifiquement  i,o63,  et 
son  maximum  de  poids  spécifique  est  1,0^9. 

La  table  suivante,  due  à  MoUerat ,  représente  les  varia- 
tions de  densité  que  Taddition  de  Y  eau  y  en  proportions 
diverses ,  fait  éprouver  à  Tacide  acétique. 


DeosIU. 

Quantité  d*eaa 

p.  1 10  d'acide 

conceolitf. 

Deosittf. 

Quantité  d'eau 

p.  1 10  d'acide 

concentré. 

i,o63o 

0,0 

1,0741 

55;o 

î,o74a 
1,0770 

10,0 

1,07a  8 
i,o658 

66,5 
97.5 

1*0791 

3a,5 

1,0637 

zo8,5 

1,0763 

43,0 

i.o63o 

iia,2 

Soumis  à  Taction  du  feu ,  Pacide  acétique  distille,  sans 
altération.  Une  chaleur  rouge  n'en  décompose  quime 
très-petite  partie.  La  destruction  de  Tacide  acétique  par 
le  feu,  s^opère  aisément  au  contraire ,  si  on  fait  passer  sa 
Tapeur  à  travers  d'un  tube  rempli  de  charbon  rouge.  Il 
se  forme  de  Tacidc  carbonique ,  de  l'eau  et  des  gaz  oxide 
de  carbone  et  hydrogène  carboné. 

L^acide  acétique  froid  n'est  pasinflammable^  mais  quand 
on  le  fait  bouillir,  sa  vapeur  peut  être  allumée,  et  elle  brûle 
au  contact  de  l'air  avec  une  flamme  bleue.  Les  acides  oxi- 
génans  ne  l'attaquent  qu^avec  peine  et  à  l'aide  de  la  chaleur. 
L'acide  acétique  cristallisable,  placé  dans  un  flacon  rempli 
de  chlore  à  l'abri  de  la  lumière  solaire  directe,  et  à  uno 

températureunpcubasse,neréagitpassensiblcmentsurcc 
gaz.  Mais  si  l'on  expose  le  flacon  aux  rayons  du  soleil,  une 
action  très-prononcée  ne  tarde  pas  à  se  produire,  surtout 
si  c'est  en  été.  L'acide,  s'écliauffant  peu  à  peu,  répand  des 
vapeurs,  et  des  deux  corps  mis  en  présence  résultent  des 
produits  variables  selon  les  proportions.  S'il  y  a  un  léger 
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excès  d'acide  acétique ,  il  se  forme  do  gas  hjdrocUoriqae 
ea  abondance,  de  Facide  chloroxicarboniqae,  de  Tacide 
carbonique  ,  une  certaine  quantité  d'adde oxadique,  et  un 
corps  particulier  dont  les  cristaux  rhomboïdaux  tapissent, 
avec  ceux  de  Tacide  oxalique,  les  parois  du  Tasedans  lequel 
s'opère  la  réaction.  Cette  matière  a  une  composition  telle  , 
qu  on  peut  la  rapprocher  du  cbloral  bjdraté ,  dont  elle 
possède  les  principales  propriétés. 

L'acide  acétique  concentré  peut  être  décomposé  par  les 
métaux  de  la  première  section.  L*acide  étendu  donne 
naissance  à  des  acétates  avec  les  métaux  de  la  troisième 
section ,  l'eau  étant  décomposée  et  son  hydrogène  mise  n 
liberté.  Enfin,  le  concours  de  l'air  ou  de  Toxigène  est  in* 
dîspensable  pour  déterminer  Toxidation  des  métaux  des 
sections  inférieures ,  mis  en  présence  de  l'acide  acétique. 
Quelques  métaux  de  la  quatrième  section  passent ,  faci- 
lement ,  à  l'état  d'acétates  sous  cette  double  influence. 

Cet  acide  forme  des  sels  neutres  très-bien  déterminés 
dans  lesquels  l'acide  contient  trois  fois  plus  d*oxigène 
que  la  base.  Les  peroxides  singuliers  le  transforment  en 
partie  en  eau  et  acide  carbonique ,  et  sont  ramenés  à  un 
état  inférieur  d'oxidation ,  sous  lequel  ils  se  combinent 
avec  la  partie  de  l'acide  restée  intacte.  H  ne  produit  pas 
d'acide  formique  par  son  mélange  avec  Tacide  sulfurique 
et  le  peroxide  de  manganèse. 

2996.  L'acide  acétique  dissont  un  certain  nombre  de 
substances  végétales  et  animales ,  telles  que  le  camphre , 
les  résines ,  la  fibrine ,  l'albumine. 

Sa  composition  est  exprimée  par  les  qiuntités  suivantes  : 

8  ttt.  carbone  =  3o5,o8  011  bien  47,54  1 

6  at.  hydrogène  =s     37,44  5,8i|ioo,oo 

3  at.  oxigéne  =z  3oo,oo  46,64) 


I  at.  acide  acétiq.  anhydre  ^  643,5a  S5,ii 

a  at.  eau  rz  iia,48  >4|S9 


1 00,00 


Acide  acéiiqne  cDoerntré    =r  766,00 
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L'acide  acëttqse  dont  U  densité  est  i,o8  est  formé  de 


I  al.  id^icéliqnsinlijdrc  ^  64Î,S>  anlnca     &S,S^ 
6U.UA  =  337.44  3U( 


980,96  I  oo,ao 

Dans  plusieurs  expériences  relatives  à  la  densité  de  h 
vapeur  de  l'acide  acétique  crîstallisable  et  bouillant  à 
lao",  j'ai  toujours  trouvé  qu'elle  était  égale  àa,j  ou  a,8. 
Ce  qui  ne  peut  s'expliquer  qu'eu  la  considérant  de  la  ma- 
nière suivaute.  En  général ,  un  atome  d'un  acide  hydraté 
produit  quatre  volumes  de  vapeur,  et  ai  chaque  volume 
se  combine  lui-m6mc  avec  un  volume  de  vapeur  aqueuse , 
on  retrouve  le  chiû're  indiqué  plus  haut.  Eu  eiTet ,  on  a 

8  Tol.  oirbone  =  3,3}i9 
tl  vot.  hydiogàna  :=  o,5io4 
4  »ol.  oxigtae       =  4.4><'4 


-  :=  s,o8  Tap«nrd«  l'aeide  hydrEi 


»,30T»penr  dcl'iciJeior-hjdrElé, 

Ainsi,  il  parait  qu'en  bouillant,  l'acide  acétique  reprend 
l'état  correspondant  à  son  maximum  de  densité.  Il  y  a  là 
une  question  à  approfondir. 

La  composition  de  l'acide  acétique  concentré  peut  être 
représentée  par  des  volumes  égaux  d'hydrogène  et  d'oxide 
de  carbone.  Cette  remarque  explique  bien  la  grande  sta- 
bilité de  l'acide  acétique  :  l'hydrogène  et  l'oxide  de  car- 
bone ne  peuveut  réagir  l'un  sur  l'autre  ,  puisque  aucune 
Action  n'a  lieu  entre  ces  gaz  quand  ils  sont  libres. 

2997  .L'acide  acétique  existe  dans  la  sève  de  presque  toutes 
les  plantes,  et  peut-être  aussi,  dans  divers  liquides  dépen- 
dant de  l'économie  animale,  fliais  il  ne  s'y  trouve  jamais 
eu  proportion  forte.  Il  prcud  naissHiicc  dans  diverses  dé* 
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L'action  do  l'IiyJiogÙHt;  sulfaré  sur  ces  mêmes  ac<?tatps, 
et  mieux,  sur  l'acélaïc  de  plomb  efiieurî ,  offi  e  encore  uii 
moyen  de  se  procurer  de  l'acide  acétique  concentri-,  EnCn, 
ou  peut  se  le  procurer  en  distillant  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'acétate  de  plomb  eflleuri ,  ou  d'acétate  de 
soude  sec,  Quand  on  emploie  l'acétate  de  plomb,  le  pro- 
duit obtenu  contient  toujours  de  l'acide  sulfureux.  On 
l'en  débarrasse  au  moyen  du  peroxîde  de  plomb,  ou  du  pcr- 
oxide  de  manganèse,  qui  transforme  l'acide  sulfureux  eu 
acide  sulfuriquc ,  lequel  passe  à  l'état  de  sulfate  de  plomb 
ou  de  manganèse. 

j  Pour  concentrer  l'acide  acétique,  on  pourrait  peut-être 
se  servir  de  la  machine  pneumatique  en  y  mettant  de  l'a- 
cide sulfurjque  concentré.  On  met  ordinairement  à  proGt 
la  propriété  qu'a  l'acide  acétique  étendu,  de  se  séparer 
par  la  congélation  en  deux  parties,  dont  l'une, liquide, 
contient  moins  d'acide,  et  dont  l'autre,  solide,  en  est  for- 
tement cbargée.Cet  effet  que  la  gelée  produit  toutes  les  fois 
que  la  quanlilé  d'eau  n'est  pas  trop  g^ande,  et  qui  pour- 
rait être  appliqué  mCme  à  du  vinaigre  ordinaire,  pourvu 
qu'il  fût  fort,  oil're  le  moyen  d'amener  l'acide  à  un  étal  de 
concentration  presque  absolu  -■* 

L'acide  acétique  s'obtient  en  grand  par  deux  procédés 
tout  dillérens.  L'un  est  fondé  sur  l'action  qu'exerce  )a 
chaleur  sur  le  bois  -,  l'autre  sur  l'acidiÛcation  qu'éprouvent 
spontanément  avec  le  contact  de  l'air,  la  plupart  des  li- 
queurs alcooliques,  d'où  résulte  leur  con\ersion  en  vi- 
naigre. L'acide  du  vinaigre,  considéré  par  Berthollet 
comme  un  peu  différent  de  l'acide  acétique,  avait  reçu  le 
nom  d'acide  acéleux.  L'acide  que  l'on  retire  par  la  dis- 
tillation du  bois  a  été  appelé,  à  cause  de  son  origine, 
acide  pyroligneux ,  et  maintenant  encore  ,  tant  qu'il  n'est 
pas  débarrassé  des  matières  goudronneuses  qui  l'accom- 
pagnent au  moment  de  sa  production,  celle  dénomination 
ui  est  couscrvée. 
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On  a  du  se  borner  à  indiquer  ici  d'une  manière  géné- 
rale, des  procédés  rarement  employés  aujourd'hui,  ou  de 
nature  à  être  étudiés  plus  loin,  mais  Ton  doit  au  contraire 
examiner  en  détail ,  la  méthode  par  laquelle  ou  prépare 
maintenant  tout  Pacide  concentré  qui  est  liTré  au  com- 
merce. 

2998.00  se  procure  de  l'acétate  de  soude  pur  à  Taîde  de 
deux  ou  trois  cristallisations,  et  on  le  dessèche  dans  une 
bassine  de  fonte,  en  prenant  garde  qu'il  n'entre  en  fusion. 
On  le  pulvérise ,  on  le  chauffe  de  nouveaau  dans  la  bassine, 
en  remuant  sans  cesse  avec  une  cuillère  en  fer,  et  enfin,  on 
le  passe  au  tamis  de  crin.  On  met  dans  une  cornue  tubulée 
de  six  k  sept  litres ,  trois  kilog.  de  cet  acétate  en  poudre. 

La  cornue  est  munie  d'une  allonge  et  d'un  récipient  i 
trois  pointes ,  qui  permet  de  diviser  les  produits ,  et  qui 
donne  le  moyen  de  recueillir  les  plus  riches  à  part. 

On  prépare,  d'une  autre  part»  l'acide  sulfùrique  conve- 
nable ,  en  faisant  bouillir  l'acide  du  commerce ,  pour  le 
débarrasser  de  l'acide  nitreux  ou  de  l'eau  qu'il  pourrait 
renfermer.  On  prend  9,7  kilog.  d'acide  Sulfùrique  ainsi 
préparé  et  refroidi  jusqu'à  5o*  environ.  On  verse  cet  acide 
dans  la  cornue  et  ou  en  ferme  la  tubulure  avec  un  bou- 
chon de  verre.  U  se  produit  une  réaction  assez  vive  ,  la 
niasse  s'échauffe ,  et  tandis  que  l'acide  sulfùrique  s'empare 
de  la  soude,  l'acide  acétique  mis  en  liberté  distille  de  lui- 
même  en  partie.  Mais  quand  un  huitième  de  l'acide  est 
passé,  la  distillation  s'arrêterait,  si  on  ne  chaufiàit  pas. 
On  met  d'abord  peu  de  feu  sous  la  cornue  «  et,  en  général, 
on  règle  la  chaleur,  de  manière  à  éviter  les  soubresauts. 
Malgré  ces  précautions ,  il  passe  toujours  un  peu  d'acide 
sulfùrique,  et  il  se  projette  même  un  peu  de  sulfate.de 
soude.  L'opération  est  terminée ,  quand  toute  la  masse 
est  en  fusion.  On  retire  la  cornue,  on  en  chauffe  forte- 
ment le  col ,  et  on  vide  le  sulfate  acide  de  soude  dans  une 
terrine  sèche  et  chaude. 


]5o  ACIDE   ACÉTIQVB. 

Les  premiers  produits  de  la  dIsIîlUtîon  sont  les  pins 
faibles.  Comme  il  est  passé  de  l'acide  sulfuric[ue  ci  du 
sulfate  de  soude,  il  faut  rectifier  le  produit  sur  un  pelil 
excès  d'acétate  de  soude  anbydre.  On  divise  avec  soin  les 
produits  de  cette  seconde  distillation,  et  on  eu  relire,  en 
général,  deux  kilog.  dacîde  rectifié.  La  quaniitéd'acélate 
de  soude  employée  n'aurait  dû  fournir  que  1,860  d'acido 
concentré,  ce  qui  montre  que  l'acide  s'est  emparé  de  o,  i4o 
d'eau ,  et  même  pins,  car  il  s'est  fait  sans  doute  des  pertes 
dans  les  deux  distillations.  Aussi ,  terme  moyeu ,  l'acide 
contient-il  ao  pour  100  d'eau. 

Pour  oLccnii  l'acide  le  plus  concentré,  il  faut  mettre  à 
part  le  premier  tiers  du  produit  de  la  rectification  :  c'est 
la  partie  la  plus  faible.  Le  reste ,  qui  est  plus  concentré  et 
assez  homogène  ,  étant  soumis  à  la  congélation ,  puis 
égoulté  avec  soin ,  donne  un  produit  presque  pur.  En  le 
liquifiant,  le  congelant  ei  l'égouilanlde  nouveau,  on  ob- 
tient de  l'acide  concentré  au  maximum. 

Du  reste,  il  n'est  pas  facile  d'indiquer  au  juste  ses  ca- 
ractères ,  car  il  y  a  de  grandes  variations  à  ce  sujet.  Je  ne 
l'ai  jamais  obtenu  au-del.î  de  17"  pour  le  point  de  fusion 
et  de  120  on  120", 5  pour  le  point  débullilion.  En  général, 
on  place  ces  deux  points  plus  bas.  M.  Sébille  Auger  indi- 
que 23"  pour  le  premier  et  1 1^"  pour  le  second. 

Parmi  les  propriétés  de  l'acide  acétique,  il  en  est  une 
que  nous  devons  mentionner  ici,  parce  qu'elle  joue  un 
r61e  dans  le  travail  en  grand  de  la  fabrication  de  l'acide 
du  bois.  L'acide  acétique  renfermant  plus  de  ao  p.  100 
d'eau  de  cristallisation  ,  cède  de  l'eau  au  sulfate  de  soude 
anhydre  qui ,  étant  insoluble  dans  l'acide  acétique  cris- 
tallise alors  sous  sa  forme  ordinaire.  L'acide  acétique,  qui 
contient  moins  de  110  p.  100  d'eau,  enlève  au  contraire 
de  l'eau  au  sulfate  cristallisé,  et  le  convertit  en  sulfate  an- 
hydre. 

*999'  ■^sne  quitterai  pas  l'histoire  générale  de  cet  acide, 
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qu'arec  réserve;  néannioios,  je  ne  crois  pas  que  l'actde 
accleuK  ail  une  existence  réelle,  ou  du  moins  les  faits  qu'on 
rapporte  sont  loin  de  le  prouver. 

Il  aurait,  en  cflet,  une  saveur  particulière,  une  capa- 
cité lie  saturation  plus  faible  à  densité  égale,  et  la  pro- 
priété d'ôtre  déplacé  de  ses  combinaisons  par  l'atide  acé- 
tique. On  comprend  qu'il  doit  en  Être  ainsi  d'un  vinaigre 
chargé  d'acétale  d'ammoniaque.  La  saveur  spéciale  ,  la 
capacité  plus  faible  s'expliquent  aisément  dans  celte  sup- 
position. Et  de  plus,  quand  ce  -vignaigre  aura  été  sature 
par  la  potasse  ,  qu'on  le  distillera  avec  de  l'acide  acétique 
pur,  le  produit  volatil  renfermera  l'acétate  d'ammoniaque, 
et  reproduira  ainsi  tous  les  caractères  attribués  k  l'acide 
acéleux. 

Toutefois,  l'acide  acétique  dans  ses  diverses  variétés, 
nous  offre  des  phénomènes  qui  esigcnt  de  nouvelles  re- 
cherches. II  est  certain ,  pour  moi,  par  exemple,  que 
certaines  variétés  réduisent  au  minimum  l'oxide  rouge  de 
mercure,  bien  plus  facilement  et  bien  plus  abondamment 
que  d'autres.  J'ai  eu  entre  les  mains  de  l'acîde  acétiqvie 
qui ,  mis  en  contact  à  chaud  avec  le  précipité  rouge ,  ne 
donnait,  pour  ainsi  dire,  que  de  l'acétate  de  protoxide. 
Au  contraire,  le  vinaigre  radical  et  l'acide  cristalUsable 
n'en  donnent  que  des  traces,  et  fournissent  beaucoup  d'a- 
cétate de  deutoxide.  j'aurai  peut-être  occasion,  en  traitant 
de  l'esprit  de  bois,  de  revenir  sur  cette  réaction  que  je 
euis  loin  de  ratlaclier  à  la  discussion  des  acides  acéleux  et 
acétique,  et  qui  me  semble  indiquer  seulement  la  présence 
de  quelque  matière  étrangère  îudéiermînéc,  dans  certaines 
variétésd'acide  acétique  de  nos  laboratoires. 

En  outre,  un  observateur  dont  l'exactitude  est  bien 
connue.  Pelletier  père,  a  eu  l'occasion  de  constater  un 
fait  que  P.  BouUay  n'a  jamais  pu  reproduire  dans  des  es- 
sais exécutés  dans  mon  laboratoire,  en  oj)éi;int  rn  grand, 
et  avec  toutes  les  variétés  d'acide  qu'il  a  pu  préparer  ou 
B«  procurer. 
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Ayant  distillé  plusieurs  fois  de  Tesprit  de  vin  snr  du 
vinaigre  radical ,  Pelletier  abandonna  le  r&idu,  qui  était 
très-peu  coloré,  à  Tévaporation  spontanée.  H  obtînt  des 
cristaux  en  prismes  carrés  avec  des  pyramides  tétraèdres. 
Quelques-uns  se  présentaient  en  lames  carrées  ou  rhom- 
boïdales.  Ce  produit,  acide  au  goût,  possédait  en  outre 
une  saveur  propre.  Il  rougissait  le  tournesol.  Chauffé,  il 
se  boursouflait,  brûlait  à  la  manière  des  substances  v^;é« 
taies  et  laissait  un  charbon  spongieux ,  léger  et  abondant. 
Combiné  â  la  potasse  ou  au  carbonate  de  potasse,  qu*il 
décomposait  avec  effervescence ,  il  produisait  un  sel  neu- 
tre, cristallisable  en  aiguilles  et  très-soluble.  Même  effet, 
avec  Tammoniaque.  Il  formait,  avec  la  chaux,  un  sel  so- 
lubie  et  cristallisant  en  houppes  soyeuses,  efflorescentes  i 
l'air. 

Le  vinaigre  employé  par  Pelletier  étant  lui-même  sou- 
mis à  Tévaporation,  n'avait  rien  fourni  de  pareil  .Reste  à  re- 
trouver ce  produit ,  et  alors  on  verra  si  c'est  a  la  nature  de 
l'acide  ou  à  celle  de  l'alcool  qu'il  en  faut  attribuer  la  pro« 
duction. 

Si  ce  que  je  viens  de  dire  prouve  aux  jeunes  chimistes 
que ,  malgré  les  recherches  importantes  dont  l'acide  acé* 
tique  a  été  l'objet ,  il  reste  encore  à  mieux  étudier  les  corps 
qui  en  modifient  les  propriétés,  et  si  je  les  encourage  par 
là  à  compléter  ce  point  de  la  science,  mon  but  sera 
rempli. 

3ooo.  ÀCBTÀTSs.  Les  acétates  neutres  sont  tous  très-solu- 
blés  dans  l'eau,  à  l'exception  de  ceux  de  molybdène  et  de 
tungstène ,  qui  y  sont  insolubles ,  et  de  ceux  d'argent  et 
de  protoxide  de  mercure  qui  ne  s'y  dissolvent  qu'en  petite 
quantité.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  déliquescens.  Pour 
doser  l'acide  acétique  contenu  dans  ces  sels ,  il  faut  le 
mettre  en  liberté ,  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  distil- 
ler, et  évaluer  la  quantité  d'acide  passée  dans  le  récipient, 
par  la  quantité  de  base  qu'il  faut  pour  saturer  la  liqueur. 
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Ou  se  sert  pour  cela  de  carbonate  de  soude,  versé  peu  à 
peu ,  de  carbonate  de  chaux  ou  de  magncifie.  Quand  on  a 
saturé  l'acide  avec  la  chaux ,  on  précipite  celle-ci  de  la 
dissolution  aumoyen  de  l'oxalate  d'ammoniaque,  on  lave 
l'oxalate  de  chaux,  on  le  calcine  pour  obtenir  la  cliaux. 
On  ajoute  â  celle-ci  un  excès  d'acide  sulfuriquc,  On  cal- 
cine de  nouveau ,  et  on  la  dose  à  l'ciai  de  sulfate. 

Les  acétates  neutres  renferment  dans  leur  base  le  tiers 
de  la  quantité  d'oxigéne  qui  se  trouve  dans  l'acide.  On  ne 
ronnait  point  d'acétate  acide,  excepté  l'acétate  acide 
d'ammoniaque.  Mais  il  y  a  des  acétates  basiques  à  divers 
états  de  saturation. 

Le  acétates  sont  décomposables  au  feu,  et  donnent  lieu 
à  des  produits  qui  varient  suivant  la  puissance  de  l'affiailé 
qui  unit  la  base  à  l'aciilc.  Quand  on  calcine  en  vases  clos 
les  acétates  de  la  première  section,  il  faut  pour  les  dé. 
truireune  lempératui-o  élevée.  L'acïdoest  complètement 
décomposé.  L'alcali  reste  à  l'état  de  carbonate,  à  moins 
que  la  température  ne  soit  telle  que  ce  sel  ne  puisse  pas 
lui  résister.  K'ais,  quoique  transitoire,  la  formation  du 
carbonate  a  toujours  lieu,  même  dans  ce  cas.  On  obtient, 
outre  ce  résidu ,  des  gaz  acide  carbonique,  oxide  de  car- 
bonée! hydrogène  carboné  en  petite  quantité,  un  peu 
d'eau,  des  traces  d'une  huile  goudronneuse,  et  enCn,  pour 
produit  principal,  de  V acétone,  e'esl-à-dire,  une  substance 
particulière  que  l'on  désignait  sous  le  nom  d'esprit  pyroa- 
célique. 

L'acide  acétique  se  sépare  des  oxïdes  de  la  deuxième 
section  ,  sous  l'inituence  de  la  chaleur,  avec  beaucoup  de 
facilité,  et  presque  sans  altération. 

Les  acétates  des  métaux  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième section  donnent  a  la  fois,  à  la  distillation,  de  l'a- 
cide acétique  et  de  l'esprit  pyroacélique.  Le  résidu  so 
compose  d'un  peu  de  charbon,  et  du  métal  ou  de  son 
oxide,  quand  ce  dernier  est  peu  réductible.  Ainsi,  les  acé- 


laies  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  nickel ,  taîsseDt  après  lour 
décomposiiion  un  résidu  de  méul;  tandis  que  l'acétate  de 
protoxide  de  fer  laisse  un  oxide  noir,  celui  de  manganèse 
un  oxide  brun,  celui  de  zinc  un  oxide  blanc. 

EnGnjles  acétates  des  deux  dernières  sections,  se  con- 
venissem  à  nue  température  peu  élerée ,  en  métal ,  acide 
acéùque  et  acide  carbonique. 

Les  acétates  qui  peuvent  éprouverla  fusion  ignée,  cris- 
tallisent par  le  rerroidissemcnt  qui  la  suit,  en  paillette» 
ëcailleusesdonlla  texture  feuilletée  et  les  reflets  brillans  e\ 
nacre's ,  perraedent  souvent  de  reconnaître  un  acétate. 

Quand  les  acétates  se  trouvcot  à  l'état  de  dissolution 
étendue ,  ils  éprouvent  quelquefois  une  destruction  spon- 
tanée. Cet  elTet  se  manifeste  souvent  dans  les  acétates  de  la 
première  section.  La  base  passe  alors,  peu  à  peu ,  à  l'étal 
de  carbonate,  et  la  liqueur  se  couvre  de  moisissures 
verdàtres.  Ce  phénomène  exigerait  un  examen  plusaltentîf. 

Les  acétates  sont  faciles  à  caractériser,  en  raison  de  l'o- 
deur du  vinaigre  qu'ils  dégagent ,  sous  l'influence  de  1'»t 
cide  sulfurique-,  des  précipités  blancs,  lamellcux  et  nacrés 
qu'ils  forment  avec  le  nitrate  de  protoxide  de  mercure  et 
le  nitrate  d'argent.' Enfin  ,  par  la  faculté  que  possède  leur 
acide  de  produire  des  sels  solublcs  avec  presque  toutes  les 
bases,  et  de  se  volatiliser  sans  altération. 

iiooi.  Acétate  de  potasse.  Pour  obtenir  ce  sel  parfaite- 
ment blanc  du  premier  coup,  il  faut  se  servir  dematièrffl 
bien  pures.  Quand  on  emploie  le  vinaigre  distillé  avec  la 
potasse  ducommerce  que  l'on  doit  choisir  aussi  blanche  que 
possible,  il  faut  conserver  unexcèsd'acidednnslaliqueur 
pendant  tout  le  temps  de  l'évaporalion.  Sans  cette  précau- 
tion ,  la  petite  quantité  de  matière  végéule  étrangère  que 
renferme  toujours  le  vinaigre  distillé,  se  noircirait  sous 
Tinfluence  de  la  potasse.  II  est  au  reste  facile  d'y  remédier , 
car  on  peut  décolorer  le  sel  par  l'emploi  du  charbon  ani- 
mal. La  dissolution  de  l'acétate  de  potasse  concentrée  Jus- 
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(pi'à  consistance  de  miel ,  puis  évaporée  Icutcmcnt,  donne 
des  crisUux  lamcUcux.  Eu  dessi^cliant  le  sel ,  le  chauSaut 
jusqu'à  fusion  et  le  laissant  refroidir ,  il  se  prend  en  une 
masse  feuilletée  à  laquelle  on  a  donné  le  uota  de  terre 
foliée  de  tartre  ou  de  terre  Joliée  végétale. 

Ce  sel  esi  eslrèmement  déliquesceui ,  au  point  qu'au 
coulactde  l'air,  il  se  couvre  presque  à  l'instant  même  de 
petites  gouttelettes.  Il  se  dissout  très-bien ,  non-seulement 
dans  l'eau,  mais  eucoro  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  très- 
piquanlc. 

Comme  l'acétate  de  potasse  est  un  des  sels  les  plus  so- 
lubles  que  l'on  connaisse ,  je  donne  ici  les  résultats  relatifs 
à  sa  solubilité,  d'après  Ozaon.  Les  quatre  observations  , 
qu'il  a  faites ,  indiquent  que  la  solubilité  suit  une  ligne 
droite,  et  que  son  équation  sérail  j:  =^  6^(j  -j"  5t;  c'est- 
à-dire,  que  100  parties  d'eau ,  qui  dissolvent  iy6  de  sel  à 
o",  en  dissoudront  à  une  autre  température  176,  plus 
5  multiplié  par  le  nombre  de  degrés  centigrades  qui  ex- 
prime la  température 

E.p,  Cà\z. 

i  o  .  176 

30  iSS  186 

i8o,S  3ti  3i8 

61°  4gi  486 

KM»  -  676 

En  sorte  qu'au  point  d'ébullition,  la  solubilité  serait 
énorme. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  une 
dissolution  aqueuse  d'acétate  de  potasse,  le  gaz  est  absorbé 
sans  dégagement  d'acide  carbonique,  et  la  liqueur  devient 
décoloranle  à  un  très-baut  degré.  Elle  prend  la'saveur  des 
chlorites  ou  de  l'eau  oxigénée ,  sans  produire  comme  elle 
de  lâche  sur  la  langue,  et  sans  se  comporter  comme  elle, 
avec  l'oxidc  d'argent.  Abandonnée  à  l'air, elle  dégage  du 
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chlore  et  perd  sa  Tertn  décoloranle.  Soomîse  k  là  dislilla- 
tion ,  elle  donoe  de  Tacide  acétique,  très-pca  de  chlore  el 
point  d^oxigène. 

Uacide  carbonique  décompose  Tacétate  de  potasse  en 
dissolution  dans  Talcool.  U  se  dépose  dn  caibonate  de  po- 
tasse ,  et  la  liqnear  retient  de  Tadde  acétique,  dont  une 
partie  est  employée  à  former  de  Féther  acétique. 

Quand  on  chauffe  légèrement  ensemble  de  faoéuie  de 
potasse  et  de  ladde  arsénieox,  il  se  d^age  de  lliydro» 
gène  carboné,  de  Thydrogène  arseniqué,  de  Tacide  car* 
bonique ,  de  Teau  de  Fesprit  pyroaçédque,  et  une  liqueur 
huileuse  mélangée  d*arsenic  métallique.  Cette  huile,  qui, 
purifiée  par  la  distillation  avec  dn  chlorure  de  calcium 
est  incolore,  répand  d'épaisses  fumées i  Faûr, exhale  une 
odeur  horriblement  fétide ,  et  porte  le  nom  de  liqueur  fu^ 
mante  de  Cadet ,  du  nom  de  son  inTenleur.  Elle  sera  étu- 
diée plus  loin. 

L'acétate  de  potasse  fondu ,  est  un  sel  anhydre  qui  ren- 
ferme : 


I  at.  addt  acclame  =:    64I4S  <»  hkm     5^^%$ 
I  al.  poUMt  =     587,91  47,7$ 


is3i,43  100,00 


Ce  sel  est  employé  en  médecine  coumie  fondant.  11 
existe  dans  un  grand  nombre  de  plantes,  dont  Fincinéra- 
tion  fournit  du  carbonate  de  potasse. 

Acétate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  très-facilement ,  el 
quand  la  dissolution  renferme  un  peu  de  goudron,  les  cris- 
taux sont  très- volumineux  :  ils  le  sont  moins  quand  la 
liqueur  est  pure.  Ces  crisUux ,  au  lien  d'être  déliqucscens 
comme  ceux  de  soude,  sont  au  contraire  efflorescens  dans 
un  air  sec.  L'acétate  de  soude  est  soluble  dans  environ 
trois  fois  son  poids  d'eau  froide  :  il  l'est  bien  plus  dans 
l'eau  chaude*  L'alcool  le  dissout  aiusi ,  mais  en  moins 
grande  quantité. 
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L'acéiatc  de  soude  possè(]e  bien  moins  de  solubilité  que 
celui  de  potasse.  Si  les  observations  suivantes  sont  exactes, 
Ja  solubilité  augmenterait  Irès-rapidcmenl  à  psrtir  de  3oo. 


Sa  saveur  est  amère  et  piquante  sans  être  désagréa- 
ble. Soumis  3  l'action  du  feu,  il  éprouve  d'abord  la 
fusiou  nqueuse,  puis  la  fusion  ignée,  et  s!  la  chaleur  est 
poussée  plus  loin ,  il  se  décompose  en  donnant  du  cbar- 
bon,  du  carbonate  de  souduetde  l'esprit  pyro -acétique ■ 
Il  est  composé  de 

1  st.  «lideaccdijuc  =:     643, 5i  od  Lien     61,10  j 

I  «1,  loade  =     3yo,gi  37,6o  j 


AcctaMdeioiidesec  ^  io34,J7  Co,5i    | 

ij  «1.  «a  =     674,88  3a,49   j 

AcÉtite  deaoudcoriitalliaj'      ^  lync/.lS 

L'acétaiede  soude  fondujéiait  appelé  parles  anciens /erre 
foliée  minérale ,  par  opposition  à  l'acétate  de  potasse  qu'ils 
appelaient  terre Joliée  végéiale.  L'acétate  de  soude  sert , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  à  obtenir  l'acide  acétique  cris- 
taiisable,  et  nous  verrons  plus  loin  qu'il  est  fabriqué  en. 
grand  dans  les  usiner  qui  purifient  l'acide  pyroligueux.  Ce 
sel ,  pris  à  l'étal  d'impureté,  dans  lequel  se  trouve  le  py- 
polignite  de  soude  non  purifié,  sert  à  préparer  le  sodium, 

ioo^.yi ce lata  de  inry/e. Ce  sel,  qu'on  peut  se  procurer 
en  traitant  par  l'acide  acétique  le  sulfure  de  barium  délayé 
dans  l'eau,  a  une  saveur  acre  et  piquante.  Il  se  dissout  pres- 
que dans  son  poids  d'eau  bouillante.  Il  est  un  peu  moins  so- 
iuble  à  froid,  100  parties  d'alcool  froid  en  dissolvent,  à  peu 
prés  1  p.,  et  100  d'alcool  bouillant  i  p.  i/a. 

(jiiaud  on  le  fait  cristalliser  à  une  température  infé- 
rieure  à  1 5° ,  il  retient ,  d'après  Milscherlich ,  une  quau- 


tii^  deaa  dont  Voxigène  en  à  celai  de  Ja  buell  3  :  i.  Les 
crisuux  ressemblent  à  ceux  de  l^acéUie  de  plomb,  et  sont 
efflorescens.  Quand  il  cristallise  k  une  température  d*au 
moins  i5*,  il  forme  des  prismes  qui  s'effleurissent  à  Fair 
sans  perdre  leur  forme,  et  dont  Teau  de  cristallisation  ren- 
ferme autant  d'oxigène  que  la  bise. 
L'acétate  de  baryte  contient 


I  at.  liaryte  956.8a  6a^  1 

X  at.  adda  aoétiqna  643.59  40.0  / 
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a  at.  eaa  zia.48  6.6  J 
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Soumis  à  la  distillation ,  Tacëtate ,  renC^mant  de  Teaii. 
fournit 

Carbonate  de  baiyte  7a.i 

Charbon*   ....••  t«i 

JLeatosea  •••••••  is.e 

San. 64 

Gaa  carbaréi.  •  •  •  •  1.7 


loe^ 


En  sorte  que  Von  peut  dire  que  u  Tacétone  lui-^méma 
ne  subissait  aucune  altération  par  le  feu ,  U  conTersioa 
en  carbonate  de  baryte  et  acétone  serait  esactement  nette. 

L'acétate  de  baryte  se  décompose  avant  d'être  porté  à 
la  chaleur  rouge. 

Acétate  de  sirontiane.  Il  est  trés^solnble  dans  Teau*  S4 
dissolution  donne,  à  i5*,  des  cristaux  dans  lesquels  la  base 
contient  deux  fois  autant  d*oxigène  que  Teau  de  cristal-^ 
lisation.  Les  cristaux  formés  à  une  température  plus  basse» 
renferment  une  quantité  d'eau  dont  Foxigèneest  quadruple 
de  celui  de  la  base. 

Acétate  de  chaux.  II  cristallise  en  aiguilles  prismatkpct 
d'un  éclat  soyeux,  qui  s'effleurifsent  à  Vaide  de  la  chakar/ 
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en  perdant  leur  eau  de  crislallisation.  Il  est  solublc  dans 
Venu  :  il  se  dissout  aussi  dans  l'alcool. 
Il  est  formé  de 

I    al,    acide  icciïiinc  ^     6  13, 5s  on  Lien     64,37 
I.  cbmi  =     35G,o3  3S.r^ 


Roétiia  d«  cUanx       =    gg9,SS  100,00 

3oo3.  Acclaie  de  magnésie.  11  est  très-amer ,  difficile^ 
ment  cristallisable,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool , 
légèrement  déliquesceut. 

Acétate  d'alumine.  Ce  sel  a  des  propriétés  qui  rendent 
son  emploi  Irùs- précieux  dans  les  manufactures  de  toiles 
peintes.  Il  est  incristallisablc,  Irès-soluble,  fortement 
hygrométrique,  très-siyptique  et  très-astringent.  Une  cha- 
leur peu'élevée  suffit  pour  le  décomposer,  et  volatilise  sou 
acide.  Quand  il  est  pur,  sa  dissolution  ne  se  trouble  pas 
par  la  chaleur  ;  mais  quand  la  liqueur  contient  de  l'alun  , 
du  sulfate  de  potasse,  de  soude,  de  magnésie  ou  d'ammo- 
niaque, du  nitrate  de  potasse,  ou  bien  encore  du  sel  ma- 
rin, l'élévation  de  lempéralurc  occasione  un  dépôt  d'a- 
lumine. Cette  terre  se  redissout  par  le  refroidissement. 

L'acétate  d'alumine  est  le  mordant  employé  habituelle- 
ment dans  la  fabrication  des  toiles  peintes.  Sa  solubilité 
permet  de  l'appliquer  à  l'étal  de  dissolution  très-forte- 
ment chargée.  Etant  déliquescent,  il  reste,  en  se  dessé- 
chant, sous  forme  de  pâte ,  et  il  ne  peut  ollrir  l'inconvé- 
nient de  détruire,  eu  cristallisant ,  les  dessins  des  étolTes. 
EuGn,  la  fncilité  avec  laquelle  il  perd  son  acide  le  rend 
propre  à  céder  au  tissu  dont  il  est  imprégné,  de  l'alumine 
ou  un  sous-sel  d'alumine  capable  de  iixer  les  matières 
colorantes. 

L'acétate  d'alumine  destiné  aux  usages  de  la  teinture', 
se  prc-'parc  en  décomposant,  à  froid,  l'alun  par  l'acétnle 
de  plomb.  Il  se  précipite  du  sulfate  de  plomb,  tandis  qu'il 
reste  dans  la  liqueur  de  l'acétate  d'ulutniue  et  de  l'acétale, 
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oa  bien  du  solfkte  de  lantre  lase  de  PjJvo,  soiTUit 
que  Ton  a  employé  plus  on  moins  d*aoéute  de  plomb. 
L'acétate  d^alamine  que  Ton  obtient  amâ ,  w^tal  donc  pas 
pur  ,  mais  le  sel  ayec  lequel  il  est  mêlé  neprodnit  aocuii 
effet  nuisible  sur  les  cooleors  qa*il  s^ag^t  de  fixer.  ATanC 
d'appliquer  Tacétate  d^alnmine  sur  les  parties  de  la  toile 
que  Ton  Tcut  teindre ,  on  Vépaîssit  aTec  de  la  gomme,  de 
Famidon,  ou  même  de  la  terre  de  pipe. 

On  a  essayé  de  substituer  i  Facéutede  plomb,  FaoétaiSe 
de  chaux ,  dont  le  prix  est  bien  inférieur.  Cette  substiOH 
lion  n*est  pas  toujours  convenable ,  et  beaucoup  de  cou- 
leurs souffriraient  de  l'emploi  de  ce  produit,  en  raison  de 
la  difficulté  d'obtenir,  par  ce  moyen ,  de  Tacétate  d'alu- 
mine exempt  de  sulfate  de  cbaux ,  et  des  incouTéniens 
qu'offre  ce  dernier  sel  dans  les  opâations  tinctoriales. 

L'acétate  d'alumine  supposé  anbydre  est  amiposé  de 


3  at«  acide  aoétiqoe  =:  J93o^56  o«  bien     j5^(nS 

I  ar.  alomioe  =    64»>33  %4t9lS 

I  at.  aoéute  d'almniM       >=    ^$73,89  liK^ooo 

Zoo^.  Acétates  de  manganèse.  On  les  employé  pont* 
mordancer  les  toiles  et,  surtout,  pour  y  porter  de  Fozide 
de  manganèse.  Il  suffit ,  pour  les  obtenir  propres  i  cet 
usage ,  de  verser  de  l'acétate  de  cbaux  sur  le  snliate  de 
manganèse,  résidu  de  la  préparation  du  cblore  en  grand, 
que  Ton  a  d'abord  saturé  au  moyen  de  la  craie ,  qui  en 
précipite  tout  l'oxide  de  fer. 

L'acétate  de  manganèse  est  soluble  dans  Teau  et  dans 
ralcool.  U  cristallise  en  tables  d'tm  rouge  améthiste,  inal- 
térables à  l'air. 

L'acétate  de  tritoxide  est  un  sel  très^soluble  et  extrê- 
mement peu  stable,  dont  on  s'est  servi  en  tànture^  pour 
donner  une  couleur  rouge-brun. 

Acétate  de  protoxide  de  fer.  11  est  vert  à  l'état  de  dis- 
solution dans  l'eau  y  et  il  se  prend  par  la  cristallisation eo 

V.  If 


une  mjiSK  T»jonjiée,  qui  est  parfaitement  blaocbe,  quand 
il  cit  pur.  Pour  l'obtenir  à  cet  état ,  oa  décompose ,  par 
l'acctaie  de  plomb ,  le  sulfHte  de  protoxide  de  fer  privé  de 
sulfate  de  peroxidc,  cl  on  filtre  la  liqueur  dans  une  cornue 
lubulée  pleine  d'hydrogène  ,  et  rommuni quant  à  une 
éprouvette  remplie  du  mc^me  gaz.Ou  peut  aussi  se  procurer 
l'acétate  de  protoside,  en  abandomiantà  !ui-m6nie  un  mé- 
lange d'aciJe  acétique  ct^de  tournure  de  fer,  sans  le  con- 
tact de  l'air ,  ou  en  versant  de  l'acide  acétique  sur  le  sul- 
fu,re  de  fer  hydraté.  Par  l'addition  de  ce  sulfure  et  d'un 
peu  d'acide  acétique ,  on  peut  convertir  en  proloxîde  le 
peroxidcqui  souillerait  une  dissolution  d'acétate  de  prot- 
pxide.  Évaporé  dans  la  cornue  où  s'est  faite  la  dissolu- 
tion, et  refroidi  à  l'abri  de  l'air,  l'acélate  de  proloxide  de 
fer  se  prend  en  masse  lilanchc  et  soyeuse. 

I,es  arts  ne  font  pas  usage  d'acétate  de  protoxide  de  fer 
pris  à  l'état  de  pureté.  Mais) en  teinture,  on  l'emploie  mé- 
langé avec  celui  depcroxide,  te]  qu'on  l'obiient  en  laissant 
agir  le  vinaigre  sur  le  ke  au  contact  de  l'aîr.  Les  acétates 
de  fer  ont  sur  les  sulfates  le  grand  avantage  de  ne  pouvoir 
uuire  comme  ceu^i-ci  aux  tissus  par  l'excès  de  leur  acide , 
et  en  outre ,  ils  cèdent  leur  base  avec  plus  de  facilité. 

Acétate  de  peroxide  de  fer.  L'acélate  neutre  de  per- 
oxide  de  fer  est  très -sol  ublc^  dans  l'eau,  de  laquelle  une 
douce  évaporalion  le  sépare  eu  une  gelée  d'un  rouge-brun 
très-foncé,  déliquescente.  11  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'élher  sulfurïque.  Il  se  décompose  avec  une  excessive  fa- 
cilité. On  n'obtient  que  de  l'oxidc  en  l'évaporant  à  sec. 
C'est  sur  cette  propriété  qu'est  fondé  un  procédé  d'analyse 
applicable  aux  mélanges  de  sels  de  fer  et  de  manganèse, 
et  qui  se  trouve  décrit,  tom.  m,  pag.  i4i.  Toutefois,  j'ai 
remarqué  qu'en  ménageant  convenablement  l'évapo ration, 
on  obtenait  pour  résidu  un  sous-acétate  soluble. 

L'acétate  de  peroxide  de  fer  se  prépare  en  grand  dans 
lea  fabriques  d'acide  pyroligneux,  pour  les  besoins  de 


la  teinture.  On  emploie  pour  cet  objet  Tacide  distillé.  On 
faisait  usage  d^abord  de  Tacide  qui  n^ avait  reçu  aucune 
sorte  de  purification;  mais  on  obtenait  alors  un  sel  telle- 
ment impur  qu*il  ne  renfermait  jamais  moins  de  a  pour 
loo  de  goudron.  Cette  matière  nuisait  à  la  couleur  que 
Ton  fixait  sur  le  tissu  ,  et  offrait  plusieurs  graves  incon- 
i^ëniens.  Comme  le  goudron  qui  s'attachait  à  la  féraille 
sur  laquelle  on  versait  l'acide  pjroligneux  ne  tardait  pas 
k  lapréserver  de  l'action  de  lacide,  il  fallait  pour  l'en  dé- 
1>arrasser  la  disposer  en  tas,  et  y  mettre  le  feu  :  le  goudron 
se  brûlait,  et  la  chaleur  produite  par  la  combustion  pro- 
voquait Toxidation  du  fer. 

On  préfère  aujourd'hui  prendre  l'acide  distillé,  mar- 
quant 3^  B.  3  ce  qui  correspond  à  une  richesse  de  6  p.  i/a 
acide  acétique  anhydre  pour  lOO  de  liquide.  On  le  verse 
sur  de  la  tournure  ou  des  copeaux  de  fer,  disposés  dans  un 
tonneau  à  deux  fonds ,  muni  d^une  chantepleure  placée 
dans  la  partie  inférieure.  Après  quelque  temps  de  con- 
tact ,  il  se  dégage  des  bulles  d'hydrogène  en  assez  grande 
quantité.  Ce  qui  s'écoule  par  la  chantepleure  est  réuni 
de  temps  en  temps  dans  le  tonneau  ;  et  au  bout  de  trois 
k  quatre  jours,  la  dissolution  est  ordinairement  achevée  : 
elle  marque  lo^  :  on  la  concentre  jusqu'à  ce  qu'elle  arrive 
à  i4  ou  i5^.  Arrivée  à  ce  point,  elle  est  livrée  au  com- 
merce, et  elle  y  est  connue  sous  le  nom  de  bouillon  noir. 
Avec  10  p.  de  ferrailles  on  en  obtient  loo  de  bouillon 
noir. 

L'acétate  neutre  de  peroxide  de  fer  est  formé  de 

3  al.  acide  aoétiqaé  X93o,56  oa  bien     66,355 

I  at.  peroxide  de  fer  973,4t  33,645 

1  at.  acétate  de  peroxide     1908,47  xoo,oo 

Le  sous-acétate  de  peroxide  de  fer ,  obtenu  en  évaporant 
2t  une  chaleur  très-douce  Tacéiate  neutre ,  est  soluble  dans 
Veau,  qu'il  colore  très-fortement.  Sa  solution ,  de  même 


» 
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que  celle  des  autres  sous-sels  de  peroxide ,  se  comporte  avec 
certains  réactifs  tout  autrement  que  les  sels  iieutrcs  et 
acides  de  peroxide  de  fer.  Ainsi ,  le  cyanure  de  poiassium 
et  de  ter  n'y  occasione  aucua  piécipité  bleu,  ci  II  faut  pour 
faire  apparaître  le  bleu  de  Prusse  saturer  l'excès  d'oxide. 

11  y  a  un  autre  sous-acëtale  de  peroxide  i]ui  se  précipite, 
à  l'clat  de  poudre  rougeâtre  insoluble,  de  la  dissolution  de 
l'acétate  neutre  de  protoxide  de  fer. 

jicctate  de  sine.  L'acétate  de  zinc  est  un  astringent 
énergique  :  on  l'emploie  en  médecine.  Sa  dissolution  très- 
étendue  convient  fort  bien  pour  combattre  les  inflamma- 
tions des  yeux  et  des  paupières.  Il  est  très-soluble ,  et 
cristallise  en  lames  hexagones  légèrement  eltloresccnles. 

Acétate  de  nickel.  Il  estsoluble  dans  l'eau  et  insoluble 
dans  r.ilcool.  Ses  cristaux  sont  verts  et  iL'jjèreiaent  elUo- 
Tescens. 

Acétate  de  cobalt.  Sa  solution  est  rouge  :  par  levapo- 
ration  elle  donne  une  masse  violette,  déliquescente. 

3005.  Acétate  d'anlimoine.  Ce  sel  est  très-soluble,  et 
forme  de  petits  cristaux.  On  l'employait  autrefois  comme 
vomitif. 

Acélale  de  protoxide  de  cuivre.  Il  se  sublime  en  pail- 
lettes nacrées,  ou  sous  forme  de  cristaux  légers  lanugi- 
neux ,  blancs,  dans  les  appareils  où  l'on  distille  l'acétate  de 
dcutoxide  neutre,  surtout  quand  on  chaulfe  avec  mcna- 
gcraent,  et  dans  ce  cas,  on  peut  eu  obtenir  20  pour  100. 
Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  se  décompose  en  acétate  de 
dcutoxide  de  cuivre  et  eu  cuivre  métallique  pulvérulent. 
L'action  de  l'air  humide  produit  le  même  effet. 

3006.  Acétates  de  dcutoxide  de  cuivre.  Ou  en  distin- 
gue jusqu'à  cinq  variétés. 

/  crdct.  L'acéiale  neutre,  qui  est  très-vénéneux ,  cris- 
tallise en  prismes  rhomboïdaux  d'un  vert  bleuâtre  légè* 
rcmeni  rlflorescens.  Ils  se  dissolvent  en  petite  quantité 
dans  l'alcool ,  et  complètement  dans  cinq  fois  leur  poids 
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d'eaa  bouillante.  La  solmion  aqueuse  étendue  se  décom- 
pose par  la  chaleur,  et  laisse  déposer  on  tel  trihasiqne. 
L'acétate  de  cuivre  est  employé  en  teinture.  Autrefois',  ou 
en  faisait  un  grand  usage  pour  la  préparation  du  Yinai- 
gre  radical ,  mais  depuis  la  décourerte  des  méthodes  qui 
procurent  l'acide  pyroligueux  pur  et  cristallisé,  tt  e^^^. 
sommation  se  restreint  de  plus  en  plus.  Quand  on  le  sou- 
met à  la  distillation ,  il  perd  d'abord  de  Teau  de  cristalli- 
sation, puis  de  Tacide  acétique  auquel  se  mêle  de  l'esprit 
pyroacétîque  \  il  donne  naissance  â  un  peu  d'acétate  de 
protoxide  qui  se  sublime  en  cristaux  neigeux  et  blancs. 
II  se  dégage  du  gaz  carbonique  et  des  gaz  inflammables,  et 
il  reste  un  résidu  de  cuivre,  avec  quelques  traces  de  char- 
bon. Ce  cuivre  est  à  un  état  de  division  qui  le  rend  capa- 
ble de  brûler  comme  de  l'amadou  lorsqu'on  y  met  le  feu 
en  un  point.  Ce  résidu  est  même  pyrophorique,  pourvu 
que  la  température  soit  un  peu  élevée. 

Chaufl*é  au  contact  de  l'air ,  l'acétate  de  cuivre  prend 
feu  et  brûle  avec  une  belle  flamme  verte. 

Quand  on  ajoute  du  sucre  à  une  dissolution  aqueuse 
d'acétate  de  cuivre  et  qu'on  fait  bouillir,^iI  se  précipite 
bientôt  ime  poudre  rouge  cristalline ,  composée  de  petits 
octaèdres  microscopiques,  et  entièrement  formée  de  prot- 
oxide de  cuivre  pur. 

La  liqueur  filtrée  reste  colorée  en  vert  bleuâtre.  Elle 
n'éprouve  plus  d'action  de  la  part  du  sucre,  et  le  cuivre 
parait  y  être  engagé  dans  une  combinaison  particulière , 
qu'il  serait  fort  curieux  d'étudier  à  fond. 

Les  Hollandais  furent  d'abord  seuls  en  possession  du 
procédé  de  fabrication  de  l'acétate  neutre  de  cuivre ,  et 
pour  rendre  leur  secret  plus  difficile  à  pénétrer,  ils  don- 
naient i  ce  sel  le  nom  de  vert  distillé.  On  le  connaît  com- 
munément aujourd'hui  dans  le  commerce  sous  les  noms  de 
verdet  et  cristaux  de  Vénus. 

C'est  Montpellier  qui  fournissait  plus  tard  presque  toute 
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la  France  de  verdet.  On  Yj  obtient  an  moyen  da  vinaigre  et 
du  vert-de-gris  ou  sous-acëtate  dé  cuivre.  On  fait  chauffer 
ensemble  i  p.  de  vert -de -gris  récemment  préparé,  et 
a  p.  de  bon  vinaigre  disiilié;  on  agite  de  temps  en  temps 
avec  une  spatule  de  bois  ,  et  quand  la  couleur  du  liquide 
n'augmente  pltis  d'intensité ,  on  le  laisse  déposer ,  puis 
on  le  décante.  On  verse  de  nouveau  vinaigre  sur  le  dé- 
pôt ,  et  s^il  se  colore  moins  que  le  premier  on  y  ajoute 
un  peu  de  vert-de-gris.  Les  résidus  épuisés 'ne  consbtent 
qu'en  cuivre  peu  oxidé.  On  les  distribue  en  eonches  de 
a  pouces  d'épaisseur,  au  plus,  sur  des  planches  étagées  au-* 
tour  de  l'atelier.  On  les  humecte,  de  temps  en  temps,  avec  du 
vinaigre  et  on  renouvelle  les  surfaces.  Celles-ci  se  recou- 
vrent d*efflorescences  que  l'on  traite  comme  le  premier 
vert-de-gris.  Quant  à  la  dissolution,  on  la  fait  évaporer 
jusqu'à  pellicule,  et  on  la  fait  cristalliser  dans  des  vases  où 
l'on  place  des  tiges  de  bois  fendues  en  quatre  à  l'un  des 
bouts ,  autour  desquelles  les  cristaux  viennent  se  group- 
per  en  grosses  grappes. 

L'acétate  neutre  de  deutoxide  de  cuivre  est  formé  do 


I  at.  aeid«  acëtiqne  =:    643,5)  oa 
X  at.  oxidft  de  çoir.  r=    495,6 

1x39,131 
9  at  MQ  fia,69 


him  56,48  I 

43f5x  l 

90,01  I 

•i99  } 


xoo 


X00( 


za5i,62 

La  distillation  de  l'acétate  neutre  de  cuivre  fournit  Am 
produits  fort  remarquables,  et  un  peu  varîés^'aelon  qn'dle 
est  lente  ou  rapide. 

La  distillation  lente  exécutée  au  bain  de  sable,  donne 
immédiatement  naissance  à  un  produit  volatil  y  blanc  f 
qui  vient  se  condenser  en  houppes  crislatlines ,  tant  à  la 
surface  du  résidu ,  que  vers  le  dôme  et  même  dans  le  col 
de  la  comiie.  Il  oit  facile  d#  a'aMiflfef  qmd  cette  sobstaiice 


consiste  en  acétaie  de  protoxtde  de  cniTre^  car  lorsqu  on 
la  traite  par  Teaa ,  elle  donne  du  Cnifre  très-diTÎsé ,  et  une 
dissolution  d'acëlate  de  dentoxide  bleue. 

En  même  temps  qne  cet  acétate  de  protoxide  prend 
naissance ,  le  reste  de  la  matière  épron^e  des  changemens 
qu^il  était  plus  aisé  de  prévoir.  Le  ciiiTré  se  rédidi  Aux 
dépens  de  Vadde  acétiqaei  il  se  dégagé  du  |^  acide  car* 
boniqne  et  quelques  gaz  inflammables.  Une  portio»  im 
Taclde  acétique,  qui  n'est  pas  employée  à  ces  réactions^se 
dégage  en  nature,  t/ne  autre  portion  se  convertit  eii  acé- 
tone ,  surtout  vers  la  fin  de  la  distillation. 

Adet  a  obtenu  »  enrdisiillant  TaeélÉte  neutre  au  bain  de 
sable ,  les  résultats  suîvàns  : 

Résida  de  eoàwn  txMàfkà wëàêÊémAom^  •  3i^ 

Âtiute  de  protoxide. 8,S 

j^rod.  lM{iiide  £otmé  d'acide  acétiq.  el  d'aeitone  48,9 

Gas  ou  perte • ix,S 


.0 


Aoéute  dietnié. • ioo,< 

Le  produit  liquide  qu*oft  recueille  dans  le  récipient  élt 
formé  d'acide  acétique ,  d'eau ,  d*acélone  et  d*aôf tate  dé 
deutoxide  de  cuivre  ;  il  est  troublé  par  quelque  peu  dé 
cid^re  tris*divité.  Ces  deuic  demièto  ttibstâoces  pro-* 
viennent  de  Tacétate  de  protoxide  qui  s'est  sublima  peu- 
dtffit  la  distillatimi ,  et  qui  s'est  décompoéé  en  se  dissolvant 
dans  Padde  liquidé  qui  est  vénii  se  èondensef ,  après  lui , 
dans  le  col  de  la  cornue.  B  serait  utile  de  rérifiér,  si  la 
production  de  l'acétate  de  protoxide  de  cuivi*e ,  n*ést  pa« 
accompagnée  de  celle  dé  quelque  acide  volatil. 

Quand  la  ccnàue  est  cbauffdé  à  feu  nu,  et  brtuqlie* 
ment ,  on  obtient  moins  de  cet  acétate  dé  protoxide. 

MM.  Derotfné,  en  epératit  sur  %o  kilogr.,  éht  obtenu 
kt  résultau  suivan»,  daBauttéepëratidiei  exécutée  à  feu  n« 
et  prolongée  pendant  def x  jéittfff. 
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Résidu  de  cuivra  mêlé  d*an  pea 

de  cbarboD 34*5 

Produit  liquide*    .  • 49fO 

Piodaiu  gasenx  on  perte.  .  •  .  16,5 


m 


ioo,o 

.  Le  produit  liquide  a  été  sëparë  en  quatre  parties,  quW 
a  eu  soin  de  recueillir  séparément,  et  qui  différaient  beau- 
coup  entre  elles. 

La  première  éteit  légèrement  bleae y  d*one  odenr  acide 
faible,  et  peeait l3.5 

La  seconde,  d*ane  odeur  plas  forte,  était  ploa  foncée     xS,i 

La  troisième,  pios  foncée  encore,  d*nne  odeor forte* 
ment  acide  et  nn  peu  empyreomatiqae. '   19»! 

Le  Quatrième ,  faiblement  acide ,  d*nne  odenr  empyren- 
matiqne  et  d*ane  ooolenr  citrine. i,3 

49iO 

Il  résulte  clairement  de  ces  détails  que,  dans  la  distilla- 
tion de  Tacétate  de  cuivre  hydraté  ,  Teau  tend  â  se  déga* 
ger  la  première  ;  qu'on  obtient  ensuite  le  produit  le  plus 
acide,  avec  les  produits  résultant  de  la  destruction  deFacé* 
tate  de  protoxide  qui  se  volatilise  \  et  qu'enGn,  il  se  forme 
de  Tacélone  pour  produit  principal,  vers  la  fin  de  Topera* 
tion. 

Pour  purifier  le  produit  liquide  ainsi  préparé  >  il  faut 
le  soumettre  à  la  distillation  ;  l'acétate  de  cuivre  qui  le 
colore  reste  pour  résidu  ;  Tacétone ,  Teau  et  Tacide  acé- 
tique se  dégagent  dans  Tordre  suivant  lequel  on  vient  de 
les  désigner.  Mais  par  la  seule  distillation ,  il  serait  diffi- 
cile de  séparer  tout  Tacétone ,  bien  que  les  premiers  pro- 
duits en  soient  très-chargés. 

Cest  Tacide  impur,  que  cette  rectification  fournit,  qui 
se  livre  au  commerce  sous  le  nom  de  vinaigre  radical. 
On  en  fabrique  encore  quelque  peu. 

Fert  de  gris.  Le  v6rt-de-gris  du  commerce  se  présente 
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SOUS  deux  aspects  différens  :  tantôt  U  est  d*an  blea clair, 
et  se  compose  d^acëtate  de  cuivre  sesqoibasique;  tan- 
tôt il  est  verdàtre,  et  il  consiste  dans  ce  cas,  qui  est  le  plus 
ordinaire,  en  acétate  bibasique.  Ce  deqaier  sd  a  une  appar 
rence  moins  cristalline  ;  tous  les  deux  |Kmt  hydratés.  Il 
y  a  en  outre  encore  une  autre  sorte  de  Ycrt*de-gris ,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  sous-acétate  de  cuivre.  Cesi 
la  substance  verte  qui  se  [forme  par  Faction  de  Tadr  bti» 
mide  sur  les  vases  qu'on  n'a  pas  soin  de  nettoyer.  Ce 
vert-de-gris  est  un  sous-carbonate  de  cuivre. 

A  Montpellier,  il  existe  quelques  Êdbriqnes  qui  emr 
ploient  le  marc  de  raisin  à  former  du  vert-de-gris.  On 
Tabandonne  à  lui-même ,  jusqu*à  ce  que  la  fermentation 
acide  commence  ;  puis,  on  le  place  par  couches  alternatives 
sur  un  sol  carrelé ,  au^rez-de-chaussée ,  avec  des  lames  de 
cuivre  Aoni  la  surface  a  été  préalablement  attaquée  par 
une  solution  aqueuse  de  vert-de-gris.  C'est  une  couche  de 
marc  qui  doit  terminer  la  masse.  Au  bout  d'environ 
quinze  jours ,  les  lames  de  cuivre  sont  recouvertes  d'une 
assez  grande  quantité  d'acétate  de  cuivre;  on  les  retire, 
on  les  mouille  avec  de  l'eau ,  on  les  expose  pendant  un 
mois  à  Vair.  L'acétate  absorbe  de  l'eau ,  et  se  combinant 
avec  l'oxide  de  cuivre  'qui  prend  naissance ,  produit  un 
sous-sel  qui  cristallise  en  houppes  fibreuses  et  soyeuses. 
On  sépare  la  coudhe  de  sel  formé ,  afin  de  pouvoir  re- 
mettre le  cuivre  non  attaqué  en  contact  avec  le  marc.  On 
fait  passer,  parce  moyen,  tout  le  métal  àFétat  d*acétate 
sesquibasique. 

Enfin ,  on  enferme  le  sel  dans  des  sacs  de  peau  que 
l'on  met  en  presse  et  que  l'on  retourne  en  divers  sens,  de 
manière  à  leur  donner  lajforme  de  cubes ,  sous  lesquels  on 
les  voit  dans  le  commerce. 

A  Grenoble ,  on  arrose  le  cuivre  de  vinaigre ,  et  en  Suède 
on  empile  les  lames  de  cuivre  avec  des  morceaux  de  drap 
épais  trempés  dans  du  vinaigre  ,  et  Ton  obtient  ainsi  de 
Tacélate  bîbasique. 


La  facUilé  avec  laquelle  le  vinaigre  attaque  le  cuivre 
sous  l'influence  de  l'air,  est  souvent  la  cause  d'accldcns  fâ- 
cheux, résultant  de  l'emploi  de  ce  métal  dans  la  cuisine. 
L'scidc  acétique  ne  peul  dissoudre  de  cuivre  pendant  l'é- 
bullition  du  liquide;  mais  à  froid,  celui-ci  pouvant  tenir 
de  l'oxigènc  en  dissolution,  le  métal  se  trouve  placé 
dans  les  circonstances  favorables  à  la  production  de  l'acé- 
tate, ei  les  mets  que  l'on  y  a  préparés  peuvent  se  trou- 
ver souillés  dé  ce  sel  vénéneux. 

Acétate  de  cuivre  sesquihasique.  L'acétate  de  cuivre 
sesquibasique  est  insoluble  dans  l'alcool  même  non  rec- 
tifie. L'eau  au  contraire  le  dissout,  et  la  solution  dépose 
un  sel  basique  quand  on  la  cliauffe.  L'acétate  sesquiba- 
5ique  de  cuivre  cristallise  d'une  manière  peu  régulière. 
Une  température,  qui  ne  dépasse  pas  ioo°,  lui  fait  per- 
dre la  moitié  de  l'eau  qu'il  retient,  et  le  rend  un  peu 
plus  vert.  On  obtient  ce  sel  ,  en  versant  dans  une  diriso- 
lution  concentrée  et  bouillante  d'acétate  neutre  ,  de  l'am- 
moniaque par  petites  portions ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité 
qu'elle  forme  se  dissolve.  Le  sel  se  dépose  en  masse  par  !e 
refroidissemeut  de  la  liqueur.  On  le  lave  à  l'alcool  étendu 
après  l'avoir  pressé  entre  des  doubles  de  papier.  L'alcoo! 
ajouté  à  la  dissolution  en  précipite  une  nouvelle  quantité. 
C'est  aussi  l'acétate  scsquibasique  de  cuivre  qui  se  dé- 
pose, sous  forme  de  masse  bleue  non  cristalline ,  au  com- 
mencement dêTévaporation  spontanée  de  la  liqueur  obte- 
nue, en  traitant  par  l'eau  le  vert-dc-gris  du  commerce. 
Voici  la  composition  de  cet  acétate  : 

I  al.  iGideicctiqDa  ^  1187,04  on  bien  46,3.    j 
3  «t.  oiide  de  oui,    =.  1486,8  53,6i    j 

"1  anhydre  =  ï;7Î.84  8^  J    ,^ 

11  al.«u  =     674,9  'aiSj    I 


HlcriitaUbé  3418,74 

Les  crisUux  chauffés  à  joo*,  conlieiment  : 


AcélATU*  Iji 

Ae^uie  Mtqoibasq.  aabyiln —  S773,l4  om  liai  Ss^ifl 
6  au  eia  —     337,4  10,84 


Aoéute  iCiqilib.  flccbé  i  100*  —  3i>X9a4  Mo^ 

Acétate  de  cuivre  bibasique.  H  est  formé  de  : 

I  at.  add«  acédqiM         -»     643,a  oalâca    «7,8$ 
s  •<•  ozid»  ds  CBÎTnu    —    991 ,»  4^^i* 

z  at.  «ta  —    ^4f9  a^.»» 


3309^3  lOOyOO 


Ce  sel  cristallise  en  paillettes  bleues.  L'eau  le  déoompeii 
en  sel  plus  basiqoe  iAsoloble ,  et  en  acétates  neutre  et  i 
qniBasiqae  cpii  se  dissolTenU  En  épuisant  1  action  de  l\ 
on  obtient  dans  la  liqueur  enYlron  i/xo  de  Toxide  a  IV 
de  sel  neutre,  et  i/5  à  Téiat  de  sous-sel.  Une  chaleor  éa 
60*  suffit  pour  détruire  Facétate  de  cuivre  hibasique.  Il  wm 
dégage  24)5  po^^  100  d'eau»  et  il  reste  une  masse  Terte 
formée  d'un  mélange  d'acétate  neutre  et  d'aoélale  tribft-* 
sique,  contenant  l'un  et  Fautre  de  l'eau  de  cristallisatiéBy 
et  entre  lesquels  l'acîde  se  trouve  paiement  partagé. 

Acétate  trihasique.  L'acétiM  tribasiqne  est  insoluUa 
dans  l'eau.  H  parait  que  c'est  le  plus  stable  des  compoaéa 
formés  par  l'acide  acétique  et  Voxide  de  cuivre.  Cepe&> 
dant ,  des  lavages  prolongés  i  l'eau  bouillante  la  traosfar» 
ment  en  acétate  plus  basique  encore  et  acétate  soldble.  Il 
se  prodoit,  quand  on  traite  le  vert-de-gris  par  l'cMi^ 
quand  on  fait  macérer  l'acétate  sesquibasiqneavee  de  Vhj» 
drate  de  cuivre,  et  quand  00  verse  dans  la  aolutÛMs  d'aci^ 
tate  neutre  une  quantité  d'auun^oiaqM  întnffifti»  poup 
redissoudre  le  précipité.  Il  est  formé  de 

X  at.  adde  acédqiM      :=    643,5a  oolitai     37,98 
3  ati  oxîde  de  ciûvr*    =r  1486^80  64^ 

3  al.  «Ml  ±z    litySa  7»3S 


i^fii 


399^04  IM/» 


» 


1-2  ACÈTiTES. 

li  csi  enfin  un  acéutc  de  cuivre  CYcusiivcmcnt  basique 
ilont  voici  la  composîlîon  : 


— 

643.ÏÏO 

L;<n 

3 

l!) 

= 

ï3,98,Ro 

91 

*7 

- 

1349,80 

5 

«j 

,5,78,,,,  ,o«,oo 

II  se  précipite  quand  on  chauffe  une  dissolution  t'tenduc 
du  se!  neutre,  ci  mieux  encore,  celle  du  sel  sesqui basique. 
Quand  celle  dernière  est  Irès-e'icnduc ,  une  lempcraiure 
de  îo  à  30"  sufiit  pour  décomposer  le  sel  dissous.  Le  pré- 
cipité est  dWbrun  tellement  foncé,  qu'il  paraitnoir  quand 
il  est  réuni.  Il  brûle  à  l'air  avec  une  légère  détonation  et 
en  lançant  des  étincelles.  LVipu,  après  un  lavage  long- 
temps prolongé,  le  décompose  en  dissolvant  un  acétate  plus 
riche  en  acide,  et  laisant  de  l'oxide  de  cuivre  tellement  ténu 
qu'il  passe  aisément  au  travers  des  filtres. 

Lesucre,'en  dissolution  dans  l'eau,  jo^ît  de  la  propriété 
de  dissoudre  les  sous-acctates  de  cuivre.  4^  p-  de  sucre 
opèrent  la  dissolution  d'une  partie  de  vert-de-gris-  La 
liqueur  esl  verte,  et  elle  résiste  à  l'action  de  l'ammo- 
niaque, de  l'hydrogène  sulfuré ,  ainsi  qu'à  celle  du  cya- 
nure jaune  de  potassium  et  de  fer. 

3oo;?.  jicétate  de  plomb.  L'oxide  de  plomb  se  com- 
bine en  plusieurs  proportions  à  l'acide  acétique. 

L'acétate  neutre  est  connu  sous  le  nom  de  sel  ou  de 
sucre  de  Saturne,  Il  su  rapproche  en  effet  du  sucre  par  sa 
saveur  et  son  aspect.  Il  cristallise  en  prismes  allongés  à 
quatre  pans ,  terminés  par  desj'sommets  dièdres.  Ils  sont 
cfflorescens,  etsolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  La  pré- 
sence de  ce  sel  dans  l'eau  n'en  aiigmenlc  presque  pas  le 
point  d'ébnllition.  L'acétalcde  plomb  commence  àéprou- 
ver  la  fusion  aqueuse  à  5^",.^.  Vers  100°,  leliquidc  entre 
en  ébullition ,  perd  son  eau  de  cristallisation,  et  se  prend 
en  masse  anhydre  et  formée  de  lamelles  feuilletées.  Pour 


le  fondre  de  nouvean ,  il  faut  chanfler  plus  fortement  ; 
vers  280°  le  sel  est  complètement  liquide.  Ensuite  il  se 
dégage  des  Tapeurs  d*acide  aoéticpie  et  un  peu  d'esprit 
pyroacétique.  Si  on  laisse  refroidir  le  résidu,  on  a  de 
Tacétate  tribasique  à  Féut  d'une  masse  cristalline  feuille- 
tée. En  prolongeant  Vaction  de  la  cbaleur ,  on  obtient  de 
Tesprit  pyroacétique  et  de  Facide  carbonique.  Le  résidu 
de  la  distillation  est  du  plomb  très-diyisé  et  doué  d'une 
grande  combustibilité. 

L'acétate  de  plomb  çn  dissolution  est  décomposé  par 
l'acide  carbonique.  Il  se  précipite  tm  peu  de  carbonate  de 
plomb,  et  il  y  a  un  peu  d'acide  acétique  mis  en  liberté,  qui 
préserve  le  reste  du  sel  de  l'action  du  gaz  carbonique.  La 
petite  quantité  de  cet  acide  contenue  dans  l'air  peut  même 
altérer  l'acétate  de  plomb  effleurii  dont  une  partie  passe 
à  l'état  d'acide  acétique  qui  se  volatilise. 

Le  sel  de  satume  est  formé  de 


X  at.  protozide  de  plondi  ,  xSgS/»  6SfS   | 

z  at.  acide  aoétiqiie  643,5  31,5    ) 

ao38,5  85,8 

6  at.  caa  337,5  14,» 


I 


xoo 


100 


9376,0 

On  le  fabrique  en  dissolvant  la  litharge  dans  l'acide 
acétique,  ou  en  faisant  agir  celui-ci  conjointement  avec 
1  oxigène  de  l'air  sur  le  plomb  métallique. 

Voici  comment  s'exécute  le  premier  procédé  qui,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas,  est  le  plus  avantageux.  On 
mêle  de  l'acide  acétique  provenant  de  la  distillation  du 
bois ,  bien  exempt  de  matière  huileuse ,  et  marquant  au 
plus  8"*  à  l'aréomètre,  avec  la  quantité  de  litliarge  con- 
venable pour  la  saturation.  La  dissolution  se  fait  im- 
médiatement avec  une  grande  production  de  chaleur.  On' 
entretient  1  élévation  àù  température  en  faisant  un  peu  de 
feu  sous  la  chaudière  dans  laquelle  ou  opère.  On  ajoute 
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àé  Veau  provenant  4es  lavages  des  opérations  antMeureii 
etonam^e  la  dissolution  à  4S  ou  55^,  suivant  qu'iyjL 
cherche  à  obtenir  le  sel  à  un  état  plus  ou  moins  comr 
pacte.  On  Fabandonne  au  repos  pendant  quelque  temps» 
let  quand  elle  est  limpide ,  on  la  verse  dans  des  terrines* 
ll^and  la  cristallisation  s*est  opérée,  on  les  place  de  champ 
te  long  d^une  rigole  légèrement  inclinée  et  conduisant!  un 
petit  réservoir.  Au  bout  de  36  heures,  la  cristallisation  eit 
ordinairement  achevée.  On  obtient  ainsi  les  trois  quarts  dta 
sel,  et  on  fait  sécher  les  cristaux  dans  nne  étuvie,  ^  une 
très-douce  température  aEn  qu'ils  ne  s'effleurissept  point. 
XiCs  eaux  mères  sont  jointes  aux  dissolutions  subséquentes, 
ou  évaporées  et  reportées  dans  les  cristallisoirs.  Les  cris- 
tau^  que  Ton  en  retire  sont. ordinairement  colorés  :  on 
les  purifie  par  une  seconde  cristallisation.  Quand  les  eaux 
iknères  refusent  de  cristalliser,  on  les  décompose  par  Ttcid^ 
sulfurique  pour  en  extraire  Taeide  acétique,  ou  par  le 
carbonate  de  soude ,  qui  précipite  du  carbonate  de  plomb 
et  laisse  dans  la  liqueur  de  Tacétate  de  soude.  Le  carbo- 
nate de  plomb  peut  servir,  comme  la  litharge,  à  former  de 
Tacétate  de  plomb ,  et  Tacétate  de  soude  peut  donner  de 
Vacide  acétique. 

Les  litharges  traitées  par  Tacide  acétique  laissent  un 
résidu  composé  de  matières  terreuses,  d'argent,  de  plomb. 
On  Texploite  comme  minerai  d'argent.  Quand  les  li*^ 
tharges  contiennent  de  Toxide  de  cuivre,  on  peut  enlever 
tout  ce  métal  à  la  liqueur,  en  y  mettant  des  lames  de  plomb  \ 
car  le  plomb  décompose  Facétate  de  cuivre.  IMais  beau- 
coup de  consommateurs  préfèrent  trouver  dans  le  sel  de 
Saturne  la  teinte  azurée  que  lui  donne  une  petite  quantité 
de  sel  de  cuivre. 

Autrefois ,  on  ne  préparait  guère  de  sel  de  saturne  au- 
trement que  par  Tac  lion  de  Tacide  acétique  et  de  l*air  sur 
}e  plomb.  Ce  métal  doit  être  pris  à  Téut  de  lames  minces, 
f t  Ton  doit  éviter  sa  présence  dans  la  Uqaeur  d'où  l'on 


ee  il  vaut  viveaxlepvépiurerparlfepul^  qii€  par  le  lanu- 
n^ge  ^  U  qst  moini  dense  et  plus  dite  à  attaquer.  On  le 
fond  dans  une  chaudière  en  fer ,  et  on  le  paise  arec  ni^e 
cuiller  pour  le  couler  dans  une  lyassine  orale  em  cnifre  f 
où  on  rëtale  p^r  u^  mouvement  bmsipie  de  rotation. 
On  Tobtient  en  lames  d'environ  un  millimilre  d*éMJs#enrf 
On  le  coupe  avec  une  hache,  et  on  en  distribue  les  mor* 
ceaux  dans  des  terrines.  Elles  reçoivent  chacune  environ 
a  i  3  kilogr*  de  plomb ,  et  un  kilogr.  de  vinai^pre  distill^. 
Les  surfaces  de  métal,  q^i  ne  sont  pas  submergées ,  se  re- 
couvrent d'une  couche  d'oxide.  Il  faut,  deux  on  trou  (m$ 
par  jour,  plonger  les  lames  extérieures  dans  le  liquide 
et  découvrir  ad  contraire  les  antres.  Quand  les  lames  sont 
très-amincies,  on  en  ajoute  de  nouvelles.  Le  vinaigre  mjf 
en  digestion  avec  le  plomb,  prend  une  teinte  grise  laiteuse 
d'autant  plus  intense  qu'il  est  plus  faible.  Elle  est  due  à 
des  pardcules  de  plomb  qid  restent  en  suspension.  Le 
liquide  concentré  joiqu'aux  deux  tiers,  dans  des  chau- 
dières de  cuivre  étamé ,  filtré ,  puis  évaporé  jusqu'au  point 
convenable,  cristallise  par  le  refroidisaement.  Les  r^idus 
métalliques  sont  mis  denonveau en  contact  avec  le  vinaigre^ 
Celui-ci  opère  la  dissolution  du  plomb  avec  une  rapidité 
d'autant  plus  grande,  qu'il  est  plus  concentré.  Par  ce  mode 
4e  fabrication ,  on  obtient ,  nécessairement ,  de  l'acétate  de 
plomb  exempt  de  cuivre. 


jicétate  de  plomb  tribasique*  L'acétate  de  plomb 
tribasique  se  produit  factlement ,  quand  on  fait  digérer 
l'acétate  neutre  avec  du  massicot,  ou  de  la  litharge  en 
poudre  bien  privée  d'adde  carbonique.  Il  faut  employer 
i5  p.  de  litharge,  pour  10  p.  de  sel  neutre,  et  il  en 
reste  environ  4  p*  La  dissolution  filtrée  et  évaporée  donne 
ime  masse  saline  d'acétate  de  plomb  tribasique.  Il  ne 
retient  pas  d'eau,  et  n'aflfecte  jamais  la  forme  de  cristaux 
déterminés.  U nuit  i  la  cristalUsation de  lacétate neutre. 


irCt  ICÉTlTES. 

retire  le  sel  <lc  saturne  par  la  cristallisation.  Le  sous-acé  - 
taie  de  plomb  se  dissout  dans  l'eau,  mais  non  dans  l'alcool, 
qui  au  coDtraire  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse 
coQcenlrée.  11  verdît  le  sirop  de  violette,  et  ramène  au 
Lieu  le  tournesol  rougi.  La  dissolution  se  trouble  à  l'air, 
et  absorbe  l'acide  carbonique  aussi  facUcmeut  que  l'eau 
de  chaux.  L'eau  distillée  y  produit  ordinairement  un  pre'- 
cipité,  en  raison  de  l'acide  carboniquequ'L-ltceonlieni.  La 
solution  étendue  de  ce  sel,  mêlée  d'un  peu  d'esprit-de- 
vin ,  est  employée  en  médecine  sous  le  nom  d'eau  de  Gou. 
lard,  ou  d'enu  minérale.  Quand  ce  sel  est  préparé  avec  du 
vinaigre,  et  que  la  dissolution  est  suirisamment  conccn- 
Irée ,  elle  a  une  apparence  un  peu  sirupeuse,  et  forme  l'en- 
trai l  de  Saturne. 

L'acélale  de  plomb  tribasique  est  formé  de  : 

1   st.  ociJe  stciiqae      —     64î,5  ou  Litn      i3,îi 
3  >E.  oxide  de  plomb     -^  4iS3.S  B6,i3S 

4Sï7,î  iuo,ac. 

Acétate  de  plomb  sexbaiique.  Quand  on  précipite  la 
dissolution  de  l'acétaïc  de  plomb  tribasique  par  Tammo- 
niaque,  on  obtient  une  poudre  blanche  d'acétate  encore 
plus  basique. Ce  sel  peu  tsefonner  encore,  en  faisauldigérer 
cette  dissolution  avec  de  l'oxide  de  plomb.  Dans  ce  cas, 
la  dissolution  perd  la  plus  grande  partie  du  plomb  qu'elle 
contient.  Sa  saveur  douce  disparait  pour  faire  place  à 
une  saveur  purement  astringente.  Le  sel  qui  se  produit 
est  très-peu  solnble ,  surtout  à  froid  ;  sa  dissolution  con- 
centrée à  chaud,  cristallise  par  le  refroidissement.  Il  con- 
tient une  petite  quantité  d'eau  de  cristallisation.  Quand 
on  la  lui  enlève ,  il  prend  nne  teinte  légèrement  rougeà- 
tre ,  et  rcsle  formé  de  : 

t  «t.  tààe  nccliqne     —     GJ},!  on  Ucn       7-i'i 
C  fli.  ««de  df  plomb     —  a3fi7,fi  9i.8(i 


Les  usages  des  aeéuies  de  fkmk  Bcacic  et  tnlaBH{ae 
sont  imporuns.  UaccUte  Bcatie  cacapliMê  dassio  ik»- 
nufaciares  de  toiles  primes  pour  pvqpM«r  l'aeêtafie  d  al»- 
mine  \  il  s^emjJoîe  aussi  qodqacfois  ca  ■êdeoBe.  Le 
soos-acécate^  qui  sons  plosîeiirs  fonnes  ei 
en  usage  en  médeciiie ,  sert  à  £difîi|Bcr  la 
ces  deax  sels  sont  Eicqnnnnimt 
1  jses ,  et  pour  la  préparaûon  dTvn  ^obêA 
matières  organiques. 

Acélaie  de  bismadL  L'onde  de  IwsMlli  se  diao«t 
Facide  acétique^  mais  sans  pouniir  le 
de  sA  cristallisable.  Pour  obtenir  Facëtale  Bcotre  de 
bismuth ,  il  Cant  mêler  ensemble  des  diwninfiops  chaudes 
et  concentrées  de  nitrate  de  bismuth  ci  dacâate  depotasK 
on  de  sonde.  L  aoéute  de  bismuth  cristallise  en  pilicfirs 
par  le  refroidissement.  Le  nitraie  de  htwinih  perd  la  pro- 
priété de  précipiter  par  Teau,  quand  ou  j  aiouie  du  vi- 
uaigre. 

3oo8.  Acéiate  de  proiaxide  de  ■crcurv.  Ce  sel  esi  re- 
marquable parmi  les  aoétates ,  eu  cequllest  peu  soluble  à 
froid,  et  qu^il  est  anhydre.  Oa  peut,  à  sou  aide,  recou- 
naitre  la  présence  de  pràtes  quantités  d'acide  acétique, 
parce  qu'une  dissolution  duu  acétate  soluble  précipite, 
quand  elle  est  concentrée,  le  protonitrate  de  mercure. 
L'acide  acétique  Im-mèmec^ère  cette  précipitation,quand 
il  est  concentré.  Le  précipité  possède  une  apparence  parti- 
culière. U  est  blanc ,  micacé,  flexible  et  comme  gras.  Ses 
lamelles  imitent  Faspect  des  écailles  de  p<ttS5on.  Uue  l^cre 
chaleur  décompose  Tacéute  de  mercure ,  et  fournit  du  gax 
carbonique,  deVacide  acétique  très<onceutré et  du  mer- 
cure métallique.  La  lunûère  le  noircit.  La  chaleur  de 
Tétuve  su^t  pour  Faltérer  au  bout  de  quelcpes  jours , 
même  quand  elle  ne  dépasse  pas  4o*.  H  se  manifeste ,  à  la 
surface ,  des  taches  rouges  qui  paraissent  èire  du  deut- 
oxide  de  mercure, 

V.  la 


A  ta  lempératùre  ordinaire  *,*îl  Taut  plus  de  3oo  parties 
d'eau  pour  en  dissoudre  une  d  acétate.  La  chaleur  facilite 
V  cette  dissolution ,  et  la  liqueur  cristallise  par  le  refroidis- 
sement. Quand  on  fait  Bouillir  cette  dissolution ,  elle  laisse 
iîéposer  du  mercure ,  et  il  se  forme  de  Tacétatc  de  deut- 
bxide.  Mais  ce  pWnoihèneest  fort  limité,  et  la  majeure 
partie  ëcbâp^  i  cetVé  réaction. 

L^àîcoôl  ne  cuiâout  pas  ce  sel  à  froid,  mais  à  chaud  il 
lattaque et  lui  enlève  son  acide. 

tict  acétate  reûferme 

X  M.  protoxidb  de  t^rcvcm  ftSSi^tt  ^é^é    * 

X  at.  acide  acétiqae  643,a  I9»^4 


3a74»8         xoo,oo 


Ce  sel  s'obtient  toujours  par  la  voie  des  doubles  dé- 
tBo)iltk>siltoxiê  :  on  ye^so  le  nitrlEite  de  protoxide  de  mer- 
cure, le  plus  neutre  possible,  dans  une  solution  d'acétate  d« 
sùude,  en  a^^ànt  soin  qu'il  resté  uh  excès  de  cette  dernière. 

Où  pende^  génértilement ,  que  ce  sel  était  employé  par 
Keyser  dattS  bl  coi)ifeciiùn  de  ses  dragées.  Mais  M.  Robi* 
quel ,  ây&ut  eu  Toccvision  de  voir  le  sel  laissé  en  magasin 
psr  Keyter  i^t^s  sa  mort,  s'est  assuré  qu'il  était  formé 
d'acétate  de  deutoxide. 

Acétate  dà  deutoxldede  merùure.  On  peut  Tob tenir  en 
faisant  boùtllir  Toxide  rouge  de  mercure  a?ec  du  vinai- 
gre de  bois  purifié.  La  liqueur  donne  par  le  refroidisse- 
ment ,  si  elle  est  suffisamment  concentrée ,  des  cristaux  de 
ce  sel. 

Il  se  présente  en  lames  nabrées,  demi-transparentes, 
faciles  à  pulvériser,  et  très-sol ubles  dans  l'eau  qui  en 
prend  le  quart  de  son  poids  à  io*>,  el  presque  son  poids  i 
la  température  de  TébuIIition. 

Ccbt  encore  un  sel  anhydre ,  car  il  renferme  seulement 


I  at.  Âeatoxide  da  mercure  i365,S  68,  i  a 

X  at*  acide  acétique  €43»3  Si, 88 
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On  le  prépare  directement  en  faisant  bouillir,  pendant 
quelques  instansi  loo  parties  d*oxide  roage  de  mercure 
ayec  38o  parties  de  vinaigre  de  bois  pur ,  à  4°  de  larëo- 
mèlre.  Quand  on  substitue  Thydrate  de  mercure  à  Voxide  j 
il  se  forme  une  certaine  quantité  d'acétate  de  protoxide. 

jicéîale  dargenl.  C'est  encore  un  sel  anhydre.  Il  res* 
semble  singulièrement  i  1  acétate  de  protoxide  de  mercure, 
et  peut ,  comme  loi ,  teFfir  de  réactif  pour  accuser  la 
présence  de  Tacide  acétique ,  car  Teau  n*en  dissout  certain 
nement  pas  un  deux-centième  de  son  poids  à  froid.  On 
prépare  donc  ce  sel  par  double  décomposition,  en  ver- 
sant du  nitrate  d'argent  dans  de  l'acétate  de  soude. 

L'acéiate  d'argent  est  en  lames  nacrées ,  flexibles ,  blan- 
ches, et  semblables  i  des  écailles  de  poisson.  Il  est  com- 
posé de 

I  at  <nlde  d'argent       i45i|0  6g,  5 

I  Bt«  aeîde  aoéciqae        643,a  3o^5 

*•  309  j,l  100,0 

Quand  on  le  ckaufle,  il  fournit  de  Facide  acétique 
très- concentré ,  et  laisse  un  résidu  d'argent  métallique  ^ 
mêlé  de  quelques  traces  de  charbon. 

AGÉTOlfE. 

3009.  Sous  ce  nom,  on  désigne  aujourd'hui  Y  esprit  py- 
roacéUque.  On  obtient  l'acétone  en  distillant  les  acétates 
neutres  à  base  alcaline, et  on  se  sert  ,  de  préférence^  de 
l'acétate  de  chaux. 

On  met  dans  une  cornue  de  grés  un  ou  deux  kilogr. 
d'acétate  de  chaux  ;  on  adapte  à  la  cornue  une  allonge  et 
un  ballon  tubulé;  convenablement  refroidi.  La  distilla* 
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lion  conduite  avec  lenteur,  est  poussée  jusqu'à  ce  qu'on 
ne  voie  plus  passer  de  liquide. 

On  obtient  ainsi  trois  sortes  de  produits.  La  cornuecon- 
lîenl  du  carbonate  de  chaux,  coloré  par  un  peu  de  char- 
bon. Le  récipient  renferme  de  Tcau  tenant  l'acétone  en 
dissolution ,  avec  quelques  traces  d'un  produit  goudron- 
neux. Enfin,  il  se  dégage  des  gaz  qui  consistent  en  acide 
carbonique ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  carboné. 

Le  produit  liquide  ,  qui  est  parfaitement  neutre ,  étant 
rectifié  plusieurs  fois  au  bain-marie  sur  le  chlorure  de 
calcium ,  se  débarrasse  de  l'eau  et  du  goudron.  Quand 
son  point  d'ébullition  devient  constant,  on  a  de  l'acétone 
pur. 
Celui-ci  renferme  i 

C  —  229.55  6a.5 

H*^  —     37.50  xo.a 

O    —    100.00  37.3 


867.05  lOO.O 

La  densité  de  la  vapeur  de  l'acétone  est  égale  à  2,019 
d'après  mes  expériences.  Si  la  formule  précédente  cor- 
respond à  deux  volumes  de  vapeur,  cette  densité  cal- 
culée serait  égale  à  2,022. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la  production  de 
Tacétone.  En  effet  »  l'acétate  de  chaux  étant  converti  en 
carbonate  de  chaux  aux  dépens  de  l'oxigène  et  du  carbone 
de  l'acide  acétique ,  le  reste  des  élémens  se  trouve  préci- 
sément en  rapport  tel,  qu'il  en  résulte  deux  volumes 
d  acétone,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  formule  suivante  : 

CaO,  C  H*  03  =  CaO,  C  0>  +  O  H«  O. 

L'acétone  est  liquide,  incolore,  très-fluide^à la  manière 
de  Talcool ,  doué  d'une  odeur  aromatique  particulière. 
Sa  densité  est  deo,792,Il  bout  k  la  température  de  5G'c. 
quand  il  ççtpur. 
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n  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  Teau,  avec  Tal- 
cool,avec  lether  sulfurîque,  participant toul-à-fait,  par 
là,  des  propriétés  de  Talcool. 

Il  brûle  avec  une  flamme  blanche,  volumineuse  et  un 
peu  fuligineuse.  Uair  est  sans  action  sur  lui  -,  les  alcalis 
ne  Faltèrent  pas  non  plus  ^  mais  ces  derniers  corps,  avec 
le  contact  de  Vair^  exercent  sur  lui  une  réaction  profonde. 
L'oxigène  est  absorbé,  et  il  se  développe  une  matière 
brune. 

L  acétone  dissout  moins  de  sels  que  Talcool.  Il  n'exerce 
aucune  action  sur  le  chlorure  de  calcium. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  avec  dégagement  de  cha- 
leur. Quand  on  distille  le  mélange,  on  ne  recueille  au- 
cun produit  particulier.  Il  parait,  d après  M.  Liebig, 
qu'il  se  forme  une  combinaison  acide  particulière ,  quand 
on  fait  agir  ainsi  Tacide  sulfurique  sur  Tacétone. 

L'acétone  distillé  avec  le  chlorure  de  chaux ,  donne  un 
produit  particulier  que  nous  étudierons  plus  loin  y  sous  le 
nom  de  chloroforme . 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  sec  dans  de  Fesprit 
pyroacétique,  la  liqueur  s'échauffe,  fournit  beaucoup 
dacide  hydrochlorique  ,  et  se  colore  en  vert  jaunâtre  ou 
en  jaune.  Mais  bientôt  la  réaction  diminue,  et  ne  reprend 
quelque  activité  qu autant  qu'on  porte  le  produit  pres- 
qu'à  Tébullition,  pendant  que  l'on  y  fait  passer  le  cou- 
rant de  chlore. 

Mêlée  d'acide  sulfurique  concentré ,  cette  liqueur  laisse 
séparer  un  produit  oléagineux  que  l'on  décante,  et  qu'on 
rectifle  sur  un  peu  de  chaux  vive. 

Ce  nouveau  produit  est  oléagineux,  d'une  teinte  am- 
brée, plus  pesant  que  l'eau,  qui  ne  le  dissout  pas,  et  d'une 
odeur  singulièrement  pénétrante.  Sa  densité  est  de  i,33. 

On  peut  représenter  sa  composition  par  la  formule 
suivante  ; 


i8a 
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v<   •    •    • 

119,56 

a«,9 

H4..  . 

a  5,00 

3.1 

Ch>.  . 

44^,64 

55,6 

0.  •  . 

100,00 

xa,4 

797,10  100,0 

L«<iétone  a  donné  à  Chenevix,  par  simple  ébnHition 
avec  les  acides  nitrique  ou  hydrocUorique ,  des  produits 
particuliers ,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

L*acétone  est  sans  usages. 

LIQUBUE  DB  GÂDBT. 

»  -  * 

3oio.  Cest  sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Cadet 
qu'on  désigne  le  produit  résultant  de  la  distillation  d'un 
mélange  d'acide  arsénieux  et  d'acétate  de  potasse. 

Ce  produit  est  facile  i  préparer.  On  mêle  parties  égales 
d^acétate  de  potasse  et  d'acide  arsénieux,  et  on  soumet  le 
mélanse  à  la  distillation ,  dans  une  cornue  de  verre  mu- 
nie <Fùne  allonge  et  d'un  récipient  entouré  de  glace. 
Celui-ci  doit  être  pourvu  d'un  tube  qui  porte  les  ga?i 
dans  une  cheminée  bien  /ventilée.  Il  faut  luter  avec  spin 
toutes  les  jointures,  et  se  mettre  le  mieux  possible  à  Tabrî 
des  gaz  ou  vapeurs,  qui  pourraient  s'échapper  pendant  la 
durée  de  cette  opération. 

Un  peu  au  dessous  de  la  chaleur  rouge ,  les  deux  corps 
réagissent  et  fournissent  des  vapeurs  très-épaisses,  qui  dis- 
paraissent quand  l'air  de  l'appareil  est  dépouillé  d'oxi** 
gène. 

On  obtient,  dans  le  récipient,  de  Peau,  une  huile  pesante 
et  de  l'arsenic  très-divisé.  Il  reste  dans  la  cornue  du  carbo- 
nate de  potasse  et  de  l'arsenic  métallique.  Il  se  dégage  du 
gaz  acide  carbonique ,  de  Toxide  de  carbone ,  de  Thydro- 
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gène  arscniqué,  de  Thydrogène  car)>oiié,  pendant  loole 
la  durée  de  l'opératjon. 

On  rassemble  dans  un  enlonqpîr  le  prodoil  liquide  brut, 
et  on  attend  que  Thuile  pesante  «lu'il  renferme  ait  gagué 
le  bas  du  vase,  pour  la  faire  tomber  dans  une  comoe  de 
verre  où  on  la  distille  avec  précaution.  Uarsenic  reste 
dans  la  cornue.  Le  produit  obtenu  renferme  de  Tcsm) 
pour  Ten  débarrasser,  il  suflEit  de  le  mettre  en  nwittct 
avec  le  chlorure  de  calcium.  • 

La  liqueur  de  Cadet  est  incolore,  horriblement  fétide» 
et  d'une  odeur  tenace  qui  se  fixe  sqr  les  étofles.  Elle«l 
très- vénéneuse ,  et  agit  très-fortement  sur  réconomîe, 
même  quand  on  se  borne  à  respirer  quelque  peu  de  sa 
vapeur,  ce  qu'on  ne  peut  guère  éviter,  quand  on  en  pré* 
pare.  Elle  occasione  des  douleurs  d^entrailles  très-persis- 
tantes. 

Exposée  à  Tair,  cette  liqueur  exhale  d'épaisses  fumées. 
Si  on  en  laisse  tomber  quelques  gouttes  sur  le  sol  ou  suf 
du  papier,  elle  s'enflamipe.  ^nfefmée  dans  un  flacon  mal 
bouché ,  elle  cristallise  au  boi^t  de  quelque  tenips*  A  l'afr 
et  par  son  action  lente,  elle  se  convertit,  peu  à  peu  ,  ei^ 
acide  acétique  et  acide  arsénieux ,  d'après  IVt.  Thénard. 

Le  chlore  gazeux  Venflamme  sur-le-champ.  Mise  en 
contact  avec  une  dissolution  de  clilorc,  elle  se  change 
encore  en  acide  arsénieux ,  acide  hydrochlorique,  et  acide 
acétique. 

Cette  liqueur  m*a  paru  formée  de 

Carbone,  •  .  •  .  a 4,5 
Hydrogène.  ...  5,Ç 
Arfciiio.  •  •  •  •  ^    69,0 
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Ce  qui  semblerait  répondre  à  la  formule  Cfi  Hia  Ai. 
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Mais  je  suis  loin  de  regarder  cette  analysé  comme  défini- 
tive, à  cause  des  difficultés  quon  éprouve  à  se  procurer 
fine  matière  que  Ton  puisse  regarder  comme  pure. 

ACIDE  LACTIQUE, 
SOBÉELE,  OpUSC.f  t.   9,  p.  101. 

BM.keovJSOT^'jinn^  de  chim.pt,  86,  p.  84  ;  et  Ann,  de  chim. 

etde  phys.y  t.  5o,  p.  376. 
Bbrzélius  ,  Traité  de  chim. 

GoRaxoL,  Joum.  de  pharmacie^  t.  19,  p.  i55  et  3'jZ. 
Jl  Gat-Lussac  et  Pelouze,  Arm,  de  chim.  et  de  phys. , 

t«  5'j,  p.  4io. 

3oi  I .  L'acide  lactique ,  découvert  par  Schéele,  dans  le 
petit-lait ,  et  retrouvé  par  M.  Berzélius  dans  la  chair  mus* 
culaire,  dans  le  sang,  et  plusieurs  autres  liquides  animaux^ 
fut  considéré  par  un  grand  nombre  de  cbimisles  comme 
de  Tacide  acétique  modifié  par  la  présence  d  une  matière 
organique  fixe.  Dans  le  but  de  vérifier  la  justesse  de  cette 
opinion  ,  M.  Berzélius  cbaufia  au  rouge-brun  Tacide 
lactique,  pour  détruire  les  impuretés  quon  supposait  mê- 
lées à  l'acide  acétique,  et  fit  passer  en  même  temps  sur  lui 
un  courant  de  gaz  ammoniaque.  Il  n'obtint  pas  d'acétate 
â^ammoniaque.  Cette  expérience  établit  d'une  manière 
incontestable ,  que  l'acide  lactique  ne  renferme  pas  d'à* 
cidc  acétique  tout  formé,  et  ne  permet  guère  de  penser 
qu'il  puisse  consister  en  une  combinaison  de  cet  acide 
avec  une  matière  fixe, 

Scbéele  retirait  l'acide  lactique  du  petit-lait,  en  rédui- 
sant le  liquide  au  huitième  de  son  volume ,  et  séparant 
au  moyen  du  filtre,  le  fromage  qui  s'était  déposé;  il  pré- 
cipitait le  phosphate  de  chaux  tenu  en  dissolution  dans 
la  liqueur,  en  la  saturant  par  la  chaux;  enfin,  il  isolait 
l'acide  en  précipitant  la  chaux  par  une  quaiitité  convcna^ 
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ble  d'acide  oxaliqnç.  Il  concentrait  le  liquide  clair,  en 
consistance  de  sirop ,  et  dëbarassait  Tacide  de  quelques 
sels,  en  le  dissolvant  dans  Falcool  rectifié. 

M.  Berzélius  a  obtenu  Facide  lactique  pur  en  repre- 
nant le  précédent ,  qui  retient  encore  quelques  impure- 
tés. Après  Tavoir  dissous  dansTalcool  concentré,  il  yerse 
dans  la  liqueur  de  l'acide  tartrique  en  dissolution  dans 
l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  manifeste  plus  de  précipite 
de  tartrate  acide  de  potasse.  Il  laisse  ensaite  déposer  pen- 
dant un  ou  deux  jours  dans  un  lieu  froid.  Il  évapore  l'al- 
cool, reprend  le  résidu  par  l'eau,  et  ajoute  à  la  dissolution 
du  carbonate  de  plomb  bien  broyé,  tant  qu'il  s'en  dissout. 
Il    traite  le  sel  de  plomb  par  le  charbon  animal ,  puis 
par  l'hydrogène    sulfuré.  Il   chasse  l'excès  de  ce  gaz , 
et  il  ajoute  de  l'hydrate  de  protoxide  d'étain,  nouvelle- 
ment préparé,  et  encore  humide,  dans  la   liqueur,  en 
agitant  de  temps  en  temps.  Au  bout  de  plusieurs  jours  , 
on  recueille  le  lactate  basique  de  protoxide  d'étain  qui 
s'est  déposé,  on  le  traite  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  on 
a  ainsi  l'acide  lactique  pur.  Mais^  une  grande  partie  de 
cet  acide  reste  en  dissolution ,    combiné   avec  du  per- 
oxide  d'étain ,  dont  la  formation  est  due  à  l'action  de 
l'air. 

Cet  acide  a  été  trouvé  avec  l'acide  acétique  ,  dans 
un  grand  nombre  de  liquides  organiques  aigris  ,  par 
M.  Braconnot,qui  le  désignait  sous  le  nom  à^ acide  nancéi* 
que.  Il  se  forme,  par  la  fermentation  acide,  dans  un  mé- 
lange d'eau  et  de  farine  de  riz,  dans  le  suc  des  betteraves, 
dans  le  jus  des  haricots  cuits  /dans  un  mélange  d'eau  et 
de  farine  de  froment ,  et  dans  un  grand  nombre  d'autres 
circonstances,  à  ce  qu'il  parait.  M.  Braconnoi  Ta  re- 
trouvé récemment  dans  la  jusée,  où  il  se  produit  pendant 
le  tannage.  M.  Thomson  avait  proposé,  en  conséquence 
de  ces  faits ,  de  l'appeler  acide  zumique ,  du  nom  grec  du 
ferment. 
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Pour  lextraîre  des  liquides  qui  ne  renfermept  cjue  â,es 
matières  organiques,  M.  Braconnol  les  concentre  à  une 
douce  chaleur ,  et  à  la  (in ,  aubain-marie,  jusqu^à  ce  o^ue 
la  matière  soit  visqueuse.  Par  ce  moyen,  on  volatilise  pres- 
que tout  l'acide  acétique.  On  verse  de  Veausi\r  le  résidu, 
et  on  sature  Tacide  par  le  carbonate  de  zinc.  On  filtre,  on 
évapore,  et  on  obtient  des  cristaux  de  lactate  de  zinc, 
que  Ton  purifie  en  lui  faisant  subir  une  seconde  cristalli- 
sation. On  précipite  Toxide  de  zinc  par  la  baryte,  puis  la 
baryte  par  une  quantité  proportionnelle  d'acide  sulfurî- 
que.  Il  ne  reste  plus  ensuite  que  de  lacide  lactique. 

Quelquefois,  on  a  des  liqueurs  où  l'acide  est  à  Tétat  de 
lactate.  Ainsi,  lapiajeure  partie  des  matières  solides  qui  se 
trouvent  en  dissolution  dans  la  iusée,  consisteen  lactates  de 
chaux  et  de  magnésie.  Après  avoir  clarifié  la  jusée  p^^r  le 
blanc  d'œuf ,  et  concentré  jusqu'à  consistance  sirupeuse  , 
on  obtient  ces  sels  cristallisés.  On  les  purifie  en  les  dissol- 
vant à  plusieurs  reprises  dans  une  petite  quantité  d'eau 
chaude,  et  les  exprimant  dans  un  linge,  après  qu'ils 
8Ç  sont  solidifiés.  Pour  achever  de  les  purifier ,  on  dé- 
laie dans  leur  dissolution  de  l'hydrate  d'alumine  ,  puis  du 
noir  animal.  On  faitbouillirla  liqueur,  et  on  la  filtre  im- 
médiatement. On  décompose  le  lactate  de  magnésie  par 
Thydrate  de  chaux,  et  le  lactate  de  chaux  par  l'acide 
oxalique.  L'acide  lactique  reste  alors  en  liherté. 

M.  Corriol  a  reconnu,  récemment,  qu'une  infusion 
aqueuse  de  noix  vomique,  après  avoir  fermenté  pendant 
quelques  jours ,  laisse  déposer  du  lactate  de  chaux  qui  n'a 
besoin  que  d'être  traité  successivement  par  l'eau  et  l'al- 
cool ,  pour  acquérir  une  parfaite  blancheur.  Ce  sel  con- 
stitue, d'après  les  expériences  de  M.  Girriol ,  deux  ou 
trois  centièmes  du  poids  de  la  noix  vomique.  Ce  chimiste 
j  a  également  trouvé  du  lactate  de  magnésie.  Ces  deux 
sels  se  sont  purifiés  avec  la  plus  gf ande  facilité ,  et  ont 
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donné  nn  acide  qui  jouissait  de  la  Cicoltéde  fournir  da 
cristaux  blancs  ,  lamclleax  ,  par  la  soUimation  ^  pro^ 
priété  que  M.Corriol  a  reconnue,  plus  lard,  comme  élant 
propre  à  Tacide  lactique  en  général. 

3o  I  a .  jM.  Braconnot  avaî  t  étudié  avec  soin  le  traitement  dqk 
jus  de  betteraves.  MNL  Pelovzeet  JulesGay-Lnttac.àqoi 
nous  empruntons  les  faits  sni  vans»  ont  adopté  sa  métliodcb 

On  abandonne  du  jus  die  betteraves  à  lui-même ,  da«a 
une  étuve  dont  la  température  est  constamment  mûm^ 
nue  entre  a5  et  3oo.  Aa  bout  de  quelques  jours,  nn  nam^ 
vement  tumultueux ,  connv^  sons  le  nom  àe^ermentatiom 
visqueuse^  se  manifeste  dans  toute  la  masse;  du  gaz  hj- 
drogène  mêlé  de  gaz  hydrogène  carboné,  se  déjgage  en 
grande  abondance.  Quand  le  liquide  a  repris  sa  fluidité 
première,  et  que  la  fermentation  est  terminée,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  au  bout  d^environ  deux  mois,  on  éva- 
pore, jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  om  remarque  alors 
que  toute  la  masse  est  traversée  d'une  multitude  de  cris- 
taux  de  mannite,  reconnus  par  M.  Braconnot,  qui,  lavés 
avec  de  petites  quantités  d^eau  froide,  et  comprimés, 
sont  de  la  pins  grande  pareté.  La  masse  contient,  em 
outre ,  du  sucre  de  raisin.  On  traite  le  produit  de  1  éva- 
pora tion  par  Valcool  qiû  dissout  Tacide  lactique ,  et  laisse 
précipiter  beaucoup  de  matières  i{U*on  n'a  pas  examinées; 
l'extrait  alcoolique  est  repris  par  l'eau  qui  laisse  un 
nouveau  dépôt.  La  liqueur  est  cosuito  saturée  par  du 
carbonate  de  zinc,  qui  occasione  une  précipitation  plus 
abondante  que  les  autres*  Après  concentration ,  le  lactate 
de  zinc  crisUlUse^  on  le  recueille  et  on  le  fait  chauffer 
avec  de  Teau,  à  laquelle  on  ajoute  du  charbon  animal 
préalablement  lavé  à  Vacide  hydrochlorique.  On  filtre  le 
liquide  bouillant,  et  le  lactate  de  zinc  se  sépare  en  cristaux 
d'uneblancbeur  parfaite)  on  les  lave  encoreavec  de  Talcool 
bouillant ,  dans  lequel  ii9  «ont  insolubles.  £9  les  Iraitant 
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ensuite ,  cl  successivement ,  par  la  baryte  et  l'acide  sulfu- 
rlquc  ,  on  en  i-ciïrc  J'ncîde  lactique,  que  l'on  concentre 
dans  le  vide.  En  l'agitant  enfin  avec  de  l'éiher  sulfurSque 
qui  le  dissout,  on  en  sépare  quelques  traces  de  maii6re 
floconneuse. 

Ainsi  oblenn,  l'acîde  est  loul-à-fait  incolore;  s'il  ne 
l'est  pas,  ce  qui  n'arrive  ^ue  lorsqu'on  a  opéré  sur  les 
dernières  cristallisations  du  lactate  de  zinc  ,  ou  le  conver- 
tît en  laclale  de  chaux,  que  l'on  fait  Louillir  avec  de  l'eau 
cl  dn  charbon  animal  purifié.  Le  sel  cristallise  que  l'on 
obtient  est  ensuite  traité  par  raleool  bouillant  qui  le  dis- 
sout, puis  on  ie  reprend  par  de  l'eau,  cl  on  le  décompose 
par  l'acide  oxalique.  Il  est  toujours  blanc  et  pur,  dans  ce 
dernier  cas ,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  en  le  com- 
parant à  l'acide  lactique  sublimé  qu'on  aurait  directemeut 
hydraté. 

5oi3.  L'acide  Tactique  bien  préparé,  est  incolore,  in- 
odore, et  doué  d'une  saveur  acide  mordante,  qui  dimi- 
nue très-promplement  par  l'addition  de  l'eau.  Il  se  dissout, 
pour  ainsi  dire,  en  toutes  proporiions  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  I  cl  en  petite  quantité  d'ans  l'élhcr.  Sa  dissolution 


s  l'eau,  éva 


por 


3  A  la  température  de  loo",  jusqu'à  ce 
s  Un  résidu  très-sirupeux 


qu'elle  ne  perde  plus  rien  ,  lai 
et  déliquescent. 

Pur,ctconccntrédansIe  vide,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  perde 
plus  d'eau,  l'acide  lactique  se  pri'senlc  à  l'étal  d'un  li- 
quide toui-à-fait  incolore ,  d'une  consistance  sirupeuse, 
et  dont  la  densité  à  la  température  de  10°, 5  est  égale  à 

I,2l5. 

Il  se  décompose  et  se  transforme  en  acide  oxalique  par 
l'ébullilion  avec  de  l'acide  nitrique  concentré. 

Deux  gouttes  d'acide  lactique  versées  dans  une  centaine 
de  grammes  de  lait  bouillant  le  coagulent  sur-le-cliamp  ; 
mais  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  cet  acide  n'ai- 
icrc  pas  le  lait  froid. 


ACIDE  LACTIQUE.  189 

Il  jouit  également,  à  faible  dose,  de  la  propriété  de 
coaguler  ralbumine. 

Mis  en  contact  avec  le  phosphate  de  chaux  des  os,  il  le 
dissout  avec  rapidité ,  ce  qui  rend  très-probable,  comme 
le  pense  M.  Berzélius ,  que  cet  acide  tient  en  dissolution 
le  phosphate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  le  lait,  etc. 

Bouilli  avec  une  dissolution  d^acétate  de  potasse  ,  il  en 
dégage  de  Tacide  acétique. 

Versé  à  froid  dans  une  dissolution  concentrée  d^acétate 
de  magnésie,  il  y  produit,  au  bout  de  quelques  iostans, 
un  précipité  blanc  et  grenu  de  lactate  de  cette  base,  et  la 
liqueur  sent  fortement  le  vinaigre.  Ce  caractère  est  im- 
portant. 

Il  donne  également  un  précipité  de  lactate  de  zinc,  lors- 
qu  on  le  verse  dans  une  dissolution  concentrée  d'acétate 
de  zinc.  A  son  tour,  le  lactate  d'argent  est  décomposé  par 
1-acétate  de  potasse ,  et  Tacétate  d'argent  se  dépose  en 
abondance. 

L'acide  lactique  ne  produit  pas  de  trouble  dans  les 
eaux  de  chaux  ,  de  baryte  et  de  strontiane. 

De  tous  les  caractères  que  présente  l'acide  lactique,  le 
plus  remarquable,  et  qui  seul  suffirait  pour  le  faire  re^ 
connaître,  c'est  le  phénomène  de  sa  sublimation. 

Lorsqu'on  le  chauffe  avec  précaution ,  l'acide  sirupeux 
acquiert  une  plus  grande  fluidité,  se  colore,  donne  des 
gaz  inflammables  ,  du  vinaigre,  un  résidu  de  charbon,  et 
une  grande  quantité  de  matière  blanche,  concrète,  qui 
n'est  autre  chose  que  de  l'acide  lactique  cristallisé,  dont 
la  saveur  est  acide  et  amère  en  même  temps. 

Cet  acide  exprime  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
Joseph  et  débarrassé,  parla  ,  d'une  matière  odorante  qui 
l'accompagne ,  est  soluble  en  très-forte  proportion  dans 
l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  précipite,  par  le  refroidisse- 
ment, sous  forme  de  tables  rhomboïdales  d'une  blancheur 


1 
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étlaunte.  U  se  dissout  également,  et  cristallise  de  même 
dans  réiher,  selon  M.  Corriol.  Ses  cristaux  sont  dépour- 
vus de  toute  espèce  d^odeur  ;  leur  saveur  est  acide,  mais 
incomparablement  plus  faible  que  celle  de  Tacide  lacti- 
que liquide ,  ce  qui  tient,  sans  doute ,  à  leur  peu  de  so- 
lubilité. Ils  entrent  en  fusion  vers  107®,  et  le  liquide 
provenant  de  leur  fusion,  ne  bout  qu'à  aSs^,  en  répan- 
dant des  vapeurs  blanches  et  irritantes*,  en  y  exposant  un 
corps  froid,  elles s^  condensent  en  cristaux.  Ces  vapeurs 
sont  inflammables  et  brûlent  avec  une  flamme  d'im  bleu 
pur.  Si  l'opération  est  conduite  avec  soin ,  on  ne  remar- 
que pas  de  résidu  dans  le  vase  où  Ton  a  fait  la  sublimation 
des  cristaux  -,  tout  Tacide  passe  sans  altération. 

Lorsqu'on  fond  cet  acide  dans  un  tube  de  verre  avec 
quelque  rapidité,  que  Ton  agite  celui-ci  pour  troubler  la 
cristallisation,  on  ne  peut  empêcher  l'acide  de  se  repro- 
duire avec  des  fermes  parfaitement  nettes. 

Ces  cristaux  ne  se  dissolvent  que  très-lentement  dans 
Teau,  et  ne  peuvent  se  reproduire  au  moyen  de  leur  disso- 
lution ,  même  en  la  concentrant  dans  le  vide.  Le  liquide 
teste  limpide,  s'épaissit,  et  présente  absolument  l'aspect 
de  l'acide  lactique  concentré  ordinaire. 

3oi4*  D'après  MM.  Pelouse  et  J.  Gay-Lussac,  Tacide 
concret  serait  anhydre  et  contiendrait 

C"    A^g*!^  SOfSo 

H'        5o,oo  5,60 

O*      400)00  43,90 


909,13  100,00 


Les  mêmes  chimistes  ont  trouvé  que  dans  les  lactates 
secs ,  l'acide  retient  deux  atomes  d'eau  ,  et  il  a  pour  for- 
mule ,  en  ce  cas,  C"  H'  O**  -j-  H'  0,  ou  bien 
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H'*        6a^  «.II 

iO*  SOOLOO  4Af^ 


m%wji% 


A  cet  eut ,  il  est  isomérique  axec  le  sucre  de 
tel  qu^il  existe  dans  ses  comlrîiiaiscms  aTcc  lolttscs. 

Enfin,  Tacide  simpenx  renferme  quatre  Hmi,  i  d*eai^ 
et  sa  formule  C-'  H*  0<  +  H^  O*  donne 


H"      75,00  «^ 

O*        6oo/K>  Sa  90 
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D^où  il  résulte  que  Tacide  simpenx  perd  nn 
d^eau  en  s^unissant  aux  bases ,  tandis  que  Tacide  subEmé, 
au  conttaîre ,  en  prend  un  pour  former  des  sds.  Il  n'a  pas 
été  possible  par  la  dessiccation  de  ramener  on  lacCale  à  Téut 
sec ,  où  il  serait  formé  par  Tacide  concret  et  !a  base  anbr- 
dre.  Ces  sels  retiennent  deax  atomes  d*eam  qu'on  ne  peut 
leur  enlever  sans  les  décomposer.  Le  laclate  de  zinc,  par 
exemple ,  qui  résiste  le  mieux  â  l'adUim  de  la  cbaleur  , 
chauffé  jusqu^à  245^ ,  n*a  pas  perdu  plus  d^eau  qull  n'en 
avait  perdu  à  120.  D  en  donne  vers  25o* ,  mais  alors,  il 
commence  à  se  décomposer  et  à  noirdr. 

On  n  a  pas  mieux  réoin  en  le  tenant  long-temps  dans  !• 
vide-,  les  lactates  n'y  ont  pas  perdu  plus  d^eau  que  dans 
Téluve. 

?oi5.  LACTATES.  Les  lactates  neutres  sont  tous  soin- 
blés ,  et  beaucoup  d'entre  eux  sont  îacrîsullisables. 

Les  lactates  de  potasse  et  de  soude  sont  déliquescens,  et 
solubles  dans  lalcool.  Us  pcnrent  s'obtenir  en  niasses  cri* 


loi  LiCTÀTËS. 

tallines.  Celui  d  ammoniaque  est  aussi  dëlîquescent.  Ceux 
debaryte  et  de  chaux  ont  Taspect  de  masses  gommeusesnon 
déliquescentes.  Ceux  d'alumine,  de  peroxide  de  fer,  de 
deutoxide  de  cuivre,  sont  également incristallisables. 

Voici,  d  ailleurs,  les  caractères  de  quelques  uns  de  ces 
sels  en  particulier. 

Lactate  de  chaux»  Gest  un  sel  blanc  qui  n^exige  pas 
moins  de  vingt  et  une  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  à 
19®  c.  Il  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante ,  d'où  il  se 
dépose  en  grande  partie,  par  le  refroidissement,  en  choux* 
fleurs ,  ou  sous  forme  d'aiguilles  blanches  très-courtes , 
partant  d'un  centre  commun.  Souvent,  la  cristallisation 
est  confuse  et  ressemble  à  celle  du  sucre  de  raisin.  Il 
contient  19,5  centièmes  d'eau  de  cristallisation,  quantité 
correspondante  à  6  atomes.  L'alcool  le  dissout  en  assez 
grande  proportion  à  chaud.  Il  éprouve  successivement  la 
fusion  aqueuse  et  la  fusion  ignée ,  puis  se  décompose  en- 
suite cpmme  les  autres  sels  organiques. 
Quand  il  est  desséché ,  il  est  formé  de 

X  at.  acide  lactiqae     909,13  66,99 

X  at.  cbaaz  3 5 6,00  iS^Si 

a  ar«  ean  xi3,5o  8,17 


i377,6a         xoOjOO 


Le  lactate  de  chaux  cristallisé,  renferme,   en  outre, 
xo  at.  deau  qu'on  peut  lui  enlever.  Il  renferme  donc 

I  at.  acide  Irictiqae     909,11  46,8 

I  ât.  ohaaz  356,oo  x8,3 

la  at.  eaa  675,00  34,9 


1940,13  ioo/> 


Lactate  de  magnésie.  Sa  dissolution  concentrée  à  une 
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douce  chaleur,  se  prend  en  cristaux  grenus  trés-brîllans  au 
soleil.  L^ammoniaque,  versée  danslelactatc  de  magnésie 
dissous ,  en  décompose  une  partie ,  ei  forme  avec  Tautre 
portion  un  sel  double  cristallisant  en  prismes  aciculaires  , 
inaltérables  à  Tair.  Ce  sel  renferme  de  Teau  de  criiullisa- 
tion;  ses  cristaux  sont  légèrement  efflorcaoens.  U  exige 
-vingt-cinq  fois  son  poids  d'eau  pour  te  ^saoudre  à  ig*  C 
On  l'obtient  facilement  par  double  décompontion.  U  esl 
formé  de 


1  êL  adde  laetiqa0     909,19  StfySO 

1  ëL  magncsie  a56^5  i^f97 

8  at  eaa  45o/>o  S7yt3 


161 7947  100,09 


3o  1 6.  Lactate  de  manganèse.  D  cristallise  avec  la  même 
facilité  que  le  lactate  de  cuivre.  Ses  cristaux,  selon  M.  Bra* 
connot,  sont  des  prismes  tétraèdres,  dont  deux  des  faces 
sont  bien  plus  larges  que  les  deux  autres;  ils  sont  termi« 
nés  par  des  sommets  dièdres ,  ou  biseaux  obtus ,  placés  sur 
les  faces  adjacentes  les  plus  étroites.  Ce  sel  est  blanc  ou  lé* 
gèrement  rosé»  et  s'effleurit  à  Fair.  Il  se  compose  de 

I  at*  tcide  UdâqiM  909» I  a  47*^9 

s  at.  protoûde  d«  aaBfuL    '44SyOO  »3,6t 


10  at  cao  S62»So  »9»»o 


1916,63         100,00 

actique  attaque 


limaille  de  fer  ;  il  7  a  d^;agement  dliydn^èoe,  et  forma- 
tion de  lactate  de  protoxide  de  fer,  qui  se  précipite  sous 
forme  d  aiguilles  fines  tétraédriques,  peu  solubles,et  de  la 
plus  grande  blancbeur.  Ce  sel,  exposé  au  contact  de  Tair, 
s'y  conserve  quelque  temps,  sans  changer  de  couleur  et« 
sans  se  suroxider  ;  mais  sa  dissolution  aqueuse  passe  rapi- 
dement au  maximum ,  comme  celle  des  autres  sels  de  fer 
V.  i3 
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protoxidés.  11  renferme  huit  atomes  d'eau  de  cristallîsa- 
lion,  et  il  en  peut  perdre  six  pai-  la  deâsîccalion ,  ce  qui 
fait  une  perte  de  1 9,2  d'eau  ,  pour  cent  de  sel  c;:islal\Ué. 

Laclate  deperoxide  de/er.  llest  brun  eldéliijuescpni. 

Lactate  de  zinc.  11  est  blanc  ,  peu  solubtc  dans  l'eau 
froide,  beaucoup  plus  solublc  dans  l'eau  bouîllanic,  se 
présente  sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  pans ,  qui  se 
terminent  par  des  sommets  tronqués  obliquement.  Ce  sel 
renferme 


Soî.ïî 


5(1,61  1 
7.38  j 


:cdeu(cbé  i5>4.85 
337.50 


I  tt,  UcUU  cci^latluc  i8Ê2,35 


'  Lactate  de  cobalt.  Il  est  rose,  en  grains  cristallins, 
peu  solubtcs  dans  l'eau.  Il  contient  huit  atomes  d'ciu ,  et 
peut  en  perdre  six  par  la  dessiccation,  ce  qui  fait  une  perle 
de  18,6  d'eau,  pour  100  de  sel  cristallisé.  En  les  perdant, 
sa  couleur  se  fouce  el  devient  fort  belle. 

Lactate  de  nickel.  11  est  plus  soluble  que  le  précédent, 
el  il  possède  une  couleur  vert  pomme.  Il  cristallise,  mais 
assez  confusément  pom-  qu'on  ne  puisse  observer  les  for- 
mes qu'il  affecte. 

3017,  Z«c£aferfeciiiwc.  C'est  un  forl  beau  sel  bleu,  cris- 
uUisantavecla  plus  grande  facilité,  sous  forme  do  prismes 
a  quatre  pans.  Il  est  elDorescenl ,  el  coniicnl  irois  atomes 
d'eau  de  cristallisation.  L'alcool  ne  le  dissout  pas.  Quand 
on  met  l'acide  lactique  en  contact  avec  du  protoxide  de 
cuivre,  il  se  forme  du  lactate  dedeutoxide,  el  du  cuivre 
mctaltlque  qui  se  précipite.  Il  renferme 
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X  au  oxids  de  cnÎTn  A9^J^  ^^-^    Y  xoo/> 

a  at.  caa  iiSySo 


Ladale  dcnédw  i5i7,3i 

4  af«  eaa  aa5,oo 


100,0 


i-4a3i 


Lactate  de  plomb.  Le  lacute  Deotre  de  plomb  cmtal* 
lise ,  quand  aa  dissolntioii  est  amenée  a  Fétat  sinipeiix, 
en  petits  gr«ns  brâlans  et  inaltérables  i  Tair.  U  est  so* 
lubie  dans  1  alcool,  et  sa  dissolution  alco<djqne  laiist 
déposer  par  Faddition  de  Tammoniaque ,  ou  par  l*efiet  d| 
la  digestion  avec  Toxide  de  plomb ,  on  sel  peu  soluUe  ei 
basique. 

Ce  sous-sel  est  insoluble  dans  Talcool ,  un  peu  solnble 
dans  Teau  froide,  et  beaucoup  plua  dans  l'eau  bouillanCe^ 
qui  Tabandoone  en  grande  partie,  par  le  refroîdissemenlt 
sous  forme  de  poudre  d*un  jaune-clair.  U  brûle  comme  de 
Tamadou,  possède  une  saveur  astringente,  réagit  à  la 
manière  des  alcalis  sur  les  couleurs  végétales,  ei  sa  dis- 
solution se  trouble  par  Facide  carbonique  de  Fair. 

£ac£aCe  de  chrome.  H  est  incristallisable. 

3oi8.  Idictates  de  mercure.  Celui  de  protoxide  est  dé- 
liquescent. L^alcool  le  dissout ,  et  ne  tarde  pas  à  le  dé- 
composer, en  prenant  une  odeur  étbérée,  et  formant  un 
précipité  de  carbonate. 

Le  lactate  de  peroxide  est  rouge,  déliqneseect ,  et  peut 
être  obtenu  à  Fétat  de  poudre  cristalline ,  mais  plus  diffi- 
cilement, à  cause  de  son  extrême  solubilité. 

3019.  Lactate  d'argent.  Ce  sel,  quand  il  est  impur,  se 
dessèche  en  masse  transpareoteet  molle,  qui  devient  d'un 
jaune  vert ,  et  dépose  une  poudre  brune,  lorsqu^on  le 
redissout  dans  Feau.  M^ds,  quand  il  est  pur,  il  cristallise  en 
aiguilles  très-fines  et  très-longues,  d*unc  grande  blan- 
cbeur.  Il  est  très-soluble  dans  Veau ,  et  fadlement  allé* 
rable  par  la  luiuière. 
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3oao.  Laclalc  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  absolument 
iacristallisabli!.  Cumervo  pendant  Uu  moia  dans  W  vidg 
sec ,  il  s'y  est  mainteau  SOUs  forme  d'ua  sirop  trèft-deDsc. 
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0021. L'histoire di!  l'acide benzoïque  méritait  àpe!De,îI 
y  a  quelques  années ,  d'arrèier  un  înslant  l'attentioa  des 
chimistes;  mais  il  n'en  est  plus  de  môme  aujourdliui.  Sorti, 
tout  d'un  coup,  de  son  oLscurité,  cet  acide  est  devenu 
l'objet  des  recherches  les  plus  heureuses,  et  il  a  fourni 
des  régies  qui  seront  généralisées  plus  tard,  sans  au- 
cun doute.  Si  l'on  ajoute  que  l'acide  benzoïque  se 
produit  dans  un  grand  nombre  de  réactions,  et  qu'il  se 
trouve  tout  formé  dans  beaucoup  de  substances  organi- 
ques, il  sera  facile  de-comprendre  rimporlauce  que  l'on 
doit  accorder  à  l'étude  de  cet  acide. 

L'acide  benzoique  parait  exister  tout  formé ,  non-seule- 
ment dans  le  benjoin  duquel  il  tire  son  nom  et  qui  sert 
ordinairement  aie  préparer,  mais  encore  dans  les  autres 
baumes  proprement  dits.  On  admet  aussi  son  existence, 
mais  peut-être  à  lorl,  dans  la  vauîile,  dans  les  ûcurs  de 
méliloi,  dans  lafèvctoiika,  et  daiisIccas(oréum<  Ce  qui  est 


plus  sûr.  c'est  qu'on  peol  ^<e  f<raier  kTMiac  ùr  iJiuàifmrs 
c  oiB  p  oses  organ'quf*. 

1!  suffit  de  K»îïTiïei:îT  à  racfîcm  ic  la  cbJî!iir  J^acîàe 
p;irlîcuHerqiie M.  LSdâ^  a  tivotitx.  àsas^Tjxrmc  àamsaB- 
mîferes  berbîvorcs,  cl  qu^îl  a  oozxuxii'  acide  h'pnmriquf  ^ 
ponr  <pi*ll  se  sublime  de  Tacide  becziûqne  d  âa  bcnxoslr 
d'ammoniaque.  L*aâie  lûppnrîqne  peai  acorr  pruàniiB 
de  Tacide  be9£0îqiie,  soii£  llnfiucnce  des  acides  ca  da  al- 
calis. 

On  obtient  de  I  acide  heaxoiqnt,  en  décongiosaxil  la- 
mjgdaliiie  par  Taci  Je  nitrique. 

Les  acides  pxiissans  ibnaent  de  Tadde  beozoigiïe  ei  àt% 
sels  d  ammoniaque,  et  les  alca&  dciwait  des  becsoaoe»  cft 
de  Tammoniaqne ,  en  agitant  snr  la  liensamide. 

Enfin ,  et  c^est  ce  qmi  mérite  le  fias  d'aUeniian^  Ta^ 
sence  d^amandes  amenés  pent  se  traa^onnea'  en  acâde  l«e&- 
zolque^  par  Tactioa  seule  de  Foû^êne  cm  de  Tair,  «q  jm* 
1  Vfiet  d^one  cause  oxidante  qadoonqae.  L'action  s  opère 
à  la  température  orfinaire ,  et  dericni  plus  npide  à  h 
lanûèrc  solure  directe.  La  conversion  est  oosnplêir ,  <t 
procure ,  immédiatement,  de  Facide  Wanique  bjdraié, 
contenant  prérisémcni  la  quantité  d?««m  qnll  mient 
quand  on  le  sublime.  La  présence  d* 
la  tendance  de  Fesseoce  i  se  cbanger 
que  ;  et ,  quand  on  la  cbaufle  avec  iu  alcali  lijdraté  ,  â 
Vabri  du  contact  de  Tair ,  Teau  de  cset  li^ydrale  est  dé- 
composée et  cède  son  oxigcae,  tandis  qn*il  se  àêgiçc  de 
rhjdrogèoepur. 

L  explication  de  ces  faits  exigeant  la  eoncnûasancse  de 
la  composition  de  Tessence  d^amandes  amcres,  et  de  cdie 
de  Tacide  benzoïque,  nous  y  renendrons  plus  loin. 

3o2!i.  L'acide  benxoîque  a  donné  à  Fanal jse  les  résd- 

tatssuivans: 
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T  Dt.  icide.  snblim.  l54SiaS  100,00 

L'acide  benzoïque  pur  eti  sans  odeur  et  sans  couleur. 
Il  a  une  saveur  acidulée  et  cliaudc,  loute  particulière.  Il 
foud  à  la  température  de  1  ao'et  bout  à  a45°-  "  se  vaporise 
aisément  dans  un  récurant  d'air,  quand  on  l'expose  à  ua 
feu  doux .  Il  émet  des  vapeurs ,  mÈme  à  la  température 
ordinaire.  H  forme,  quand  on  le  sublime ,  de  longues  ai- 
guilles prismatiques  et  satinées. 

La  densité  Je  sa  vapeur  est  égale  à  45^7  environ,  d'a- 
près mes  expériences  et  celles  de  M.  Milschcrlicb.  Elle 
serait  égale  à  ^,^602  par  le  calcul ,  en  la  supposant  for- 
mée de 

j  vol.  vipeur  carl>onc.  .  t  t.gSii 
3  Toi.  h^drogëns 0,306j 


L'eau  en  dissout  1/12  de  son  poids  à  loo",  et  1/900  seu- 
lement à  la  température  ordinaire.  Sa  dissolution  concen- 
trée à  chaud,  dépose  des  cristaux  aciculaires  en  se  re- 
froidissant. Il  est  beaucoup  plus  solnble  dans  l'alcool. 
L'essence  de  lérébenlliînc  le  dissout  à  froid  et ,  surtout,  à 
chaud  ;  la  dissolution  saturée  A  100°  se  prend  en  masse  en 
passant  de  cette  température  à  10°.  Il  se  dissout  sans  s'al- 
térer, dans  l'acide  nitrique  et  l'acide  sulfurique;  le  chlore 
ne  l'attaque  pas  non  plus. 
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3oi3.  Od  peut  obtenir  Tadde  bentoïqué,  en  e^osant 
du  benjoin  concassé  à  un  fba  très-âoax,  dans  nne  terrine 
surmontée  d'un  long  cône  de  carton  troué  à  son  sommet.  La 
base  du  cône  peut  rester  libre ,  mais  on  est  dans  l'usage  de 
r  unir  par  des  bandes  de  pnpier  collé  avec  le  bord  de  la  ter- 
rine, et  cela  vaut  mieux.  Uacidebenzoïque  se  volatilise  et  se 
condense,  en  aiguilles  extrêmement  légères,  sur  les  parois 
du  cône.  De  temps  en  temps,  il  faut  edlever  le  cène  et  fiaiie 
tomber  les  cristaut  ;  il  faut  surtout  bien  ménager  le  Ma 
L'opération  est  terminée,  quafadil  né  se  dégage  |>lu8  de  va« 
peurs  blanches.  Ainsi  obtenu,  l'acide  benzoïque  répand utife 
odeur  très-forte,  agréable  et  semblable  à  celle  du  benjoinr. 
Cette  odeur  est  due  à  une  substance  huileuse  et  volatile  ^ 
qui  lui  communi({ue,  en  même  temps,  une  savetir  acre,  (et 
qui  y  abonde  d'autant  plus  ^  que  le  feu  â  été  moins  bien 
conduit.  Ce  sont  les  vapeurs  de  cette  huile  qui  se  répan- 
dent dans  lair,  qtiand  on  prépare  de  l'acide  benxoîque  par 
sublimation  celles  irritent  la  poitrine  et  excitent  la  toux. 
La  présence  de  cette  huile  n'est  pas  à  négliger  dans  l'acide 
benzoïque  employé  en  médecine. 

Pour  débarrasser  l'acide  benzoïque  des  impuretés  dont 
il  est  souillé  ,  on  le  fait  bouillir  atrec  de  l'acide  nitrique 
concentré,  ou  bien,  on  le  met  dans  de  l'eau,  àtl  travers  de 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  chlore.  On  le  sublime 
ensuite,  à  une  très-douce  chaleur,  dans  unmatrasde  verre» 

Le  procédé  le  moins  dispendieux  pour  extraire  l'acide 
benzoïque  du  benjoin,  parait  être  lesuivaut.  On  fàitbouil- 
lir  le  baume  pulvérisé^  avec  de  l'eau  et  de  la  chaule  ;  il  se 
forme  un  benzoate  de  chaux  qui  se  dissout,  et  une  combi- 
naison insoli]d>le  de  résine  etde  chaux«On  filtrelà  liqueur , 
et  on  précipite  l'acide  benzoïque  par  l'acide  hydrochlô- 
rique. 

Pour  extraire  du  benjoin  la  plus  grande  quantité  pos- 
sible d'acide  benzôïqtte  ,  Stoltzè  a  proposé  la  méthode  sui- 
tt^te.  Ott  fait  dissoudre  i  p.  dé  benjbin  réduit  en  pou- 
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drc  dans  3  pariics  d'alcool,  on  neutralise  exactement  !a 
dissolution  avec  du  carbonate  dcsoude^  dissomdnns  un  mé- 
lange de  8  p.  d'eau  cl  3  p.d'alcoo!  -,  on  ajoute  encore  2  p. 
d'eau  ,  et  on  retire  l'alcool  par  la  distillation.  La  litjueur 
aqueuse  (|ui  reste  est  décantée  et  laisse  la  réaine-,  on 
enlève  le  reste  par  un  lavape  à  l'eau  pure,  et  on  précipite 
la  liqueur  par  l'acide  sulfurique.  On  retire  de  cette  ma- 
nière i8  p.  d'acide  benzoïque  do  loo  p.  de  benjoin,  La 
dislillalîon  en  donne  i3  pour  loo  environ. 

3o24-  On  prépare  l'acide  beiizoïque,'au  moven  des  uri- 
nes des  mammifères  herbivores,  lels  queboenfi  ,  chevaux, 
éléphans,  etc.,  en  évaporant  celles-ci  ,  précipitant  l'acide 
hippurique  par  l'acide  liydrochlorique  ,  et  décomposant 
co  produit  en  le  cliauflant  avec  de  l'acide  snlfurique. 

L'acide  benzoïque,  préparé  avec  les  urines,  retient 
avec  opiniâtreté  une  odeur  qui  rappelle  sonjorigïne, 
de  même  que  celui  qu'on  extrait  du  benjoin  conserve 
l'odeur  de  ce  baume.  On  peut  aussi  lepurifier  par  le  chlore 
ou  l'acide  nitrique,  ou  bien ,  masquer  son  odeur  désagréa- 
ble, en  le  distillant  avec  du  benjoin  pulvérisé  ;  i/ao  de 
Itenjoin  suffit  pour  cet  objet. 

Comme  l'essence  d'amandes  amères  se  transforme  en 
acide  benzoïque  au  contact  de  l'air,  on  peut ,  dans  cer- 
tains cas ,  mettre  à  prolit  cette  propriété,  pour  se  procu- 
rer avec  facilité  de  l'acide  benzoïque  bien  pur. 

L'acide  benzoïque  est  quelque  rois ,  mais  rarement,  em- 
ployé en  médecine  comme  stimulant.  A  l'état  de  benioate 
soluble,  il  peut,  de  mfime  que  l'acide  suecinique  ,  servir 
à  séparer  le  manganèse  du  fer  (  F'oyez  tom.  3,  p.  i^ol). 
Il  pourrait  être  employé  aussi,  dans  le  but  de  séparer 
le  peroxide  de  fer  du  protoxïde  de  fer,  de  la  même  ma- 
nière. 

3oa5.  Bïï.MzoATES.  Dans  les  benzoates  neutres ,  l'oxlgène 
de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide.  L'acide  benzoïque 
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penl  former  des  sels  ayec  excès  d*âcide,  ainsi  que  des  seb 
tribasiques  et  sexbasiques. 

Dans  les  benzoates,  Taffinité  qai  unit  Tadde  a  la  base  est 
généralement  assez  faible.  Sonvent,  il  suffit  de  les  dessé- 
cher, ponr  qn^une  partie  de  lenr  acide  se  volatilise.  Soumis 
à  l'action  de  la  chalenr,'et  surtout  d'une  cbalcur  brusque, 
lesbenzoates,  et  principalement  ceux  de  la  première  sec» 
tion  j  se  fondent,  et  donnent  naissance  à  des  produiu  fort 
curieux  que  nous  étudierons  plus  loin,  et  qui  offrent  une 
parfaite  analogie  avec  ceux  que  donnent  les  acétates.  Les 
bcnzoates  ont,  assez  ordinairement,  un  aspect  gras. 

Les  bcnzoates  dissous,  donnent,  par  les  acides,  un  préci« 
pi  té  d'acide  benzoïque  :  avec  les  sels  de  peroxide  de  fer, 
ils  forment  un  précipité  d'un  rouge  briqueté. 

3o26.  Benzoate  de  potasse.  [Ce  sel  est  déliquescent,  et 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Sa  saveur  est  acre  et 
salée. 

Benzoate  de  soude.  Il  forme  des  cristaux  aciculaires» 
cfflorescens  ,  très-solubles  dans  l'eau,  et  fortjpeu  solubles 
dans  l'alcool,  même  bouillant.  Sa  saveur  est  douceâtre  et 
piquante. 

Benzoate  de  cIumox.  OupeutTobtenir,  en  faisant  digérer 
du  benjoin  pulvérisé ,  avec  de  la  craie  réduite  en  poudre 
très-fine,  n  est  soluble  dans  l'eau,  et  cristallise  en  aiguil* 
les  brillantes.  Ce  sel  s  effleurit  dans  un  air  sec,  et  possède 
une  saveur  acre  et  douceâtre. 

ioik']. Benzoate  de  manganèse.  U  cristallise  en  prismes 
minces  et  incolores,  inaltérables  i  Tair.  Il  se  dissout  dans 
vingt  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dans  une  quantité 
d'eau  bouillante  beaucoup  moindre.  U  est  soluble  ausd 
dans  lalcool. 

Benzoates  de  for.  Le  benzoate  de  protoxide  de  fer  forme 
des  cristaux  ef&orescens ,  solubles  dans  Veau  et  dans  Tal- 
cool. 

Le  benzoate  de  peroxide  de  fer  est  insoluble  dans  l'eau. 


■  WHUkuque  ei! 


"  "  ilv  il  l'êlal  (le  poudre  d'un  jaune  roTigcàtre, 
^«tcoap  jilus  volmnhifiise  que  l'oxide  de  fer  que  l'am- 
WHMtuque  eiït  pn-c^pii^  de  U  liqueur.  L'insolubiliié  de  ce 
Wnioate  permet  de  st-parer.au  moyeu  d'un  benzoatc  snlu- 
Ut>  bien  ucutre ,  le  pero\ide  de  fer  contenu  dans  une  \i~ 
queui,  d'avn:  ud  {;rand  nombre  dWîdcs,  tels  que  les 
uxîiIm  de  iiiHu^anè»!* ,  de  nickf  I,  de  >'mc ,  et  même  le  pro- 
toxtdu  de  fer.  D'après  Hiiùngcr,  quî  a  enseigné  celte  mé- 
thode do  srpAi-ativiii  le  bcutoate  de  pcroxide  de  fer  est 
decoQiposê.  parl'eau  bouillante,  en  un  sous-sel  insoluble  et 
tut  sel  aciiie  solublc.  On  ne  doit  donc  le  li*er  qu'à  l'eau 
froidts  Si  on  veut  diminuer  le  volume  du  précipité,  il 
suAira  d'y  verser  de  l'ammoniaque  étendue,  qui  lui  enlè- 
vera In  mRJearc  partie  de  son  acide,  en  rendant  sa  couleur 
plus  foncée. 

Le  bcnzoate  acide  de  peroxide  de  fer  est  soluhle,  et  cris- 
lollise  par  l'cvaporation. 

Benzoate  tVélain.  C'est  un  sel  assez  peu  soltible  dans 
l'eau. 

Benaoate  île  zinc.  Il  forme  des  aiguilles  efOorescentes , 
solublcs  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 

Benzoate  de  nickel.  Ce  sel  donne  des  cristaux  lamel- 
Icux  d'im  vert-pàlc ,  effloresccns,  bien  solubles  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool. 

3o28.  Benzoate  d'antimoine.  Le  benzoate  d'antimoine 
forme  des  cristaux  blancs,  lamclleux,  inaltérablesà  l'aïr, 
solubles  dans  l'eau  et  dans  I'hIcoo!. 

Benzoate  de  cuivre.  Ce  sel  donne  des  cristaux  d'un  verl 
foncé,  assez  peu  solubles  dans  l'eau,  et  insolitbles  dans 
l'alcool. 

Benzoate  de  plomb.  Ce  sel  forme  des  cristaux  lamcl- 
leux, inaltérables  àTaîr,  légèrement  solubles  dans  l'eau, 
assez  solubles  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur, ils  perdent  la  moiliédc  Jear  eau,  et  retiennent p^i- 


niâtremcDt  l'iiutrc  moitîë.  Ce  sel  enitt  ensuite  en  fusion, 
et  se  décompose  à  une  température  plus  élever. 
Le  benzoatc  de  plomb  cristallisé  coniient  : 

I  tt«  acide  benxoiqae  x 433,78  ^6qS 

I  at.  oxide  de  plomb  i394>6o  A^fil 

4  at.  eaa  si5,oo  7,Sê 


i*« 
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Traité  par  Tammoniaquei  il  laisse  un  sel  tribasiqne. 

3029.  Benzoatc  éCargenî.  Le  benzoate  d'argent,  précis 
pilé  par  double  décomposition,  prend  on  aspect  cristalliiii 
quand  on  le  délaie  dans  Teau  chaude.  U  pourrait  même 
se  dissoudre  y  si  elle  était  en  quantité  suffisante.  Il  forme 
des  feuilles  allongées  et  brillantes,  qui  ne  renferment 
pas  d'eau.  Au  feu,  il  fond  en  se  boursouflant,  se  dé« 
compose  et  laisse  de  l'argent  pur.  Il  est  formé  de  : 

X  tt.  acide  bensoîqae  1433,78  49>70 

X  at.  ozide  d'argent       x^So.So  50f3o 


3884>38  xoO|Oo 


IBZfZOHB. 

3o3o«  Quand  on  distille  du  benzoate  de  cbanx^  il  se 
produit,  à  peu  près  au  ronge ,  .une  huile  brune  ^  pesante , 
qui  distille»  et  il  reste  du  carb(Hiale  de  chaux  pour  résidu. 
Cette  huile  renferme  à  la  fois  de  la  benzonoi  du  bi-car- 
bure  d'hydrogène  et  de  la  naphtaline. 

Pour  se  débarasser  du  bicarbufe  d^hydrogène ,  on  sou- 
met le  produit,  pendant  long-temps»  à  la  chaleur  du  bain- 
marie.  Le  bi-carbure  qui  bout  à  86^»  se  dégage*  Quand 
il  ne  s*en  sépare  plus»  on  continue  la  distillation  à  feu  nu, 
et  «n  obtient  bientèt  de  l'eau  »  puis  une  huile  moins  fon* 
cée  qM  fe produit  bral^  mm  pesante  coiuose  luf^  et  brail* 


ao4  heskosf. 

lant  vers  aSo"  au  moins.  C'est  un  mdlatigc  dn  benzonc  et 
de  noj-btniinc.  On  ne  peut  extraire  cette  deniïcrc  sub- 
stnnce,  dune  tnaniéro  complèlCf  mais  on  en  sépare  au 
moins  la  majeure  partie,  par  un  froid  de  sOdOu  dessous  de 
zéro,  prolongé  pundanL  cjuclque  temps.  La  naphtaline 
rrisiallisn,  et  la  benzone,  qui  reste  liquide,  se  sépare  aisé- 
ment a  l'aide  d'une  pipette. 

La  benzone  est  une  huile  un  peu  épaisse,  incolore 
quand  elle  est  pure,  mais  ordinairement  jaunâtre;  son 
odeur,  quoique  empyreumatique,  n'a  rien  de  désagréable. 
Elle  istplus  légère  que  Tenu.  Elle  bout  au  dessus  de  aSo"; 
ainsi,  elle  distille  plus  haut  que  l'acide  benzoïque. 

Elle  résiste  à  l'action  de  l'acide  nitrique  et  de  la  po- 
tasse; mais  l'acide  sulfurique  la  colore  en  brun  ,  mime  à 
froid,  et  la  décompose  complciemeni.  Le  chlore,  même 
à  la  lumière  (lifTuse,  donne  avec  elle  de  l'acîdc  hydro- 
chlorîque  et  nu  produit  cristallisé. 

La  benzone  renferme 
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86.5 
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11  est  facile  de  voir  que  la  réaction  qui  convertît  le 
benzoate  dechaux  en  benzone,  est  précisément  de  la  mâme 
nature  que  celle  qui  change  l'acétate  de  chaux  en  acétone. 
En  eflet ,  si  on  prend 

C»i  H»  O3  +  Ci  O  kentaio  da  th«iii 
cl  qo'on  rEtrinche  C>  0>-{-CaO  carbonati  de  ct»Di 


Quanta  ce  qui  concerne  la naphtalinequi accompagne 
In  benzone,  il  est  facile  d'en  expliquer  la  production. 


BinzoïTLC.  so5 

Supposons,  par  exemple^  que  la  benzone  soumise  k  Tac- 
tioQ  de  la  chaux  perde  le  reste  de  son  oxigène,  celui-ci 
servant  encore  à  former  de  lacide  carbonique ^  on  aura 

C*^  H  o  O  bcniODfl 

C  O  acide  carboiii«p« 


G*&  Hx»     naphuUne. 

La  production  du  bi*carbured*lijdrogènen^est  pas  moins 
aisée  à  expliquer.  Comme  le  benzoate  de  chaux  contient 
de  Teau ,  il  faut  supposer  que  cette  eau  intervient  dans  la 
réaction.  On  a  ainsi 

OSH><»0S+H>0 
qoi  perdent    C4         O^  0=?C4  04Mid«carlK»iiqQe 


reste  C>4  Hx«  +  H*  =:  04  H>»  k'carbare  dlij  drogène. 

Tous  ces  faits  ont  été  observés  par  M.  Peligot.  De  son 
côté ,  et  en  même  temps ,  M.  Mitscherlich  a  vu  qu*en  dis- 
tillant Tacidc  benzoïque  avec  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  de  chaux  éteinte  ,  on  obtient  du  bi-carbure  d^hy- 
drogène  pur ,  ce  qui  n'exige  pas  d'autre  explication ,  d'a- 
près ce  qui  précède^» 

BznzoxLB. 

3o3i.  MM.  Vôhler  et  Liebig  ont  donné  le  nom  de  ben-« 
zoyle  à  un  radical  hypothétique,  que  je  compare  àl'oxide 
de  carbone  auquel  il  ressemble  par  ses  réactions  princi- 
pales :  il  serait  formé  de 

€••  H"  0* 

Quoique  l'existence  d'un  tel  radical  n^ait  pas  été  prou» 
vée ,  il  est  certain  que  les  faits  suivans  en  deviennent 
si  faciles  à  exposer,  que  nous  adopterons  complètement 
ce  langage. 


#' 
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L«  beoBoirle  pur  n'est  pu  connu.  Son  hydrnre  exiaie 
dans  Tesseace  d'amandes  amères  ou  dans  l'Luile  de  lau- 
rier-cerise ,  combiné  avec  de  l'acide  hydrocyani^ue  ,  qui, 
nu  moins ,  s'y  présente  en  quanlitês  constantes.  C'est  cet 
liydrure  qu'on  doit  d'abord  se  procurer  ,  et  qui  sert  de 
base  à  toutes  les  préparations  benzoyliques. 

3o3a.  Hydiure  de  bensoyte.  L'essence  de  laurier-cerise 
et  celle  d'amandes  amères  possèdcul  la  composition  sui- 
vanie: 

(C»^  H'°  O-,  H')  +  C  Az  <l^  H'/». 

Le  dernier  terme  de  cette  formule  représente  de  l'acîde 
liydrocyanique,  qu'il  faut  extraire.  On  opère  ordioaire- 
meut  sur  l'huile  d'amandes  amères. 

On  mule  celte  huile  avec  de  l'hydrate  de  potasse  et  une 
dissolution  de  chlorure  de  fer  ;  après  avoir  foricmeni 
agité  le  mélange,  on  le  soumet  à  la  disiillaiioD.  Totilc 
l'huile  passe  avec  de  l'eau,  mais  enlièrciucni  débarrassée 
d'acide  hydrocyanïque.  On  In  sépare  de  l'eau  au  mo^-cn 
d'une  pipette,  et  on  la  rectifiu  de  nouveau  sur  de  la 
chaux  éleïnleet  récemment  chauffée  nu  rouge. 

L'huile  privée  d'eau  et  d'acide  hydrocjanique  ouben- 
zoïque,  qu'on  obtient  de  celle  manière,  est  parfaitement 
incolore  et  limpide.  C'est  l'hydrure  de  bcnzoyie,  11  ré- 
fracte fortement  la  lumière.  Son  odeur  diffère  peu  de 
celle  que  possède  l'huile  primitive  5  sa  saveur  est  brûlante 
et  aromatique.  Sa  densité  est  de  i,o43.  Son  point  d'é- 
bullilion  est  au  dessus  de  aoo°.  Il  a'enflammc  facilement , 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche  cl  fuligineuse. 

11  ne  se  décompose  point ,  en  passant  à  travers  un  tube 
de  vene  rougi  au  feu.  A  l'air,  ainsi  que  dans  l'oxigène 
humide  ou  sec,  il  se  convertit  complètement  en  acide  ben- 
zoïque  cristallisé.  Sous  l'influence  de  la  lumière  solaire  , 
cette  conversion  est  plus  rapide,  et  commence  au  bout  de 
quelques  inslaus.  A  l'air  ,  et  sous  l'inQueuce  de  l'eau  et 


de  la  potaste,  on  obtient  àa  htmamÊm  àe  cette  base.  Sî 
Ton  fait  cette  expérience  sor  le  mereofe,  on  «oit  par  Tao* 
eension  du  métal ,  qn^il  j  a  alnorption  drosigène. 

Il  n*est  point  altéré  par  les  alcalis  anbjdics^  aais  les 
hydrates  de  ces  alcalis  se  comporient  font  anHv^nff. 
Chauffe  hors  da  contact  de  Tair  avec  de  l'kjdnie  de  po- 
tasse, il  se  forme  du  hgiaoate  de  potaaie^  et  il  se  4i§Ê^ 
de  rhydrogène  pur. 

Si  Ton  met  cet  bjdniie  en  contact  avec  nœ  diiirnlniiiB 
alcoolique  d'hydrate  de  potasse  ,  on  dans  de  Talcool 
solu  qa  on  a  saturé  de  gax  ammoniac,  il  s'j  dimont 
sitôt ,  et  il  se  produit,  si  1  on  a  soin  d'éviter  Facccs  de 
Tair,  un  benaoate  qui  se  précipite  en  feuilles  cristallinesj 
aussitôt  qu^on  ajoute  la  potasse.  En  Tcrsant  de  Tean  sot 
le  tout  j  le  sel  est  dissous ,  et  il  se  sépare  im  corps  oJéa« 
gineox  qui  n*a  pas  été  étndié. 

Lliydrure  de  benxoyle  se  dissout  sans  altération  dana 
les  acides  nitriqae  et  sulfurique  concentrés.  En  chanflàni 
la  dernière  de  ces  dissoluticms  ,  die  devient  ronge  pour- 
pre, puis  noire,  eo  laissant  dégager  de  Facide  sulfureux. 

Le  chlore  et  le  brome,  en  agissant  sur  ce  corps .  don- 
nent de  nouveaux  composés. 

Cet  hydrure  renferme 

H«»  -^      75,00  5,56 

G*     —     soo,oo  14.37 


I  346,28  lOOyOO 


3o33.  Chloruré  de  benzayle^  Eniaisant  passer  du  chlore 
sec  à  travers  lliydrure  de  benzoyle ,  le  liquide  s*échaufle 
fortement ,  il  y  a  absorption  du  gaz,  et  dégagement  diacide 
hydrochlorique.  Dès  que  la  formation  d'acide  hydrochlo- 
rique  se  ralentit,  le  liquide  se  colore  en  jaune^  à  cause 
du  chlore  quji  reste  en  dissolution  ;  mais  par  une  sim- 
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pie  éballition  on  chasse  le  gaz  en  excès.  Quoiqu'on  fasse 
bouillir  le  liquide,  et  que  le  courant  de  gaz  y  passe  en- 
core, il  arrive  pourtant  une  époque  où  l'on  ne  remarque 
plus  de  dégagement  d" acide  hjrdroclilorîque;  le  chlorure 
de  benztyyle  reste  alors  pur  dans  le  vase. 

Ce  chlorure  est  un  liquide  limpide  comme  de  l'eau  ;  sk 
densité  est  de  1,196.  11  a  une  odeur  particulière  exirème- 
menl  pénétrante,  qui  adecte  fortement  les  yeux  et  se  rap- 
proche de  celle  du  raifort.  Son  point  d'éhullition  est 
Irès-élevé.  11  est  inQammable ,  et  brûle  avec  Oue  flamme 
fuligineuse,  et  bordée  de  vert. 

11  tombe  d'abord  au  fond  de  l'eau  ,  sans  s'y  dissoudre. 
Après  un  assez  long  espace  de  temps ,  ou  â  Taîdc  de  l'é- 
buUitîoD,  il  s'y  décompose  entièrement  toutefois,  en  don- 
nant de  l'acide  benzoïque  cristallisé,  et  de  l'acide  hydro- 
chlorique.  Il  éprouve  la  même  décompositîou,  quand  on 
l'abandonne  long-temps  à  l'air  bumide.  On  concevra  fa- 
cilement que,  si  ou  fait  passer  du  chlore  gazeux  daus 
un  mélange  d'bydrure  de  benzoyle  et  d'eau,  l'huile  dis- 
parait et  laisse  une  masse  cristalline  d'acide  benzoïque. 

On  petit  distiller  le  chlorure  de  benzoyle  sur  de  la  ba- 
ryte ou  de  la  chaux  anhydre,  sans  l'altérer. 

Chauffé  avec  un  alcali  et  de  l'eau,  ce  chlorure  donne, 
instantanément,  un  chlorure  métallique,  et  du  benzoate 
de  potasse. 

Le  chlorure  de  benzoyle  contient 

aS  at,  di  carbona  lo^OiiS  Co.ol 

to  M.  bjdroe*no  6î,5o  3,5l 

•  II,  oiigéne  100,00  ii,5S 

■  al.  cblora  44],64  it,gi 


Le  cLloruio  de  bcuzovlc ,  sous  l'inflitance  de  la  clia-i 
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leur,  dissout  le  phosphore  et  le  soufre,  et ,  par  le  refroi- 
dissement y  ces  corps  s^en  séparent  en  cristaux.  II  se  mêle 
eu  toutes  proportions  au  sulfure  de  carbone  sans  réac- 
tion. Mis  en  contact  avec  du  chlorure  de  phosphore  so- 
lide, îLs^échauiTe  fortement,  produit  du  chlorure  de 
phosphore  liquida ,  et  un  corps  huileux  d'une  odeur  pé- 
nétrante, qui  n'a  point  été  examiné. 

Le  chlorure  de  benzoyle  se  mêle  en  toutes  proportions 
à  Falcool.  Le  mélange  s  échauffe  peu  à  peu.  Au  bout  de 
quelques  minutes  ,  la  chaleur  augmente  au  point  que  le 
liquide  entre  en  ébullition,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses 
d acide  hydrochlorique.  La  réaction  terminée,  si  Ton 
ajoute  de  Tcau ,  il  se  sépare  de  Téther  benzoiquc ,  dont  la 
production  s'explique  très-facilement. 

Si  l'on  traite  le  chlorure  de  benzoyle  par  un  bromure, 
un  iodure ,  un  sulfure  ou  un  cyanure ,  il  y  a  un  échange 
d'élémens:  d'un  côté,  il  se  forme  un  chlorure  du  métal,  et 
de  l'autre  une  combinaison  du  benzoyle  avec  le  brème , 
riode ,  le  soufre  ou  le  cyanogène  \  elle  est  proportion- 
nelle au  chlorure  de  benzoyle. 

3o34.  Bromure  de  benzoyle.  Cette  combinaison  se  pro- 
duit immédiatement,  en  mêlant  de  l'hydrure  de  benzoyle 
avec  du  brome.  Le  mélange  s'échauffe  et  dégage  d'épaisses 
vapeurs  d'acide  hydrobromique.  En  chauffant,  on  parvient 
à  le  chasser  aussi  bien  que  le  brome  qui  est  eu  excès. 

Ce  bromure  forme  une  masse  molle,  demi-liquide  à  la 
température  ordinaire,  remplie  de  larges  feuilles  cristalli- 
sées et  de  couleur  brunâtre.  Il  fond  à  une  douce  chaleur 
en  un  liquide  jaune-brun.  Il  possède  une  odeur  analogue 
à  celle  du  chlorure,  mais  beaucoup  plus  faible  et  un  peu 
aromatique.  A  l'air,  il  fume  un  peu ,  mais  les  vapeurs  de- 
viennent très-intenses ,  si  l'on  chauffe.  Il  est  inflammable 
et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse. 

L'eau  le  décompose,  mais  très-lentement.  Chauffé  sous 
ce  liquide  ,  il  conserve  1  aspect  d'une^  huile  brunâtre.  Ce 

V.  i4 
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n'est  qu'après  une  longue  ébullitioû  qu'il  se  décompose 
en  acide  hydrobromique  el  acide  LenKoïque, 

Il  se  dissoui  facilement  dans  l'alcool  et  l'éthcr/sans  s'y 
décomposer.  On  l'en  sépare,  parl'ëvaporation,  sous  forme 
d'une  niasse  cristalline. 

Ce  bromure  doit  contenïi- 


O»  —  1071.18 

^6.34 

H"  —       6ï.So 

1.70 

O-    —     «00.00 

8.6Ï 

Bï»    —     978^0 

(>.3i 

3o35.7odiire  de  bensoyie.  Il  ne  semble  pas  qu'on  paisse 
l'obiciiir  par  l'action  de  l'iode  sur  l'hjdrure  de  beneoyle  ; 
nais  on  l'obtient  facilement,  en  chaulVant  de  l'ioUurcde 
potassium  avec  du  cblortn'e  de  bonzoyle.  Il  distille  ,  eous 
forme  d'un  liquide  brun,  qui  ,  en  refroidissant,  se  prend 
f;n  une  masse  cristalline  et  de  même  couleur.  Il  reticut 
de  l'iode  en  dissolution.  A  l'état  de  purcié,  il  est  in- 
colore, cristallise  eu  tables  ,  d'une  fusion  facile;  maïs 
chaque  fois,  il  se  décompose  en  dégageant  un  peu  d'iode. 
Pour  l'odeur ,  pour  son  action  sur  l'eau  et  sur  Valcool , 
pour  la  combustihilité  ,  il  ne  diffère  point  du  composé 
■précédent. 

Cet  iodure  doit  renfermer 


3fi.7' 


6.98 

54.13 


3o36.  Salfiire  de  henzoyîe.  On  l'obtient  eu  distillant  le 
chlorure  de  ben/oyle  avec  du  sulfure  de  plomb  bien  pulvé- 
risé. Il  se  présente  sous  forme  d'une  Irnih',  qui  se  prend 
eu  une  masse  mollf,  jaune  el  cri«alline.  li  possède  une 


I 

odeur  désagréaUe^  nppelle  celle  da  confiw.  H  ne  p*. 
nit  pas  se décompcMer  en  Jbooîlluit  avec  deFcm^  ce  n*est 
que  très-lentement  qn'ii  finit  par  dooner  du  bcBzoale  de 
potasse  et  du  siilfiire.de  potassium,  lontpi^on  le  traite 
par  une  dissolution  bouillante  de  potMse  canstiqae.  U 
est  inflammable ,  brûle  avec  une  flamme  claire,  fulin- 
neuse ,  et  ayec  formstion  d^addesulfnrenx  ^  Valcool  ne  le 
décompose  point. 

Ce  sulfure  doit  renfermer 


0«  —  i07r.98 

«9-77 

H«»  —      ôaSo 

4-06 

0*       —      MfOjOO 
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3Q3ij.CjramÊr€deiemgefle.IàlÊjàguieét  beoioyle  peu 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  cjancgcne  et  en  pren- 
dre Todeur)  mais,  il  ne  se  fonne  pas  de cjanure.  Celui-ci 
8*obtiflnt  en  distillant  le  chlorure  de  benzoyle  sur  Itcpr- 
nure  de  mercure.  H  se  lulytilise  soi»  forme  d'une  Imile 
d'im  jaune  dW ,  et  il  reste  dans  le  vaae  diatillaloîfe  du 
cblorare  de  mercure. 

Le  cyanure  de  bemBojle  à  l'état  de  pureté,  et  lorsqu'il 
Tient  d'être  rectifié,  estnnliquideincolôre  ^mais,  ibrepcend 
promptement  la  couleur  jaune.  Son  odeur  forte  et  péné- 
trante provoque  le  larmoiement;  elle  a  tine  analogie  éloi- 
gnée avec  celle  de  Fliuile  de  cannelle.  Sa  saveur  est  mor- 
dante, douceâtre;  son  arrière-goût  est  celui  de  Tadde 
bydrocyanique. 

Il  estpluslourdquerean,seprécipiteanfonddecelicpiide, 
comme  une  huile,  et  s*y  diange  promptement  en  acide  ba»- 
soKque  et  acide  hydrocyaniqoe*  Si  l'on  en  laisse  ime  goutte 
étendue  et  soutenue  à  la  surface  deTeau,  on  la  trouve,  le 
lendemain,  changée  en  cristaux  rayomians  d'acide  benaoï- 
que  Ja  le  faisant  booillir  avec  de  l'eau,  il  ps  change  très- 
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vite  en  aciilc  hcnzoîque  et  eu  acide  hydrocyaiilquc.  Il  est 
iiitlammaj}lc ,  biùle  avec  uiieflammc  blanche  et  [ré«-fiiU- 
gîneuse.  Il  doit  renfermer  : 

C3>  —   lgifl.5l  73.0S 

»"  -      75-1''  4.47 

0»     —      100.00  11, gî 

Ai,    —      177.0»  10.55 


3o38.  En  faisaiitpassersurdu  chlorure  debenzoylcpur 
du  gax  ammoniac  sec,  il  se  produit  une  grande  élévalion  de 
tt.mpérature,  le  gaz  s'absorbe,  et  le  liquide  se  change  en 
une  masse  blanche  et  solide,  formiie  d'un  mélange  de  sel 
ammoniac  ci  d'un  nouveau  corps  auquel  MM.  Vùhler 
et  Liebig  ont  donné  le  nom  de  benzamide,  à  cause  de  sa 
grande  analogie  avec  l'oxamidc. 

On  parvient  ditHcilemerit  à  saturer  complètement  le 
chlorure  de  gaz  ammoniac,  parce  que  la  masse  solide 
qui  se  produit,  dés  1  le  commencement  àa  l'aciion,  ne 
larde  pas  à  garantir  le  reste  du  liquide  du  contact  de 
l'ammoniaque.  On  est  donc  obligé  de  retirer  plusieurs 
fois  la  masse  du  vase,  et  de  l'exprimer,  pour  soumettre  de 
nouveau  à  l'aciion  du  gaz  la  portion  qui  n'est  pas  atteinte. 

Pour  isoler  la  benzamide,  on  lave  d'abord  à  l'eau  froide 
la  masse  blanche  [obtenue  ;  puis  on  dissout  dans  l'eau 
chaude  la  benzamide  qui  reste ,  et  on  laisse  cristalliser. 

Si  l'on  a  négligé  de  dessécher  parfaitement  le  gaz  am- 
moniac par  de  l'hydrate  de  potasse,  le  gaz  humide  cl  le 
chlorure  de  benzoyle  forment  une  quantité  correspon- 
dante de  benzoaic  d'ammoniaque,  et  on  perd  de  la  ben- 
zamide en  proportion. 

Quand  le  chlorure  n'a  pas  été  saturé  de  gat  ammoniac, 
la  benzamide  qui  s'élait  formée  se  décompose  dans  l'eau 
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cliaudc ,  en  totalité  ou  en  partie,  selon  la  proportion  de 
chlorure  de  benzoyle  reslco  libre,  et  la  quantité  d'acide 
liYdrocliloricjue  et  benzoïque  qui  en  résultent. 

Enfin ,  lorsque  le  chlorure  de  bcnzoyle  qu'on  a  employé 
conserve  un  peu  de  chlore  en  dissolution,  Tammoniaque 
forme  un  corps  huileux  d'une  odeur  aromatique,  analo- 
gue à  celle  do  Thuile  d'amandes.  La  benzamide  que  l'on 
obtient,  avant  de  se  dissoudre  dans  l'eau  chaude ,  se  fond 
comme  une  huile.  Elle  se  sépare  de  nouveau  de  la  dis-> 
solution,  en  gouttes  huileuses,  qui ,  au  bout  de  quelque 
temps ,  se  solidifient. 

La  benzamide  pure  ,  en  cristallisant ,  donne  lieu  à  un 
phénomène  remarquable.  Si  on  fait  refroidir  brusquement 
sa  dissolution  bouillante,  elle  se  dépose  en  cristaux  bril- 
lans  comme  le  chlorate  de  potasse.  Si ,  au  contraire ,  la 
dissolution  concentrée  se  refroidit  lentement,  tout  le  li- 
quide se  prend  en  une  masse  blanche,  qui  se  compose  de 
cristaux  en  aiguilles  soyeuses  comme  celles  de  la  caféine* 
Un  ou  plusieurs  jours  après ,  souvent  même  au  bout  de 
quelques  heures  »  on  voit  se  former  dans  la  masse  quel- 
ques grandes  cavités ,  renfermant  un  ou  plusieurs  cristaux 
bien  déterminés ,  formés  aux  dépens  des  cristaux  soyeux. 
Cette  transformation  s'étend  bientôt  à  toute  la  masse. 

La  benzamide  cristallise  en  un  prisme  droit  rhomboïdal, 
dont  les  angles  aigus  sont  tronqués  longitudinalement  par 
une  surface  à  laquelle  on  aperçoit  des  faces  de  clivage  pa- 
rallèles. Les  cristaux  ont  un  éclat  nacré,  sont  transpa- 
rens,  et  ils  nagent  sur  Feau  comme  s'ils  étaient  onctueux. 

A  iiS"",  la  benzamide  fond  en  un  liquide  limpide 
qui ,  en  refroidissant ,  se  prend  en  une  masse  cristalline 
grossièrement  feuilletée.  En  chauffant  fortement,  elle 
entre  en  ébuUition  ,  et  distille  sans  s'altérer.  Sa  vapeur 
sent  un  peu  l'huile  d'amandes.Elk  s'enflamme  facilement, 
et  brûle  avec  une  flamme  fnligineose* 

La  benzamide  cristallisée  est  presque  insoluble  dans 
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Veau  froide.  Klle  se  dissout ,  au  contraire,  trèa-Cacitemcnl 
dans  l'alcool.  L'êilter  bouillam  la  dissout  aussi,  et  ou  peut 
l'en  obtenir  en  cristaux  régulitTs. 

La  benzamide  mise  eu  contact,  k  la  température  ordi- 
naire, avec  delà  potasse  caustique,  nedonue  pas  la  moiu- 
dre  trace  d'ammoniaque.  En  dissolution ,  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  elle  ne  donne  de  précipité,  ni  avec  les 
lels  de  fer,  ni  avec  aucun  sel  métallique.  Mais  ,  en  la  fai- 
sant bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique , 
il  se  produit  un  fort  dégagement  d'ammoniaque  et  du 
benzoate  de  potasse. 

La  bcnzamide  dissoute  dans  un  acide  puissant  et  bouil- 
lant, disparaît,  et  produit  beaucoup  d'acide benzoiq ne,  et 
xin  sel  d'ammoniaque.  En  employant  l'acide  sulfurique 
concentré,   l'acide  beuzoiquc  qui  se  forme  se  sublime. 

Par  simple  éhullition  dans  l'eau ,  cette  décomposition 
de  la  benzamide  en  acide  bcnzoïqne  et  en  ammoniaque, 
n's  point  lien. 

La  benzamide  contient  : 

18  it,  ctcboDa  lojo.ii  S9>7l 

i4  »t.  hydrog.       87,36  5,69 

3  a..  «0...  .     ,77,o3  ".Sî 


i534,5o         iao,OD 

La  benzamide  peut  donc  se  représenter  par  C'*  H" 
O'  -f  Az'  H^  qui  en  décomposant  H'  O  peuvent  donner 
de  l'acide  bcnzoïque  C'^  H'"  O'  et  de  l'ammoniaque 
Az*  H'*,  tout  comme  l'oxamide. 

Si  on  cbauffe  la  benzamide  avec  un  excès  de  baryte 
caustique  ,  elle  entre  comme  en  fusion.  La  baryte  paraît 
se  changer  en  hydrate  ;  îl  se  dégage  de  l'ammoniaque  ,  et 
en  m^me  temps  il  se  distille  un  produit  huileux  ,  inco- 
lore,  plus  léger  que  leau,  et  qui  nes'y  dissout  pas.  Il  pos- 


nid 

nne  odeur  ara^otâqne  et  ismet ,  maatiaçsit  t,  n?Jtf  na 
chlorure  de  curbeae.  A  se  JTfgTfipie  jsir  im^  srvenr 
doîice  presque  Fzcréf.  çx5  Îtl*  csC  TianianiwR:.  Cciu  mriif 
brùie  avec  urne  fiiMwrr  claire  ;  21I  ja  aloJk  caxisiiniia  . 
ni  les  acâdes  coocciitiiê&  •  Ber^if3«mc.  Omfoc 
fondre  le  pmjsszm  ,  à  mue  djonc  t^^Vag, 

La  flaèine  snlislaDce  se  diêv-d:*pp£  en  tinmiinf 
ble ,  et  sans  eue  mttxmÊfMemét  ^xiBBOc'iaçiie 
fond  la  beaxamide  avec  da  pocaBSSi  •  C£Î1d>--<î  }aiia£ 
chaDeer  louleaBeci  <b  crzzaBre  ae  yaûirlniii 

Si  ToD  lait  rKa»Sr  de  la  iassssàikit  ex  ii^casi . 
un  lobe  étroit  et  pscfé  a«  riw?.  fSe  se  àécuB^pimt  mm 
pelile  qsafidiê  ,  et  sans  ^H  st  ùé^»imt  axxTcae  itïkc  de 
charboB.  Li  plus  gi  m  A  peu*  pase  ssat  on  ■m  jumiIiî  ib, 
et  mélangée  d'une  ceilaine  faaii;Àjé  âe  2  iolk  ûanct  dflift 
on  TicBt  de  parler. 


3(039.  Ce  OQips,  d^reBanjaéparSian^,  éuôt 
dans  les  ou»  âges  decbimîe.soas  le  nota  de  cvïïmfAtmit^ 
ou  de  camphre  de  rhmle  d' 

Il  se  forme,  dans  ccru 
d  amandes  ;  on  rofatient  en  r rrtilî  mi  n^Sic  avec  de  la 
potasse  caustique  :  il  reste  â  la  surface  de  la  podaBc. 
L'huile  d'amandes  mise  en  contact  ai ec  delà  pestasse  rai 
ticpie  ,en  dissolniion  coDcentrée,  à  l'abri  oe  TmT^  ut 
iroQTe  au  bout  de  quelques  wnuTwe?^ .  dutnsée  en  nnr 
masse  de  benzoîoe.  On  peni  encore  la  i*f^im^^  en  dis- 
soUant  rhuile'd'aaandesdansFeaB,  insqn* 
et  mêlant  à  la  dissolmian  un  peu  de  p*»?^—»^ 
hont  de  quelques  jours ,  la  t^^'^y^^sfr^  iunnnmrr  à  ae 
déposer  en  aiguilles  cristallines,  déKrrs. 

Dans  ces  dififérens  c^ls  ,  on  obtient  la  beaancne  pins  on 
moins  colorée  en  jaune.   En  la  dissolranl  dtns  r<àbcr 
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bouillant,  cl  traitant  par  le  charbon  animal ,  puis  faisant 
cristalliser  à  plusieurs  reprises,  on  peut  lobtcnir  parfaite- 
ment  pure  et  incolore. 

La  benzoïne  donne  des  cristaux  transparens ,  irès-bril- 
lans  et  de  forme  prismatique.  Elle  n*a  ni  odeur  ni  saveur  ; 
elle  fond  à  lao**»  en  un  liquide  incolore,  qui  se  prend  de 
nouveau  en  une  masse  de  cristaux  radiés.  En  chauffant 
plus  fortement,  elle  bout  et  distille;  elle  s^enflamme  faci- 
lement, et  brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse. 

Elle  est  insoluble  dans  Teau  froide ,  s'y  dissout  eu  pe- 
tite quantité  à  chaud  et  s'en  sépare  en  petites  aiguilles 
cristallines.  Ualcool  en  prend  plus  à  chaud  quà  froid. 

Elle  n  est  attaquée,  ni  par  lacide  nitrique,  ni  par  la  disso- 
lution bouillante  d'hydrate  de  potasse.  L'acide sulfurique, 
au  contraire,  donne  une  dissolution  bleu  de  violette  qui  ne 
tarde  pas  à  brunir,  et  qui  prend,  lorsqu'on  la  chauffe,  une 
couleur  verte  foncée;  mais  alors,  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux  ,  et  la  masse  est  bientôt  toute  noire. 

Les  propriétés  de  ce  corps  présentent  donc  peu  d'inté- 
rêt. Mais  sa  composition  le  rend  très-remarquable.  Il 
renferme  : 

C>t  —  i07i,a8  79i079 

H«»  —      75,00  5,688 

Oa   -—    soo,oo  x5,a33 


i346,a8  100,000 


D'où  l'on  voit  qu'il  est  isomérique  avec  l'hydrure  de 
benzoyle. 

Quand  on  arrose  cette  substance  avec  du  brome ,  elle 
s'échauffe»  jusqu'à  l'ébuUition  p  et  il  se  dégage  beaucoup 
d'acide  hydrobromique.  Après  l'avoir  chassé  par  la  cha- 
leur, ainsi  que  le  brome  en  excès ,  on  trouve  la  benzoïne 
changée  en  un  liquide  brun ,  épais ,  qui  a  l'odeur  du 
bromure  de  benzoyle,  mais  qui  ne  se  solidifie  pas  comme 
celui-ci.  L'eau  bouillante,  si  elle  le  décompose,  semble 
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ne  le  faire  qu'avec  une  extrême  lenteur.  La  dissolution 
de  potasse  caustique  Tattaque ,  il  est  vrai ,  mais  avec  diffi- 
culté. En  ajoutant  de  lacide  hydroclilorîquc  à  cette  so- 
lution alcaline,  il  se  dépose  des  cristaux  qui  ne  parais- 
sent pas  être  de  Tacidc  benzoïque ,  mais  qui  ne  peuvent 
pas  être  non  plus  de  la  benzoïne  inaltérée,  puisqu'ils  se 
dissolvent  facilement  dans  la  potasse. 

On  a  tenté  inutilement  de  changer  la  benzoïne  en  hy- 
drure.  Cependant ,  en  la  fondant  avec  de  l'hydrate  de  po- 
tasse, elle  a  donné ,  comme  lui ,  de  Tacide  benzoïque  et 
un  dégagement  de  gaz  hydrogène.  La  dissolution  alcoo- 
lique de  potasse  se  colore  en  pourpre,  en  dissolvant  la  ben- 
zoïne qui  se  sépare ,  de  nouveau»  en  une  masse  composée 
de  feuilles  cristallines.  Cette  dissolution  alcoolique  traitée 
par  l'eau ,  donne  un  liquide  laiteux  ]  en  le  chauffant  et  le 
laissant  refroidir,  il  laisse  déposer  des  groupes  de  cristaux 
en  aiguilles ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  la  benzoïne 
pure. 

ACIDE  BIPPITlilQTJB. 

Rouelle,  Jourrud  de  médecine  1777. 
FouRcuoYctVAxjQTJELiTC,  Anii.  dumuséum  ^  t.  2,  p.  4^1^ 

et  Ann,  dechim,,  t.  499  p*  ^^i- 
Chevueul,  Ann.  de  chim.^  t.  67,  p.  3o«. 
GiESE  ,  Mem.  de  la  Soc.  imp.  des  natur.  de  Moscou,  t.  2, 

p.  25. 
LiEBiG,  Ann.  de  chim.  et  de phys,f  t.  43»  p«  i88. 
J.  DuMAsetE.  Péligot^  ^/i/i.  de  chim.  etdephys.j  t.  57. 

3o4o.  Rouelle  ayant  reconnu  Texistence  ou  la  formation 
deTacide  benzoïque  dans  Turine  du  cheval,  on  fut  conduit 
depuis  à  étendre  cette  remarque  à  tous  les  mammifères 
herbivores.  Schéele,  et  après  lui ,  Fourcroy  et  Vauquelin, 
M.  Thénard ,  Proust ,  ont  montré  que  ce  même  acide  se 
retrouve  dans  Turine  des  enfans. 
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Dans  CCS  derniers  temps ,  M.  Lîebîg  ayanl  soumis  cet 
acide  à  un  nouvel  cxtimen,  s'est  assuré  qu'on  avaii  mé- 
connu un  aeiiie  azolé  pailicuUt'r,  qui  existe  rcellemeut 
dans^l'urinc  et  qui  se  convertit  Ircs-aiséiucnt  en  acide 
bcDzoïque.  C'est  à  l'acide  azolé  eju'il  a  donné  le  nom 
diacide  hippurique. 

L'urine  de  cheval  est  celle  qui  est  employée ,  en  eQcl , 
pour  robteuir.  Cette  urine,  concentrée  et  mêlée  avec  de 
l'acide  hydroclilorique  en  léger cxct-j,  donne,  au  bout  de 
quelque  temps,  uu  précipité  cristallin  jauuebrun,  qui  a  une 
odeur  particulière  et  désagréable,  qu'on  ne  peut  pas  lui 
ôter  par  de  simples  cristallisations.  Ou  fait  bouillir  ce  pro- 
duit avec  du  cliarbon  animal,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
rdtrcc  soit  décolorée.  11  s'en  sépare  par  le  refroidissement 
des  prismes  assex  gros,  blancs,  demi-trausparens,  et  fra- 
giles, qui  constituent  l'acide  hippurique  pur. 

Cet  acide  fond  p.nr  l'action  de  la  cbaleur,  se  décompose 
et  devient  noir;  eu  m6me  temps  ,  il  se  sublime  de  l'acide 
benzoïque,  il  se  dégage  une  odeur  Irès-marquée  d'amandes 
amères,  et  il  icste  beaucoup  de  charbon  poreux.  Quand 
l'acide  n'est  pas  très-pur,  le  sublimé  se  colore  en  bean 
violet.  MÉlé  et  chauffé,  avec  quatre  fois  son  poids 
d'hydrale  de  chaux,  il  laisse  dégager  beaucoup  d'ammo- 
niaque ,  et  une  huile  volatile. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  hippurique  facile- 
ment ,  sans  se  noircir,  à  la  température  de  1 20°  ;  l'eau  le 
précipite  de  cette  dissolution  sans  altération.  ChatiH'é  avec 
l'acide  sulfnrique  à  une  lempéralure  supérieure  à  120°, 
on  obtient,  à  la  fois,  les  acides  sulfureux  et  benzoïqup.  Cet 
acide  se  dissout  avec  la  même  facilité  dans  l'acide  ni- 
trique ;  mais  par  la  chaleur  de  l'ébullilion,  il  est  converti 
entièrement  en  acide  benzoique,  quoiqu'il  se  dégage  â 
peine  des  iraees  d'acide  ni  ireus  ,  ou  d'acide  carbonique. 
U  est  suluhle  daua  racjiic  hydrochloriquc  cbaud^  par  le 
refroidissement,  il  cristallise  avec  toates  ses  propriétés. 
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Une  dissolution  aqueuse  de  cblore  ne  Tattaquo  point , 
mais  bouilli  a?ec  un  grand  excès  de  chlorure  de  chaux ,  il 
est  converti  en  acide  benzoïque. 

Nous  avons  vu  que  Tacide  hippurique  sec  se- fond  et  se 
décompose  par  la  chaleur ,  qu*il  se  forme  un  sublimé 
cristallin,  et  qu'il  reste  beaucoup  d'un  charbon  poreux  et 
luisant.  Ce  sublimé  peut  servir  à  la  préparation  de  Vacide 
benzoïque. 

On  le  dissout  dans  Peau  chaude;  la  dissolution  renfermt 
de  Tammoniaque  ^  bouillie  avec  de  la  chaux ,  filtrée  et 
mêlée  avec  de  l'acide  hydrochlorique ,  elle  donne  ^  par 
le  refroidissement ,  des  feuilles  cristallines  blanches  et 
éclatantes  d'acide  benzoïque. 

Fourcroy  et  Yauquelin  ont  proposé^  pour  donner  l'o- 
deur de  benjoin  à  l'acide  benzoïque  retiré  de  l'urine  des 
animaux,  de  le  sublimer  avec  1/20  de  résine  de  benjoin. 

3o4i«  L'acide  hippurique  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
l^hippurate  d'argent ,  parait  être  composé  de 


CJS  -*.  1377.S6 

63.9J 

H>s  — •  Z00.00 

4.64 

A«a  —   X77.O2 

S.91 

05  —   500.00 

aS.aa 

3154.38 

100.00 

L'acide  hippurique  cristallisé  tienferme)  en  ontre^  den'x 
atomes  d'eau  et  contient 


c^  —  1377.36 

60.76 

H«t—  xiiJk> 

4.96 

Ajj  —  177.0a 

7.80 

0^  —  600.00 

26.48 

as66.88  100.00 


Fourcroy  et  Yauquelin ,  Sebéele  et  bien  d'autres  chi» 
nûeles ,  ont  mécoanu  l'acide  bippuique,  legafeda»!  l'acide 
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(les  urines  comme  de  l'acide  benzoïquc.  Je  croîs  qnc  celle 
rlrconslatice  n'est  pas  fortuite,  cl  qu'elle  est  due  à  re  (jua 
l'urine  de  divers  cLivaux  trallée  de  même,  fournit  laniôt 
de  l'acide  Leiiïoiquc ,  innlôl  de  l'acide  hippurique.  Je  ne 
serais  donc  pas  .surpris,  si  le  premier  de  ces  acides  se  trou- 
vait, quelquefois,  loul  formé  dans  les  urines. 

M.  Liebig  n'a  pu  obtenir,  du  resle,  la  moindre  trace 
d'acide  bpnzoïque,  de  la  nourriture  des  chevaux  dont  il  a 
examiné  l'urine. 

3o49.Hii*Ft'RATES.  L'acide  hippurique  dissout  aisément  la 
plupart  des  oxîdes  niélalliqucs.  Ses  combinaisons  solublea 
précipitent  les  solutions  de  pcroxide  de  fer  en  couleur 
rouille;  les  nitrates  d'argent  ei  de  proioxîde  de  mercure 
en  flocons  blancs,  caséeux, 

UippurntB  d'ammoniaque  neutre.  Il  ne  crîslallisc  que 
diGcilement  ;  mais  le  sel  acide  cristallise  sans  peine.  Le 
sel  neutre  évaporé  exbale  de  l'ammoniaque.  Chauffé  jus- 
qu'à siccité ,  il  fond  et  devient  rosé  ;  le  résidu  dissous  dans 
Tenu  chaude,  et  refroidi ,  donne  des  cristaux  de  la  mùmc 
couleur,  qui ,  au  reste,  se  comportent  comme  l'acide 


ppuriquc. 


flippuralcs  de  potasse,  de  soude  et  de  magnésie.  Ils 
sonltrès-solubles,  et  difficilement  cristallisables. 

Ilippurates  de  baryte  et  de  strontiane.  En  faisant 
bouillir  l'acide  avec  du  carbonate  de  baryte,  ou  ob- 
tient un  liquide  qui  a  une  réaction  alcaline,  et  qui  se 
prend  eu  gelée  par  l'évaporalion  ;  en  le  laissant  refroi- 
dir, il  se  présente  en  masses  coniques,  blanches  comme 
de  la  porcelaine,  qui  deviennent  complètement  rugueu- 
ses en  peu  de  temps.  Cette  masse  blanche,  séchée  sous 
la  macbîuc  pneuinalique ,  fond  à  une  douce  chaleur  sans 
diminuer  de  poids,  et    donne  un  liquide   clair,  qui. 


par  le  rcbtÂiiaaeKnetài  ,  se  prend  ai  m  verre  cEapiue. 
Si  Ton  dîamu  oc  sd  bxsâ^ae  4ks  Teaii^  e:  si  Fam 
ajoute  de  l'^adde  aoédqne  élenda.  jas^s  s  réactinn  acide, 
on  obâent ,  par  révaporatioa  ,  des  famUrs  ^*^^'*''^*^  ci 
transparentes  dlûppurale  neotre  delazTie. 


Hippurale  de  iiaujc.  Il  seprépase  en  c^aKinit  Tadi 
avec  da  carbonate  de  dianx  j  il  crwfaBiar  par  le 
sèment,  en  prismes riionilwiftdrîqiies, et  par  Ta 
en  larges  £sailles  Inîsantes.  le  w\  se  disant  dans  j% 
ties  d  an  froide,  on  dans  6  parties  d'eaa  hwrilïawlc  :  as 
saTenr  est  amère  et  piquante. 


Hippurai^  de  plomba  L^oiide  de  plcmL  rtiairfir 
de  Tean  et  de  Facide  làJppiirÎ4|Be,  se  dissoiU  en  paitîe; 
mais  une  antre  partie  fisnat  nne  masK  tenacsp.  qpî  reUe 
snrie  fond  dn  Tase,se  décompose  et  se  noôrdi  ffecîlement, 
même  sons  Tean.  La  portion  dissonle  csi  nn  sel  Laâqae, 
qui ,  par  réraporation  ,  fÎMine  à  la  sarfarr  du  liqnide  nne 
pean  tenace,  luisante.  Celui-ci  élant  raffif»?"'^***^  conccB- 
tré ,  se  prend  en  itne  masse  blanche. 

Oo  obtient  le  sel  neutre,  en  inrlant  une  solnilon  rbindr 
d^un  sel  de  plomb  arec  un  bippurale.  Par  le  re£roit&s- 
sèment ,  il  se  sépare  en  cristaux  aiguillés  et  sorenx^  qm 
desséchés ,  deTicnnent  tendres ,  ci  prennent  nn  édat  de 
nacre;  dans  Tair  sec,  ils  defienneni  opaqixs  ci  Uanoi. 
Le  sel  se  dissoat  dans  5  à  6  parties  d*ean  linoîde. 

Hippurales  de  cuii^rej  de  cobalt  et  demcteLLàCi  sels  de 
cobalt  et  de  nickel  ne  sont  pas  précipités  par  Facxde  hippu- 
riqae.  Le  carboiute  de  cobalt  se  dissout  iadlemeni  dans 
cet  acide,  et  la  dissolution  concentrée  donne  des  aî^^tHloi 
rosées,  qui  renferment  de  Teau  de  cristallisa tioa*  Le  car- 
bonate et  rb jdrate  d^oxide  de  cuivre ,  sont  très-s^lables 
dans  1  acide  hippurique  ;  le  sd  cristallise  eu  aigtxilles  Ueu 


Stft  AGIH  SVCOlirfQîJE. 

A*9zurp  réunies  en  forme  de  rayons  ;  à  une  teu^ératnre 
élevée I  il  perd  de  l*eau  de  cristallisation,  et  devient 
▼ert. 

Les  sels  de  Toxidule  de  manganèse ,  de  Toxide  de  mer- 
cure et  de  l'alumine,  ne  sont  pas  changés  par  les  hij^u* 
rttes  solubles. 

Hippurate  éTargeni.  En  mêlant  des  dissolutions  om* 
centrées  d'hippnrate  de  potasse  et  de  nitrate  d^M|;ent 
neutre,  on  obtient  un  dépôt  blanc,  cailleboté ,  d'hip- 
purate  neutre  d'argent.  Si  on  mêle  les  dissolutions  éten- 
dues ,  le  sel  d'argent  cristallise  en  belles  houppes  au  bout 
de  quelles  heures.  Ce  sel  s'altère  à  la  luihière.  U  est 
formé  de 

Aoide  hipporiqne  •  i  .  ai54.38  Sg-^S 

Ozid«  dVgent.   •  •  •  •  x45x.6o  40.95 
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3o43.  La  grande  analogie  qui  existe  entre  Facide  fuc- 
cinique  et  Facide  benzoïque ,  nous  engage  à  les  rappro- 
cher, quoique  leur  composition  diffère  beaucoup.  Des  ra- 
dicaux fort  dissemblables  par  le  rapport  des  principes , 
peuvent  néanmoins  se  ressembler  aufond'y  par  leurs  pro- 
priétés ,  si  le  mode  d'union  de  leurs  élémani  est  le  même. 


Ansâ,  ÂJSis  rêlaAe  des  oorp.  £rÊL  Haï  jàsB  Ti 

ble  des  proprîéléi.  qn  dcsi  dàernoBerlenr  ciamemssc 

par  CiinîUe,  npkt  li  uxnre  cm  les  praposÛDos  ocr 


qui  les  coBsdtneDt.  Les  ^eox  acâds»  ftmit  il  t'i^ii .  gmû- 
qoe  très-nppiocfccs  par  les  profoiûfi .  s'oiiL.  m  ^^Ifa  . 
qu'on  point  de  iwiiiim  entre  csa .  sue  ^'zisl  là pt: 
part  des  acides  W^txux ,  c^'esi  qu'il  entre  Sam  leai 
poeidcm  Ums  atomes  d'cniçâie. 

L'acide  snodniqne  anlnrdfe  a  élé  «Atwi  par  M.  ITA»- 
cet ,  il  est  formé  de: 


3  M.  €11  y  ■  SflCgDC  Â^âf 


L  acide  sncâniqiie  rrisiallîsÉ.  par  vmt  de  dBKttfasdnn 
dans  Fean  ,  contient  tcnjocn  : 


2  KUac 


Tii;» 

ZttU40b 

5  m.  tmhmmm 

6  M.  WtincàK 
4  at.  oxîscBB 

—  1^7« 

4x^ 

)o44«  L'acide  snccinîqae  existe,  mais  en  qnutité  fort 
petite ,  dans  les  rennes  des  conifincs.  On  en  tponre  Incn 
davantage  dans  le  snccin  on  ambie  jaane,  renne  qû 
lui  a  donné  «on  nom*  On  en  extrait  Fadde  soecini.- 
que ,  par  distillation ,  et  comme  il  s*en  snblioee  beanco^, 
quand  on  grille  le  snccin  ponr  la  prépai-atton  des  Ternis, 
dans  le  but  de  le  rendre  pins  it^ble  dans  Talcool  et  les 
builes  graases ,  on  met  cette  production  a  profit. 
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22^  ACIDE  srcciniQUE. 

On  consacre  à  la  prûparalioa  Je  l'acide  succiuiquc  les 
morceaux  de  succiii  qui  soûl  trop  petits  pour  être  sus- 
ceptibles de  servir  comme  ornement.  On  les  soumet  à  la 
disiillatioii,  dans  un  appareil  qui  peut  consister  eu  une 
cornue  de  \erre,  une  allonge  et  un  récipient  tubulc.  La 
résine  fond,  et  fournit  d'abord  une  eau  jaunâtre  Irês-char- 
gée  d'acide  acétique,  puis  une  huile  empyreumatique ,  et 
de  l'acide  succinique,  dont  une  partie  cristallise  sur  les  pa- 
rois de  l'appareil ,  tandis  que  l'aulre  se  dissout  dans  le  li- 
quide. Pendant  ce  temps,  la  matière  éprouve  un  boursou- 
flement assez  considérable.  Vient  ensuite  un  moment  où 
elle  s'aU'aîssc  tout  à  coup.  Il  faut  alors  arrêter  l'opération, 
car  il  ne  se  distillerait  plus  d'acide  succinique,  mais  seule- 
ment une  huile  épaisse  très-colorée,  qui  souillerait  les  pro- 
duitâobtcnus.  A  celle-ci  succéderait  une  huile  plus  fluide. 
A  la  fin  de  la  distillation ,  on  voit  apparaître  une  matière 
jaune  cireuse  qui  se  produit  dans  la  distillation  de  toutes 
les  autres  résines  cl  matières  analogues ,  et  qui  n'a  pas  fait 
l'objet  d'une  élude  particulière. 

Quand  on  veut  opérer  un  peu  eu  grand,  il  faut  modifier 
l'appareil,  qui  consiste,  alors,  en  un  cylindre  de  cuivre 
chaufTé  au  bain  de  sable.  Un  chapiteau  de  cuivre  sert  à 
porter  les  produits  dans  un  ballon  de  verre. 

On  obtient  de  iG  onces  de  sucein,  une  demi-once  d'a- 
cide succinique,  trois  onces  d'huile,  et  dix  onces  et 
demie  de  résine  de  sucein  torréfiée  et  propre  à  la  fabri- 
cation des  vernis. 

Quand  on  veut  obtenir  l'acide  succinique  seulement,  il 
est  un  autre  procédé  plus  simple,  et  qui  consiste  à  torréfier 
à  un  feu  doux,  pendant  une  heure,  le  sucein  réduit  en 
poudre  grossière,  arrosé  d'acide  sulfurique,  et  à  distiller 
eusuite  ce  produit. 

Eu  grillant,  dans  une  terrine,  trente-six  onces  de  succîn 
arrosé  de  trois  onces  d'acide  sulfurique  ,  préalablement 
étendu  de  trois  onces  d'eau,  et  soumcllaut  la  juassc  li  lu 


distillation  au  baio  de  sable,  on  obtient  deux  onces  da- 
cide  succinique  cristallise)  mêlé  de  <jaelque  peu  d'huile 
Yolatile. 

Il  faut  ajouter  au  récipient  un  tube  recourbé  qui  plonge 
dans  Teau ,  afin  de  donner  passage  au  gaz  acide  sulfu- 
reux qui  se  dégage*  La  résine  est  perdue  dans  cette  opé- 
ration. 

On  peut  purifier Vacide  sucduique,  en  ledissolTantdans 
le  double  de  son  poids  d'acide  nitrique,  et  évaporant  là 
liqueur  à  siccité  dans  upe  cornue.  On  lave  le  résidu  avec 
un  peu  d*eau  à  zéro ,  pour  extraire  Tacide  nitrique  que  la 
chaleur  n'aurait  pas  chassé  \  l'acide  succinique  reste  pur. 
On  le  reprend  ensuite  par  l'eau ,  et  on  le  fait  cristal- 
liser. 

Bien  que  la  méthode  précédente  soit  quelquefois  em- 
ployée, on  préfère  celle  qui  suit,  quand  on  traite  un 
peu  en  grand  l'acide  succinique  brut.  On  traite  séparé- 
ment alors  les  cristaux  et  la  partie  liquide. 

On  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  au  mélange  dès 
matières  huileuse  et  aqueuse.  11  se  dégage  de  l'acide  car- 
bonique, et  il  se  forme  du  succinàte  d'ammoniaque. 
Comme  l'huile  se  laisse  mouiller  difficilement  par  la 
dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque,  il  faut  quel- 
ques heures  pour  que  l'acide  qu'elle  tient  en  dissolu- 
tion s'unisse  à  l'ammoniaque.  On  fait  évaporer,  jusqu'à 
consistance  sirupeitse;  il  se  dégage  beaucoup  d'huile.  Par 
le  refroidissement ,  il  se  forme  des  cristaux  dé  succinàte 
acide  d'ammoniaque.  On  les  fait  égoutter  ;  on  les  redis- 
sout ,  et  on  fait  bouillir  leur  dissolutiou  avec  du  charbon 
animal.  On  neutralise  la  liqueur  devenue  acide ,  ati 
moyen  d'un  peu  d'ammoniaque ,  on  y  verse  de  l'acétate 
de  plomb,  et  on  traite  le  précipité  de  succinàte  dé  plomb, 
qui  se  produit ,  par  l'hydrogène  sulfuré.  L'acide  succi« 
nique  reste  libre  dans  la  liqueur,  on  la  filtre  et  on  l'éva-^ 
pore  pour  faire  cristalliser  l'acide. 

V.  i5 
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3^  ACIDB  SïCCIHIQLE, 

Quant  à  l'aciJc  sublimé  qui  s'cLait  dépOEê  sur  les  pn- 
rois  de  l'appareil ,  ou  le  dissout  dans  l'eau  ;  on  fait  passer 
un  courant  de  clilorc  dans  ]a  dissolution ,  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  cristallisations  succËSsives.  On  peut  aussi 
le  saturer  d'iimmouiaque,  l'amener  ù  l'étal  de  succinate 
de  plomb,  et  décomposer  ce  sel  par  l'hjdrogène  sulfuré. 

3o45.  L'acide  succiniquc  cristallisé  par  voie  aqueuse, 
tel  qu'oQ  l'obticnl  par  ces  moyens,  n'est  autre  que  l'acide 
hydraté,  dont  la  composition  a  été  donnée  plus  baut. 

Cet  acide,  soumis  à  uue  douce  cbaleur,  fond  à  180°  et 
commence  à  se  sublimer  vers  230".  Si  l'on  élève  davantage 
la  température ,  il  bout  régulièrement  à  a5o°.  Eu  recueil- 
lant l'acide  sublimé ,  on  trouve  qu'il  a  perdu  de  Veau  en 
proportion  variable ,  et ,  en  eCfcl,  si  on  a  soin  de  chauffer 
l'acide  avec  précaution  dans  une  cornue,  on  recueille 
beaucoup  d'eau ,  avant  que  l'ébullition  se  déclare. 

Ces  observations  ,  ducs  à  M.  F.  D'Arcet,  l'ont  conduit 
à  soupçonner  l'existence  de  l'acide  succinique  anhjdre.  Il 
s'est ,  en  edet ,  procuré  cet  acide  en  soumettant  l'acide  or- 
dinaire, pendant  long-temps,  à  l'action  d'une  clialeur  de 
iSo°  et  le  distillant  ensuite.  Le  produit  distillé  de  nou- 
veau trois  fois  de  suite  avec  de  l'acide  pbosphorïque  sec , 
provenant  de  la  combustion  du  pUospbore  dans  l'air  sec. 
constitue  l'acide  anhydre. 

L'acide  succinique  hydraté  cristallise  en  petits  prismes 
droits,  courts  et  compactes, incolores  et  translucides.  Leur 
densité  est  de  1 ,55.  Leur  saveur  est  faiblement  acide,  cl  fa- 
cile à  distinguer  de  celle  de  l'acide  henzoïque.  Une  partie 
d'acîdeenexigemoins  de  trois  d'eaubouillante.elcinq  d'eau 
froide  pourse  dissoudre.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool  à  la 
température  ordinaire ,  et  l'est  beaucoup  plus  dans  l'alcool 
bouillant.  L'essence  de  lérébcnlliine  n'en  dissout  que  des 
traces  à  peine  sensibles  ;  ce  qui  oil're  un  moyen  aisé  de  dis- 
tinguer aved  certitude  l'acide  succinique  de  l'acide  bcu- 
zoique.  Comme  ce  dtrnicr ,  l'acide  socciuique  est  inallé- 


rable  par  Tacidc  w  trique  et  par  la  dilore.  L'acide  aulfu- 
riquc  ne  Tattaque  pas  non  plus.  Il  est  fiuible  et  volatil,  cl 
ne  $Q  dëcompose  pas  par  la  soblimaUoo. 

L'acide  succinique  est  quelquefois  employé  en  méde- 
cine ,  et  ses  sels  solubLes  serrent  en  chimie  analytique 
pour  séparer  le  fer  du  manganèse. 

Il  est  aouvent  falsifié  dana  le  commerce  ayee  ds  Ta* 
cide  tartrique,  ou  du  bisulfate  de  potasse  «  ou  du  selam^ 
moniac ,  m  élés  avec  de  l 'huile  de  sucdui  c'est-à-dire  l'huile 
que  l'on  extrait  de  cette  matière  par  la  distillation.  Ea  le 
cbauffiiot  sur  une  lame  métallique  ,  on  reconnait  la  pre- 
mière fraude  au  charbon  que  laisse  l'acide  tartriqœ,  et  U 
seconde  au  sel  fixe  qui  reste  pour  résidu.  Le  sel  ammô* 
niac  se  manifeste  par  l'odeur  ammoniacale  qu'exhale  l'a- 
cide quand  ou  le  mêle  avec  de  la  chaux,  ou  mieux  i  par 
l'action  des  sels  d'argent. 

3o46.  SvcenrÀTBs.  Dans'lcs  suceinates  neutres ,  Faeidè 
eon tient  trois  fois  autant  d'oxigène  que  la  base.  Il  y  a,  en 
outre,  des bi-snccinates  et  des  suceinates  basiques  k  divers 
états  de  saturation.  Leur  saveur  tient  de  celle  de  leur 
acide.  Us  se  rapprochent  beaucoup  des  benzoates  par  leur 
aspect,  ainsi  que  par  leur  solubilité.  Toutefois,  les  ben- 
zoates de  chaux»  de  baryte  et  des  oxides  de  mercure,  sont 
plus  solubles  que  les  suceinates  correspondans.  Les  suc- 
einates sont  rendus  plus  solubles  par  un  excès  de  leur 
acide.  Un  acide  fort  les  décompose. 

L*acîde  succinique  forme  des  sels  plus  stables  que  l'/a-» 
cide  benzoïque.  La  même  remarque  peut  être  faite  y  fivec 
vérité,  dans  presque  tous  les  cas  où  deux  acides  présen- 
tent une  grande  analogie ,  à  l'égard  de  celui  dont  le 
nombre  proportionnel  est  le  plus  faible.  Les  suceinates 
ae  décomposent  à  la  distillation  sèche  ,  et  leur  adde  se 
convertit  en  un  corps  huileux  qui  doit  contenir  la  6HCc{- 
none,  en  eau ,  oxide  de  carbone  et  hydrogène  cai^boné» 


aaS  BUCCISATES. 

Les  sels  de  pero\ide  de  fer  avaient  été  ïnàïqués  comme 
rcaciifs  pour  recoiinailre  les  succînates,  en  raison  de  la 
couleur  paiticullère  dusuccinaie  qui  se  prëcipile,  et  qui 
est  d'un  rouge  moins  clair  que  le  benzoate  de  peroxide  de 
fer;  mais  on  sait,  aujourd'hui,  qticla  plupart  des  acides 
pyrogéués  jouissent  de  la  faculté  de  former  avec  le  per- 
oxide  de  fer  des  sels  insolubles,  qu'on  ne  saurait  distin- 
guer du  succiuale. 

Les  succiuates  solubles  se  préparent,  ordînaîremen  t,  par 
l'acide  succinique  et  les  bases,  ou  leurs  carbonates  ;  el  les 
euccinates  insolubles  ou  peu  solubles  par  double  décom- 
position. Quelques  succinaies  peuvent  Être  obtenus ,  en 
dissolvant  dnns  l'acide  le  métal  de  la  base. 

3o47'  Succinate  de  potasse.  Ce  sel  décrépite  au  feu, 
s'iiumeclc  à  l'air  fioid  ,  et  s'efllcurit  quand  on  le  chauQe. 

Succinate  de  soude.  Le  succinate  de  soude  saturé  cristaL 
lise  avec  facilité  en  lames  eiQorcscenles.  Ses  cristaux  sont 
prismatiques,  et  se  décomposent  à  une  température  éle- 
vée, sans  entrer  en  fusion.  Sa  saveur  est  amère. 

Succinales  de  baiyle  ,  de  strontiane  et  dû  chaux.  Le 
succinate  de  baryte  est  fort  peu  solublc,  Il  se  précipite', 
sur-le-cliamp,  quand  on  verse  du  succinate  d'ammoniaque 
dans  une  solution  d'un  sel  de  baryte  un  peu  concentrée,  et 
seulement  au  bout  de  quelque  temps  dans  des  liqueurs 
très-étendues.  Le  succinate  d'ammoniaque  ne  produit  de 
précipité  dans  les  dissolutions  des  sels  de  strontîane,  et 
surtout  de  cbaux ,  qu'autant  qu'elles  sont  un  peu  concen- 
trées, et  après  quelqoe  temps. 

Succinate  de  magnésie.  C'est  un  sel  cfllorescent,  très- 
Eoluble,  et  qui  cristallise  diflicilemcnt. 

.   Succinate  d'ytlna.  Ce  sel  cristallise  en  cubes.   Il  est 
.peu  soluble. 
■'   Succinate  d'alumine.  Le   succinate  neuire  d'alumine 


est  peu  soloble.  ÂTec  nn  excès dTacidc  ,  il  forme  des  cris- 
taax  plus  solobles. 

30^8.  Succinate  de  manganèse.  lirai  msoliible  dans 
Talcool,  et  se  dissout  dans  dix  fois  son  poids  d^eaa^  a  la 
température  de  i3*. 

Succinate  de  fer.  Le  saccinate  de  proioxide  de  for 
peu  soluUe,  et  absorbe  rapidement  Toxigène  deTair. 

Le  succinate  de  peroxide  de  fer  est  ronge-brun ,  et  i 
lubie.  Oq  sëpare  le  fer  du  manganèse ,  an  moyen  des 
nates  neutres  ^Icalins,  de  la  même  manière,  et  mieux 
qu'au  moyen  des  benzoatcs.  L^emploi  des  sncdnales  a  Fa- 
vantage  de  donner  un  précipité  moins  abondant  et  jim 
facile  à  incinérer.  Si  on  laisse  une  légère  acidité  a  la  lin 
quenr,  le  succinate  de  fer  se  précipite  paiement,  mais 
il  se  redissout  pendant  le  lavage,  à  moins  qu^on  ne  fosse 
bouillir  la  liqueur  avant  de  la  filtrer.  La  présence  du  ni- 
trate de  soude ,  dans  la  liqueur,  empècberait  la  fonnation 
du  précipité. 

Succinate  éCétain.  Ce  sel  est  soluble^  et  forme  des  ta* 
blés  larges  et  même  transparentes. 

Succinate  de  zinc.  U  est  soluble ,  et  cristallise  en  lames 
minces  et  déliées. 

Succinates  de  nickel ,  de  cobalt ,  de  cérium.s  Tous  ces 
sels  ne  jouissent  qucd*une  assez  faible  solubilité. 

Succinate  de  cuivre.  Le  sel  neutre  est  soluble  et  se 
convertit,  par  la  digestion  avec  de  loxide  de  cuivre,  en  un 
sous-sel  insoluble.  Ces  deux  sels  sont  vert«pftle. 

Succinates  de  plomb.  Le  succinate  de  plomb  est  très- 
légcrement  soluble  dans  TeaUr  se  dissout  dans  un  excès 
d  acide,  et  cristallise  de  cette  dissolution  en  lames  longuet 
et  étroites.  Le  succinate  neutre  de  plomb  se  précipite  à 
Tctat  anhydre  ;  il  est  formé  de  : 

I   at.  acide  5ucciniqae        —     63o,7  oa  lûen  3 1,14 
I  ar.  oxidf  de  P'Omb  —  1 394,5  68,86 

3oa$,a  icp.oo 


r 


aSo  tuCClîfOHB.   GCCCIHJLMIDE. 

Traité  par  l'aminooiaque,  ce  sel  se  transforme  en  un 
succinaie  iri-basique  anhydre,  loul-à-fail  insoluble. 

Succinate  de  bismuth.  Il  est  soloble  dans  Teau,  et  n'esl 
pas  précipilé  par  les  alcalis. 

Siiccinates  de  mercure.  Celui  de  protoxide  n'est  pas 
solnblc  dans  l'eau  ;  celui  de  deuioxide  l'est  fort  peu, 

Succinate  d'argent.  Il  est  soluble,  et  cristallise  en  lames 
longues  et  minces. 

sncciEions. 

îo^g.  M.  F.  D'Arcct,  en  distillant  le  snccînaie  de  chaux^ 
a  nbtenn  un  liquide  oléagineux,  qnî  paraît  contenir  U 
sQtîcînone,  mèlëo,  il  est  vrai,  de  quelque  carbure  d'by- 
drogène  accidentel . 

Si;CCIIiAMlnE. 

3o5o.  En  traitant  l'acidusuccinique  anhydre  par  l'am- 
moniaque sec,  il  s'échaufle  beaucoup  et  laisse  dégager 
une  grande  quantité  d'eau.  Il  se  forme  une  amide  d'uno 
composition  fort  remarquabls.  Elle  cstlusiblc,  cristallisa* 
ble  en  rhombes,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau.  Elle 
prend  de  l'eau  de  cristallisation,  quand  on  la  dissout  dans 
ce  liquide.  Elle  renferme,  d'après  M.  F.  D'Arcel  : 


8  >t. 

,  Mibono 

3o6,3 

88,5 

48,93 

5  «U 

bjdroBén. 

3i.s 

^.98 

3    11. 

o>igèn. 

iiumidi!  anhydre 
c.rLon«  ■ 

a  00,0 

3 1,96 

SdccI 

6)fi.o 

.00.00 

8  >i. 

3ofi,3 

4'.4« 

I  m. 

azote 

88,5 

i-,98 

7  m. 

hydrogèM 

43,: 

5.yi 

3  al. 

namldc  Lydixée 

îoo.o 

4o,63 

Suce" 

7^8,5 

,00.00 

ACIDB  SUBÉUQini. 

Bot}iLioHLiGiÀifGX)  Arm.  de  chim.^j  tom.  ^^p«  4>- 
Chbyuui,  i<f.,  tom.  6a ,  pag.  3a3« 
BussT,    Journal  de  pharmacie,  tom.  Syp^g*  ttOj  et 
tom.  ig ,  pag.  4^^* 

3o5 1. On  obtient  cetacide)  enfaisantagîr  snrda  liège  r4))é 
ou  cotipë  en  petits  moroeanx,  ou  bien  sar  Tëpiderme  d'«M 
plante  quelconque,  six  fois  son  poids  d'acide  nitrique  A 
3o^  Baume.  La  masse  se  gonfle ,  et  la  matière  se  disMMilf 
peu  à  peu  ,  tandis  quHi  s'en  sépare  une  graisse  fondue  qui 
surnage  la  liqueur.  On  dépouille  Tacide  subérique  formé, 
de  la  majeure  partie  de  Tacide  nitrique  en  excès,  en  éva- 
porant la  liqueur  à  un  feu  très-doux ,  et  agitant  saos 
cesse.  Le  résidu,  amené  en  consistance  d'extrait,  étant 
délayé  dans  six  à  huit  fois  son  poids  d'eau ,  on  fait  chauf- 
fer le  tout  pendant  un  certain  temps.  Il  se  sépare  une 
graisse  pareille  à  celle  qui  s'était  d'abord  produite ,  et 
une  matière  ligneuse  qui  se  dépose  au  fond  du  liquide.  On 
laisse  refroi^r  celui-ci ,  on  le  filtre ,  on  l'évaporé  ,  et 
Facide  subérique  s'en  sépare  à  l'état  de  poudre  blan- 
che, pendant  le  refroidissement ,  en  même  temps  qu'il 
se  forme  des  cristaux  d'aeide  otaliqne.  On  peut  plirifiéf 
ensuite  l'acide  subérique  par  la  sobltmalion ,  ou  bien,  eii 
le  dissolvant  dans  l'ammoniaque,  le  précipitant  par  un 
acide  de  la  dissolution  filtrée,  et  le  lavant  avec  de  l'eau 
froide. 

Ordinairement,  on  termine  la  purification  de  cet  acide, 
en  le  distillant.  Il  se  volatilise  tout  entier,  si  Topération 
s'exécute  sur  un  acide  déjà  blanc ,  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi,  quand  il  est  jaunâtre.  Le  sublimé,  dans  ce  cas,  est 
de  couleur  rosée  au  commencement ,  et  de  couleur  jaune 
à  la  fin  de  la  distillation. 


a3a  ACIDE  SliBÉnlQUE, 

L'acide  subérlque  se  précipite  de  sa  dissolution  dans 
l'eau  chaude,  sous  forme  d'une  poudre  blanche,  dont 
la  saveur  est  It'gcrcmcni  acide  ,  cl  l'action  sur  la  tein- 
ture de  tournesol  assez  faîhlc.  Il  est  ÎDaltérable  à  l'air, 
fond  à  134")  f^ii  ^^  liquide  qui,  par  le  refroidissement, 
se  prend  eu  une  masse  cristalline,  II  se  sublime  à  une 
température  plus  élevée,  en  très-longues  aiguilles,  et  il  ne 
laisse  dans  la  cornue  qu'un  très-faible  résidu  de  charbon. 

La  solubilité  de  l'acide  subériquc  suit  une  mnrchc  re- 
marquable. A  peine  soluhlc  à  froid,  ce  corps  le  devient 
beaucoup  dans  l'eau ,  à  partir  de  70"  environ.  Voici  quel- 
ques chiffres. 


84°u S0.0D 

DiuolaUoaboniUinla,.  5340 

Une  partie  de  cet  acide  n'exige,  pour  se  dissoudre,  que 
5,6  parties  d'alcool  anhydre  à  10" ,  ou  0,87  p.  d'alcool 
bouillant,  ou  bien  encore  10  p.  d'éiher  à  4°)  et  ^  p- 
de  ce  véhicule  bouillant.  L'essence  de  térébenthine  bouil- 
lante en  dissout  un  poids  égal3usien,et  se  prend  en  masse 
par  le  refroidissement.  Elle  n'en  peut  tenir  en  dissolution 
que  cinq  pour  cent,  quand  sa  température  est  abaissée  jus- 
qu'à 5°.  L'acide  subériquc  peut  être  fondu  avec  les  huiles 
grasses. 

Les  résulials  des  divers  chimistes  qui  ont  étudié  l'acide 
subérique,  présentent  des  différences  qui  paraissent 
prouver  que  sa  formation  est  accompagnée  de  circon- 
stances analogues  à  celles  <|ut  se  présentent,  comme 
on  le  verra ,  dans  la  préparation  de  l'acide  campho- 
riquc. 

L'analyse  de  M.  lîussy  élablii  sa  composition  de  la 
Ciauîèrc  suivante  : 


C'^         6x1.1  61.99 

H«»  75.0  7.59 

03  3oo.o  3o4s 


Acide  sec 

987.1 

X00.00 

C16 

6ia.i 

5S.66 

H'4 

87.$ 

7-94 

ov 

4oo.o 

1 

36.40 

Acide  lijdnic    1099.6  ioSmo 

3o59*  snBiRATEs.Lessabératessolobles  ont  nne  sateor 
salée  y  et  leurs  dissolutions  donnent  an  précipite  diacide 
sul)érique ,  par  Faddition  d'un  acide  puissant ,  à  moins 
quelles  ne  soient  très-étendues.  La  chaleur  décompose 
une  partie  de  leur  acide  et  en  volatilise  une  partie  ;  mais 
ce  caractère ,  qui  appartient  aux  subérates  des  dernières 
sections ,  ne  se  retrouverait  plus  dans  les  subérates  alca« 
lins. 

Les  subérates  de  potasse  et  de  soude  sont  très-solnbleS) 
attirent  l'humidité  de  l'air ,  fondent  avant  de  se  décompo- 
ser, et  n'exercent  aucune  action  sur  les  papiers  réactifs. 
Ceux  d'ammoniaque ,  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux  ^ 
de  magnésie ,  d*aliunine ,  de  protoxide  de  manganèse,  sont 
plus  ou  moins  solùbles  dans  Veau.  Le  subérate  de  pro- 
toxide  de  fer  se  présente  sous  forme  d'un  précipité  blanc, 
celui  de  peroxide  sous  forme  de  précipité  brun.  Les  subé- 
rates d'étain  et  de  zinc  s'offrent,  aussi,  a  l'état  de  précipité 
blanc. 

Le  subérate  de  cobalt ,  qui  est  rouge;  celui  de  cuivre, 
qui  est  bleu-vcrdàtre  ;  celui  d'urane  ,  qui  est  jaunâtre , 
ceux  de  protoxide  de  mercure  et  d'argent,  qui  sont  blancs, 
sont  tous  insolubles. 

Le  subérate  d'argent  renferme 

Acide  sobériqqe     987.1  40.4 

Ozide  d'argent      T 45 1.6  59.6 

3438.7  IOO.Q 


r     33 


334  SUBÉRONB.     ACIDB   LICHÉKIQUE. 

Le  suberatc  de  plomb  coniient 

Acide  inbcriqDC        9^7'I  i'-^ 

Oxidc  Jb  plomb      i3g4-5  Ù3.S 

ijai.G  100.0 

Ces  deux  sels  sont  anhydres. 

su  b£  (tons. 
3oîi3.  En  distillant  le  subcrate  de  chaux ,  M.  Boussin- 
gauh  a  ûblenu  la  subërone,   mais  inélaDgcc  de  queltjue 
carbure  d'hydrogène.  C'est  ua  corps  oléBglueux. 

ACInE    LICHl'fltQUE. 

3o54-  L'acide lichénique  a  été  découvert  par  PfaÛ",  qui, 
pour  l'obteuir,  fait  dîgt-rer  le  lichen  avec  de  l'eau  conte- 
nant en  dissolution  a  gros  de  caibonate  de  potasse  par 
livre  de  lichen.  Il  sature  prestjue  complètement  d'acide 
acétique  cette  dissolution,  et  la  précipite  easuite  par 
l'acéiatc  de  plomb.  Le  priicipilé  contient  une  combi- 
uaison  de  chaux  et  d'oxide  de  plomb,  avec  de  l'acide 
lichénique  et  d'autres  matières  végétales.  On  filtre  alors 
la  liqueur,  et  on  l'abandonne  à  elle-mËme. Elle  dépose, 
au  bout  de  quelque  temps ,  une  autre  combinaison  moins 
complexe,  et  formée  seulement  d'acide  lichénique  eC 
d'oxide  de  plomb.  En  la  décomposant  par  l'hydrogène 
sulfuré  ,  on  obtient  l'acide  lichénique.  Le  premier  dé- 
pôt, traité  de  mûme  par  l'hydrogène  sulfuré,  fournît  un 
licliénatc  acide  de  cliaux,  qui  cristallise,  quand  on  évapore 
la  liqueur.  Pour  en  retirer  l'acide,  on  pourrait  le  décom- 
poser pnr  une  quantité  convenable  d'acide  oxalique.  On 
peut  aussi  le  convertir  eu  lichcnalc  neutre  de  potasse,  en 
le  décomposant  par  le  carbonate  de  cette  base;  on  em- 
ploie le  sel  de  potasse  â  former  du  lîchénate  de  plomb  par 
double  décomposition  ;  on  traite  enfin  ce  deruier  sel  par 
un  courant  d'hydrogène  suifuré. 

L'acide  lichénique  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 


lacBésiTEJ*  àxnm  wbutn^vM.  tSS 

n  cristallise  en  lignillef  prifttatiqaa.  Somais  k  Ticûom 
de  la  chaleur,  il  ae  ToladBae  ans  cMicr  en  tmàtm  cC 
aans  se  décomposer.  In  Tif  f  nri  miHim  odi  m  aiMalinmi 
particulière^ 

LicHÉHAxxf*  Cea  ada  aonl t  CB  sfoéral^ 
que  lea  boKuiea.  loo  p.  dWide  lidiéBi^ue 
quantité  d^oxide  renfermant  16,95  p.  d'oxigène  ;  ce  fni 
indique  un  acide  d'une  compoajtion  uAa  afanple  el  tièa» 
digne  d'un  examen  plua  attentif. 

Le-lichéuate  de  potaaae  crialalliae  en  prismea  lucungn» 
kireSf  et  quelqudToia  en  aiguilles  fines  el  en  lamrllra»  H 
est  inaltérable  i  Fair.  Ceux  de  aoude  el  d'anunoninqut 
cristalliseBt  en  aiguilles  auasi  inaliéruUaa  i  1  air« 

Les  Ucbénalea  de  Blarjte  et  de  atrontiane  août,  à  peu  prèsi 
insolubles  dans  Teau.  Le  liclrfuaie  de  chaux  neuue  est 
très-peu  soluble,  el  se  dépose  sous  forme  d'un  précité 
cristallin  aciculaire.* 

Le  lichénate  de  peroxide  de  (er  ressemble  au  snccinale  ; 
ceux  de  sue  el  de  proloxide  de  manpinèscr  seul  iuaelu* 
blés. 

Les  dissolutions  de  liehénates  ne  douaenl  peinlde  pi^ 
cipité  ayec  les  sels  demagnéûe,  d'alumine,  deglucine,  de 
cobalt,  de  nichcl|  d'urane,  de  cuitre,  dor  et  de  platine. 

3o55.  Cet  acide,  qui  meparak  presque  identique  aree 
Tadde  lichénique,  a  été  tronré  par  M.  Braconnot  dans  le 
boletus  pseudO'igniariusJX  s'extrait  de  celte  plante  par  le 
procédé  suivant  :  après  en  avoir  exprimé  le  sue,  on 
Tévapore  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  on  y  verse  de 
l'alcool  qui  en  précipite  une  matière  blanche,  qu'on  lave 
à  l'alcool.  On  la  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  on  précipite 
la  dissolution  par  le  nitrate  de  plomb.  Le  préripilé  dé« 


ï  a3: 
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composé  par  Thydrogène  sulfuré ,  met  en  libcrié  trois 
acides  :  l'acide bolélique,  l'acide  phospliorique,  el  l'acide 
fungiquc.  En  faisant  évaporer  et  cristalliser ,  on  obtient 
de  l'acide  bol<;tique  en  crisUux  prismatiques  quadrila- 
tères, et  les  deux  autres  restent  dans  l'eau-mère.  Cet 
acide  bolélique  n'est  pas  pur  ;  on^le  reprend  par  l'alcool, 
et  on  le  fait  cristalliser  d.ins  sa  dissolution  alcoolique. 

11  a  une  saveur  acide  semblable  à  celle  du  tartre.  Ses 
cristaux  sont  inalterablesà  l'air,  et  exigent,  pour  se  dissou- 
dre, 1 80  fois  leur  poids  d'eau  à  20°,  et  45  fois  leur  poids 
d'alcool.  Ils  craquent  sous  la  denl.  Cet  acide  est  volatil, 
et  donne  un  sublimé  qui  se  présente  sous  forme  de  poudre 
fmc  ou  d'aiguilles  quadrilatères. 

L'acide  bolélique  libre,  décompose  un  certain  notnbre 
de  sels  minéraux  :  tels  sont  lessels  de  peroxide  defer,  dont 
il  précipite  entièrcmentlabase;  tel  est  le  nitrate d'argeiït , 
dont  le  précipité  se  dissout,  toutefois,  dans  un  excès 
d'acide. 

^  Quoique  l'acide  bolélique  offre  de  grands  rapports  avec 
l'acide  lichénique ,  on  ne  peut  les  confondre,  à  cause  des 
différences  qu'ils  présentent  dans  leurs  sels  de  protoxide 
de  manganèse  el  de  protoxide  de  fer. 

BoLÉTATEs.  L'acide  bolélique  forme  avec  la  potasse 
un  sel  très-solublc  dons  l'eau,  el  difficilement  cristaili- 
sable,  que  l'alcool  ne  dissout  pas;  avec  la  baryte,  un  sel 
cristallisable  d'une  saveur  acidulé,  peu  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'acide  niirique;  avec  la  cbaux,  un  sel  qui  cris- 
tallise en  prismes  à  4  pans  ,  et  ne  se  dissout  que  dans  le 
centuple  de  son  poids  d'eau, 

Les  bolétaics  d'alumine,  de  protoxide  de  manganèse, 
de  protoxide  de  fer,  sont  solubles  dans  Tenu.  Le  bolé- 
tale  de  peroxidc  de  fer  est  eomplctcment  insoluble.  Celui 
de  cuivre  est  peu  soluble;  ceux  de  plomb  et  d'argentsoiU 
iqsolubles. 


Les  bolétates  solubles  pourraient  scnrir  à  séparer  les 
deux  oxides  de  fer,  oubien  Toxide  de  fer  et  celui  de  mâu« 
ganèse,  tout  comme  les  succinates  et  les  benzoates. 

ÂCIDB   CÂKPHOUQUB. 

3o56.  On  obtient  cet  acide ,  en  traitant  le  camphre  dans 
un  appareil  distillatoire^  avec  dix  fois  son  poids  d*adde  m- 
trique  à  aS  ou  i)o*  de  raréomëtre  de  Baimië*  On  remet  dans 
la  cornue,  à  plusieurs  reprises ,  les  produits  distillés,  jus- 
qu'à ce  que  Facide  nitrique  cesse  de  se  transformer  en 
deutoxide  d^azote.  L'acide  camphorique  cristallise  pen- 
dant le  refroidissement.  On  le  lave  avec  un  peu  d'eau 
froide,  et  on  le  soumet  à  plusieurs  cristallisations,  après 
Tavoir  fait  dissoudre  dans  Teau  bouillante* 

D'après  les  expériences  de  M.  Liebig ,  il  ne  se  d^age 
que  du  deutoxide  d'azote,  pendant  la  formation  de  l'acide 
camphorique  j  et  il  ne  se  produit  pas  d'acide  carbonique. 
Ces  phénomènes  conduisent  à  admettre  que  le  camphre 
ne  fait  que  se  suroxider^  pour  passer  à  l'état  d'acide  cam« 
phorique. 

Avant  la  complète  conversion  du  camphre  en  acide 
camphorique,  il  Se  fait  des  composés  intermédiaires  entre 
le  camphre  et  l'acide  camphorique,  et  que  l'on  peut  regar- 
der comme  étant  des  camphorates  de  camphre,  analogues 
aux  oxides  salins  formés  par  les  métaux. 

Quand  on  fait  agir  l'acide  nitrique  k  froid  sur  Je 
camphre ,  il  se  produit  une  huile,  résultant  d'une  simple 
combinaison  entre  ces  deux  corps. 

L'acide  camphorique  renferme  : 

ao  al*  ctiboiM  —     764t3a  on  bien  56,03 

iS  au  hydrogène      —      99t84  7|3> 

5  at.  oxigène  —     Soo,oo  3S,65 


acide  ctinphor.  —  i364iiO  looioo 
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L'acide  caniplioritiuB  crUtallisu  en  pclitCB  aiguilles,  ou 
nifimt!  eu  |)rismes  assci  voIumiueux.Sa  saveur  est  faible  el 
acide  d'abort],  puis  développe  de  l'anieituino.  Il  est  in- 
odore s  la  température  ordinaire  ,  mais  à  une  douce  clia- 
leur.  il  répand  des  vapeurs  acres  el  piquantes.  A  i-]°-,S,  il 
exhale  des  vapeurs,  el  à  63°  il  entre  en  fusion.  A  une 
U-mpérature  plus  élevée,  il  se  sublime  d'abord  sans  s'al- 
térer ,  et  ae  distille  ensuite  eu  se  décomposant  en  partie. 
11  est  inaltérable  dans  l'acide  nitrique. 
100  parties  d'eau  eu  dissolvent 

i.iî.  ...    à  iïo,j 

1,46. iS 

1,63 3j,s 

a,46. So 

5,3g 8i,S 

io.i3 9" 

L'alcool  en  dissout  plus  de  sou  propre  poids  à  la  tempé- 
rature ordinaire ,  et  un  peu  plus  encore  à  l'aide  de  k  cha- 
leur. L'élher  eu  dissout  les  deux  tiers  de  sou  poids  à  9'. 
Enfin,  il  est  soluLle,  surtout  à cliaud,  dans  l'essence  de 
térébenthine. 

'ioS"].  ciuPHoniTEs.  Les  camphorates  neutres  rcnfcr' 
ment  cinq  fois  plus  d'oxigènedansTacide  qu'il  u'y  en  a  dans 
l'oxide.  Fresque  tous  ceux  qui  sont  solublcs  ont  une  sa- 
peur amère  légèrement  aromatique.  Les  acides  forts  met- 
tent en  liberté  l'acide  camphorique. 

Quand  on  les  expose  à  l'action  de  la  chaleur  en  vases 
tlos,  ils  donnent,  à  la  distillation,  de  l'eau  et  de  l'huile  em- 
pyreumatique,  et  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 
L'huile  mériterait  un  examen  plus  approfondi,  car  U 
nature  de  l'acide  ne  permet  guère  de  prévoir  les  phéno- 
mènes qui  lui  ont  donné  naissance.  Arair,Iescamphoraies 
brùlcntavec  une  flamme  bleue  ou,  quelquefois,  rougeàtre. 

Les  camphorates  de  potasse ,  de  soude  et  d'ammoniaque 


jODt  très 

sables.  Ils  uml  WihiMfi 

de  stronûane,  de 


tionsiropernsey 
pes.  A  ttoe 
aqueoseetse 

Cmrrphirrnft  Je 
quadrilatères  oUiqacs, 
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phre  n  a  pas  clé  aridife 
en  conibÎBaisoB  ,  et  £ 
Les  camplioffales  de 
d^orane  ,  de  ouvre,  de 
d^argent ,  sent  «solvUes 


Cantphorale  de  attire.  \ét 
un  précipita  vert ,  '<{in,  ^ 
d*abord ,  puis  repasse  an  Teri,  et 
compose. 
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3o58.    Les  aeides    gras   didercnt   eonpltf 
ceux  qui  précèdent  ,  par   lencs    caradèrG 
Quand  ik    sont  à  réCal  sofide,   ils  ont  Taspeet  S 
graisse  on  de  la  cire;  nuis  Ut  aflrcat  le  pins 


s4o  icmu  eus. 

une  textuiv erùuUîne  :  quand  ilt  soolk  l'état  Uqùle.  ib 
ont  l'sppuvBce  olé»gîiwnfce  ,  sans  juntîs  prôenUrbeia- 
coopde  fûcoHir.  Ils  Ucbmt  le  pa{û«r  comme  Ions  les  m- 
m»  coq»  gnt.  Paimi  ces  mâdet  ,  oenx  qui  sont  solides  à 
1a  lerapéntnre  ordiiuire ,  fondent  k  une  tempérainre  oc^ 
dimircmect  ioférirare  à  100*,  el  ^oîn'a  januis  betoâ 
d'être  clerée  an-delà  d'enviroii  i3o'.  Ccnx  qsi  sont  B- 
yûdci  i  U  lempêraiore  ordinaire ,  engenl ,  pour  se  coa- 
gdo-,  «a froid  plus  oa  moins  considérable.  Tons  sont  sa»* 
"fTll— ^^—r  ■"'*''*'"•*  I*"  moinsdaBilevideoDdaosn* 
floannt  de  gas,  el  pusent  toajoon  es  partie  à  la  distîlla- 
liaB.  Tmm  In  and»  siw  «oat  ÎMabre»,  quand  ils  sont 
p«n.Toaii«at  BM  dcBBlé  imtéiitmn  à  odle  de  l'ean, 
aMl  uhaoMifa  dnsralcMl  et  f^cber,  et  se  fissolTcnt 


I«B  Kâdn  gns  i^ifijaiat  baooeap  {las  de  car- 
baat  ot  dlijdrosèoe  qa'îl  n'en  &m  pou-  Cdcbct,  stcb 
ranflàM  ^  s'y  irOBve,  de  Facide  cuboÊÙ^at  oa  de 
r«Mk  AwB,  sMU-ils  tr« -iaflawmaWes ,  et  Intent- 
ili  briteMEM  à  Tair  avec  tme  fiamae  ftJigiowue.  A 
l'ur  et  à  la  températuc  otdiiiaire,  ils  ne  s'atièrem 
pas,  <M  se  s'.^lèfl>CBt  ^ae  très-l^ieaeBt.  Le  dtlore 
ki  iWi— pnw  Oa  B^a  pM^oBiaé  les  pcodaîli  ^  ^ 
rJMlMM.  La  plaput  des  aiàdcs  m'au  pas  d'acdaa  sar 
ks  acàdosfM.  A  Faidede  k  ckalear,  asaantdécooTOsà 
par  ks  iiàlii  «al&rifae  d  aâtnqae,  arec  pradbaioa 
d'eaa,  dVàde  tihaâi^aff  et  fadde  salfaieas ,  os  de 
deaâmide  d*a«ote.  Oa  peai  bcuk  à  £raii  Tàde  sol- 
fiuàqae  et Tacàde  aîtriqae  laihiiii  1,  t^  «Mlaci  avec  aa 
grand  Bonbre  d'acides  gras,  saas  qse  ces  damera  ea 
toà^  altéra.  Il  j  aB^loacnt  £atolaliaa.  Oa  peat 
Mfaae  «bénir  qadqae  apparea»  de  -rrilrmafftim  ^An 
ns  acides  et  Tacide  saUiarifnc^ 

Tons  les  acides  gns  roi^îssent  la  Idatnre  de  toQnKsc4, 
•a  moins  â  l'aide  de  la  chaloir.  Ss  ont  toojoqrs  ua  nonbrv 


▲ciDKs  omis.  %J^t 

proportîounel  très-fort,  et  nne  tendance  acîdc  assez  pea 
énergique.  Ils  peuvent  néanmoins  décomposer  complète- 
ment les  carbonates  à  Taide  de  la  chaleur ,  et  transformer 
les  borates  neutres  en  biborates.  M.  Cherreul,  ayant  es- 
sayé d^en  saturer  quelques  uns  par  le  contact  prolongé 
d'une  dissolution  de  carbonate  alcalin  bouillante ,  3  a  yh 
que  ce  moyen  ne  permettait  pas  de  neutraliser  complète- 
ment ces  acides ,  dont  une  partie  pouvait  passer  dans  la. 
dissolution  sous  forme  émulsive.  Avec  les  acides  gras 
volatils,  on  arrive  a  des  résultats  différeiis,  et  les  car- 
bonates alcalins  sont  ordinairement  décomposés. 

La  plupart  des  acides  gras  ne  se  trouvent  pas  naturelle^ 
ment  à  Tétat  de  liberté,  et  s^cxtraient  de  corps  gras  nes- 
tres ,  qui  paraissent  forma  par  la  combinaison  de  ces  aci- 
des avec  des  bases  de  nature  oi^aniqne.  Les  acides  four- 
nis par  ces   corps   gras  neutres  s^en  séparent  dans  des 
circonstances  variées  que  nous  étudierons  plus  tard,  et, 
par  exemple,  par  Taction  des  bases  minérales  poissantes, 
en  présence  de  Teau.  Il  se  forme  alors  des  composés  qui 
sont  incontestablement  de  véritables    sels,  résultant  de 
Tunion  de  ces  bases  minérales  avec  les  acides  gras,  tandis 
que  la  base  organique  devient  libre.  C'est  ainsi  quavec 
la  potasse  ou  la  soude,  on  forme  1  es  savons  employés  dans 
l'économie  domestique  et  dans  les  arts,  c'est-à-dire  les  sek 
formés  par  ces  bases  et  les  mêmes  acides.  Les  chimistes 
ont  ensuite  étendu  la  signification  du  mot  saison  à  tous  les 
sels  formés  par  les  mêmes  acides.  L'opération  par  laquelle 
on  les  produit,  au  moyen  des  corps  gras  neutres  et  des 
bases ,  porte  le  nom  de  saponification. 

3 059.  Les  acides  gras  peuvent  être  partagés  en  deux 
classes  bien  distinctes.  L'une  comprend  ceux  qui  sont 
toul'à-fait  insolubles  dans  l'eau,  et  qui  ne  peuvent  se 
distiller  que  dans  le  vide  ;  ce  sont  les  acides  gras  fixes  pix>- 
prement  dits;  l'autre,  les  acides  qui  peuvent  se  dissoudre 
dans  Icau,  en  quaulité  plus  ou  moins  grande,  et  qui  peu- 
V.  iG 
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vcntsc  distiller,  m^me  sous  la  pression  de  l'air;  ce  sont  les 
acides  gras  volatils.  Fii  eflet ,  ils  répandent  des  vapeurs  à 
l'air  libre,  h  la  tempérnlurc  ordinaire,  et  passent  à  la 
distillation  ,  quand  on  les  y  soumet  avec  une  grande 
quantité  d'eau,  tandis  que  les  premiers  sont  dépourvus 
decesdeux  propriétts.  L'acide  ricinique,  toutefois,  est 
dans  un  cas  exceptionnel. 

Parmi  les  acides  gras  proprement  dits,  il  y  en  a  trois  qui 
méritent  une  nienlîon  spéciale,  en  ce  qu'ils  forment  la 
majeure  partie  des  huiles  et  des  graisses  :  ce  sont  les  acides 
sléarique,  oléiquecimargarique.L'liuiledericinen  iburnit 
trois  autres.  On  trouve  dans  le  lichen  roccella  et  dans  le 
marron  d'Inde,  des  acides  distincts  qui  semblent  se  classer 
à  càié  des  précédens.  Enlin,  d'après  M.  Boudet,  les  corps 
gras  qui  donnent  les  acides  sléarique,  margarique,  oléique, 
fournissent,  après  avoir  été  modifiés  par  l'acide nitreux, 
un  Douvtl  acide  nommé  élaïdique-^  l'huile  de  ricin  mo- 
difiée, de  mÈmc  ,  forme  des  savons  particuliers  dont  il  a 
extrait  l'acide  qu'il  appelle  palmique. 

On  connaît  neuf  acides  gras  volatils,  et  îl  en  existe 
vraisemblablement  un  plus  grand  nombre.  Ce  sont  ces 
acides  qui  donnent  aux  graisses  les  odeurs  particulières 
qu'elles  manifestent,  surtout  quand  elles  rancissent  :  car, 
dans  ce  cas ,  une  portion  de  l'acide  gras  est  mise  en  li- 
berté. 

Les  acides  gras  fixes  n'ont  pas  d'odeur.  Les  taches  qu'ils 
produisent  sont  permanentes.  Il  n'y  a  guère  que  leurs 
sels  à  base  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  que 
l'eau  puisse  dissoudre  ,  et  encore  l'eau  froide  décom- 
pose-t-elle  leurs  sels  neutres  à  base  alcaline.  On  empêche 
cet  ell'et ,  en  rendant  l'eau  un  peu  alcaline.  L'alcool  dissout 
ces  sets  neutres  sans  les  altérer.  L'éiher  sulfurique,  à 
l'aide,  de  l'ébullîtioD,  peut  leur  enlever  une  partie  de  leur 
acide. 

Les   acides  gras  volatils  sont  tous  odoians,  La  tache 


qu'ils  produisent  sur  le  papier  disparaît, peu  à  peu ,  à  Pair 
libre.  Quand  on  les  goule ,  ils  laissent  sur  la  langue  une 
tache  blanche.  Presque  tous  ces  acides  sont  liquides  à  la 
température  ordinaire,  tandis  que  parmi  les  précédens,  il 
n'y  en  a  que  deux  qui  soient  dans  ce  cas.  Ils  forment  un 
nombre  bien  plus  considérable  de  sels  solobles  que  les 
acides  fixes. 

Les  acides  gras  volatils  se  rapprochent  beaucoup  de 
Tacide  benzoïque.  En  les  plaçant  les  premiers  dans  ce 
chapitre ,  nous  avons  voulu  indiquer  les  conneidons  qui 
existent  entre  eux  et  les  derniers  acides  du  chapitre, 
précédent 

Les  sels  formés  par  les  acides  gras  sont  doux  au  tou-^ 
cher^  surtout  ceux  des  acides  fixes  \  ils  sont  faciles  à  dé- 
composer. Séparés  de  leurs  combinaisons  avec  les  bases, 
les  acides  gras  sont  toujours  hydratés  ;  ils  contiennent  alors 
une  quantité  d'eau  j  dont  Toxigène  est  égal  à  celui  de 
Toxide  nécessaire  pour  former  un  sel  neutre. 

3o6o.  Voici  le  tableau  de  ces  divers  acides. 

AcidÉS  volatils. 
À.  Bmtyrîqae  y  A.  Crotoniqoey 


Caproxcpie , 

Hirciqae  , 

Capriqae . 

Fhocéniqae , 

Cévadiqne , 

Scbiqae, 

Yalëri^e. 

Jtidn  fixui 

Stéanqœ, 

Margaritiqaey 

Margviqae  « 

Aiciiiiqae  y 

Oléiqa* , 

Elaiodiquey 

Élaïdi^e , 

Palmique. 

Eocêlllqae.'  Sfcolîqiit. 

Nous  allons  les  étudier  dans  cet  ordre. 


IClDt  BUTYIIIQUE. 
ICIDS   BUTYRIQUE. 

Cbevrevl,  Recherches  HiT  les  corps  gras,  p.  ii5. 

3o6i.  On  trouvcdansle  produit  de  la  saponification  du 
beurrCj  l'acide  bulyrîque  accompagné  dfis  ocîdcs  caproX- 
queclcapriquc.  Outre  la  matière  grasse,  qui  fournit  ces 
acides  vol.Liils ,  cl  que  l'on  a  nommée  butjrine,  il  y  a 
dans  le  beurre  une  Irés-grande  quantité  de  matière  grasse 
qui  ne  fournil  que  des  acides  gras  fixes.  Le  beurre  ordi- 
naire contient  nuiisi  une  certaine  quantité  de  maûère  ca- 
sécuse,  qui  n'appartient  pas  à  la  classe  des  corps  gras. 
Pour  le  purifier,  on  l'expose  ,  pendant  quelque  temps,  à 
une  lempt'ratme  qui  ne  dépasse  pas  60°  ;  les  impuretés  se 
réunissent  au  fond  du  vase.  Ou  décante  la  graisse,  et 
on  la  verse  dans  un  autre  vase  contenant  de  l'eau  à  4»' 
avec  laquelle  on  l'agite  pendant  long-temps.  On  laisse 
figer  ie  beurre  purllié  à  la  surface  du  liquide. 

Si  on  veut  débarrasser  la  butjrine  d'une  grande  partïedes 
autres  graisses ,  il  faut  maintenir  pendant  long-temps ,  le 
beurre  entre  16  et  19". La  partie  la  moins  liquéGablese  so- 
lidifie peu  â  peu,  et  l'on  peut  décanter  la  graisse  encore 
liquide  dans  laquelle  se  trouve  la  bulyrinc.  On  sépare 
encore  de  cette  dernière,  un  peu  de  beurre,  en  la  laissant 
en  contact,  à  la  température  d'environ  ig",  avec  son  poids 
d'alcool  anbydre,  et  remuant  souvent.  La  butyrine  passe 
dans  la  liqueur,  pour  la  majeure  partie,  maïs  toujours 
accompagnée  d'une  certaine  quantité  de  beurre  ordinaire. 
II  reste  encore  dans  le  résidu  quelque  peu  de  butyrine, 
et  cela  ne  saurait  être  autrement,  d'après  la  nature  du 
procédé. 

3o6a.  On  saponifie  la  butyrine  plus  ou  moins  purifiée, 
pour  se  procurer  les  acides  butjrique  ,  coproique  et  ca- 
prique.  (^itatre  parlics  d'hydrate  de  potasse  suOiscntpour 


saponifier  10  p.  de  bntjrine,  et  TopêntioB  se  hôl  mv<ec 
facilité.  On  décompose  le  saTon  obii^m,  après  ravxnr  fis- 
sous  dans  une  très-grande  quantité  d'eaw,  an  acrrcB  ût 
Tacide  tartrîqne  on  de  Tacide  pbosplxmjne  a 
On  filtre,  pour  retenir  les  acides  grasfixesijai 
on  les  lave,  et  on  distille  le  liquide  filtré, 
de  lavage.  Dans  le  produit  de  la  distillation,  se 
les  trois  acides  volatils,  déjà  nammés.  On  sature  ceBqaiie 
par  la  baryte,  puis  on  évapore ,  jiisqn*à  siccilé,  à  vue 
chaleur. 

Le  résidu  est  un  mélange  de  butjratet  de  caproafe 
de  caprate  de  barrte^  il  sert  à  préparer  les  trois 
qui  s^j  trouvent  salures  par  la  bairte.  En  traitajil 
cessivement  ce  mélange  par  de  petites  quantilés  é'eam  , 
comme,  par  exemple,  377  d'eau  pour  100  dr  nutiere.  oa 
aura  diverses  dissolutions.  La  première  sera  princîpafe- 
ment  chargée  du  sel  le  plus  solnble^  qui  est  le  Iwiriate; 
les  dernières  pourront  ne  contenir  que  le  sid  le  wMmm 
soluble ,  c*est-à-dire  le  caprate.  Le  sel  doat  la  solubilité 
est  interméditiire ,  se  trouvera  prédomÎBaBt  dans  les  dis* 
solutions  que  Von  fomtcra  après  avoir  enlevé  la  presqve 
lotaUté  du  butyrate.  Ce  nombre  277  donne  le  poids  d  eMl 
qui  serait  précisément  nécessaire  pour  dissoudre  100  p« 
de  butyrate  de  baryte  pur.  En  d  autres  terascs,  100 
d'eau  peuvent  dissoudre  36  de  butyrate,  8  de  caproate  «A 
seulement  o,5  de  caprate  de  baryte.  On  fait  cnstalUser 
les  diverses  liqueurs  que  1  ona  obtenues,  et  Ton  soumet 
à  de  nouvelles  dissoluticms,  semUablement  conduites,  les 
cristaux  qui  se  sont  formés.  De  cette  manière ,  on  isde 
de  plus  en  plus  les  trois  sels  primitivement  mélangés. 

M.  Berzélius  conseille  de  commencer  la  séparation  des 
acides  butyrique ,  caproîque  et  caprique,  de  la  manièiv 
suivante.  On  décompose  leurs  con^inaisons  avec  la  barjrte, 
par  l'acide  phosphonque  concentré;  on  décante  le  liquide 
huileux  qtli  se  sépare  j  et  ou  enlève  par  Téiher  la  partie 
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des  acides  gras^  qui  reste  en  dissolution.  On  se  débarrasse 
de  l'élher,  en  lu  distillant  à  ^o",  ou  en  le  laissant  s'évapo- 
xer  à  l'air,  l.e  mélange  des  trois  acides  est  agité  avec  son 
poids  d'eau,  qui  dissout  de  l'acide  butyrique  presque  pur. 
On  sépare  le  riisidu  oléagineûs,  et  on  le  traite  encore  par 
l'eau,  une  ou  plusieurs  fois.  C'cstprincipalemcnt  del'acide 
caproïque  qui  se  dissout  alors.  L'acide  caprîque  reste. 
Cette  séparation  faite ,  il  sera  bon  de  traiter  les  acides  im- 
purs par  la  baryte ,  et  de  faire  cristalliser  les  sels  obtenus. 

Quand  on  a  le  butyratc  de  baryte,  on  mêle  loo  parties 
de  ce  sel  avec  63,36  p.  d'acide  sulfuriquc  concentre, 
et  autant  d'eau.  On  décante  l'acide  butyrique  qui  se  sé- 
pare ',  on  le  distille  seul  à  une  douce  chaleur  ;  on  le  mêle 
avec  une  quantité  de  chloruredc  calcium  égale  à  lasienne. 
et  après  quelques  jours  decontact ,  on  le  aoimiet  k  une 
seconde  distillation. 

Ou  peut  encore  séparer  l'acide  butyrique  de  la  baryte, 
en  ajoutant  à  une  partie  de  ce  sel  i,'iï  p.  d'acide  phospho- 
rique  à  i ,  i  a  de  densité.  On  enlève  ensuite  l'acide ,  en  agi- 
tant le  liquide  avec  de  l'éilier,  La  majeure  partie  peut  se 
séparer  par  simple  décantation, après  l'addition  dco,i3p. 
d'acide  pliospliorique  concentré  ;  mais  il  reste  toujours  en 
dissolution  une  petite  quantité  d'acide  que  l'on  retrouve 
à  l'clat  de  sel  de  baryte,  en  saturant  le  liquide  par  cette 
base.  Il  en  est  de  même,  quand  on  emploie  l'acide  suJ- 
fiuique,  pour  décomposer  lobutyrate  de  baryte. 

3o63.  L'acide  butyrique  est  un  liquide  limpide  et  inco- 
lore, semblable  ,\  une  huile  volatile.  11  ne  se  congèle  pas  à 
Cf"  au  dessous  de  o  ,  et  n'entre  en  ébuUition  qu'à  une 
température  supérieure  à  lOO"- Il  ne  s'altère  par  la  dis- 
tillation, qu'autant  qu'il  aie  contact  do  l'air.  Sa  den- 
sité est  de  0,9(575  à  10".  Son  odeur  est  acide,  etanalofjue 
a  celle  du  beurre  rnnce.  Il  a  une  saveur  mordicunte  et  un 
arrièrc-goi'it  douceâtre.  Il  produit  une  tache  blanche  sur 
k  langue.  Il  forme   sur  le  papier  uae  tAclie  grasse,  qui 


disparaît,  peu  à^peo«  Il  se  mêle  à  Veu  pore  en  toutes 
proportions.  La  présence  d'un  acide  afiaibKt  beauconp 
sa  solubilité.  L'approche  d'un  corps  ineandcMeiit  reii-> 
flamme  sur-le-champ. 

L'acide  butyrique  est  presque  isomère  avec  Fadde  nàké- 
rique  ;  il  est  formé  diaprés  M.  Che?reol ,  de 

x6  «t.  carbone       — <     6x1,16  00  bien    6t33 

xt  at.  bjdrogène  —       68,64  7f<^ 

3  ar«  oxigène       — -     3oo.oo  3o,58 


z  at.  ac.  anfa jd.  —     980,80  100.00 

Et  Tacide  hydraté  est  formé  de  : 

j  at«  acîdc  anbydfv— 98O980  oa  bim  89,61 

a  at.  ean                — iia,5o  10,39 


—1093,30  100,00 


3o64»  BumiiTEs.  L*orîgène  de  Facîde  des  butyratèsl 
neutres  est  triple  de  celui  de  Toxidè.  On  comiâlt  dèê 
bulyratès  basiques  ;  cehii  de  plomb  est  tribasique. 

Lès  butyrates  secs  sont  ordinairement  inodores.  A 
l'état  humide,  ih  répandent  Fodeur  du  beurre;  le  conUtti 
d^un  acide  l^ur  fait  développer  Fodeùi*  pàrâctdiérè  dèf 
Facide  butyrique.  Ils  se  décomposetrt  par  Vatlton  âé  Hr 
chaleur,  en  donnant  delliydrogène  cai^boné,  de  Faieidil 
carboirique ,  et  ime  htdie  non  acide ,  d'une  odiètnr  ittt^ 
matique,  qui  doit  être  quelque  carbure  dTiydrogène  otf 
dekbutyrone;  Il  reste  un  résidu  charbonneuit.  Les  btf^ 
tyrates  neutres  sont  solnbles.  Beaucoup  d'entre  eu*  pef^* 
dent  une  partie  éte  leur  acide ,  par  la  simple  éfàpàràiion 
de  leur  dissolution, 

Butyrate  de  potasse.  Il  possède  une  saveur  doticéSf rè  j 
avec  un  arrière-gout  de  beurre.  Il  est  déliquescent;  ro# 
parties  d'eau  dissolvent  iiS  de  ce  sel,  à  la  température 
de  £5*.  La  dissolution  concentrée  peut  dissoudre  beau-: 
coup^'atide  butyrique,  sans  acquêt^  d'odeur^  et  sagas  de^ 
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venir  susceplible  de  dticomposer  le  carboanlo  de  potasse , 
au  moins  à  froid. 

Butyrale  de  soude.  Il  est  moins  déliquescent  que  celui 
de  potasse. 

Èutyrale  de  baryte.  Il  crisullise  en  prismes  longs  et 
plais,  qui  ont  un  éclat  gras,  l'odeur  du  beurre  frais,  et 
une  saveur  un  peu  analogue ,  et  en  même  temps  alcaline. 
Il  ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi.  loo  p. 
d'eau  à  lo"  en  dissolvent  36  de  butyralc  de  baryte.  Il  est 
un  peu  solublc  dans  l'alcool  anhydre.  Il  est  inaltérable  à 
l'air.  Dans  le  vide,  il  perd  a, 25  pour  loo  d'eau,  sans 
devenir  opaque. 

Bulyrale  île  strontiane.  Il  se  prépare  comme  le  précé- 
dent. Son  odeur  est  la  mCmc,  et  il  cristallise  aussi  en  longs 
prismes  aplatis.  loo  p,  d'eau  en  dissolvent  3,33  à  4"  C. 

Butyrale  de  chaux.  Il  cristallise  en  aiguilles,  ou  en 
prismes  très-minces  parfaitement  transparens,  et  ressemble 
aux  préeédens.  loo  p.  d'eau  en  dissolvent  17  de  ce  sel  ;i 
15°.  Ce  sel  est  bien  moins  aoluble  à  chaud,  lin  sorte  que 
cette  solution  cristallise  si  abondamment  par  la  chaleur, 
qu'elle  se  prend  en  masse.  Ce  dépôt  se  redissont  complè- 
tement, lorsque  la  liqueur  est  revenue  à  la  terapéralure 
de  16°.  Pour  bien  observer  ces  effets  ,  il  faut  introduire  la 
solution  dans  un  tube  de  verre  étroit  scellé  à  la  lampe.  En 
chauffant  d'abord  la  partie  inférieure  du  tube  ,  puis  la 
partie  supérieure  ,  on  voit  les  cristaux  se  former  de  bas 
en  haut;  la  liqueur  se  prend  eu  masse.  Eu  plongeant  le 
tube  dans  l'eau  froide,  les  cristaux  se  redissolvent. 

Deux  parties  de  bulyrale  de  chaux  et  trois  parties  de 
bu ty rate  de  baryte  dissoutes  dans  l'eau,  donnent,  par 
l'évaporation  spontanée ,  des  cristaux  octaèdres  d'un  sel 
double  renfermant  les  deux  bmyratis, 

Bulyrate  de  plomb.  Le  sel  neutre  cristallise  eu  petites 
aiguilles  soyeuses;  l'évaporation  enlève  à  sa  dissoluiiou 
une  partie  de  son  acide,  et  le  transforme  faciicmeut  en 
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sel  tribasique  peu  soluble,  dont  la  dissolution  se  trouble 
par  Taclion  de  Tacide  carbonique. 

Butyrate  de  cuivre.  Il  cristallise  en  prismes  à  8  pans. 
Sa  dissolution  dépose,  à  100^,  un  précipité  bleu 9  qui 
ne  tarde  pas  à  brunir* 

ACIDE  CAPROÏQUE. 

Ch£VE£ul,  Recherches  sur  les  corps  grasj  p.  i34. 

3o65.  On  se  procure  l'acide  caproïque  au  moyen  du  ca- 
proate  de  baryte,  dont  nous  avons  indiqué  la  préparation» 
On  verse  sur  100  p.  de  sel  29,63  p.  d'acide  sulfurique, 
étendu  de  son  poids  d'eau.  La  majeure  partie  de  l'acide 
caproïqite  se  sépare.  On  peut  en  obtenir  encore  une  petite 
quantité  par  l'addition  d'une  nouvelle  dose  d'acide  sulfu* 
rique  concentré,  égale  à  la  première.  L'acide  caproïque 
décanté  est  mis  en  digestion,  pendant  4B  heures,  avec  du 
cblorure  de  calcium,  et  ensuite  distillé. 

L'acide  caproïque  est  une  huile  très-coulante,  inco- 
lore, très-inflammable,  doi^t  la  saveur  acide  et  piquante 
a  un  arrière-goût  plus  douceâtre  que  celui  de  l'acide 
butyrique ,  et  dont  l'odeur  tient  de  celle  de  l'acide  acé-* 
tique  et  de  celle  de  la  sueur.  Sa  densité  est  de  o,6ai 
à  26*.  Un  froid  de  9*  au  dessous  de  0°  n'est  pas  suffisant 
pour  le  congeler.  Il  bout  au  dessus  de  100°.  Il  se  vaporise 
peu  à  peu  à  l'air.  L'eau  à  7*"  en  dissout  à  peine  1,04  pont 
100.  L'alcool  anhydre  le  dissout  en  toutes  proportions. 

L'acide  caproïque  renferme  ,  d'après  M.  Ghevreul, 

a4  at.  carbono  —     9i7ta8  oa  bien     SSfiS 

19  at.  hydrogène  —     Ii8,56  8,89 

3  at.  oxigène  —    3oo,oo  ai, 15  ' 


I  ar.  ac.  cap,  anh. 

—  i335,8'i                 100,00 

I  at.  acide  anhydre 

—  x335^4  on  bien     8a,a3 

a  at.  eau 

—     11M8                    7*^7 

^  at.  acid.  capr.  byd.     —  1 448,3a  |oq.oo 


l5o  CApnoATES.     ACIflE  CAPItlQUE. 

cApnoATBS.  Dans  les  cnproates  inéinlli([ues  ncatreî , 
roxigénc  de  la  husc  est  k  celui  de  l'acide  comme  i  est  Ik 
3.  Ces  sels  ont  une  odcor  ei  une  saveur  semblablesàcelles 
de  l'acide.  Ils  se  décomposent  par  la  ctitileur,  en  exhalant 
une  odeur  aromaliijue.  La  solubilité  des  caproales  est,  en 
géatiral  ,  intermédiaire  cuire  celle  des  butyralcs  et  celle 
des  cnprates,  qui  leur  correspondent. 

Caproate  de  potasse.  Le  caproate  de  potasse  est  trè*- 
aoluble.  Sa  dissolution,  abandonnée  à  levaporaiion  spon- 
tanée, laisse  une  gelée  Iransparenie,  qui  devient  opaque  à 
la  chaleur. 

Caproate  de  soude.  Il  se  dcssùche  en  une  masse  blanche. 

Caproate  de  baryte.  loop.  d'eau  i  io°,5  dissolvent  8  p. 
de  ce  sel.  Quand  sa  dissolution  donne  des  cristaux,  et  que 
la  température  n'est  pas  supérieure  à  iS°,  ces  cristaux  sont 
des  lames  à  six  pans,  qui  deviennent  d'un  blanc  de  taie 
par  leur  exposition  à  l'air.  A  io"  le  sel  cristallise  en  pe- 
tites aiguille*.  Une  chaleur  modérée  opère  la  fusion  da  ca- 
proate de  baryte. 

Caproate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  quadrila- 
tères» brillantes,  sulubles  dans  le  double  de  leur  poids 
d'eau. 

ACIDE  CAPamvE. 

Cbevibul,  flec/ierches  sur  les  corps  gras,  p.  i43. 

3o6G.  Quand  on  a  séparé  le  capratc  de  baryte,  du  buly- 
raiect  du  caproate,  on  môle  loop.  decesel  pulvérisé,  avec 
83,6  p.  d'acide  pliosphoriijue  \itriCé,  dissous  dans  240  p. 
d'eau,  00  avec  ^7,5  p.  d'acide  suH'urique  mêlé  avec  son 
poids  d'eau.  L'acide capriquc  se  sépare,  ci  on  le  distille 
sur  du  chlorure  de  calcium,  après  un  contact  prolongé. 

L'acide  caprique  cristallise  en  petites  aiguilles  qui  se 
liquéfient  vers  18°,  Sa  pesanteur  spécifique,  à  cette  tem- 
pérature, est  de  o,gio.  Il  se  distille  sans  s'altérer  à  une 
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3067.  M.  CherrenldéBgBei, 

extrait  da  benrre,  <{ai  Im  a 
dens.  Ce  n*est  probablement  pas 
bien  un  mélange  de  diven 
que  la  batyrine  de  BI.  Cherrenl  loi  a 
A  19*  elle  est  trèsflnide,  et  sa 
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est  presque  toujours  colonie  en  jaune ,  mais  sa  couleur  ne 
lai  est  pas  essentielle  ;  il  y  a  des  beurres  <jui  doiineul  de 
la  butyriiic  presque  incolore.  Elle  a  une  odeur  de  beurre 
chaud ,  elle  ne  parait  se  congeler  qu'à  zéro. 

Labuiyrinc  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  inso- 
luble dans  l'eau ,  soluble  eu  toute  proportion  dans  l'alcool 
d'une  densité  de  0,822  etbouillani,  La  solution  de  10  par- 
ties de  bulyrine  dans  100  parties  d'alcool  bouillant  a  paru 
se  troubler  par  le  rerroiJissemcnl,  tandis  que  celle  de  120 
parties  de  bulyrine  dans  100  parties  d'alcool  est  restée 
trausparente.  Vraisemblablement ,  celte  dernière  liqueur 
est  une  dissolution  d'alcool  dans  la  butyrine. 

Lorsqu'on  distille  une  dissolution  alcoolique,  peu 
chargée  de  butyrine,  celte  substance  devient  acide.  Mais 
si  on  fait  dig!(  -r  avec  un  lait  de  sous-carbonate  de' maguê- 
aie,  cette  bulyrine  acide  séparée  du  l'alcool  qui  n'a  pas 
distillé,  elle  ne  donne  que  des  traces  de  butyntc  de  ma- 
gnésie. Aiusi ,  la  quantité  d'acide  mise  îi  nu  est  très- 
faible.  Après  ce  traitement,  la  butyrine  n'a  plus  d'action 
sur  le  tournesol,  et  quand  on  l'inctncrcellene  laisse  pas 
de  résidu. 

La  butyrine  se  saponifie  facilement.  Elle  ne  fournit  pas 
moins  de  cinq  acides,  savoir:  les  acides  caprique,  ca- 
proïque,  butyrique,  margarifiue ,  oléiquc  ,  et  enfin  de 
la  glycérine.  Quand  on  la  saponifie  par  la  potasse,  et 
qu'on  décompose  le  savon  par  l'acide  pbospborique,  on 
obtient  un  liquide  aqueux,  ei  une  coucbe  formée  par  les 
acides  margarique  etoléique. 

Le  liquide  aqueux  distillé,  donne  un  produit  acïde 
contenant  les  acides  butyrique ,  caproïqne  et  caprique,  ci 
un  résidu  fixe  de  glycérine. 


ACXDC  CiTÀDlQITE. 


PEixsTiEm  et  CATEXTor ,  Joum,  Je  pimnÊÊmde,  tOBi.  6, 
pag.  457. 


3o68.  On  prêpareracide  ceTadîcpie  an  mojtn  de  rhnk 
que  Ton  extrait  de  la  oéTadiUe,  graine  da  v 
badilUij  en  épuisant  cette  graine  par  réthcr,  et 
celui-ci  par  Févaporatioa  on  la  distillation.  On  sa 
cette  huile  par  la  potasse^  et  avec  le  saron  fonae,  00  m 
procure  le  cévadate  de  baryte,  en  soirant  la  même  mar- 
che que  pour  obtenir  les  combinaisons  de  cette  base  aive 
les  acides  butyrique,  etc.  On  décompose  le  sel  de  baryte 
dans  une  cornue  par  Tacide  pbo^borique  simpenx:  Fa- 
cide  cévadique  se  sublime  en  aiguilles  blanches  et  nacrées^ 

L*acide  cévadique  a  une  odeur  semblable  à  ccUe  de  Ta- 
cide  butyrique.  Il  entre  en  fusion  à  30«,  et  se  sublime  à 
quelques  degrés  au  dessus  de  cette  température.  H  est  so* 
lubie  dans  Feau  ,  Talcool  et  Véther. 

ACIDE    CEOTOHIQCE. 

pELLETiEE  et  Catehtou  ,  Joum.  de  pharmacie^  tom«  4  > 

pag.  289. 
Caveatou  ,  id.f  tom.  1 1 ,  pag.  io« 


3069.  ^^  prépare  cet  acide,  au  moyen  delliuileque 
ferme  la  graine  de  pignon  d'Inde,  semence  du  CTVfon- 
tiglium.  On  extrait  Thuile  de  la  semence  par  Téther  ou 
ralcool,  et  on  suit  le  même  mode  de  préparation  que  pour 
obtenir  Tacide  phocénique,  Facide  birciqoe,  etc.  On 
peut  même  saponifier  celte  huile,  en  faisant  bouiUir  aTec 
une  dissolution  de  potasse,. la  graine  pilée,  après  avoir 
été  dépouillée  de  son  enveloppe.  On  décoinpose  le  cro- 
tonate  de  baryte  par  Facide  phosphorique  sirupeux. 
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dans  uii  appareil  distillaloîrc  dont  le  récipient  doit  èlre 
refroidi  à  5"  au  dessous  de  o". 

L'acide  crolonique  est  oléagineus.  I!  se  congelé  à  5"  au 
dessous  di-  o".  Il  se  volatilise  sensiblement  à  2  ou  3  degrés 
ou  dessous  de  o",  eu  répandant  une  odeur  pénétranie  ft 
nauséabonde,  qui  irrite  le  nez  et  les  yeux.  11  possède  une 
(«vuur  acre,  cause  des  inilamma lions,  et  agit  commepoi- 
ton. 

cBOToSÂTEs.  Les  crotonatcs  sont  inodores. 

Le  crotonatc  de  potasse  cristallise  eu  prismes  rliomboï- 
daux,  inaltérables  à  l'air,  et  dilHcilement  solubles  dans 
l'alcool  de  o,85  de  densité. 

Le  crotonate  de  baryte  et  très-soluLle  dans  l'eau ,  et  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool. 

Celui  de  magnésie  est  très-peu  soluble  dans  l'eau. 

Le  sulfate  de  piotoxîde  de  fer  donne  un  précipité 
jaune  isabelle,  les  sels  de  plorob,  de  cuivre  cl  d'argent 
des  précipites  blancs,  quand  on  verse  dans  leurs  dis- 
solulîons  du  crolouate  d'ammoniaque. 

ACIBE  HIIlCiqOE. 

Chevreui.,  Recherches  sur  les  corps  gras,  p.  i5i, 

3o^o.  On  saponifie  4  p.  de  suif  de  bouc  avec  i  p.  de  po- 
tasse dissoulc  dans  4  P-  d'eau.  On  décompose  la  disso- 
Intion  étendue  de  ce  savon  par  l'acide  phospborique,  ou 
l'acide  tartriqnc ,  et  on  opère  absolument  de  la  même 
manière  que  quand  on  veut  se  procurer  le  mélange  de 
butyrate,  de  caproate  et  de  caprale  de  baryte.  Par  ce 
moyen,  on  arrive  à  obtenir  l'hirciaie  de  baryte,  que  l'on 
décompose  en  le  distillant  avec  des  poids  égaux  d'acide 
sulfurique  et  d'eau.  L'acide  bircique  nage  ensuite,  dans 
le  récipient ,  à  la  surface  du  liquide,  et  n'a  plus  besoin 
que  d'elle  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium. 


HticiiTBS.  Hnicm.  icmis  phocéhiqux.         ^5 

Le  nom  d'acide  lirciqae  e$t  dérifë  du  nom  latin 
du  bouc.  Cet  acide  est  liquide  »  même  à  o*.  Il  est  peu 
soluble  dans  Teau,  et  très-soluble  dans  Talcool.  U  rougil 
le  papier  de  tournesol.  Son  odeur  est  celle  de  l'acide  acé- 
tique jointe  à  celle  de  bouc.  Elle  est  encore  plus  pronon* 
cée  dans  Thirciate  d'ammoniaque. 

HiaciÀTEs.  Les  birciates  sont  à  peine  connus.  M.  Ch^ 
vreul  a  conclu  y  d'un  essai  sur  une  très-petite  quantité 
d'hirciate  de  baryte,  qu'il  7  avait  8,1 3  p.  d*oxigène  dans 
Toxide  d'un  hirciate  neutre,  pour  100  p.  d'acide. 

Hirciate  de  potasse.  Ce  sel  est  déliquescent. 

JCrdate  de  baryte.  Ce  sel  est  assez  peu  soluble  daiy 
Veau. 

HIECUTE. 

Chevreul,  Recherchée  sur  les  corps  gras,  p.  195. 

3o7 1 .  Elle  n'a  point  été  obtenue  en  assez  grande  quantité 
pour  être  examinée  d'une  manière  aussi  détaillée  que  la 
phocénine  et  la  butyrine.  Elle  est  caractérisée  par  la  pro» 
priété  de  donner  de  l'acide  bircique  quand  on  la  saponifie. 

Elle  se  trouve  dans  les  graisses  de  bouc  et  de  mouton  ; 
c^est  elle  qui  forme  avec  l'oléine  la  partie  liquide  du  suif. 
Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  que  l'oléine. 

ACn>B  PHOCÉIVIQUE. 

Chevrbul  ,  Recherches  sur  les  corps  gras,  p.  99. 

307a.  On  extrait  cet  acide  du  savon  fait  parla  potasse  et 
l'buile  de  daupbin  ou  de  marsouin ,  ou  mieux ,  par  la 
partie  de  l'buîle  de  dauphin  qui  reste  dissoute  à  froid 
dans  un  poids  tout  au  plus  égal  au  sien  d'alcool  un 
peu  étendu.  On  se  procure  d'abord  le  pbocénate  de  ba- 
ryte. On  le  décompose  en  employant  pour  100  p.  de  sel 
ao5  p.  acide  phosphorique  dissous  de  1 , 1 3  de  densité , 
ou  bien  33,4  P*  acide  sulfurique  concentré ,  étendu  de 


^■1 


a5G  TITOCÉSiTES. 

s  fois  lutant  d'eau.  Presque  toui  l'acide  phocénique  se 
sépare  du  liquide;  la  pi^tîte  quantité  qui  reste  dissoute 
peut  Être  ot>tcaiie,  accompagnée  de  beaucoup  d'eau,  aa 
moyen  delà  distillation. 

M.  Cbevreul  a  trouvé  l'acide  pliocénique  dans  le  blanc 
de  baleine,  et  dans  les  baies  du  vihurnum  opulus. 

L'acide  phoeénique  ressemble  à  uue  builc  volatile. 
Il  conserve  sa  liquidité  a  ff  au  dessous  de  o".  Il  se  vo- 
latilise assez  promptement  à  l'air  libre,  quoique  son 
point  d't^buUilion  soit  supérieur  à  loo'.  Une  distille,  sans 
s'altérer,  qu'autant  qu'il  est  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
Son  odeur  est  trûs-fortc ,  et  a  de  l'analogie  avec  celle  de 
l'acide  acétique,  du  beurrcfort,  et  de  l'huile  de  daupliîn 
ancienne.  Il  a  une  saveur  brûlante  avec  un  arrière-goût 
élbérâ  de  pomme  de  reinette.  Sa  densité  est  de  0,933. 
L'eau  k  So",  n'en  dissout  que  1/18  de  son  poids;  l'alcool 
deo,795  s'y  mêle  en  toutes  proportions.  Sa  dissolution 
aqueuse  éprouve  une  décomposition  en  présence  d'une 
petite  quantité  d'air ,  en  acquérant  l'odeur  de  euir  préparé 
avec  riiuile  de  poisson.  L'acide  pliospborique  sépare  de 
cette  dissolution  la  majeure  partie  de  l'acide. 

L'acide  pliocénique  paraît  formé,  d'après  l'analyse  de 
M.  Cbevreul,  de  : 

10  «t.  raibone  —  ;G3,io  on  bien     66,01 

i5  »l.  hydrogènB  —     s»3,8o  8,10 

3  «t.  oxigino  —  3oo,oo  aS,88 


I   at,  M,  phocêniq.  anhjd,  —      il 59,00 

Et  l'acide  bydraté  de  : 

)  al,  ïcîde  onbjciro  _  iiîg.oo  ou 


I   »l.  «cide  bjJralé  —   1371,48  (oo,ou 

PBocÉHAiiis.  Dans  ces  sels,  l'acide  est  aetilralisé  par  une 


PHOctKnrE.  a  57 

quantité  d'acidequi  renferme  troisfob  autant  d'oxigéne.Les 
phocénates  sont  inodores,  même  à  100*.  Mais  arecle con- 
cours de  la  cbaleur»  l'acide  carbonique  lui-même  est  capable 
de  les  décomposer,  en  dégageant  Todeur  de  Tacidephocéni- 
que.  Quand  on  les  chauffe  au  contact  de  Fair ,  ils  don- 
nent une  matière  d^odeur  aromatique,  qui  se  produit  par 
la  simple  distillation  de  Vacide  phocénique.  Les  pbocé* 
nates  donnent,  à  la  distillation ,  une  huile  odorante  inso- 
luble dans  la  potasse ,  qui  doit  être  de  la  phocénone  ou 
quelque  carbure  d'hydrogène.  Tous  les  phocénates  neu- 
tres sont  solubles  dans  Teau. 

Phocénate  de  potasse.  On  peut  Tobtenir  par  Tacide 
phocénique  et  le  carbonate  de  potasse.  Il  a  une  saveur 
piquante  et  douceâtre ,  et  un  arrière-goût  alcalin.  Il  est 
fortement  déliquescent.  Sa  dissolution  perd  aisément  un 
peu  d  acide,  par  l'évaporation.  Le  phocénate  de  soude  est 
pareillement  déliquescent. 

Phocénate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prismes  transpa- 
rens  et  brillans.  U  a  une  faible  réaction  alcaline.  Il  s^ef- 
fleurit  à  Tair  en  perdant  a, 44  pour  100  d'eau.  Il  se  dissout 
dans  %  fois  son  poids  d'eau  à  1 5"  ,  et  dans  ime  fois  seule- 
ment ce  même  poids»  à  20^.  Sa  dissolution  étendue  se  dé- 
compose peu  à  peu  spontanément,  répand  Vodeur  du 
vieux  fromage,  et  dépose  du  carbonate  de  baryte  et  des 
flocons  muqueux. 

Phocénate  de  strontiane.  Ce  sel  est  déliquescent; 
Phocénate  de  plomb.  Le  sel  neutre  est  très-soluble  dans 
Teau ,  et  passe  avec  facilité  à  Tétat  de  sel  tribasique  par 
révaporation  de  sa  dissolution.  Ce  sous-sel  est  très-peu  so- 
luble  dans  Teau ,  et  sa  dissolution  se  trouble  par  l'acide 
carbonique  de  l'air. 

THOC&5INE. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  gras,  p.  190. 

8073.  La  phocénine  est  très-fluide  à  17*».  Sa  densité 
est  de  0,954* 


r 


958  1CI9B  SiBlQtlE. 

Elle  exiule  UDC  légère  odeur  difficile  a  définir  ;  cependant 
i  y  reconnall  quelque  chose  d'élhéré  mêlé  à  l'odeur  de 
l'acide  pbocénique.  Elle  csl  neutre  aux  reactifs  colora. 

L'alcool  la  (lissoat  en  grande  quantité  ,  quand  il  est 
bouillant. Quand  on  distille  une  solution  alcooliqne  très- 
étendue,  on  obtient  une  phocénini;  qui  rougit  le  tourne- 
toi,  luais  la  quantité  d'acide  mis  à  nu  est  trcs-petile, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en  traitaut  la  pliocénîne 
par  la  mngacsic. 

loo  parties  de  plioc^niue ,  traitées  par  la  potasse ,  ont 
donné  : 

AaUe  phoccidijiis  tte..  .  ,     3i,8i^ 

ClyciriBB i5,oo[io6,S3 

Acide  olcique  bjdilté,.  .  .      Sgiuoj 

Ou  obtient  la  pliocéninc,  eu  traitant  l'iiuile  de  mar- 
■ouin,  par  l'alcool  bouillant,  de  manièrcà  la  dissoudre. 
Par  le  refroidissement  les  graisses  communes  se  déposent, 
et  laphocéuinese  couccntre  dans  l'alcool,  où  on  la  re- 
trouve par  l'évaporation.  £u  la  reprenant  par  l'alcool 
£aible,  on  en  sépare  encore  des  matières  grasses,  sans  par- 
venir toutefois  à  l'en  débarrasser  entièrement. 

ACIDE  SÉDIQVe. 

TJ^È^AHD  ,  ^nn.  de  chim.^  tom.  îj,  p.  194- 

3o;4'  C'est  sous  ce  nom  que  je  de  signe  l'acide  sébacîqne 
découvert  par  M.  Théuard.Ccl  acide  s'obiient  en  distillant 
quelques  kilogrammes  de  suif,  et  traitant  le  produit  par 
l'eau  bouillante,  qui  s'empare  de  l'acide  sébi que.  La\iqueur 
aqueuse,  refroidie  et  décantée,  est  traitée  par  l'acétate  de 
plomb,  qui  produit,  sur-le-champ,  un  précipité  de  sébite 
deplorab.  Celui-ci  étant  lavé,  séché  et  traité  par  l'acide 
sulfurique  faible,  se  décompose.  L'acide  sébiquc  devenu 
libre  se  dissout  très-bien,  si  ou  fait  bouillir  la  liqueur,  et 
il  cristallise  par  le  refroidisse  m  eu  t.  Par  de  nouvelles  cris- 
tallisations,  on  le  débarrasse  de  l'acide  sulfurique. 

Cet  acide  est  inodore,  presque  insipide;   il  rougit  le 
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qœ  sont  soluhlei. 
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3o75.0ii  extrait  cet  irMrdela 
soomeUant  à  la  dî^fillafiii  ai^cc 
récipient,  de  Tean  et  ue  ludlc  q 
Tautre,   de  Fadde  Talériqac  Ob  caïKe  F 

carbonate  de  potasse  et  on  traite  Iludle  par  m 
potasse  caustique.  On  rénnitles  fa^nenn 
concentre  par  TéTaporatiaB ,  on  y  Toae 
d'acide  snlfnrique  capable  de  satorerrakali, 
le  tout  à  siccité.  On  obtient  dans  le 
lution  d'acide  Talériipie  dans  Feai 
nage  le  reste  de  cet  addeà  Félat  dlqpdiafe 

Trommsdorf  a  conseillé  nn  antre  procédé  ,  qm 
h  distiller  Thuile  acide  arec  dn  carbonate  de 
L'huile  passe  neutre,  et  il  reste  dn  ralérale  de 
He  auquel  on  ajoute  une  quantité  diacide  snlfiiriqae 
portionnelle  à  la  magnésie  ;  Tacide  Talériqon  se  ^pare. 


r 


tgo  valëkAtes. 

ne  faut  pas  essayer  de  le  distiller  sur  le  chlorure  de  cal- 
cium, car  il  le  décompose. 

L'acide  vnlërique  hydraté  bout  à  ïSa"  et  ne  se  6gepas  à 
9  id  au  dessous  de  o".  Sa  drasité  est  égale  à  o,[)44*  Il  brûle 
avec  une  Ibmme  blanche,  et  produit  sur  le  papier  des  ta- 
ches huileuses,  qui  disparaissent  à  uue  douce  chaleur. 

Il  est  oléagineux  ,  incolore ,  soluble  dans  trente  fois 
son  poids  d'eau,  ei  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et 
l'élher.  L'essence  de  icréhenlhine  le  dissout  en  petite 
(juantité.  Son  odeur  acide  et  piquante  se  communique 
aux  diverses  préparations  faites  avec  la  valériane.  Il  a  une 
saveur  acide,  et  produit  uoc  tache  blanche  sur  la  langue. 

L'acide  valérique  renferme  ,  d'après  M,  Essiing , 

ao  «t.  crliono  =      765,10  Sg.î 

30  at.  hydrogène  =:      i]S,oo  9,7 

4  tt.  oxigéne  ^     400,00  3r,o 


1   g|,  aoide  anb^dre    s^  3177170  too.o 

Non  seulement  cet  acide  décompose  les  carbonates  , 
Mais  il  déplace  l'acide  henzoïque  lui-même,  de  ses  com- 
binaisons. 

VALËniTES.  Tous  les  valérates  neutres  connus,  sont 
solublcs  dans  l'eau.  Ils  possèdent  une  saveur  sucre'e  d'un 
genre  particulier. 

Les  valérates  de  potasse  et  de  soude  sont  déliques- 
cens.  Leurs  dissolutions  fortement  concentrées,  à  l'aide  de 
la  chaleur,  se  prejinent  en  masses  gélatineuses  par  ie  re- 
froidissement. 

Le  valérale  de  barjtc  se  desséche  sans  cristalliser.  II 
n'est  pas  dcliqucscenl. 

Les  valéi'ctcs  de  chaux  et  de  magnésie  crislalliseni  en 
petites  «iguiltps. 


TilWKàTtS.  lAïï 

Le  valérate   de  plomb  se  dépose  cb  cz£jt2xx  Ij3kI« 

leux,  quand  sa  dissolution  est 

la  chaleur.   Pins  concentrée,  cette 

sirupeuse,  et  prend  en  se  rcfroîdissanl  la  couâsUace^  h 

térébenthine. 
Le  Talénte  de  pero^de  de  mercare  diaawt 

de  base  i  Fébullition,  et  dépose  im  sons-sd  ,  en 

dissant. 

Le  ralérate  d'argent,  obtena  par  donble 

se  présente  sous  forme  de  flocons  ca 

de  quelques  jours ,  se  chatoient  en  ime 

Il  peut  se  dissoudre  dans  Fean  et  se  sépare  de  a 

Tant  en  paillettes  brillantes ,  quand  on  évapore 
ment  la  dissolution. 

n  est  &cile  de  Toir  que  les  valérales  ont  besoin  ^<tin 
soumis  à  ime  étnde  plus  approfondie.  Qnmt  k  I 
lui-même  ,  on  aura  à  vérifier  si  sa  production  ] 
pas  d'une  simple  oxidatioa  de  Fenence  de 
aurait  pour  formule  C\H'*  O*,  cse  qoi 
compoàtion  semblable  à  cdle  de  rcsencede 
hydratée  O*  H**  +  H^O>,  qoe  MM.  Bhnckt  d  ScO  onC 
analysée.  Mais  je  dois  ajouter  qœ  mon  analpe  ne  s 
corde  pas  ayec  la  leur.  Quoi  qu  il  en  soit ,  il 
raît  pas  moins  une  relation  fort  simple  entre  F 
valériane  et  Tessence  de  térâbenthine,  poijqoela 
pourrait  produire  la  première,  par  nne  niple  alnorp- 
tien  d'eau. 

La  relation  qui  parait  exister  entre  les  bmles  un  mil  1- 
les  et  les  acides  gras  Tolatib,  montre  que  le  nombre  de 
ces  derniers  peut  devenir  fort  considérable  par  la  anîie, 
et  prouve  que  ces  corps  doivent  être  rapprochés  de  l'acide 
benzoïque ,  ainsi  qu'on  Fa  dit  pins  haiU;  eei  acide  mjàml 
des  rapports  avec  l'huile  d'amandes  amères,qm  sont  «tt* 
logues  à  ceux  qu'on  est  en  droit  de  supposer  entre  Facîde 
valérique  et  Fbuile  de  valériane. 


ACIDE  STÊABlQnC. 
ICIDË  STâARIQUE. 


Cbevueiil,  Recherches  sur  les  corps  gras,p3Q.  ai, 
BnicoKitOT,  j4nn.  dechim.,  lom.gô,  pag.  a5o, 

5o;6.  Lenomde  cei  acide  a  été  emprunté  à  un  mot  grec 
qui  signifie  suijy  soit  parce  qu'il  est  le  prodait  le  plus 
abondant  de  la  saponification  de  cette  substance,  soit 
parce  qu'on  peut  le  considérer  comme  l'un  des  corps  qui 
contribuent  le  plus  à  la  solidité  des  graisses.  Il  est  in- 
sipide et  inodore.  Il  fond  à  70° ,  et  cristallise,  en  se  solidi" 
ûani,  en  aiguilles  brillantes  entielacccs.  Il  rougit,  à  l'aide 
de  la  chaleur,  la  teinture  de  tournesol.  11  se  dissout  en 
toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre  bouillant.  Une 
dissolution  très-concentrée,  dépose  des  lames  nacrées  en 
se  refroidissant  légèrement,  et  se  prend  ensuite  en  masse 
à  une  température  plus  basse.  Il  se  dissout  dans  son  propre 
poids  d'éiher  bouillant,  et  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 

Par  une  distillatioa  opérée  sous  la  pression  de  l'air ,  il 
est  décomposé  en  très-petite  quantité.  Dans  le  ride,  il  se 
distille  sans  s'altérer.  Il  prend  feu  et  brûle  an  contact  de 
l'air,  A  la  manière  de  la  cire. 

L'acide  stéariquc  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré, avec  lequel  il  forme  une  combinaison  que  l'eau 
précipite  à  l'état  cristallisé.  Les  deux  acides  se  décomposent 
mutuellement  sous  l'influence  de  la  chaleur.  L'acide  ni- 
trique eil  sans  action  sur  l'acide  sléarique  à  froid  ,  et  le 
dissout  à  chaud  ,  en  formant  un  acide  nouveau. 

L'acide  stéarjque  est  le  moins  fusible  et  le  moins  solu- 
Lle,  dans  les  divers  véhicules,  des  trois  acides  que  donnent 
le  plus  communément  les  graisses.  De  mùme  1  les  sels  qu'il 
forme  sont  moins  fusibles,  plus  durs,  etmoins  solubles  que 
les  margarales  et  les  oléales  correspondans. 

Le  meilleur  moyen  pour  obtenir  l'acide  stéarique  pur, 


consiste  à  décompoicr,  par  FâmlEdaB  «i«r  ée  ïom  et  db 

1  acide  hydrock]ori<|oe,  le 

allons  bientôt  indiquer  la 

Tacide  dont  il  reste  imprégné  «  ca  le 

chande,  le  dissolvant  dans  rdknol 

cristalliser  ^  on  peut  anai  cmpinpver  le 

lieu  de  bistcarale,  et  Ton  rem 

se  font  dn  pceaner  coop 

Cet  acide  renfenne  »  dapris  M. 

i34  M.  Ijiniii        =    Ok^ 
S  m 


L'acide  hTdraté  est  fiimé  de 


Non-senlement ,  Facide  < 
il  Vest  encore  à  Fétat  Ebre .  on 
cîde  margariq[oe.  H  sert  ^  (aire 
blancbenr  des  pins  beilei  c 
UB  peu  des  cbaodeUcs  par 
acidesgras  tantôt  aenlsy  tamdc 


0077.  sTÊAiATEs.  Dans  les 
dans  les  pbospbaies,  3  j  adbas  Facâde  a  iam  i/i 
d'oxigène  qne  dans  Fonde. 

saveur  légèrement  alraKnr.  S  ot  inaltonUe  â  F jûr^  ^mm 
Tond  pas  à  100*.  i  p.  de  cae  ad  se  AnHaot  dams  6  ^  ^^ 
d'alcool  anbjdre  bovDanc,  d  àam  m  p.  c  sScmI 
spédfiqnement  o,8ai^  â  Is  tcmgàanvedefc^^  u 
lotkmse  troiiUeâ55- cifeiMii»  JHM:a  JpV44i|i|^ 


r  l'ai 


aH^  6TÉlB*TES. 

l'akool  n'en  dUsoui  c[uc  o,oo43a  de  son  poids.  L'eau 
Icnd  à  décomposer  le  stéarate  de  potasse ,  en  lui  enlevant 
une  partie  de  sa  base.  Néanmoins,  quand  on  mcl  ce  sel  eu 
présence  de  iio  à  5o  fois  son  poids  d'eau,  il  s'y  dissout  à 
l'aide  de  l't^bullilion.  En  se  refroidissant,  la  dissolution 
devient  muciLtgineuse  par  suite  d'une  décomposition,  qui 
devient  bien  plus  manifeste  et  plus  complète,  quand  on 
iijoute  à  la  dissolution  bouillante  4o  à  5o  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Il  se  dépose  alors  du  bistéarale  à  l'état  de 
paillettes  cristallines.  Le  même  effet  se  produit,  quand  on 
ajoute  beaucoup  d'eau  à  la  dissolution  alcoolique,  ou 
quand  on  verse  sur  i  p.  de  sel  crislallisë,  de  3,000  à  5,ooo 
p.  d'eau  froide.  Dana  tous  ces  cas,  l'eau  ne  retient  que  de  la 
potasse  avec  des  traces  d'acide  stéarique.  Quand,  au  con- 
traire, on  fait  bouillir  l'étlier  avec  du  stéarate  Je  potasse , 
ion  p.  de  ce  liquide  enlèvent  à  ce  sel  0,16  de  bistéarale, 
et  la  liqueur  ne  se  trouble  pas  par  le  refroidissement. 
Le  stéarate  de  potasse  est  formé  de  : 

I   (t.'icid*  atcaiiqae      —  3IJ7.00  oabÏBQ  85,o4 
I  alipotiHi  —     58(),gi  )t,çi6 


3936,91  100.00 

On  l'obtient  en  mettant  en  digestion  dans  40  p  ■  d'eau ,  2 
p.  d'acide  stéarique ,  et  a  p.  de  potasse  ;'ou  bien  i  p.  de 
biaiéarate  de  potasse  et  i  p.  d'alcali.  Pendant  le  refroi- 
dissement de  la  dissolution,  le  sel  neutre  se  sépare  en 
grains,  et  il  reste  de  la  potasse  dans  la  liqueur.  On 
rassemble  le  sel,  et  on  le  dissout  dans  i5  a  30  fois  son 
poids  d'alcool  de  0,821  bouillant.  II  cristallise  en  pail- 
lettes brillantes  pendant  le  refroidissement. 

On  peutencore  obtenir  le  stéarate  dépotasse  eu  traitant , 
par  l'alcool ,  le  savon  de  potasse. 'Pour  former  celui-ci  ou 
met  dans  une  capsule  100  p.  de  suif  de  mouton  (ou,  à  son 
défaut,  de  graisse  de  pore  ou  de  bœuf),  100  p.  d'eau  et  a5 
p.  de  potasse  enustique.  On  expose  le  tout  à  une  chaleur 
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da  saroa  dont 

dans  6  p.  deaa,  à  Vâie  4e  la 
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de  potase.  En  j 

obtenir 

moieaic*  vm 

poids  dTaloool  âcmjh  i 

a 


en 

par  de  nociTciles 
connaît  <{aH 
fond  qnà  ^o. 

Le  bîstéarate  de 
argentin ,  inodons,  douces 
L'eau  froide  ne  Fallêre  pas; 
d'eau  bouillante  peut  le 
et  le  laisser  à  l'âat  de  qaadrisSevale. 
forme  par  FâmlliticMi,  em  «a  tféante 
pour  résidu,  et  en  acide  sfeui^e,  qv  1 
traces  de  potasse.  100  p.  daloDol 
rébullilion  37  p.  de  bislécalc  d 
retiennent  que  o,36  a  x4*.  Une  pctîle  pvrcie  de  ce  «d 
est  décomposée  par  ralcool ,  qm  diwiwiî  «a  pes  C»» 
cide  stéarique  avec  le  Usléarate*  Le  btstéaralc  de 
dissous  dans  Falcool  anhrdre,  s'rxcree  aac»M 
sur  les  couleurs  Tégâales«  Cne  petilc  gaififf  de 
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met  k  une  réaction  acide  de  se  maDÎfester.  Une  grande 
quantité  de  ce  liquide  décompose  le  sel,  précipite  du 
quadn'S[éarale,et  rendla  liqueur  alcaline^  ce  qtù  lui  f^t 
eiercer  ainsi  une  réaction  inverse. 
Le  bisiéarate  de  potasse  est  formé  de  : 

1  it.  idde  iliiTiqat   -^  flSg(,oo  oa  bl«n  90,53 

-         I  it.  poMu*  —    SSg.gi  îtgd 

s  aLMQ  —     iii.So  i.Sf 


t  itblHJtrai*         >—  7lt)S,4i  too.tM 

Quaiirislèarate  de  potasse.  Ce  sel  se  gonfle  tUna  l'eau 
froide  sans  se  dissoudre.  Il  entre  en  fusion  dans  l'eau 
bouillante. 

Stéarate  de  soude.  L'Rcida  stéarique  produit  avec  U 
soude  à  peu  près  les  mêmes  phénomènes  qu'avec  U  potasse. 
L'alcool,  qui  a  dissous  i/a5  de  stéarate  neutre  de  soude,  à 
l'aide  de  la  clialeur,  se  prend  par  le  refroitlissement,  en 
une  masse  gélalineusc,  qui  se  transforme,  peu  à  peu,  en 
paîlleties  biiilnntes,  translucides,  dont  la  saveur  est  nn 
peu  alcaline.  II  se  dissout  lentement,  et  en  trét-petite 
quantité  dans  l'eau  froidu,  loo  p.  d'alcool  de  o,8ai  dis- 
■olvent  5  p.  de  stéarate  de  soude  à  l'ébullition  ,  et  seule- 
ment o,ï  1  to*.  L'étfier  qui  a  bouilli  avec  ce  sel  se  trouble 
par  1c  refroidissement  ,  oi  n'en  a  dissous  cependant 
que  o,oor5,  dans  lesquels  il  y  a  un  excès  d'acide. 

Stéarate  de  baryte.  Il  se  prépare  par  double  décom- 
position ,  au  moyen  de  dissolutions  bouillantes.  11  est 
pulvérulent,  insoluble,  inodore  cl  fusible  pir  Taclion 
d'une  température  suffisamment  élevée. 

Il  en  est  de  même  des  stéarates  de  stronljan«  et  ja 
cbaux. 

Stéarate  do  plomb.  Le  bisiéarate  de  plomb  a  la  même 
composition  que  celui  de  potasse.  Il  fond  vers  g5  à  too*. 
L'alcool  en  dissout  environ  i/tio,  dans  lequel  il  y  a  un 
peu  plus  de  deux  proportions  d'acide  pour  une  de  base. 
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L*étber  lai  enlève  un  peu  d^adde.  L*CHeoee  de  tér&ak' 
tbine  chaude ,  le  dissout  en  tontes  proportions. 

Le  stéarate  neutre  est,  aussi,  solnble  en  Umta  propor- 
tions dans  Fessence  de  térébenthiae.  Il  eu  insolnUc  dans 

I  e  ther,  et  solnble  dans  80  fois  son  poids  d'alcool  bonUant. 

II  entre  en  fusion  vers  i5o\ 

Le  stéarate  tribasiqne  est  fiisiUe.  On  le  prépart  par 
double  décomposition  9  il  ne  peut  être  prodoit  directement 
par  Tore  aëcfae. 

STÉÂBOVS. 

BtrssTy  Joum.  depharm.  ,t.  19,  p.  643* 

3oj8,  L'adde  stéarique  distillé  avec  le  quart  de  êêm 
poids  de  cbanx  Tire,  fournît  on  corps  analofne  i  l\ 
tOMi  C'est  la  stéarotte,  qui  est  oonposée  de 


i36  at.  cêAcub      5»o%36  m  liai  14*73 

kSi  ai^  kylMfte    nsjM  f3»es 

s  «t.  mimtm        imwm  e^ 


I  •!.  tUarone       6f4o^86 

La  stéaitme  entre  en  fusion  k96^\  cBe  estmofau  mIu« 
ble  dans  Falcool  et  dans  Tétber  que  la  mtrgarone,  dent  il 
sera  question  plus  loin.  La  stéarone  et  la  margafoue  doiH 
nent  Une  belle  flamme ,  et  n'entrent  en  fusion  qn*à  une 
température  élevée ,  ce  qui  leur  permettndt  de  remplaoer 
utilemehl  la  cire  et  d'autres  combustfldes  dans  Pédairag e 
de  luxe  ;  maïs  elles  ont ,  comme  les  acides  margariqM  et 
stéarique ,  l'inconvénient  d^ètre  un  peu  trop  fluides,  lors* 
qu'elles  sont  fondues. 


r 


CHEvnnvi. ,  Recherches  sur  les  corps  gras. 
Bracoshot,  Ânn.  de  chim.,  l.  p3 ,  p.  ii-]. 
Satjssvre  ,  y^/tn.  de  chim.  etde  phys.,  I.  i3,  p.  SSj. 
VooEL,  jénn.  de  chim.,  l.  58,  p.  i54- 
LECAnv,  Ànn.  de  chim.  et  dephys.^  t.  55,  p.  iga. 

So^g.  Si  l'on  Imite  à  froid,  par  l'ether,  une  cerUinequan- 
lîlé  de  suif  de  mouton,  jusqu'à  ce  ijue  la  matière  mise  en 
expérience  paraisse  ne  plus  diminuer  de  volume,  le  résidu 
consiste  essentiellcmenl  en  Gtéarînc.  On  l'obtient  aussi  en 
versant  sur  du  suif  de  mouton  préalablement  fondu  au 
baÎD-mnrie ,  cinq  à  six  fois  son  volume  d'élher,  et  laissant 
refroidir  le  mélange.  On  l'exprime  fortement,  et  on  obtient 
encore  un  résidu  de  stéarine  solide ,  blanche ,  sans  odeur 
et  sans  saveur. 

Comprimée,  elle  est  en  petites  lames  brillantes  comme 
la  cétînc  ou  comme  l'acide  stéarique.  Fondue ,  elle  est  en 
masse,  sans  texture  cristalline,  et  demi-transparente  comme 
la  cire,  mais  inCnlment  plus  cassante,  car  on  peut  aisé- 
ment la  réduire  en  poudre.  Son  point  de  fusion  est  placé 
vers  45"  C.  Quand  elle  est  chauffée  plus  fortement,  elle 
entre  en  ébuUition  et  fournit,  sans  se  colorer  sensible- 
ment, un  produit  solide  dont  parla  pression,  ou  la  cristal- 
lisation dans  Talcool,  on  retire  de  l'ncide  stéarique. 

Lalcool,  même  pur,  ne  la  dissout  qu'à  chaud,  et  par  le 
refroidissement,  il  la  laisse  déposer  près  que  en  totalité,  sous 
forme  de  flocons  blancs  neigeux. 

L'éther  bouillant  la  dissout  en  très-grande  proportion; 
mais  \  la  température  de  i5°  au  dessous  de  zéro  ,  l'ciher 
refroidi  n'en  contient  plus  que  i/aaS  de  son  poids. 

La  potasse  caustique,  en  dissolution  concentrée,  la  dis- 
sont à  ehaud  ,  en  donnant  naissance  à  un  véritable  savon, 
solublc,  à  froid,  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 


OLTCÉAIHB.  16^ 

Si  Ton  dëcompose  par  Vacide  liydrochloriqne  la  disse* 
lution  aqueuse  de  ce  savon,  on  obtient  de  Facîde  stéari- 
que  pur  qui  se  sépare  de  Fean.  Dans  la  liqueur  acide  pro- 
venant de  la  décomposition  du  savon ,  on  retrouve  une 
certaine  quantité  de  glycérine.  100  de  stéarine  donnent 
g6,8  diacide  stéarique  et  8  de  glycérine. 

La  stéarine  pure  renferme  : 


C«46  — 

SS8i(,oo 

78,01 

H«4*  — 

875,00 

xa,ao 

07     - 

joo,oo 

9*7^ 

7x61,00  xoo^oo 

ce  qui  coïncide  parfaitement  avec  la  formule  décomposée 

dans  laquelle  on  aurait  un  atome  dWde  stéarique  anhy» 
dre,  combiné  avec  deux  atomes  de  glycérine  également  an- 
hydre. 

La  stéarine  pure  existe  pour  plus  d'im  quart,  dans  le  suif 
de  mouton  \  elle  existe  aussi ,  quoique  en  moindre  pro- 
portion ,  dans  Vaxonge ,  le  suif  de  veau,  le  beurre,  et ,  très- 
probablement  ,  dans  la  plupart  des  autres  graisses  d^origine 
animale. 

La  graisse  d^homme,  que  M.  Chevreul  ngnale  comme 
étant  dénature  particulière,  parce  qu^elle  ne  produit  pas 
diacide  stéarique,  quand  on  la  saponifie,  contient  elle- 
même  une  substance  nacrée  peu  ou  point  soluble  dans 
rétber,  qu^on  peut  croire  analogue  à  la  précédente.  L'exa- 
men approfondi  n'en  a  pas  été  fait. 

cLTcianiE. 

ScHÉELE,  Opusc.j  t.  a,  p.  179. 
Frémy  ,  Ann,  de  chim.j  t.  6'3  ,  p.  i5. 
Chevreul  ,  Recherches  sur  les  corps  gras  y  p.  338. 
YocEL,  Journal  iepharm.y  t.  4?  p«  ^^S* 

3o8o.  C'est  un  des  produits  de  la  saponification  de  la 
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sléariiie ,  ainsi  que  de  la  plupart  des  graisses  ou  des  hui- 
le». Ou  le  connaiisail,  autrefois  ,  sous  le  nom  de  principe 
doux  def  huiles. 

C'en  UD  corps  liquide,  incolore ,  inodore ,  sirupeux, 
d'une  saveur  sucrée  et  lout-à-fait  incrisiallisable.  Sa  den- 
sité est  égale  à  i,a5B  à  17°  C.  La  glycérine  absorbe  l'iin- 
midilé  de  l'air;  elle  se  dissout  dans  l'eau,  en  toutes  pro- 
poriious.  Projetée  sur  les  charbons  ,  elle  s'cnfUmme. 
Soumise  à  la  distillation ,  elle  se  décompose  en  grande 
partie. 

L'acide  nitrique  la  convertît  eu  acide  oxalique.  L'acidu 
sulfurique  la  change  en  sucre.  Le  ferment  ne  Tallëre  pas, 
et  aucune  dissolution  métallique  ne  l'altère. 

La  glycérine  se  forme,  ou  se  sépare,  toutes  les  fois  que 
l'on  «oamel  une  graisse  ou  une  huile  à  l'action  des  bases. 
Les  alcalis,  l'oxidc  de  /.inc  ,  l'o^îde  de  plomb  détermi- 
nent la  réaction  qui  la  met  en  liberté.  On  emploie  de  pré- 
férence ,  ce  dernier  oxîdo. 

On  met  donc  parties  égales  d'huile  d'olives,  et  do  li- 
thargeen  poudre  fine,  dans  une  bassine  avec  del'eau.  On 
fait  bouillir,  en  ajoutant  de  l'eau  chaude  à  mesure  qu'elle 
s'évapore.  Ou  remue,  sans  cesse  -  avec  une  spatule,  afin 
de  prévenir  toute  formation  de  produits  pyrogénés. 

Peu  à  peu,  la  liiharge  dispamit  ainsi  que  l'huile,  et  l'on 
obtient  une  masse  d'un  blanc  jaunâtre  qui  forme  l'em- 
pldlre  diapalmn  des  pharmaciens.  On  ajoute  de  l'eau 
chaude,  et  on  décante  la  liqueur  aqueuse. 

Ou  la  Cllre  et  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogèue 
sulfuré,  qui  en  précipite  du  sulfure  de  plomb. 

On  filtre  de  nouveau,  et  l'on  fait  évaporer  la  liqueur  au 
bain-niaric.  Le  résidu  sirupeux  est  la  glycérine,  dont  on 
achève  au  besoin  la  concentration  dans  le  vide. 

Telle  qu'elle  existe  dans  les  graisies ,  la  glycérine  ren- 
ferme : 


àcssm  MàjLQàMMÇin*  «71 

6  at.  cafbooe        «s^^ottMoi    4S^so 
6  al»  bjdrogèae       SyJSm  g,^^ 

1  at«  oxifèa*  soo>ao  it^S» 

Mais  telle  quon  robtient,  elle  contient  en  outre  deux 
atomes  d*eau  »  et  sa  formule  deriem  aioû  C*  H*  0*-f-H'  O, 

on  bien 


6  at.  carboiM        as9,56  09.  liât    Z^fio 
S  at.  Itydrogtea       5o/k>  t^ 

3  at.  ozigcaa         Boo^oo  ii»7S 

579,56  loo^oo 

D'tprii  cdb,  et  en  fÊteoêtO,  la  stéarine  pour  CKCsapk, 
la  théorie  de  la  saponification  s'établit  facilement.  On  m^ 
en  effet, 

Stéarine  =  O*^  H'^  O'  +  C«  H«  0« 

qui  deviennent 

Acide  stéarîque  ■=  O»*  H'^*  O^  -f  H*  O» 
Glycérine..  .  •  — C*ff0+H«0, 

Cest-à-dire,  que  soui  Vinfloence  prolongée  de  Feauet 
d'une  base,  la  graisse,  ou  IHinile,  fixe  de  Veau  qui  sert  à 
bydrater  la  glycérine,  tandis  que  l'acide  ou  les  acides  gras 
se  changent  en  sels  qn'mi  appelle  des  san^ms. 

Bien  enteodu  que  si  Ion  isole  les  addes  formés ,  ils 
prendront  h  leur  Cour  l'eau  nécessaire  pour  s'hydrater. 

ACIDB    HÀRGABIQUE. 

Cheyreul,  Recherches  sur  les  corps  gras  y  pag.  Sg. 

3o8 1  .L'acide  margarique  présente  une  extrême  analogie 
avec  l'acide  stéarîque.  Il  est  un  peu  plus  fusible,  et  n'exige 
que  60*  pour  entrer  en  fusion.  Sous  le  rapport  de  la  fu- 
sibilité et  de  la  solubilité,  l'acide  margarique  est  inter- 
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médîaire  entre  Tacide  stéarique  et  Tacide  olëîque ,  mais 
il  se  rapproche  beaucoup  plus  du  premier  que  du 
second.  Son  nom,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  perle, 
rappelle  Téclat  nacré  de  cet  acide  et  du  bimargarate  de 
potasse. 

On  l'obtient  en  décomposant,  par  Facide  hydrocUori* 
que  très-étendn  et  bouillant ,  le  margarate  neutre  ou  le 
bimargarate  de  potasse,  ou  le  margarate  de  plomb.  On  le 
laisse  ensuite  figer,  on  le  lave^  on  le  fond  dans  de  Veau, 
et  on  le  fait  cristalliser  dans  Talcool. 

On  peut  Tobtenir,  encore ,  en  distillant  de  la  graisse 
d^bomme,  soumettant  le  produit  de  la  distillation  à  la 
presse  dans  du  papier  brouillard,  et  le  dissolvant  dans 
l'alcool. 

n  est  formé  de  : 

70  aL  carbone  —  2675,4  on  bien  79/>5) 

65  at.  hydrogène  —     4o5,6  xi^oio 

3at.ozigène  —     3oo,o  8*937 


1  at.  acide  marg.  anhydre    —  338 1,0  100.000 

I  at.  acide  anhydre  •—  338 x,o  ott  bien  96,8 
a  at.  eaa  —     iia,5  3,» 


I  at.  acide  hydraté     —  3493,5  100 

M.  Berzélius  observe  que,  si  lacide  analysé  contenait  un 
peu  d'acide  oléique,  qui  est  moins  riche  en  hydrogène  que 
lui,  il  serait  très-possible  que  la  composition  réelle  de 
Tacide  margarique  fût  la  suivante  : 

70  at.cirbone      —  3675,4  on  bien  78,38 

67  at.  hydrogène  —     418,1  xa,59 

3  at.  oxîgène      —     3oo,o  g,o3 

X  at.  acide  —  3393,5  xoo,oo 

L'acide  stéarique  et  l'acide  margarique  pourraient  êire 
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alors  considérés  comme  deux  oxides  du  même  radical. 
M.  Chevreul  avait  d^abord  nommé  acide  margareuxj 
Tacide  qu'il  a,  plus  tard,  appelé  stéarique,  étant  disposé 
en  eflfet  à  les  considérer  comme  deux  degrés  d'oxidation 
du  même  radical. 

MARGÂRÀTSs.  Dans  les  margarates  neutres ,  Toxigène  de 
la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide. 

Margarates  de  potasse.  On  les  forme  d'une  manière 
directe,  ou  bien  on  fait  choix ,  pour  les  extraire,  de  savons 
riches  en  acide  margarique,  et  dépourvus,  autant  que  pos* 
sible,  d'acide  stéarique.  Ceux  que  Ton  obtient ,  au  moyen 
de  la  graisse  d'homme  et  de  la  graisse  d'oie,  conviennent 
très-bien  sous  ce  rapport,  et  ne  contiennent  que  de  l'acide 
margarique  et  de  l'acide  oléique.  On  peut  aussi  employer 
le  savon  d'huile  d'olives.  On  se  débarrasse  de  l'oléate  de 
potasse ,  comme  s'il  s'agissait  de  préparer  les  stéarates  de 
potasse.  Comme  les  sels  neutres  sont  plus  difficiles  à  se* 
parer  que  les  sels  acides ,  il  vaut  mieux ,  même  pour  pré-* 
parer  du  margarate  neutre ,  commencer  par  se  procurer 
du  bimargarate.  SHl  était  accompagné  de  bistéarate,  il 
faudrait  rejeter  les  premiers  produits  de  la  cristallisa-* 
tion  dans  Talcool.  Ayant  le  bimargarate ,  on  obtiendrait 
le  sel  neutre ,  en  chaufiant  2  p.  du  sel  acide  avec  20  p. 
d'eau,  et  1  p.  de  potasse. 

Le  margarate  neutre  de  potasse  est  plus  mou  que  le  stéa- 
rate, et  cristallise  de  ses  dissolutions  dans  l'alcool  bouillanti 
en  paillettes  moins  brillantes.  Il  forme  avec  dix  fois  son 
poids  d'eau,  une  dissolution  limpide  à  70*,  qui  commence 
à  se  troubler  vers  ôo"",  et  forme  gelée  à  i5^.  Une  plus 
grande  quantité  d'eau  le  transforme  en  bimargarate.  Le 
margarate  de  potasse  absorbe,  à  la  température  de  Z2%  son 
propre  poids  d'eau ,  dans  un  air  saturé  d'humidité ,  sans^ 
devenir  liquide.  100  p.  d'alcool  en  peuvent  tenir  en  dîs- 
V.  18  ' 


F 
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wltitloa  1,31   p.   h  froid  et  lo  p.  à  chaud.  L'éther  lui 
enlève  à  cbaud  quelque  peu  d'acide  uiargarique. 

too  p.  d'alcool  de  o,S34  dissolveni  ii,'ij  fi.  de  bimar- 
gtnXE  dcpoiasseà  67",  cl  n'en  rclieuneat  que  i,3i  à  30°. 
Une  grande  quaulîlé  d'eau,  ajouiéi:  à  ladisioluiioti  chaude, 
transforme  ce  sel  en  un  autre,  qui  renferme  un  plus  grand 
ne  es  d'acide, 

Margatares  de  soude.  Ils  pré5euti?nt  la  plue  grande 
ressemblance  avec  les  margarates  de  potasse.  Le  sel  neutre 
se  dissout  dans  10  fois  son  poiJs  d'eau  à  80° ,  et  la  disso- 
lution se  prend  à  54",  en  une  masse  gclatiueusc  formée 
de  sel  neutre  et  d'un  peu  de  sel  acide. 

Margarates  de  plomb.  On  en  eonnail  un  acïde,  uu 
neutre,  et  un  basique.  Le  sel  neutre,  produit  par  double 
décomposition, contient  dereaucombînée,el  fond  vers  j5 
ou  80°.  Celui  qu'on  obtient  par  voie  sèche  fond  vers  loG 
ou  iia°.  L'alcool  bouillant ,  deo,82!i,cn  dissout  environ 
trois  centièmes.  Mais  ,  pour  le  dissoudre  avec  facîlil(<, 
il  faut  le  tenir  en  suspension  dans  l'alcool ,  et  éviter  qu'il 
ne  s'agglomère.  L'cther  bouillant,  de  o,y3-^  ,  eu  dissout 
un  centième  de  son  poids. 

Le  margarale  de  plomb  se  sépnre  aisément  de  l'oléatc , 
par  l'action  de  l'êibcr  froid  qui  ne  dissout  pas  sensible- 
ment le  premier  sel,  et  qui  enlève  le  deuxième  en  entier, 
par  une  digestion  suflisamiBcnt  prolongée. 

M^nOAROKE. 

BvssY,  Jemm,  de  pharm.,  t.  ic^,  p.  635. 

3oS2.  L'acide  margarique ,  mélangé  avec  te  quart  de  ion 
poids  de  cbaUY  vive  cl  dîsiilli*  dans  une  cornue,  en  fraeiion- 
nantles  produits,  fournil  d'abord  une  petite  quantité  d'eau, 
puis  une  masse  molle  qui  renferme  la  margarone.  Les  der- 
nières portions  de  l'acide  éprouvent  une  déconiposiiîoa 
plus  complète  ;  car ,  sur  la  fin  de  l'opération ,  les  produits 
passent  colorés.  II  reste  dans  la  cornue  de  la  chaux  mêlée 


de  carbonate  et  d'uDC  petite  quantité  de  charbon  ,  qui  la 
colore  en  noir,  ^o  grammes  d'acide  margariquc,  traites 
de  cette  manière,  donneul  a8  grammes  de  produit  solide 
légèrement  jaunâtre.  Soumis  à  la  presiioii,  tant  qu'il 
laclie  les  papiers,  celui-ci  donne  ao  grammes  de  matière 
sèche  ,  qu'on  traite  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  boail- 
laut.  Après  onze  trahemcns  successifs  ,  le  point  de  fusion 
de  la  dernière  portion  dissoute,  s'élère  à  77°,  et  y  reste 
statîonnaire. 

On  doit  préférer  l'acide  margarique  obtenu  par  la  dis- 
tillation du  suif,  et  puriûé  par  pression  et  cristal lisaliou 
dans  l'alcool,  à  celui  qu'on  obtient  parla  saponification, 
parce  qu'il  ne  renferme  point  d'acide  siéarique,  et  qu'on 
le  purifie  facilement  des  produits  liquides  auxquels  il  su 
trouve  uni. 

On  obtient  des  résultats  semblables,  en  chaniTant,  dans 
«ne  cornue,  du  margaralc  de  cliaux. 

La  matière  obtenue  dans  ces  diverses  circonstances  est 
d'un  blanc  pur ,  très -brillante  et  nacrée,  quand  on  la  re- 
tire de  l'alcool  où  elle  s'est  précipitée.  Elle  fond  à  97°, 
cristallise  confusément  par  le  refroidissement ,  et  se  rap- 
proche alors ,  pour  l'aspect ,  de  l'acide  margarique  ou 
du  blanc  de  baleine.  Elle  ne  conduit  pas  l'électricité; 
elle  s'élecirise  très-fortement  par  le  frottement  ou  par 
la  pression.  Triturée  dans  un  mortier  d'agate,  on  la 
Yoit  souvent  s'élever  sur  les  bords  du  mortier  ou  le  long 
du  pilou,  et  adhérer  au  corps  dont  on  se  sert  pour  la 
remuer.  Si  on  la  chauH'e  dans  une  cornue,  elle  entre 
en  ébullition  à  une  température  assez  élevée ,  passe  à  la 
distillation  sans  avoir  éprouve  d'altération  notable,  et  sans 
résidu.  A  imc  haute  température,  elle  brûle  avec  une 
âammc  très-éclairantc  et  exempte  de  fumée.  Il  en  est 
de  même ,  lorsqu'on  briile  une  mèche  de  colon  ou  un 
papier  qui  en  ont  été  imprégnés.  Elle  se  dissout  dans 
ï'altu>ol  à  36°  bouiUanL ,  mais  beaucoup  moins  abondam- 
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ment  que  l'acide  margariqae  ;  car  l'alcool  u'en  prend  que 
la  cânquanlièmc  partie  de  son  poids.  La  matière  se  di- 
vise d'abord  en  globules  ,  qui  g.igncni  k  partie  infé- 
rieure et  qui  se  dissolvent  par  l'agitation.  Par  le  re- 
froîdissemcut,  la  majeure  partie  de  la  matière  se  préci- 
pite. L'eau  la  précipite  aussi  de  cette  dissolution.  L'al- 
cool à  ^o'  la  dissout  plus  facilement,  et  en  plus  grande 
quantité;  la  dissolution  se  prend  en  masse  par  le  refroi- 
dissement. L'ctber  sulfuriquc  en  dissout ,  à  chaud,  plus 
d'un  cinquième  de  son  poids,  dont  la  plus  grande  partie 
se  précipite  par  le  refroidisse  meut.  L'éther  acétique  I* 
dissout  en  grande  quantité,  à  chaud  ;  par  le  refroidisse- 
ment ,  le  liquide  se  prend  en  masse  nacrée.  11  en  est 
de  mt^me  de  l'essence  de  lérébenihinc.  Elle  ne  se  mêle 
point  au  phosphore  par  la  fusion,  mais  en  dissout  une 
certaine  quantité.  Elle  se  combine  au  camphre,  en  toute 
proportion. 

Traitée  par  une  dissolution  de  potasse  concentrée  et 
bouillante,  elle  n'éprouve  pas  d'altération.  L'acide  sal- 
furique  la  colore  et  la  décompose  avec  dégagement  d'a- 
cide sulfureux.  Un  gramme,  chaulle  avec  a  gr.  d'acide 
sulfuriquc,  dans  un  tube  de  verre,  se  colore  d'abord  ea 
rouge,  puis  en  brun,  ensuite  en  noir  foncé,  et,  aubont 
de  quelques  instans,  la  matière  est  transformée  complé- 
ment en  uue  masse  charbonneuse.  Celle  réaction  est  ac- 
compagnée d'un  dégagement  coiisidérabJe  d'acide  sulfu' 
reus  et  de  petites  détonations.  L'acide  nitrique  ne  l'at- 
Uquc  que  irês-faibleraent,  et  à  chaud  seulement.  Ei- 
poséc  ,  dans  un  tube,  à  l'action  d'un  courant  de  chlore 
desséché,  et  sous  l'influence  d'une  douce  température, 
die  est  transformée  complètement  en  un  produit  inco- 
lore, transparent,  liquide  et  visqueux  à  la  température 
ordiuaire. 

Cette  matière ,  à  laquelle  M.  Bussy  a  donné  le  nom  de 
margarone,  présente  quelque  analogie  avec  la  paraûinci 


dont  elle  se  rapproehe  aussi  par  sa  composition  ;  mais  elle 
en  difiere  essentiellement ,  parce  qn^elle  fond  à  77"*,  et  la 
paraffine  à  36°,  et  parce  que  Facide  snlforique  la^décom- 
pose  complètement,  tandis  qu'il  n'agit  pas  sur  la  pa* 
raffine. 

La  margarone  renferme 

68  at.  carbone       a 60 1,68  ou  bien  83,87 

67  at.  hydrogène    4^8,^5  i3,43 

j  ar.  ozigène        100,00  3,3 1 

3 120,43  xooyoo 

La  margarone ,  dont  la  formule  est  C^'  H'^  O ,  peut 
être  représentée, elle-même,  par  de  Thydrogène  carboné 
plus  de  lacide  carbonique.  En  effet,  C**  H*'  O  =  CO -|- 
^67  jj67^  ji  ^^^j^  naturel  de  penser,  d'après  cela,  qu'en  trai- 
tant la  margarone  par  des  alcalis  caustiques,  à  une  haute 
température ,  on  enlèverait  le  demi*atome  d'acide  carbo- 
nique qu'elle  peut  former,  et  qu'on  obtiendrait  de  la  par 
raffine.  C'est  ce  qui  arrive  effectivement ,  mais  d'une  ma- 
nière incomplète  j  sans  doute,  parce  qu'il  n'y  a|pas  de  com- 
binaison entre  la  margarone  et  l'alcali  à  une  basse  tempé- 
rature ,  et  que  lorsqu'on  vient  à  cbauffer  le  mélange ,  la 
volatilité  de  la  margarone  lui  permet  d'écbapper  en  grande 
partie  à  l'action  de  la  base.  Néanmoins ,  lorsqu'on  la  dis- 
tille avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  caustique  ,  on 
obtient,  pour  produit ,  une  matière  dont  le  point  de  fu- 
sion n'est  plus  quà  60*  environ,  et  dont  les  caractères  se 
rapprochent  de  ceux  de  la  paraffine.  Le  résidu  renferme 
une  certaine  quantité  de  carbonate  de  chaux.  U  est  pro- 
bable qu'en  multipliant  ces  traitemens  d'une  manière 
convenable ,  on  parviendrait  à  convertir  complètement  la 
margarone  en  paraffine. 

Ainsi ,  l'acide  margarique  pouvant  être  représenté  par 
de  l'acide  carbonique ,  plus  de  l'hydrogène  bicarboné  , 
si  Ton  soustrait  d'abord ,  au  moyen  de  la  distillation  avec 


>t-fl  MAnG&mnE. 

h  cIiaDX  ,  les  deux  tiers  de  l'acide  carbonique  rpi'H  peui 
produire,  on  tctrmurorme  en  margaroae;  et  si  l'on  ea\èfe 
ensuite  le  dernier  tiers,  on  le  convertit  en  paraffine. 

MincAKiNE.  ^m 

Lecaktj,  jinn.  de  ckim.  et  de  phj^s, ,  t.  55,  p.  ao4.  T 

3o83.  C'est  probablement  la  matière  solide  qui  accom- 
pagne la  stéarine  impure,  et  qui  constitue  la  partie  sotu- 
ble  dans  l'étlier. 

Elle  existe  dans  le  suif  de  mouton ,  dans  l'asonge  ,  et 
dans  quelques  autres  graisses  animales.  On  peut  l'obtenir, 
en  abandonnante  une  évaporation  spontanée,  les  lîqueors 
étbérécs  provenant  du  traitement  du  suif  de  moaton,  dans 
la  préparation  de  la  stéarine.  Quand  les  liqueurs  ont 
laissé  déposer  une  partie  de  la  matière  solide  qu'elles 
contiennent,  on  recueille  les  flocons  sur  un  linge,  on 
les  exprime  fortement ,  et  on  les  expose  à  la  chaleur  pro- 
longée du  bain-marie. 

Cette  matière  est  beaucoup  plus  fusible  que  la  stéirine 
pure,  précédemmenl^décrite.  Elle  entre  en  fosîon  ver*  47*- 

Elle  se  comporte  avec  l'alcool,  soit  à  cbaud ,  soit  à 
froid,  à  peu  de  chose  près,  de  la  même  manière  que  la 
stéarine  ;  mais  l'élher  froid  la  dissout  en  bien  plus  grande 
proportion.  Ainsi ,  un  mélange  de  2  grammes  de  cette 
matière  et  de  5  grammes  d'élher ,  forment  une  dissolu- 
tion complète  k  ~^-  18'.  Si  le  mélan^  est  fait  dans  les 
proportions  de  10  parties  d'éther  contre  a  de  matière, 
la  dissolution  est  complète  à  -f-  16%  et  ne  se  trouble 
qu'à  +  12". 

La  potasse  caustique  !a  transforme ,  d'nne  part ,  en 
glycérine ,  et  d'autre  part ,  en  une  masse  acide ,  en  grande 
partie  formée  d'un  acide  fusible  k  66". 

De  nouvelles  expéricncps  sont  nécessaires  pour  faire 
connaître  la  composîtioa  élémenuire  de  cette  matière^  . 
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et  pour  rendre  parfaitement   compte  de  U  natare  de 
Tacide  qu'elle  forme  au  contact  des  alcalis. 

ÀaOB  OLtiQTTB. 

Chevreul,  Recherches  sur  les  corps  gras^  pag.  ^5. 
Brâconnot,  uinn.  de  chim.^  tom.  g3,  pag,  a&o. 

3o84«  On  prépare  lacide olëique  en  décomposant ,  par 
Tacide  hydrochlorique  étendu  d'e^u,  ou  par  une  dissolu- 
tion d'acide  tartrique,  Toléato  de  plomb  op  l'oléate  de  por- 
tasse ,  que  nous  apprendrons  i  préparer.  L'acide  oléiqpe 
se  sépare  de  la  liqueur  acide,  tivec  l'aspect  d'ipne  buiJe, 
qu'on  enlève  et  qu'on  agite  avec  de  Teau  chaude.  l\  cqo^ 
tient  souvent  un  peu  d'acide  œargarîque  dont  on  le  dé- 
pouille,  en  le   soumettant  à  un  froid  gradué  ;   quand 
l'acide  margarique  a  formé  des  cristaux  »  on  les  sépare  en 
le  filtrant  au  travers  du  papier.  On  réitère  cette  o^ric 
tion»  jusqu'à  ce  que  l'acide  i^e  fournisse  plus  de  cristaux, 
même  à  o**.  S*il  est  coloré  en  jaune,  on  lui  enlève  la  ma- 
tière colorante ,  en  le  dissolv^pl  dans  l'alcool  et  le  préci- 
pitant par  l'eau. 

L'acide  oléique  pur  est  une  huile  incolore^  d'une  odem> 
et  d'une  saveur  un  peu  rances.  Sa  densité  est  de  0,898  à 
18*.  ▲  quelques  degrés  au  dessous  de  o**,  il  se  prend  en 
une  masse  blanche  formée  d'aiguilles.  Il  ne  s^  dissom 
pas  sensiblement  dans  l'eau ,  et  se  mêle  en  tputes  propo|^ 
tiens  avec  l'alcool  de  0,892.  Il  rougit  la  teinture  dii  tour- 
nesol ,  sunit  facilement  aux  acides  nuirgafîqne  çt  stéari- 
que,  et  se  comporte  comme  jeux  k  H  di^MUation* 

D'après  M.  Chevreul ,   \\  doi^  ^^re  pppsidéré  coquna 
étant  composé  de  : 

l(\o  at.  carbone  ^^  ^ZSoJà  p^  jbta  Zi^a^  I 

xao  at.bjdrofèoe  —    ^48,8  fx,34  S  t99#PO 

5  a  t.  oxîgène  —     5oo,o  7,^7   I 

-  ■        ■  i  '" 

a  at.ac.  olélq.  anbjd,  —  ^^Q^6  96,7 

4  at.  taa  —    as5.o  3^3 

a  at.ac.o]éiq.  hydrate  —  68a 4»^  xoo>o 


OLËiTES.  Dans  ces  sels,  comme  dans  les  stéarates,  l'oxi- 
gène  de  l'acide  est  à  celui  de  la  base  :  :  5  :  a,  quand  le  sel 
est  neutre.  lUdiilirent  beaucoup  par  leurs  careclères  exté- 
rieurs des  stéarates  et  des  raargaraies.  Ils  sont ,  en  géné- 
ral, dépourvus  de  la  propriété  de  cristalliser,  et  ceux  qui 
ne  sont  pas  toui-â-fait  insolubles  sont  mucîlagineux  avant 
la  dessiccation.  Ils  sont  généralement  très-fusibles. 

Oléate  dépotasse.  Quand  on  ne  prépare  pas  directe- 
ment l'oli'ate  de  potasse,  on  l'extrait  d'un  savon  de  po- 
tasse très-riche  en  acide  oléique,  tel  que  celui  d'buîle  de 
lin  ou  celui  d'huile  de  cbenevis,  qui  ne  contiennent  que 
quelques  centièmes  de  margarate ,  mêlés  à  l'olônte. 

On  traite  ce  savon,  bien  desséché  ,  par  l'alcool  anhydre 
et  froid ,  qui  ne  dissout  que  l'oléate,  ou  peu  s'en  faut.  On 
évapore  la  dissolution,  on  reprend  le  résidu  par  la  plus 
pelitc  quantité  possible  d'alcool  anhydre  froid,  afin  de 
séparer  encore  un  peu  de  margarate.  L'oléate  est  alors  à 
peu  près  pur.  En  évaporant  lentement  la  dissolution  al- 
coolique, on  obtient  quelquefois  ce  sel  cristallisé. 

On  peut  s'yprendre  autrement  encore,  pour  préparer 
l'oléate  de  potasse.  On  dissout  le  savon  dans  l'eau  chaude, 
on  y  ajoute  une  grande  quantité  d'eau;  on  sépare  par  le 
filtre  le  bimargaraie,  qui  se  dépose  accompagné  de  bisiéa- 
rate ,  s'il  y  a  de  l'acide  siéarique  dans  le  savon.  On  rap- 
proche la  liqueur  et  on  salure  par  l'acide  hydrochlorl- 
quc,  la  potasse  devcnuelibre;  on  étend  de  beaucoup  d'eau, 
on  filtre ,  et  on  réitère  ce  traitement,  tant  qu'il  se  dépose 
«ne  matière  nacrée  par  l'addition  d'une  grande  quantité 
d'eau.  Pour  obtenir  l'oléate  de  potasse  qui  reste ,  on  éva- 
pore la  dissolution ,  et  on  y  ajoute  du  chlorure  de  potas- 
sium, qui  sépare  l'oléate  de  l'eau.  On  le  laisse  égoulter  sur 
du  papier,  on  l'exprime,  et  on  le  dissout  dans  l'alcool  an- 
hydre pour  le  purifier. 

L'oléate  de  potasse  a  une  saveur  amère,  et  en  même 
teiDps  alcaliue.  Mêlé  avec  de|iï  foîa  son  poids  d'eau ,  il  se 
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gonfle,  et  forme  une  gelée  transparente.  En  doublant  cette 
quantité  d'eau,  on  obtient  une  liqueur  sirupeuse  et  filante. 
Une  pins  grande  quantité  ne  le  trouble  pas;  maïs  il  pa- 
rait qu'après  un  espace  de  temps  assez  long,  il  dépose  un 
suroléate  mucilagineux.  La  potasse  caustique  ,  ou  un  sel 
soluble,  incapable  de  décomposer  Toléate  de  potasse, 
sépare  ce  composé  de  Teau  qui  le  tient  en  dissolution.  Â 
Tair  humide,  il  se  gonfle  lentement^  en  absorbant  cinq 
parties  d'eau ,  pour  trois  de  sel.  Â  5o*,  lalcool  dissout  son 
poids  d'oléate  de  potasse,  et  devient  solide  en  se  refroidis- 
sant. L'alcool  chargé  de  la  moitié  de  son  poids  de  ce  sel, 
se  trouble  à  1 2®,  et  retient  4^,4  p*  du  sel  sur  1 00  du  liquide. 
L'éther  en  dissout  5,43.  p.  100  à  l'ébullition^  et  ne  se 
trouble  pas  par  le  refroidissement. 

Le  bioléate  de  potasse  forme  une  masse  gélatineuse,  qui 
peut  être  mêlée  avec  quinze  fois  son  poids  d'eau,  sans  être 
dissoute  ni  décomposée.  Il  se  dissout  dans  l'alcool,  à  chaud 
et  à  froid.  La  dissolution  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
mais  la  liqueur  rougie  repasse  au  bleu  par  l'addition  d'une 
quantité  d'eau  suffisante,  quoiqu'il  ne  se  forme  pas  de 
précipité  visible. 

Oléate  de  soude.  II  a  peu  d'odeur,  et  une  saveur  légè- 
rement alcaline.  L'eau  froide  en  dissout  i/iodeson  poids. 
Une  plus  grande  quantité  d'eau  ne  précipite  pas  de  sur- 
oléate, au  moins  dans  un  court  espace  de  temps. 

Oléate  de  baryte.  Il  est  insipide  et  insoluble  dans  l'eau. 
L'alcool  bouillant  en  dissout  une  petite  quantité.  U  se 
dissout  dans  lacide  oléique. 

Oléate  de  magnésie.  Il  forme  des  grains  blancs  demi- 
translucides,  qui  se  ramollissent  entre  les  doigts. 

Oléate  de  cuwre.  Ce  sel  est  vert.  La  chaleur  du  soleil 
suffit  pour  le  liquéfier. 

Oléates  de  plomb*  Le  sel  acide  est  liquide  à  aS"*  et  forme, 
au  dessous  de  cette  température,  une  masse  gluante*  L'al- 
cool en  dissout  un  peu  àrâ)u]lition,  et  dépose  du  sel  neutre 
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«1  se  refroidissant.  L'esaence  de  térébeniliiiie  et  l"lim\e  de 
pélroic  U  dissolvent,  ainsi  que  l'oléaie  neutre. 

L'oléate  neutre  de  plomb  relient  de  l'eau,  quand  on  le 
pn'pare  par  voie  liumide.  Il  fond  entre  6a  cl  67°.  L'alcool 
et  l'ctlicr  le  dissolvent  lentement  à  froid,  et  rapidement  à 
chaud,  sans  altérer  sa  neutralilé. 

OLÉONE.  ^^h 

hviSY,  fourn.de  pitarm.,  t.  19,  p.  6.^4-  ^^T 

3o85.  Lorsqu'on  traite  l'acide  oltiquc  par  la  chaux, 
comnie  tes  deux  préccdens  ,  on  obtient  aussi  du  carbonate 
decbaux  pour  résidu-,  mais,  le  produit  distillé  consiste  en 
une  matière  liquide,  m6mc  dès  le  commencement  de  l'o- 
pération. Il  ne  laisse  déposer  que  des  traces  de  sub- 
stance solide.  Cetlc  matière  n'est  point  acide-,  elle  n'est 
pas  saponiGable,  et  parait  être  à  l'acide  oléique  ce  cjuc 
sont  aux  deux  acides  précédens  la  margarone  et  la  sléa- 
rone.  La  diffinilté  d'obtenir  de  l'acide  oléique  pur,  et 
d'isoler  complètement  l'oléone  des  autres  produits  liqui- 
des que  peut  donner  la  distillation,  n'ont  pas  permis, 
jusqu'ici,  de  fixer  par  l'expèrlËncc  sa  composition  et  ses 
rapports  avec  l'acide  dont  elle  provient.  Mais  on  est  au- 
torisé, par  l'analogie,  à  la  considérer  comme  de  l'acide 
oléique  moins  de  l'acide  carbonique;  et,  si  l'on  admet  pour 
la  composition  do  l'acide  oléiquelaformulc  C""  IV  O', 
cTlle  de  l'oléone  serait  C'»"  H"»  0=0'^"  H'"  0'  —  C'O'. 

ÉLkÏDlJIE. 

F.  BouDET,  j4nn.  de  chim.  et  de phys.,  t.  5o,  p.  îîgi. 

3o86.Dans  ces  dernières  années,  M.  Poulet,  pharmacien 
à  Marseille,  chercliaul  un  moyen  propre»  distinguer  les 
huiles  d'olives  el  de  graines,  trouva  que  le  nitrate  de  mer- 
cure jouit  de  la  propriété  de  solidifier  l'huile  d'olives  bien 
pins  promptement  que  les  huiles  de  graine.  La  méthode 
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d'essai  des  huiles ,  qui  repose  sur  cette  pmpriélé,  sert 
décrite  plus  tard.  Poor^le  moment,  noat  alloiu  ùire  cou* 
naître  la  naiare  des  coq»  qui  se  prodoiscnt  dans  celte 
réaction*  D*après  M.  Félix  Boudet^  le  nitrate  de  «eicic 
agit  en  raison  de  Tacide  nitrenx  tp^  renisnae,  ce 
qui  lui  a  permis  de  substituer  Tacide  nitreu, 
au  nitrate  de  mercure ,  dans  la  préparation  de  ces 
veaux  corps  *  dont  il  a  ]e  premier  reconnu  la  natnre. 

Quand  on  met  de  Thuile d'olives  dans  une  6ole,  et  qu'on 
y  ajoute  trois  centièmes  de  son  poids  diacide  nitrenx  nâé 
avec  neuf  centièmes  d'acide  nitrique  i  38*,  et  qnW  a^ib 
le  mélange,  de  temps  en  temps ,  Thnile  est  tellement  9&^ 
lidifiée,  au  bout  de  70  minutes,  quelle  reste  imasobile 
dans  le  flacon,  quand  on  le  renverse.  En  diminuant  la  dose 
d'acide ,  il  faut  plus  de  temps  pour  produire  cet  eflfec 
Mais  1/200  d'addenitreuxsufit,  pour  le  déterminer,  en 
sept  ou  huit  heures. 

Les  huiles  de  lin,  dechenevis,  denoîx^  de  pavots,  de 
fatne,  ne  sont  point  solidifiées  par  un  cinquantième  diacide 
nitreux  mtié  de  trois  cinquantièmes  diacide  nitrique. 
Les  huiles  déclives,  d^amandes  amères,d*amandes  douces, 
de  noisettes ,  de  noix  d*aca]ou ,  se  solidifient  plus  on 
moins  rapidement,  et  forment  le  même  produit,  c^est-è- 
dire,  un  corps  gras  d'une  nouvelle  e^èoe ,  que  M.  Félix 
Boudet  désigne  sous  le  nom  à!éîàidine. 

L'huile  de  ricin  se  solidifie  paiement ,  mats  ^e  donne 
un  produit  distinct,  qui  sera  étudié  plus  loin. 

L'huile  de  colza  n'a  pas  été  étudiée. 

Ces  huiles  solides  sont  bknches  ou  jaunâtres,  suivant 
qu'on  a  fait  usage  d'acide  hyponitrique,  ou  de  nitrate  de 
mercure.  Dans  les  deux  êas ,  leur  odeur  est  celle  de  la 
pommade  citrinei  et ,  au  boni  de  quelques  jours ,  leur 
surface  présente  une  sorte  d'efflorlMence  d'une  blancheur 
parfaite ,  et  beaucoup  plus  légère  que  la  masse.  L*alcool , 
à  36%  les  dissout  eâ  très-petite  quiÉitité,  tuais  iMrenlète 
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facilement  la  matii-rc  jaune  qui  les  colore.  EUes  n'a\tè- 
rcnl  pas  le  papier  Meu^dc  lournesol ,  lorsqu'elles  se  sont 
formées  sous  l'influence  de  l'acidu  liyponïtriquc  ;  mais , 
lorsqu'elles  résultent  de  l'action  du  nitrate  de  mercure, 
elles  sont  légèrement  acides ,  et  présentent  quelques  par- 
ticularités dues  aux  composés  ,  qui  accompagnent  l'acide 
hyponitrique  dans  ce  dernier  réactif- 
Toutes  ces  propriétés  sont  communes  auxquatre  espèces 
que  nous  avons  citées.  Quant  à  celles  qui  voul  être  dé- 
crites ,  elles  n'ont  été  constatées  que  dans  l'huile  d'olives. 
Cependant ,  par  analogie  ,  on  peut  les  attribuer  également 
aux  huiles  d'amandes  douces ,  de  noisettes  et  de  uoix  d'a- 
cajou. 

L'huile  d'olives  ,  solidifiée  par  le  nitrate  de  mercure , 
rMuit  le  mercure  j  et ,  au  bout  de  quelque  temps ,  sa  cou- 
leur ,  qui  d'abord  était  jaune,  devient  grisâlre. 

L'huile  d'olives  solidifiée,  chauffée  avec  de  l'alcool, 
perd  sa  couleur  jaune  et  devient  blanche  comme  l'axonge. 
Comprimée  dans  du  papier  non  collé ,  celui-ci  enlève  une 
Irés-petilc  portion  de  matière  huileuse,  et  laisse  l'élaïdinc. 
BoS^.L'élaidîne  pure  n'est  colorée  ni  par  la  potasse, nipar 
l'ammoniaque,  ni  par  l'hydro -sulfate  d'ammoniaque,  ce 
qui  prouve  que  la  couleur  développée  par  ces  i-éaciifs  dans 
l'élaïdinc  jaune  ,  n'appartient  pas  à  ta  matière  grasse  elle- 
même  ,  mais  a  la  matière  jaune  qui  l'accompagne,  et  dont 
l'alcool  la  dépouille.  Elle  se  fond  h  36°  cent.,  cl  se  dis- 
sout en  toute  proportion  dans  l'éthcr  snlfurique.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  môme  de  l'alcool  ù  0,897  ^'^  densité 
bouillant  ;  car  il  n'en  faut  pas  moins  de  aoo  parties  pour 
dissoudre  une  partie  d'élaïdine.  Par  le  refroidissement,  li 
dissolution  se  trouble,  sans  cristalliser. 

Sil'on  traite, à  chaud,  quatre  parties  d'élaïdine,  par  une 
partie  de  polasse  ou  de  soude  caustique,  et  deux  parties 
deau,  la  saponification  s'opère  avec  facilité,  sans  présen- 
ter aucun  phénomène  digne  de  remarque.  11  se  forme  de 
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On  sépare  cet  aclJc  des  autres  subïlances  qai  l'ac- 
compagDcnt ,  à  l'aide  de  lavages  à  l'eau  chaude ,  de  la 
pression  entre  des  feuilles  de  papier  joscpli  ,  de  dis- 
solutions, et  de  cristal: isa tiens  successives  dans  l'alcooK 
Amené  ainsi  à  l'ciat  de  puretij ,  il  présente  les  mêmes  pro- 
priétés (juc  l'acide  élaidique  obtenu  par  ractîon  des  al- 
calis sur  l'élaïdiue. 

Les  derniers  produits  de  la  distillation  sont  asse'^  ana- 
logues au  premier.  Ils  s'eu  distinguent  essentiellement, 
cependant,  en  ce  qu'ils  offrent  une  couleur  brune  plus 
foncée,  et  ne  contiennent  plus  sensiblement  d'acide  élaï- 
djque,  tandis  que  l'on  j  trouve, au  contraire,  un  autre 
acide,  cristallisable  en  petites  aiguilles  solubles  dans 
l'eau,  dont  l'acélate  de  plomb  le  précipite  en  blanc,  et 
doué  de  tous  les  caractères  de  l'acide  sébique.  Enfin  , 
ou  trouve  au  foud  de  la  cornue  un  léger  résida  char- 
boDueuE. 

ACIDE   BLiÏDtQUE. 

F.BouuET,  Ânn.  de  chim,  et  de  phys. ,  t.  5o,  p.  4i>6. 

3o88.  L'acide  élaidique  fond  à  44";  quand  il  a  été  fon- 
du, il  se  mêle  en  toutes  proportions  avec  l'élher  et  l'alcool. 
Il  cristallise  de  sa  dissolution  dans  ce  dernier  véhicule,  en 
paillettes  plus  bnllaulesque  tous  les  acides  gras  précédens. 

Il  passe  à  la  distillation  sans  que  la  majeure  partie  soit 
altérée.  Les  carbonates  alcalins  sont  complètement  dé- 
composés par  cet  acide. 

D'après  les  expériences  de  M.  Boudet  ,  loo  p.  d'acide 
élaidique  anhydre  seraient  combinées  dans  l'acide  hydraté 
avec  2,73  p.  d'eau,  qui  contiennent  2,338  p.  d'oxigène, 
et  dans  les  sels  neutres  avec  une  quantité  d'oside  renfer- 
mant 2,935  d'oxigène. 

£i.Aïi>ATES,  M.  Boudet  obtient  les  élaîdates  neutres  de 
potasse  et  de  soude ,  en  faisant  chaull'er  l'acide  élaïdiquc 
avec  une  dissolution  de  carbonate  de  ces  bases  eu  excès  , 
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évaporant  à  siccité,  et  traitint  le  réftida  par  l'aloqûl 
chaud  cpii  ne  dissout  que  Télaïdate,  Avec  les  dissolutionf 
des  élaïdates  de  potasse  et  de  soude  daas  leiu,  on  obtient 
les  autres  élaïdates  par  double  décomposition. 

Ela'idate  de  soude,  U  cristallise  dans  Talcool  «  en  pail* 
lettes  plus  légères  et  plus  brillantes  encore  ({ue  Taeide^ 
Il  se  sépare  de  sa  dissolution  aqueuse,  faite  à  cbaud^  en  ai* 
guilles  argentées,  par  une  évaporation  ménagée.Quand  on 
étend  la  dissolution  d'une  quantité  d*eau  tris-grande| 
die  se  trouble,  devient  alcaline,  et  dépose  des  pailleUei 
cristallines  de  biélaïdate. 

L'élaidate  de  potasse  cristallise  en  aigailles  légères  et 
brillanissk  II  doit  présenter  les  mêmes  réactions  que  c^oi 
de  soude. 

L'élaidate  de  magnésie  ne  parait  pas  soluble  dans  Teau, 
et  se  dissout  un  peu  dans  Talcool. 

L'élaïdate  de  plomb  est  un  peu  plus  sc^uUe  dans  Tal** 
cool.  Il  est  de  même  insoluble  dsms  l'eau. 

L'âaïdate  de  mercure  esi  un  pen  soluble  dans  l'étlier; 

BussY  et  LECA.iftJ ,  journ.  de  pharm.^  t.  i3,  p.  5^. 

3o8g.  Les  produite  que  Ton  -vient  de  décrife  apparde^ 
nent  à  la  plus  grande  partie  des  huiles  ou  graisses  oonnuas» 
11  en  est  d'autres  d'un  moindre  intérêt^  qui  se  fomlent,quand 
on  traite  par  des  procédés  analogues  Thuilé  de  ricin ,  qui 
par  ce  genre  de  réactions ,  tout  comme  par  ses  propriétés^ 
se  classe  à  part ,  dans  la  grande  famille  des  corps  gras, 
pj^ous  allons  décrire  la  méthode  employée  pour  préparer 
les  divers  acides  qui  proviennent  de  Thuile  de  ricin. 

On  saponifie  8  p.  d'huile  de  ricin  par  2  p.  d'hydrate 
de  potasse  dissoutes  dans  4  P-  ^u.  En'chauffant  ce  mé* 
lange ,  on  l'amène ,  en  quelques  minutes  ,  à  l'état  d'ime 
masse  visqueuse  et  transparente  >  complètement  soluble 
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dans  l'eau.  Ce  savon  possiide  une  saveur  extrêmement 
a  mère ,  oui  provient,  peut-être,  de  son  mélange  avec 
une  résine  très-acre,  que  M.  Soubeirana  obtenue.  Il  pré- 
cipite par  le  chlorure  de  calcium  la  dissolution  du  savon 
de  potasse,  et  dissout  le  savon  de  chaux  dans  l'alcool 
bouillant.  En  laissant  refroidir  la  liqueur, elle  dépose  une 
partie  de  ce  savon,  et  en  l'évaporant  k  siccilé  après  avoir 
Gllré,  et  traiunt,  enfin,  Je  résidu  par  l'éther ,  celui-ci 
ne  dissout  que  la  résine.  Dans  ce  savon  ,  MM.  Bussy  et 
Lecann  ont  trouvé  trois  acides  gras  diiférens,  que  l'on 
obtient  mélangés  en  saturant  la  base  par  l'acide  hydrochlo- 
rique^  on  les  obtiendrait  évidemmeut  plus  purs  en  se  ser- 
vant du  savon  calcaire,  dépouillé  de  résine,  au  lieu  de  savon 
de  potasse. 

Le  mélange  de  ces  trois  acides  forme  une  buile  jaune 
rougcàtre  qui,  à  la  température  de  18  ou  1 5°,  dépose  une 
matière  solide  en  très-petite  quantité  :  c'est  l'acide  mar- 
garitique.  On  l'exprime  entre  des  doubles  de  papier  ;  on 
le  dissout  dans  l'alcool  bouillant ,  et  il  cristallise  par  le 
refroidissement  en  écailles  nacrées. 

L'acide  margarîtîque  entre  en  fusion,  un  peu  au  dessus 

de  lio",  et  se  décompose  partiellement  à  la  distillation. 

Les  combinaisons    Je   l'acide   margaritique  avec    les 

bases,  ressemblent  beaucoup  auxsels  des  acides  précédens. 

Le  margaritate  de  magnésie  est  insoluble  dans  l'alcool  ? 

MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  trouvé  dans  l'acide  mar- 
garitiquc  hydrate,  70,5  carbone,  10,91  hydrogène,  et 
18,59  oxigène. 

ACIDE  BICINIQUE. 

IJl'ssy  et  Lecimu,  Journ.  de  pharm.,  t.  i3,p.  5;. 

3090.  L'acide  ricJuique  fond  àaa",  et  distille  à  une  tem- 
pérature peu  supérieure.  I!  est  insoluble  dans  l'eau,  Iriis- 
soluhle  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  j  ses  dissolutions  rou- 
gissent foricraent  la  teinture  de  tournesol.  A  ta",  une  par  lie 
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d  alcool  en  dissout  trois  diacide  ricinique.  La  liqueur  est 
troublée  par  Teau;  mais  elle  s^éclaircit  à  la  teuipéiaturc 
de  rébuUition,  à  moins  que  la  quantité  d'eau  ajoutée  ne 
soit  très-considérable. 

Pour  Tobtenir»  on  distille  la  matière  huileuse  qui  reste 
après  la  séparation  des  cristaux  diacide  stéaroridniqae , 
jusqu'à  ce  que  le  tiers  du  liquide  soit  passé.  Le  produit 
distillé  consiste,  principalement,  en  acide  ricinique^  mais 
il  est  encore  mêlé  d'acide  élaïodique ,  dont  on  le  débar- 
rasse en  le  comprimant  entre  des  doubles  de  papier  bronil* 
lard.  Le  premier  reste  sous  la  forme  d'une  masse  nacrée. 

L'acide  ricinique  hydraté  est  composé  de  73,59  car- 
bone 99,86  hydrogène,  et  i6,58  oxigène. 

BicuTATEs.  Les  riciuates  de  potasse,  de  sonde  et  d'am- 
moniaque), sont  solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Leu^ 
dissolution  aqueuse  produit  des  précipités  caséiformes , 
avec  les  chlorures  de  calcium  et  de  magnésium. 

Le  ricinate  de  magnésie  estsoluble  dans  l'alcool,  qui  la* 
bandonneen  aiguilles  nacrées.  Il  peut  s'y  dissoudre  même 
avec  un  excès  de  base  ^  et  la  dissolution  exerce  alors  sur 
les  couleurs  végétales  une  réaction  alcaline. 

Les  ricinates  de  plomb  neutre  et  basique ,  se  dissol- 
vent également  dans  l'alcool. 

ACIDE   ÉIIÏODJQUB. 

3 09 1  •  MM .  Bussy  et  Lecann  obtiennent  cet  acide  en  /aisan t 
bouillir  avec  de  l'alcool,  les  papiers  brouillards  employés 
dans  la  préparation  de  Tacide  ricinique.  L'acide  élaïo- 
dique reste,  après  l'évaporation  de  l'alcool^  sous  forme 
d'une  huile  jaune ,  d'une  faible  odeur  et  d'une  sareur 
acre.  Il  ne  se  congèle  qu'à  un  froid  de  plusietirs  degrà 
au-dessous  de^o°.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  m£le  en 
toutes  proportions  avec  l'alcool. 

Y.  19 


L*actde  ëlaîodiqttc  forme,  avec  la  mâgû^âie et  Pôxide 
de  plomb,  des  sels  solubles  dans  Talcool  ;  propiiëlé  que 
ses  autres  sels  paraissent  partager. 

Il  n'a  pas  été  analysé. 

309a.  Lliuile  de  ricin  dîtÊere  à  tant  d'égai^dâ  des  htâtèà 
grasses  communes ,  qu^on  ne  saurait  la  confondre  avéC 
elles.  Sa  distillation  offre,  par  exemple,  quelques^  phé- 
nomènes dignes  d^étre  signalés.  Elle  marclie,  comme  i 
Tordinaire,  tant  que  le  lieirs  de  Thuile  n'e^t  pâ»  passé,  et 
donneamsi  quelques  gaz,  et  un  produit  liquide  renferm^afnt 
une  huile  volatile,  deTacide  acétique  ,  de  Tacide  ritlni- 
que ,  de  Tacidè  élaïodique  \  mais  point  d'acide  nuurgariti- 
que.  Dès  ^e  le  tiers  de  I*huile  est  passé,  le  fâîdttl  se 
boursoufle  tout  a  coup ,  remplit  ïa  corkiue  el  arfhr^ilïèttie^ 
dans  le  récipient,  sous  forme  d'une  manière  jaune,  spon- 
gieuse et  élastique.  On  devait ,  diaprés  cÂ ,  s'attendreT 
â  rencontrer  dans  cette  huile  des  effets  paiflicttlierSi  de  la 
part  de  Facide  hyponitrique ,  et  c'est  ce  q«f  a  eu  Itetf. 

Lorsqu'on  fait  agir  sur  l'huile  âe  ricin  le  âttràtë  acide* 
de  mercure,  ou  l'acide  hyponitrique,  dans  IW  pro>[k>lrtion^' 
indiquées  pour  Thuile  d'olives ,  elle  se  transforme  en  une 
masse  solide,  dune  apparence  analogue  à  celle  de  la  cire. 
La  solidification  de  l'huile  de  ricin  est  huit  fois  plus  lente 
que  celle  de  l'huile  d'olives. 

Après  Taddition  du  réactif,  l'huile  de  ricin  se  colore  en 
jaune  doré,  reste  liquide  pendant  plusieurs  heures,  el 
même  pendant  plusieurs  jours,  suivant  la  proportion  de 
l'acide  hyponitrique  j  enfin,  elle  s'opalise  et  s'épaissit  gra- 
duellement ,.  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  transformée  en  une 
masse. jaune  translucide,  cireuse  et  striée,  qui  consiste 
essentiellement  en  palmirie.  Cette  solidification  s'opère  en 
sept  heures,  en  vingt  heures,. ou  en  soixante  heures  et 
même  davantage,  suivant  qu'on  a  employé  i/ao,  1/86, 
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1/1200 ,  on  noe  proportion  encore  plas  faible  d  acide  hy- 
ponitriqne. 

Si  la  'proportion  diacide  est  plus  forte  et  s*âéve ,  par 
exemple ,  an  tiers  ou  à  la  moitié  du  poids  de  Hiuile,  le 
mélange  est  accompagné  d'un  grand  dégagement  de  cha- 
leur, la  températiifre  s*élève  à  SoouGo"",  uneiriveefierves- 
cence  se  manifeste,  l^uîle  perd  sa  transparence,  deviem 
et  reste  visqueuse. 

La   pftimine  est  colorée  en  jaune,  quand  elle  a  éliS 
préparée  avec  de  Tacide  h'yponltrique ,  mais  lorsquwe 
e^  ptu^,  eite  "est  totit-à-fait  blanche.  Elle  présente  alors 
uiïe  cassure  cireuse ,  et  la  température  de  son  point  de 
fosiôn  Vélève  jusqu'à  '06**.  Qudquefois ,  la  palmine  de- 
vient, au  bout  de  [Plusieurs  mois,  dure  et  cassante  comme 
du  verre,  et  présente  ui^e  apparence  tout-à-faJt  rési- 
iâeuse.  Elle  Y0|^nd  une  ^àëàt  qui    rappelle  celle   â6 
PKuile  volaâle  quW  retfccntftre  parmi  les  produits  de  la 
^Ailiatîon  4é  l^kinle  de  ticî^a.  Cette  odeur  devient  plus 
sctosîble  ,  loÀc(a*cMi  fait   bouillir    la    palmine   avec  de 
l^eau ,  et  on  "pétA  tnème ,  en  ocrant  dans  une  cornue , 
i^ecueilKr  tme  eau  distîtfée  srroiïiatique  ,  mais  pas  trace 
dlmilè  essentielle,  die   est   très-soluble    dans   Talcool 
et  dans  l'élher.  A  la  température  de  3oo,    100  parââ 
d'alcool  à  36^  dissolvent  5o  parties  de  palmine-,  elle  eit 
^aucoap  pins  soluble'dansT&lcool  bouillant,  et,  par  le  te* 
froîdisscrment,  elle  s^endépôsesotls  forme  de  petits  grains 
opalins,  qui  ne  présentent  aucune  apparence  cristàlilfia. 
Enfin ,  lorsqu'elle  est  en  fusion ,  Téther  la  dissout  en 
toutes  proportions. 

Si  Ton  traite  la  palmine  par  une  dissolution  de  potasse 
eoncentrée  et  bouillante,  elle  répand  fortement  Todeilr 
d'huile  volatile  qui  la  caractérise,  et  se  saponifie  avec  faci- 
lité, plus  lentement,  toatefois,  que  ITiuile  de  ricin  elle- 
même.  Il  se  forme  de  la  glycérine  et  un  composé  particu- 
lier analogue  aux  savons  ordinaires,  et  sohrble  dans  Talcoôl 
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et  dans  Peau.  Sa  dissolution  aqueuse  mousse  par  l'agila- 
lion,  cl,  lorsun'ou  y  ;ijoule  une  i]uantité  convenable  de 
sel  malin,  le  savon,  en  parlîe  décomposé,  se  rassemble 
tont  enlicr  à  la  surface  du  liquide,  de  telle  sorte  que 
celui-ci  n'est  plus  troublé  par  l'acide  liydrocliloriquc. 

Si,  après  avoir  Taît  dissoudre  ce  savonà  chaud,  dans  une 
grande  quantité  d'eau ,  on  y  verse  un  excès  d'acide  hjdio- 
cblorique  ,  il  se  décompose  cl  fournit  une  matière  grasse 
acide,  qui  se  prend  en  masse  cristalline  par  le  refroidisse- 
ment. C'est  V acide  palmiquc. 

Quand  on  cUaufTe  la  palmine  dans  une  cornue  de  verre, 
die  fond  bientôt ,  augmente  de  volume  et  entre  en  ébuUi- 
tion  ;  il  se  dégage  des  gaz ,  de  la  vapeur  d'eau ,  et  tinc  huile 
brunâtre,  liquide  à  la  température  ordinaire,  exhalant 
uue  forte  odeur  d'huile  volatile  ,  et  représentant  à  peu 
près  la  moitié  de  l'huile  employée.  Arrivée  à  ce  point,  la 
distillation  s'arrête,  le  résidu  non  distillé  se  boursouQe, 
tout  à  coup,  sans  qu'il  soit  possible  de  s'y  opposer,  et  rem- 
plit toute  la  capacité  et  le  col  de  la  cornue.  Celle  matière, 
d'apparence  résineuse,  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qui  se  produit  à  la  même  époque,  et  de  la  même  ma- 
nière, pendant  la  distillation  de  l'huile  de  rîcln;  seulement, 
au  lieu  de  présenter  la  belle  couleur  jaune  dorée  qui  ap- 
partient à  cette  dernière ,  elle  est  d'un  brun  rouge  foncé. 

Le  produit  de  la  distillation  est  liquide  à  la  tempéra- 
ture ordinaire,  et  forme  environ  la  moitié  du  poids  de  la 
palmine  employée.  Distillé  de  nouveau  avec  de  l'eau,  il 
fournit,  à  peu  près,  le  tiers  de  son  poids  d'huile  volatile 
odorante,  et  laisse,  pour  résidu,  une  huile  fixe,  très-acide, 
soluhle  en  toute  proportion  dans  l'alcool ,  soluble  dans 
l'eau  de  potasse  faible,  et  liquide  à  la  température  de 
néro. 

Cette  huile  étant  triturée  à  froid  avec  un  dixième  de 
son  poids  de  magnésie  calcinée,  la  combinaison  s'effectue 
rapidement  ;  il  se  dégage  de  la  chaleur,  la  masse  s'épais- 


sit  et  devient  dure  ,  fragile  et  transparente.  Celte  combw 
naison  magnésienne  se  dissout  facilement  dans  l'alcool , 
à  Taide  dnquel ,  on  la  partage  en  deux  parties,  dont  Tune 
est  plus  soluble  que  l'autre. 

La  partie  la  moins  soluble,  décomposée  par  Tacide  sul- 
furique  aflfaibli ,  fournit  une  matière  huileuse  qui  eut  en- 
core liquide  à  la  température  de  zéro  ;  elle  se  coagule 
légèrement  et  présente  un  peu  de  matière  solide ,  mais 
en  si  faible  quantité,  qu'à  peine  forme-t-elle  une  fractiim 
appréciable  du  poids  de  la  palmine  dont  elle  est  le  pro* 
duit. 

Ainsi ,  bien  que  sous  l'influence  des  alcalis ,  la  palmine 
se  transforme,  immédiatement,  en  acide  palmique  fusible 
à  5o<>,  bien  que  cet  acide  Ini-méme  distille  en  grande 
partie  sans  altération ,  il  parait  certain  que  par  la  distil* 
lation ,  la  palmine  ne  donne  pas  d'acide  palmique.  Une 
étude  plus  approfondie  de  l'acide  formé  par  la  distillation 
de  la  palmine  serait  nécessaire.  Il  est  possible  qu'il  soit 
identique  avec  l'acide  élaïodique. 

ACIDE  PÀLMIQUB. 

I 

3093.  On  prépare  l'acide  palmique  au  moyen  de  la  pal- 
mine, de  la  même  manière  que  l'acide  élaïdique  au  moyen 
de  l'élaïdine.  Il  est  beaucoup  plus  difficile  de  l'obtenir  cnV 
tallisé ,  et  souvent  sa  dissolution  alcoolique  se  sépare  en 
une  liqueur  builense  qui  vient  surnager  et  qui  se  fige , 
tandis  que  la  dissolution  placée  au  dessous  donne  des 
cristaux  plus  ou  moins  réguliers. 

Il  forme  des  aiguilles  soyeuses  ,'entre  en  fusion  à  5o%  et 
à  cette  température,  il  se  mêle  à  l'alcool  et  à  l'éther,  en 
toutes  proportions.  Il  passe  en  partie  sans  se  décomposer  i 
la  distillation,  et  la  portion  qui  se  décompose  donne  une 
matière  huileuse  empyreumatique ,  laisse  un  résidu  de 
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cha^rbony  et  répand  l'odeur  qui  se  manifeste  dans  k  dis- 
tillation de  l'huile  de  ricin. 

H  y  a  3,4  p«  d'oxigène  pour  loo  p.  d'acide  dan&  l'eau 
de  l'acide  palmique  hydraté ,  ainsi  que  dans  la  base  des 
ptlmates  neutres. 

* 

i^ÀLVATES.  On  prépare  ces  sels  comme  les  élaïdates. 

Le  palmate  de  soude  neutre  a  une  réaction  alcaline  snr 
les  couleurs  végétales  ;  sa  dissolution  alcoolique  faite  i 
chaud,  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement,  sans 
donner  de  cristaux;  sa  dissolution  aqueuse  n'en  donne 
pas  non  plus.  Une  grande  quantité  d'eau  le  décompose, 
«fc  fortne  un  bi^sel  soluble  dans  l'alcool,  et  cristallisable  en 
aijguilles* 

Lq  palmate  de  magnésie  est  soluble  dans  l'alcool ,  sar - 
tout  à  cUaud,  et  se  dépose,  par  le  refroidissement,  en  peti- 
tes plaques  fosibles  au  desspus  de  lOO*'. 

Le  palmate  de  cuivre  est  d'une  belle  coulienr  verte ,  et 
99  dîasoiit  un  peu  dans  l'alcool  bouillant.  Mais  Faction  de 
celui-ci,  prolongée  pendant  quelque  temps,  finit  par  le 
transformer  en  acide,  qui  se  dissout,  et  en  oxide  brun  qui 
seprécipite. 

!!^  Le  palmate  de  plomb  se  dissout  aisément  dans  Valcool 
bouillant.  La  dissolution  saturée  se  prend,  par  le  refroi- 
dissement, en  une  gelée  transparente.  La  dissolution 
étendue  dépose  des  aiguilles  soyeuses. 

Le  palmate  d'argent  est  insoluble  dans  Teau  et  dans 
Talcool,  et  soluble  dans  Tammoniaque. 

▲CIDB   ftOCCELLI<ÏX7X. 

3o94*  Cet  acide  est.  solide  ;  quand  il  a  ^t4  fonda,  iï  se 
prçnd  à  isii''  en  une  masse  cristalliuf^  I^  çst  insoluble 
diins  l'çau  chaude  ou  froide.  Il  sç  dissout  dans  moins  du 
double  de  son  poijds  d'alcool  bpji^illi&nt,  et  cristallise 
pwdaftt^lp  r^froidisseu^pm,  ^a.  cQiy:t^  ^iguillps.  ^  ^^ 
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pamllemeBt  |rès-«aliLUe  dân^  Téther^  et  <-'ea  f^tpkrt  à 
Téut  de  cristaux,  qn^on  recoDimt  as  sûcroscopf  povr 
être  de  petites  tables  curées ,  qui  c'ili'yifl  iiiw  m  pas  «Ten 
par  la  fosion  i  Facide  rocœlli^jnc  »  décompcae,  am  moins 
CD  partie,  par  la  distillation.  Il  presi  f^^ 
ture  saffisamment  élevée,  etbrûle  à  la  iBzii%re  des 

L^acide  roccellîque  a  cic  déic*i>%eH  psr  >L  Héfres  dus 
le  roccella  tinctoria.  Pour  se  le  promrer.  oa  épiôse  ce 
lichen  par  rammoniaque  louujitiée,  •■  élHmA  la  dâi^ 
lution ,  et  on  j  mêle  une  di^olation  de  cUnwt.  et 
caldiim;  ou  lave  le  précipité  qui  se  forme,  et  oa  k  dfr 
compose  par  ladde  hjdrocUorîqBcu  Eb  reprenaat  ca- 
soite  par  l'éther  snlfuiqoe ,  cdoî-ci  dji«»U  de  Yi 
T#ccdliqiie  paHaUcmeat  par. 

D'après  1  analyse  de  M.Iidbîc,  cd 
de  : 
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3>  aL  hj Jn%wi  —     SM^  ^^ 

I  at. 


M.LidiiS  étant  porté  iaoireqmH 

3a  at.  carbone  —     s»»3/»4  o* 

39  at,^filnnfaa       —       >t7,S* 
4  aLoxi^èiM  —       4  ^vc 


z  at.aei(b  —     ititJÊ» 


^  • 


Oa'p^ut  en  <onelue  que  celle  anai^  oàg^ 
UoB ,  et  qu'elle  ne  aurai  tee  fcsvdéacowBB  dÉbiim. 

aoccELLATES.  Gcs  sds  oot^  beaneoop  d'analope  atcelea 
sayons.  Les  dissolutions  des  rocodlates  de  polaose  et  #a 
moniaque  moussent  par  Tagilation.  L'acide 
renferme  4  fois  autant  d'oxigêne  que  la|quaDtîté 
qu'il  Qjculjralise. 
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Roccellate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  fines  lamel- 
les. Il  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Roccellate  de  chaux.  Il  forme  un  précipité  blanc ,  in- 
soluble dans  l'eau.  Il  ne  parait  pas  capable  d'admettre  un 
excès  d'acide  ,*iiî  un  excès  de  base. 

ACIDE  ESCULIQUB. 

FEÉHrj^  Observations  inédites. 

3095.  En  traitant  les  marrons  dinde  pulvérisés»  par 
l'alcool  à  36^1  on  obtient,  par  l'évaporation ,  une  ma- 
tière visqueuse  légèrement  colorée  en  jaune,  qui  se  dé- 
pose quelquefois  en  flocons  dans  l'alcool.  Cette  matière 
ressemble  beaucoup  à  celle  que  M.  Bussy  a  retirée  de  la 
saponaire  d'Egypte,  et  qu'il  a  nommée  saponine. 

M.  Frémy  a  observé  que ,  par  un  traitement  fort  sim- 
ple ,  on  pouvait  produire  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  sa- 
ponines,  un  acide  particulier.il  existe,  cependant,  entre 
la  saponine  des  marrons  dinde  et  celle  de  la  saponaire , 
des  différences ,  mais  qui  sont  peu  sensibles. 

Quand  on  traite  la  saponine  du  marron  ou  celle  de  la 
saponaire ,  par  les  acides ,  à  froid ,  il  ne  se  produit  rien  -, 
mais,  quand  on  porte  la  liqueur  à  une  température  de 
90  A  100®,  à  l'instant  une  matière  blanche  se  précipite. 
C'est  l'acide  escutique. 

La  saponiiji0  des  marrons  d'Inde,  traitée  par  la  potasse 
en  excès,  et  bouillante,  donne  une  combinaison  de  ma- 
tière colorante  avec  la  potasse,  et  produit  en  même  temps 
de  l'acide  esculique  qui  se  combine  à  l'alcali.  La  combi- 
naison de  la  matière  colorante  avec  la  potasse  est  insolu- 
ble dans  Talcool  faible ,  tandis  que  Pesculate  de  potasse  y 
est  soluble.  En  traitant  cet  csculate  de  potasse  par  un 
acide ,  à  froid ,  à  l'instant  même  lacide  esculique  se  pré- 
cipite. 

L'acide  esculique  est  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans 


Falcool ,  et  se  dépose  de  cette 
tallins. 

Par  la  distillation  sèche,  il 
cun  produit  particulier. 

Il  se  dissout  dans  Fadde  nitrxjne  i 
Tacide  nitreax  ,  et  se  transfwine  en 
La  quantité  diacide  nitiiqne  cpd 
résine ,  ne  permet  pas  de  saisir  la  xdation  qui 
ter  entre  sa  conqMBition  et  ceDe  de 
Cette  résine  se  dissont  Inen  dans  la 
cipitée  de  cette  disK>lntion  par  nn 
encore  de  Taiote. 

L^analjse  de  Fadde  eKnIiqne 
sition  : 


On  T<nt  qne  la  capacité  de 
lique  est  très-faiUe;  nuûs  cda 
propriétés  9  car  les  escnlates  sont 
carbonique ,  ce  qui  prouTe  une  liien  petite 
les  bases. 

Les  escnlates  de  potasse,  de  sandct  et  fa 
sont  trop  solubles  dans  Fean  pour  cristalfiaer;  îh  Im 
prendre  en  gdée.  Us  sont  imoloMes  daas  VûeoA  a  ^fit^ 
et  cristallisent  en  belles  pailleUes  Bacrées,  daas  Fak^al 
à  300.  Ces  sels  sont  acides.  Les  antres  escalatfs  smiC  ^mm 
insolubles  dans  Fean ,  mais  tons  se  re£s»ohreBt  ^  €t  qsrf* 
ques  uns  cristallisent  dans  Faloool  tiis-Cnble* 

L  acide  esculique  et  la  saponine  ont  qnelqne  rappoil. 
avec  une  substance  qu^on  rencontre  dans  la  salseparaDe 
et  qu'on  décrira  pins  loin  sons  le  nom  de  uUfopmrime* 
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3096.  Celte  substance  est  encore  peu  connue  ;  noas  hil 
assignerions  difficilement  une  place  systématique  ;  ce  qui 
nous  engage  à  la  dëcrire^à  côté  de  Tacide  auquel  elle  donne 
naissance.  M.  Bussy  l'a  ey traite  delà  saponaire  d^gypte , 
qu'on  regarde  comme  étant  la  racine  du  gypsophilastru^ 
tkium  ;  M.Bucholz  avait  obtenu  quelque  chose^de  sembla- 
ble de  la  saponaire  officinale  ,  et'MM.  Henry  et  Boutron 
avaient  trouvé  la  même  matière  dans  Técorce  du  quilU^ 
saponaria.  Enfin,  M.  Frémyl'a  retrouvée  dans  lemarron 
d'hide.  Il  est  donc  présumable  que  la  saponine  est  assez 
répandue  dans  le  règne  végétal. 

Pour  Tql^fBi^ir,  M.  Bussy  traite  U  aapon^i^e  d'Egypte 
pulvérisée ,  par  lalcool  bouillant  à  36**  Après  quelques 
minutes  d*ébullition  ,  on  filtre  et  on  hisse  refroidir.  La 
saponine  se  précipite  en  pa^rtie  \  on  la,  recueille  en  passant 
la  liqueur  au  travers  d'un  linge.  On  réitère  ce  traitement 
jusqu'à  épuisement  de  la  racine.  L'alcool  qui  reste  à  la 
ûa,  étant  évaporé  ,  fournit  un  extrait  qu'on  Vraite  comme 
la  racine,  et  qui  donne  une  nouvelle  quantité  de  saponÏMe. 

Cette  matièrç  est  blancbe,  incristallisable,  friable, 
d'une  saveur  acre,  piquante  et  très-persistante.  Es  poudre 
fine,  elle  est  fortement  sternutatoire.  Elle  est  sohible 
dans  l'eau,  éh  toute  proportion^  sa  dissolution,  louche 
d^ord ,  fiait  par  acquérir  de  la  transparence,  à  la  faveur 
^  quelques  fihradons.  Elle  naousse  fortement  par  Fagîu* 
tîon ,  même  quand  elle  ne  renferme  qu'un  millième  de 
son  poids  de  s^popjne. 

A  poids  égal,^elle  ne  forme  pas  un  mucilage  aussi  épai^ 
<]^ue  la  gomme.  Évaporée  à  sec ,  sa  dissolution  laisse  un 
y^nis  brillant,  facile  à  détacher  et  a  réduire  en  j^oudre. 

L'alcool  à  tous,  les  degrés  dissout  Ifi  saponine  j  mais 


tandis  que  ralcool  fai];>le  s'en  cLgarge-  en  toute  proportion» 
ralcool  pur  et  bouillant  n'en  prend  qa  un  cinq  centième- 

L'éiJtter  est  s.a;ps  a,clion  sjur  elle.  Il  la  débarrasse  des 
corps  gr^^  accl4entç]^,  soit  que  son,  action,  soit  appliq^ip 
sur  la  racine  mèifiQ  i  soit  qu  om  le  &sse  9gir  si^*  la,  s^pa- 
nine. 

Parla  distillation,  ellç  se  boursoufle,  noircit  et  donne 
beaucoup  d'huile  empjreuipa tiqué  acide.  A  Tair ,  elle 
brûle,  en  se  boursouflant  et  répandant  une  odeur  aroma- 
tique^ 

D'après  M.  Frémy,  les  acides  bouillans  la  çonvertisseipit 
en  acide  esculique.  L'acide  nitrique,  d'après  M.  Bussy, 
l'attaque  à  Tébullition ,  avec  dégagement  de  vapeurs  ruti- 
lantes,  et  formation  d^une  résine  jaune,  d'acide  mucique 
et  d'acide  oxalique. 

D'après  M.  Frémy,  les  abalîs  boniilans  la  changent  en 
esculate  de  potasse  ;  les  alcalis  faibles  sont  sans  action 
sur  elle  a  froid ,  d'apc^s  M.  Bfusjr,  ^pii  a  vu  que  l'eau  de 
baryte  forme  pourtant  un  précipité  blanc  dans  les  dissolu- 
tîops.  çoaçeiM>r4c4  4^  s^pp9iii;te, 

\i's^é\ale  i^ej^e  de  plpp^,  Qa  V^uJM^  f^.  se»  diss((>}ij^ 
xiQW ,  i)iai4  Ij^  BOif9-açéti^te  d^i^  up  pii^ipiJI^  bUliç,. 
caill^boté ,  <j^i  8^  d^Usput^  d^ua^  im  ^oèa  de  y^p^iyw^g. 

D'après  Tanalyse  de  AI.  V^ys^J».  ^  P<HfA  refo^éwitei;  lo^ 
saposûne  pai^ 

To4  at.  carlione  3974,8  oa  bien  5f,3 
ga  at.  hydrog.    5yS,o  7,4 

i%  «t.  ooKigèM  3»oo,a  4uS 

774^,8  190,0 

i 

Mais,  en  analysant  la  combinaison  la  plus  neutre  d'ox^idç 
de  plomb  et  de  saponine,  obtenue  en  vçrsant  avec  préci^u* 
tipn  le  sous-acétate  dans,  une  dissolution  de  saponin/e, 
M.  Bussy  a  trouvé  qu'elle  renfermait  'j^fi  de  saponine  et 
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a^,^  d'oxîde  de  plomb  pour  loo  ,  ce  qaî  porte  le  poids 
atomique  de  la  saponîne  à  87 3o. 

Comme  ce  nombre  est  sensiblement  la  moitié  du  précé- 
dent ,  je  suis  porté  à  penser  que  les  formules  qui  suivent 
seraient  préférablesy  tant  pour  Tacide  esculique  que  pour 
la  saponine. 

Saponîne.  .  .  .  =C5»HW«6 
Acide  esculique  =C^*  11460'». 

Les  esculates ,  regardés  comme  neutres  par  M.  Frémj, 
seraient  des  bi-sels. 
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CHAPITRE  VI. 
ACIDES  ternaires  fixes. 

8097.  Les  acides  que  nous  avons  réunis  dans  ce  dernier 
chapitre,  ne  sont  volatils  ni  i  Tair  libre,  ni  dans  le  vide. 
Us  se  décomposent  généralement  par  la  chaleur,  en  don- 
nant naissance  à  de  nouveaux  acides  qu'on  appelle  pyro- 
géués,  et  qui  sont  volatils  et  bien  plus  stables  que  ceux 
qui  les  ont  produits.  Chauffés  avec  un  excès  de  potasse 
hydratée,  ils  se  convertissent  en  oxalate  et  acétate  de  po- 
tasse. 

Tons  ces  acides  sont  solides ,  solubles  dans  Veau ,  en 
général,  et  cristallisables.  Ils  sont  tous  pauvres  en  hydro- 
gène et  en  général  riches  au  contraire  en  oxigène. 

Beaucoup  d'entre  eux  existent  dans  une  grande  variété 

de  fruits»  et  méritent  quelque  attention  par  l'importance 

de  leur  consommation. 

Voici  la  liste  de  ces  acides ,  ainsi  que  celle  de  leurs  dé- 
rivés : 
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Acide  tartriqoB,  Addc.tanniqDe , 

—  pantartriqae  y  —     galUqoey 

—  pyrotartriqae.  —    pyrogalliqae , 

—  —  eUagiqoc , 

•—     cilriqoe ,  —  mêtagalliqoe. 

—  pyrooitriqae.  — 

—  maliqoe,  —  qomiqoey 

—  maléiqac ,  —  pyroqainiqoc. 

—  panmaléiqae.  — 

—  —  oxalbydriqiMy 

-^     méconiqiMy  —  pectiqocy 

_     pyromécooiqaè ,  •>  olmiqaCyetc. 

—  métamëconiqnf.  — 

ACIDB    TARTAIQXTE. 

a 

LowiTz,  Ann.  de  chim.,  t.  34)  p«  177* 

Thénard,  ^nn.  dechim.,  t.  58 ,  p.  3o. 

Dbstougbbs,  jinn.  de  chim.y  t.  61,  p.  180^  et  t*  62,  p.  3g.^ 

Henrt,  Ann.  dechim.j  t.  7a  ,  p.  Sog. 

FiGT7iBRy  Ann.  de  chîm. ,  !•  81 ,  p.  198. 

Fabroni  p  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  a5,  p.  9. 

H.  KosEf  Ann»  de  chim.  et  dephys.y  t.  aS  »  p.  356. 

Gay-Ltj88Ac»  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  3,  p.  a8l« 

RoBiQUBT,  Jbum.  de  pharm.j  t.  9,  p.  33o. 

SouBEiRAv, /oum.  de  pharm.j  t.  10 ,  p.  895. 

PouTET^  Joum.  de  pharm.j  t.  10, 'p.  ^^6. 

Desfosses  ^  Bulletin  de  pharmacie  j  tom.  i5,  pag.  61 3. 

3098.  L^acide  tartriquc  se  trouve  dans  la  nature  assez 
souvent  à  Vëtat  libre ,  maïs  plus  ordinairement  à  Tétat  de 
bitartrate  dépotasse,  et  quelquefois  de  tartrate  neutre  de 
chaux.  Il  existe  dans  divers  fruits  et  particulièrement 
dans  les  raisins,  qui  contiennent  presque  tous  du  bitar- 
trate de  potasse  en  quantité  assez  grande ,  pour  qu^on  en 
tire  parti  pour  les  arts.  Ce  sel,  étant  insoluble  dans 
Teau  chargée  d'une  quantité  un  peu  notable  d'alcool,  se 
dépose  dans  les  vins  ^ous  forme  cristalline  et  accomnagné 


d*un  peu  de  taitrftfe  de  chaux,  et  d'une  matière  colorante. 
C'est  ce  dépM  qui  constitue  le  tartre  des  tonneaux ,  d'où 
dérive  le  nom.  de  1  acide  tartrique. 
Uacide  ttrtmqte  est  formé  de  : 

8  an  eirboiM  —  3o5,76  on  Uta 


5  «t. 'osigfibd  —  5ôo,db 

,     •  '••r-fiitini 


f  at.vcâtb  ttftriqoe  anhydre  *—  83o,7a  88,00  ) 

%  at.  ««  —  rWrf^B  11,00/      ' 

I  at.  aéi^  Urtriqat  crifltalliia —  9/4^  >o 

Il  n'y  a  point  à  faire, pour  Tacide  tartrique,  de  distinc- 
tion entre  l'acide  cristallisa  et  l'acide  desséché-,  car  Une 
prend,  en  cristallisant»  qfOÊe  les  deux  atonies  d'eau  ^\yii 
ne  saurait  lui  enlever  sans  le  combiner  i  une  base* 

Les  cristaux  d  acide  tartrique  sont ,  d'après  M.  Pé- 
det ,  des  prismes  hexaèdres  dont  les  faces  ^nt'  paral- 
lèles deux  i  denX)  et  dont  les  sommets  sont  temunib 
par  une  pyramide  trianguiaire.  Les  quatre  anigles  tes 
plus  obtu)  des  prismes  sont  de  129%  -et  4es  deux  ata- 
tres^  101*.  Les  incidences  de  la  pyramide  sont  to%^  et 
demi ,  isa""  et  laS"".  Quand  il  cristallise  lentement^  -deiix 
faces  opposées  s'élar^ssent  tellement,  que  le  eristd  res- 
semble à  une  laUe.  L'acide  tartrique  est  inditérable  A  l'afr^ 
sa  iMv^ttc.  est  très-forte ,  et  son  action  sut*  là  teinture  de 
tournesol  est  énergique.  L'eau  en  dissout  une  fois  et  demie 
moatk  poids  a  froid ,  et  le  double  de  son  poids  àlà  tem^^ra- 
tfure  de"l'ébuUiiion.  Sa  dissolution  se  décompose  peu  i 
•^en  à  l'air  libre ,  se  couvre  de  moisissures  ,  et  donne  naîft- 
sance  k  de  l'acide  acétique.  Il  est  soluble  dans  l'aleoail , 
mais  en  knoindre  quantité.  Il  y  cristallise  plus  rélgulièiemeht 
'que  dans  l'eau. 

100  parties  d'une  dissolution  d'acide  tartrique  renfer- 
ment des  quantités  d  acide  cristallisé,  qui  varient  avec  la 
denaiié  de  la  liqoetar,  dans  les  rapports  suivans  : 


ÀCtbk  «iifilLiQM.  3o3 


Densiilk        Propimioa  3^acide  polar 
loo  de  èiSénntt, 

XyOoB.  •  ;  i  .  .     X963 

I^aS.  •  •  •  i  •    5^00 

iy04o.  •  ;  •  .  .    9»o6 

1,068.  %  •  •  .  •  x4»«8 

x,o8o. X7>45 

1,109.   •    .    .   4    .   33,27 

tyXso»  •  k  ;  •  •  a4i9^ 

<I,X19h    i    •    •     »  •   f5|00 

Xyx55.  •  •  •  «  .  3<S76 

iyi6o«  «  .  •  .  •  3i,o6 

x,i7^.  .  •  .  .  .  34,34 

1,300.  •  •  •  .  •  39,04 

X,3o9«   »    è  •   •  h  4^*M 

1,340*  •  •  .  •  .  46,o3 

i»af4 5i,4« 

x,38o.  .  •  •  •  •  53,59 
x,33o«  •  •  •  •  •  58,75 
i,36o.  .....  64,56 


/ 


A  tme  tempéraluns  modérée ,  Tacide  tartHque  se  fend  ; 
et  si  Vxm  a  soin  de  fie  pas  atigmetiter  la  chaleur  à  ]a(|UcMë 
il  est  alotie  sm&eais  ,  il  se  trouTé  modifié,  et  forme  en^ 
suite  avec  la  tbaam  tlii  sel  solid>le  ^  Undis  tjue  lé  tartHitë 
de  cette  base  est  pifesque  insolaUe^  Mais  il  rerient  à  son 
état  primitif  quand  on  le  coâibine  àtec  une  basé  puissante^ 
L'acide  tartrique,  plus  fertemetit  chaufiRé,  se  boui'sbufle, 
se  décompose  et  répand  une  odeur  particulière'  ànalo-' 
gueà  celle  du  caramel.  Il  doâne  un  liquide  empyreumatique 
contenant  de  l'acide  acétique  et  de  Tàcide  pjrotartrique  y 
une  matière  oléagineuse ,  ei  une  liqueur  spiritueuse  ana- 
logue à  Tesprit  pyroaoétique.  U  fbtitnit  aussi  des  gas,  qui 
sont  de  l'acide  carbonique  et  de  Thydrogètie  carboné , 
et  il  laisse  un  résidu  de  cbarbohj 

L'acide  tarlrique  se  Convertit  en  acide  oxalique  par  l*ac- 
tion  de  l'acide  nitrique.  Il  produit  de  l'acide  acétique  pat 
celle  c'e  l'acide  sulfurique  ;  mais  la  réaction  n'est  pas  nette  ; 
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le  mélange  noircît  et  fournit  beaucoup  d'acide  carboni- 
que ,  d'acide  sulfureux  et  d'oxide  de  carbone.  Il  se  con* 
vertit  en  acide  formique  et  en  acide  carbonique,  sous  Vin- 
fluence  d'un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  peroxide  de 
manganèse. 

La  potasse  hydratée  le  détruit  à  soo**,  et  le  transforme 
en  acétate  et  en  oxalate  de  potasse,  comme  le  prouvent 
les  expériences  de  M.  Gay-Lussac.  La  réaction  s'opère 
tout  entière  entre  les  propres  élémens  de  l'acide  qui 
donne  naissance  à  un  demi-atome  d'acide  acétique  hy- 
draté ,  et  à  un  atome  d'oxdlàte  de  potasse ,  comme  l'ex- 
prime la  formule  suivante  : 

O^  H8  O'»  =  C  H«  05,  H'  0+  a  C4  03 

Il  ne  se  dégage  aucun  gaz  pendant  cette  réaction ,  qui 
est  fort  simple  et  qui  n'exige  autre  chose  qu'une  tempé- 
rature de  aoo**,  et  une  quantité  de  potasse  double  environ 
de  celle  qui  saturerait  l'acide  tartrique  employé. 

L'acide  tartrique  produit  dans, l'eau  de  chaux,  1  eau  de 
baryte ,  l'eau  de  strontiane  ,  et  la  dissolution  d'acétate  de 
plomb ,  des  précipités  blancs  qui  se  redissolvent  quand 
l'acide  prédomine.  Il  ne  peut  décomposer  les  sels  renfer- 
mant des  acides  minéraux,  si  ce  n'est  pour  former  des 
précipités  de  bitartrates.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple, 
quand  on  verse  cet  acide  dans  les  dissolutions  concentrées 
de  sels  de  potasse. 

L'acide  tartrique  jouit  de  la  propriété  de  se  combiner 
avec  d'autres  acides  faibles ,  avec  lesquels  il  forme  des 
composés  très-solubles.  Ainsi ,  il  dissout  lacide  titanique, 
et  forme  avec  lacide  borique  une  combinaison  déliques^ 
cente,  mais  que  l'inâuencc  de  l'eau  seule ,  en  assez,  grande 
quantité ,  suffit  pour  détruire. 

3099.  C^^^  ^^  bitartrate  de  potasse  qu'on  nomme  aussi 
crème  de  tartre ,  ou  tartre  purijQié  ,  qu  on  extrait  l'acide 
tartrique ,  ainsi  que  toutes  ses  combinaisons. 


«TiroD  une  partie  de 
parties  d^eiii.  OBrrpaad[< 
fjDÎde,  deh  craie  tfmt  T^m  y 
tamis  qui  la  coodent.  et  r«K  ac 
l)OÎs.  n  se  fait  nue  lire 
diacide  carbonique,  et  rooaj 
dore,  n  en  fant  i  p.  pour  4  P-  ^ 
précipite  dn  tailrate  de  diaHX  ,  et  la 
de  tartrate  nentre.  Fèur 
le  cblomre  de  cakiam.  Le 
Tacide  solfnricpae  étenda.  qai  s* 
met  Facide  tartriqBe 

M.  Desfosscs  a  cherdié  a 
économiqne.  Il  pread 
soute  dans  Team  bonHaate.  d  3 
craie,  d^oà  rrsolte  «b  itnr  àt 
dépose,  et  nn  atoiae  de  tailrJle  de 

Le  lartraie  de  chaax  itctilE 
un  atome  d'acide  snlfmiqi.    II  i 
snlfaie  de  chaox ,  et  mt  ax««K*  dfa 
Tient  libre.  On  lave  le  ■lâaBgje  piiua  ictim  taml  Faôle 
tartrique. 

On  met  alors  en  préseaee  leiutrate 
et  le  sulfate  de  cbanx  lAnltint  de 
et  on  fait  bouillir  le  tout  poidant  qoelqso  iattaBL  H 
résulte  du  sulfate  de  potasse  et  âm  tartraie  de  ^Ht  Ob 
lave  ce  dernier,  et  on  le  decompo»  a 
atome  d'acide  sulfuriqoe. 

On  réunit  les  dissolutions  d^adde  tutriqae  ,  et  «■  les 
fait  évaporer. 

L'acide  tartrique  ne  cristallise  que  lorsque  la  Armatm 
tion  marque  de  36  a  38*  de  FaréoiDètie,  et  eDe 
alors  une  grande  viscosité.  La  cristallisation  s*i 
mieux  dans  une  étuve  qu^à  froid.  Oo  poriâe  Facide 
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plusieurs  crîstailisalions.  Les  premières  donnent  de?  cris- 
taux plus  distincts  et  plus  volumineux.  L'emploi  d'une 
petite  quantité  de  charbon  animal  rend  Tacide  tartrique 
plus  aisé  à  obtenir  dans  Tétat  de  blancheur  éclatante  où 
on  lé  voit  aujouraliui  dans  le  commerce.  Il  faut  se  servir 
de  charbon  animal  lavé  par  Tacide  hydrochlorique. 

On  peut  employer,  d^ins  les  laboratoires,  le  tartrate  de 
plomb  pour  en  extraire  1  acide,  en  le  traitant  par  le 
gàx  hydrogène  sulfuré. 

L^acide  tarlrique  est  elnployé  dans  les  manufactures  de 
.toiles  peintes.  Il  est  substitué  à  Tacide  citrique  pour  faire 
des  limonades  factices ,  et  sert  quelquefois  en  médecine. 
On  remploie  dans  les  recherches  de  laboratoire  ,  soit 
pour  découvrir  les  sels  de  potasse  qu'il  précipite  à  l'état 
de  bi tartrate ,  pour  peu  qu'ils  soient  concentrés  ,  soit  pour 
empêcher  la  précipitation  de  certains  oxides, et,  entre 
autres,  de  celui  d'antimoine,  ainsi  que  de  l'acide  titaniquct 

3 100.  TiRTRiTEs.  Lcs  oxidcs  métalliques  exigent,  pour 
leur  saturation,  une  quanti  té  d'acide  tartrique  qui  renferme 
le  quintuple  de  l'oxigène  existant  dans  la  b^se.  Presque 
toujours ,  cette  quantité  d'acide  est  doublée  dans  les 
tartrates  acides.  Les  tartrates  ont  une  grande  tendance  à  se 
combiner  entre  eux  pour  former  des  sels  doubles.  Ces  tar- 
trates doubles,  sont  neutres  ou  basiques.  Us  sont  presque 
tpus  solubles,  quand  In  potasse  ou  la  soude  en  font  partie. 
Ils  paraissent  capables  de  renfermer  dans  leur  composition 
plusieurs  proportions  de  base  en  excès  )  mais  dans  les  tar- 
trates doubles  basiques  ,  qui  se  forment  avec  le  plus  de  fa- 
cilité ,  et  que  Ton  conn*iît  le  mieux ,  l'oxigène  réuni  des 
deux  bases  est  à  celui  de  l'acide  :  :  2  :  5. 

Les  tartrates  de  potasse  ^  de  soude  et  d'ammoniaque , 
sont  beaucoup  moins  solubles,  quand  ils  sont  acides  ,  que 
quand  ils  sont  neutres.  Tous  les  autres  acquièrent  de  la 
solubilité  par  un  excès  d'acide.  Les  oxides  fortement  basi- 
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qucs  ,  autres  que  ceux  donl  les  carbonsites  sont  solubles, 
forment  des  tarifâtes  insolubles,  ou  tfcs*peu  solubles,  dans 
l'*eau.  L^acide  tartrique  forme,  an  coolraire,  des  sels  dou- 
bles très-solublcs  arec  les  oxides  iudiffcrciis,  et  méoie 
avec  des  oxides  acides. 

L'acide  borique  et  le  borax  augmentent  beaucoup  bi  i»- 
lubîlité  du  tartrate  de  potasse.  Ils  exercent  une  inl 
pareille  sur  celui  de  soude  et.  peut-être,  sur  dTautrcs 
traies. 

Les  tarlratesse  décomposent  fjri^*"*^^**  aa  ira.  Tlwtii- 
gage  de  rhjdroçène  carboné,  de  l'zcide  carbooiqBe  ,  it 
1  oxide  de  carbone;  il  sedi«tille  de  Veut,  avec 
huileuse,  et  0  reste  des  carbonates ,  des  cxides  oa  ées 
taux ,  et  du  charbon  ,  suivant  la  nature  des  tartraCes 
plojés.  Quand  le  sel  est  avec  cxrês  d'ad-ie.  il  rcjpaad 
odeur  analogue  à  celle  (fatcaraBcL  cumMiF 
libre,  et  fournît  comme  ceKxi-eî 
l*a  du  moins  constaté  pour  !e  bEtaitnte  ie  p 

On  ne  trouve  dans  la  nature qoe  £m  larrraSd  jêtslrtit 
chaux ,  du  tartrale  d'alumine  et  du  Lîur^ale  it 


Biîarlrate  de  potasse.  On  cx»Diïait  ÀemK  imiMU  ie  w^- 
tasse  ,  le  sel  neutrecl  lesd  adde.  Le Uïtr^u «aAe,  ««sÂi^ 

tartrate  de  potasse ,  sert  â  «eproetirer  VtGtie  ^ts^einvit  4 
tous  ses  compoîés.  Il  poite  îc  noa  i^  raisate  4^  liisfa*:^  < 
possède  des  usages  nombreux. 

Le  biurlrate  de  f-oUHe  f*^  à^jf^  »  7«i  ^  y^Mi 
lamelles  cristallines  ,  sur  les  f97^jiî  if%  vacamin  m  f  i«^ 
coiiserTe  les  vins ,  et  fome  a-'oK ,  i»»^'.  uvs:  y^sl-j:,  vpu^Mi^vJi 
de  tartrate  de  chaux  et  de  S**,  vuk  er^fatJt  lÀw  in»srt«n* 
épaisse  .  connue  sous  le  nosi  £•:  'aa^j*^  ^>l  tu^Gtiçu»;  ^ 
tartre  Liane  qui  ytWieol  ie  ila»  £ft»K».  «  it  istf-iet 
rouge  qui  pio'tif'rjl  d*:  tîîii  f^iic-s-  ^>*-;  vtv/  ♦«;. 
diflesent  fort  peu  1  ac*r  de  f^rx*-  C  •«•.  *îi  ^ni?  idiof  ^ 
Yenablement  le  uitj^  *;*>-*'  T'/ii  ^Â4ft*W.  ^  *:»«siwt  4t  iiv 
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Voici  comment  celte  opération  s'exécute  en  grand  à 
MontpellitT.  Apres  avoir  pulvérisé  le  tartre,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  Teau  dans  de  vastes  chaudières,  pendant 
deux  ou  trois  heures.  Ou  laisse  refroidir  pendant  trois 
jours  cette  dissolution,  qui  fournit  un  dépôt  boueux  et 
des  cristaux  qui  tapissent  les  parois  du  vase.  On  les  ré- 
colte et  on  les  lave  à  froid.  On  les  fait  redissoudre  dans 
l*eau  bouillante  et  on  délaie  4  à  5  p.  pour  loo  d*argile  et 
autant  de  charbon  animal  dans  la  dissolution.  L'argile  a 
pour  objet  d'enlever  la  matière  colorante,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  avec  son  alumine.  Cette  opération 
s'effectue  dans  des  chaudières  coniques,  qui  conviennent 
mieux  pour  la  séparation  de  la  liqueur  et  du  dépôt  ter- 
reux. On  laisse  refroidir  la  chaudière  pendant  huit  jours. 
Les  cristaux  qui  se  forment  dans  la  dissolution  refroidie 
sont  incolores ,  et  acquièrent  un  nouveau  degré  de  blan- 
cheur, quand  en  les  expose  en  plein  air  sur  des  toiles, 
pendant  quelques  jours.  La  crème  de  tartre  ainsi  préparée 
renferme  de  petites  quantités  de  tartrate  de  chaux.  Les 
eaux  ^ères  servent  à  faire  de  nouvelles  dissolutions.  On 
les  emploie  méthodiquement ,  c'est-à-dire  que  celles  de 
la  seconde  cristallisation  reviennent  à  la  première ,  et 
celles  de  la  première  passent  au  lavage  des  boucs.  Enfin  , 
les  dernières  eaux,  qui  sont  très-chargées  de  produits  pu* 
trescibles,  servent  à  l'arrosage  des  jardins  potagers,  a>ec 
beaucoup  de  profit. 

Le  bitartrate  de  potasse  possède  une  saveur  légèrement 
acide  ;  il  cristallise  en  petits  prismes  triangulaires  termi- 
nés par  des  sommets  dièdres.  On  ne  peut  enlever  à  ce  sel 
son  eau  de  crisullisation,  sans  le  décomposer.  Il  est  formé 
de 


%  at.  acidfl  tarlriqne  —  i66i,44  ou  bien  73,85 

I  •!.  poiajM  —     587.91 


73,85  ^ 
AiSJ 


too 


100 


I  at  bitartrate  anhydra  ^  aa49,35  9SM\ 

•  •»•••»  —    111,48  4.76/ 

I  au  bitartrate  da  potassa        —  a36i,8 

Voici  la  solubilité  du  bitartrate  de  potasse  dans  l'eau, 
à  diverses  températures. 
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La  crème  de  tartre  est  très-fréquemment  eroployëc  en 
teinture  comme  mordant ,  soit  seule ,  soit  mêlée  a  l'alun. 
Seule^  ou  mêlée  au  borax,  elle  est  administrée  comme  pur- 
gatif. En  y  ajoutant  du  borax  ou  de  Facîde  borique ,   on 
parvient  à  lui  donner  une  solubilité  remarquable ,  qui  a 
fait  donner  à  ces  médicamens  le  nom  de  crème  de  tartre 
solable.  Dans  les  laboratoires ,  on  la  calcine  avec  le  nitre 
pour  se  procurer  du  carbonate  de  potasse  pur.  Le  produit 
de  la  décomposition  au  feu  de  i  p.  de  tartre  et  a  p.  ni' 
trc,  porte  le  nom  de  flux  blanc»  et  consiste  essentielle- 
ment en  carbonate  de  potasse.  Celui  qui  provient  de  a  p. 
crème  de  tartre  et  i  p.  nitre  porte  le  nom  de  flux  noir , 
et  n*en  difiêre  que  par  du  charbon  qui  se  troùYe  mêlé 
au  carbonate  de  potasse.  1£jï  calcinant  au  contact  de  Tair 
de  la  crème  de  tartre  seule ,  on  peut  obtenir  aussi  du 
carbonate  de  potasse.  Le  résidu  de  cette  opération  a?aic 
recula  dénomination  de  sel  de  tartre.  C'est  en  calcinant , 
à  Vabri  du  contact  de  Tair,  le  bitartrate  de  poCasK,  qoe 
Ton  obtient  le  mélange  intime  de  charbon  et  de  carbonate 
de  potasse  que  Ton  emploie  k  la  préparation  da  potas- 
sium. Les  cendres  grarelées,  e'est*à-djre  le  téààm,  de  la 
combustion  de  la  lie  de  TÎn  «  n'agi«ent  qn*en  rwon  êm 
carbonate   de  potasse  fourni  par  le  bitartrate  de  cMe 
base  qui  existait  dans  la  lie. 

On  falsifie  quelquefois  la  Cfine  de  tartre  af ec  im  «Up« 
der.irg:ile,  et  autres  matières  insoSsUe»  daes^'eMi^  ifiTift 
est  facile  de  reconnaître  en  divelirant  k  bîfarlMe^ 
tasse  dans  une  lessive  alcaline  dbande. 
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Crème  de  tartre  soluble.  On  confond,  sous  ce  nom^plu" 
sieurs  composés.  Le  plus  remarquable  est  un  double  tar- 
traie  d'acide  borique  et  de  potasse.  Il  a  une  saveur  acide 
qui  n'est  pas  désagréable;  il  est  incristallisable  ;  n'attire 
pas  sensiblement  Thumidité  de  Tair,  se  dissout  dans  très- 

Îeudeau  froide,  et  plus  facilement  dans  Teau  bouillante, 
ja  dissolution  très-concentrée  se  prend  par  le  refroidis- 
sement en  une  gelée  d'un  blanc  bleuâtre.  L'alcool  est  sans 
action  sur  ce  sel.  L'acide  sulfurique,  à  la  chaleur  de  l'ëbulli- 
tion,  en  sépare  l'acide  borique  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement. 

Dans  quelques  circonstances  qui  n'ont  pu  être  appré- 
ciées, la  crème  de  tartre  soluble  perd  sa  solubilité  dans 
l'eau,  froide,  sans  qu'il  se  fasse  aucun  changement  dans  la 
nature  et  la  proportion  de  ses  élémens;  elle  revient  à  ses 

Jropriëtës  primitives,  par  un  séjour  de  quelques  instans 
ans  l'eau  bouillante,  et  la  solution  évaporée  à  siccité 
donne  un  poids  de  crème  de  tartre  soluble,  égal  i celui  de 
la  matière  insoluble  dont  on  s'était  servi. 

Pour  préparer  la  crème  de  tartre  soluble,  on  fait  dis- 
soudre à  la  chaleur  de  Tébullition,  une  partie  d'acide  bo- 
rique et  quatre  de  crème  de  tartre,  dans  vingt-quatre 
{larXies  d'eau.  On  entretient  Tébullition,  jusqu'à  ce  mie  la 
iqueur  soit  très-concentrée ^  alors,  on  ménage  le  leu  et 
Ton  agile  la  matière,  jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  solide  et 
presque  cassante. Essayée  par  l'eau  froide,  la  matière  doit 
s'y  dissoudre  en  entier.  On  achève  la  dessiccation  à  l'étuve, 
.et  l'on  réduit  la  crème  de  tartre  soluble  en  poudre.  Quand 
le  produit  n^est  pas  entièrement  soluble  dans  l'eau  froide, 
on  le  délaie  dans  deux  fois  son  poids  de  ce  liquide,  on 
filtre  et  on  évapore  de  nouveau  à  siccité.  Il  reste  sur  le 
jBltre  de  la  crème  de  tartre  ordinaire. 

La  crème  de  tarire  soluble  que  Ton  obtient  ainsi,  con- 
tient donc  un  peu  de  crème  de  larlre  ordinaire;  pour  Ta- 
voirpure,  il  faut  la  dissoudre  à  plusieurs  reprises  et  con- 
centrer la  dissolution,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  laisser  dé- 
poser delà  crème  de  tartre. 

Il  est  important  d'employer  à  la  préparation  de  la  crème 
de  tartre  soluble,  de  lac ide borique  fondu  ou  débarrassé, 
par  des  cristallisations  répétées ,   de  l'acide  sulfurique  et 
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du   sulfate   de   soude,   qui  donneraient   a   la   crème  de 
tartre  soluble  une  saveur  désa^r^ble. 

On  obtient  une  autre  Yariété  de  crème  de  tartre  soluldc, 
en  faisant  bouillir,  pendant  cinq  minutes,  six  parties  de 
crème  de  tartre  et  deux  de  borax  dans  seize  parties  d'eau  j 
après  rentier  refroidissement  de  la  liqueur,  on  la  décante, 
pour  mettre  de  côté  un  peu  de  tarlrate  de  cUaux  qui  se 
trouve  toujours  dans  la  crème  de  tartre.  Le  liquide  dé- 
canté en  retient  encore  en  dissolulioiu 

La  crème  de  tartre  soluble  obtenue  par  ce  procédé ,  se 
liquéfie  à  laîr.  Elle  se  dissout  dans  son  |K>id$  d'eau  i 
12,5  cet  dans  une  demi-partie  dean  bouillante.  Cette 
dernière  dissolution  possède  une  consistance  siropcose  et 
laisse  précipiter,  au  bout  de  quelques  jours ,  de»  cristaux 
de  tartrate  de  chaux. 

La  dissolution  de  cette  crème  de  tartre  soluble,  est  Cres- 
imparfaitement  décomposée  par  les  acides  solfuriqoe, 
nitrique  et  Iiydrochlorique  ;  il  ne  se  précipite  qu'une  très- 
petite  quautité  d'acide  borique.  Une  autre  partie  d'acide 
borique  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  à  laide  de 
Facide  employé^  mais  la  plus  grande  quantité  reste  com- 
binée avec  le  tartrate  et  ne  saurait  en  être  séparée  par  au- 
cun acide. 

Les  borates  de  potasse,  de  soude  et  d^ammoaiaque  se 
comportent  avec  le  tartre  absolument  de  la  mèise  manière 
que  le  borax ,  et  le  sel  qui  en  résulie  est  très-soloble.  très- 
acide  et  déliquescent. 

Tartrate  neutre  de  potasse.  Le  tartrate  de 


ployé  autrefois  en  médecine ,  était  connu  sous  les  sans  et 
sel  végétal  ou  tartre  tartarisé.  On  l'obtient  en  satur^int  .me 
dissolution  chaude  de  carbonate  àtyotzsBn,  |nr  de  la  crème 
de  tartre  pulvérisée.  Ce  sel  ne  renferme  pas  #f eaa  rx^miÂ- 
née  ,  et  il  s'humecte  à  l'air.  Il  se  dissout  dans  quarr>s  ioû 
son  poids  deau  froide,  et  dans  beancoup  mr^ir.*  î':!! 
bouillante.  Ce  n'est  qu^avec  peine,  et  ^a  i.o*i:  le  Tiei-ne* 
jours  ,  que  sa  dissolutioa  peut  dooner  des  erfCavr*!.  <c 
il  faut  pour  cela  que  la  liqueur  soit  in»<o«ri!fttr«f^.  L'ii 
cool  bouillant .  oans  lequel  le  bitjvtrare  ce  ^.a^f«K  «tss 
complètement  insoluble,  dissout  «a  ye«  <fe  tartr»f>dei&r>(, 
La  solubilité  de  ce  sel  se  reprétewe  par  ic^,  \\r»^  ir'Jiùt. 
et  l'équation  quonen  tire  z  =  f3&-^  ^-'^t.  psstîr^^^ 
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ner  les  quaniîlésde  sel  dissoutes  à  toutes  les  températures, 
par  100  parties  d'eau.  Voici  quelques  nombres  : 

à  o*  —  i3o  poac  loo  dVaa* 

to  —  143,8 

iS  —  i5o,7 

xoo  —  a68,o 

Tarlrales  de  soude.  Le  sel  neutre  est  inaltérable  à  l'air 
fi  la  température  ordinaire,  ets'effleurit  à  une  donce  cha- 
leur. Il  contient  17  pour  100  d'eau,  est  très-solul)le  dans 
ce  liquide,  surtout  à  chaud,  et  ne  se  dissout  pas  du  loul 
dans  l'alcool  anhydre. 

Le  bitartrate  de  soude  contient  1 5  pouf  iôo  d^eati.  t  p^ 
de  ce  sel  se  dissout  dans  8  p.  d'eau  froide  et  dahs  i,ft  p. 
d'eau  bouillante. 

Tartrate  double  de\soude  et  de  potasse.  On  le  prépare, 
rn  saturant  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  dans 
l'eau  chaude ,  au  moyen  de  la  crème  de  tartre,  filtrant  la 
liqueur,  et  la  faisant  cristalliser.  On  l'appelle  5c/ Je  «Se i- 
gnelte^  du  notn d'un  pharmacien  de  La  Rochelle,  qui  le 
découvrit  et  dont  il  nt  la  fortune.  Ce  sel  est  un  purgatif* 
léger  qui  eut  dans  l'origine  une  vogue  prodigieuse.  Il  aune 
saveur  salée,  désagréable,  mais  faible.  Il  forme  des  cris- 
taux   volumineux,  prismatiques,  à  8  ou  10   pans  iné- 
gaux, ordinairement  tronqués, ce  qui  a  fait  dire  qu'il  cris- 
tallisait en  tombe&ux.  Le  sel  de  Seignelte  ne  s'offleurît  à 
l'air  que  quand  il  fait  très-chaud,  et  seulement  à  \a,  sur- 
face. Il  est  composé  de  : 

« 

I  «t.  tardât* ae s  .Qde     _  xaaf,64  oa  bien  5i,iS 

I  ai.  fartrat*  d«  pou«s«  ^   1418,63  37,67 

'^■^••"  -   Ha4,8o  39,88 

3765,07  ioo,Qa 

Quand  on  verse  dans  une  dissoluiion  de  tarlrate  double 
de  soude  et  de  potasse,  du  chlorur:  de  barium  ou  de 
calcium,  il  se  précipite  un  tartrate  double,  très-peu  sola- 
ble,  de  soude  et  de  baryte ,  ou  de  chaux. 

Tartrate  de  chaux.  Il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
pure,  et  s  y  diswut  un  peu  mieux,  à  la  faveur  d'un  excès 
a  «cme.  L  acide  hydrochlorique  étendu  le  dissout  en  le 


\_ 
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décomposant.  Si  Tacido  est  ensuite  saturé  arco  de  Tarn- 
moniaque,  le  tartrate  de  chaux  se  reproduit  et  cristallise, 
au  bout  de  quelques  hcures,'en  octaèdres  allongés,  sur  les 
parois  du  vase.  La  potasse  dissout  le  tartrato  de  cbaux,  et 
la  liqueur,  quand  on  la  concentre  par  la  chaleur,  arrire 
à  un  point  où  elle  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
très -consistante.  Par  le  refroidissement ,  elle  redetient 
liquide  el  limpide. 

Le  tartrate  de  chaux  est  formé  de  : 

I  at.  acide  Urtriqne         —     filo^i  ôa  bien     ;oyOo) 

I  «t.  ciiaas^  —    356,o3  3o,oo/  '^ 

i  ar.  tartrate  •nb;^dre       —  z  186,75  l^fit  \ 

8  ar.eaa  _     44^,3^  ^^^j  loo 

-  '  •  •  - 

I  at.  tartrate  ortiuUisé     ~  i636,6y 

La  préparation  de  ce  sel  a  été  indiquée  en  même  temp^ 
que  celle  de  Tacide  lartriq^e. 

Tartrate  de  magnésie.  Il  ne  devient  un  peu  soluble 
H^  ^.  '^  '«veiir  d  un  excès  d'acide.  Il  ne  se  détruit  par 
lactio^  du  feu  qu*après  avoir  éprouvé  la  fusion. 

Tartrate  cC alumine.  Ce  sel  est  très-sol nble ,  quoiqu'il 
ne  soît  pas  déliquescent.  Il  reste  à  Tétat  de  masse  gom* 
iticuse  par  Vévaporatîon  de  sa  dissolution.  On  Va  trouvé 
dans  le  lycopodium  complanatum  dont  Vinfusion  peut , 
en  raison  de  la  présence  de  ce  sel ,  être  employée  commo 
mordant. 

Les  vins,  et  surtout  ceux  d'Allemagne,  renferment  do 
tartrate  d'alumine  uni  à  du  tartrate  de  potasse.  Le  tartrate 
de  potasse,  même  neutre,  peut  dissoudre  de  Thydrate 
d'alumine  en  grande  quantité,  et  la  liqueur  ne  devient 
pns  alcaline. 

Tartrates  de  fer.  Celui  de  protoxîde  ne  se  dissout  que 
dans  4oo  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  dan»  une  quantité 
dVau  bouillante  un  peu  moins  considérable.  Quand  on 
hiêle  Une  dissolution  d'ncidc  tartriqne  avec  une  dissolution 
jàe  sulfate  de  protoxide  de  fcp,  qu'elles  sontl  oncrt  I  autte 
conrOntréojs  et  chaudes ,  ce  sel  se  dépose  m  cristaux 
et  feuilletés  pendant  le  refroidissement  de  la  liqoeM» 

I^  fer  se  dissout  avec  dégagement  dliydr^M*'^-^ 


I 


I 
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dissolution  (le  hiiartratc  de  pousse.  En  faisant  bouillir  do 
l'eau  sur  une  parlit:  limBilie  de  fer  et  deux  parties  crème 
de  tartre,  tm  nblicnt  un  sel  double  blanc,  assez  peu  so- 
luble ,  que  l'on  sépare  par  dérantation  de  la  limaille  non 
attaquée,  au  dessus  de  laquelle  il  surnage.  Oii  amène  la 
masse  saline  à  l'elal  de  pâte  par  l'évaporalion ,  et  on  se  sert 
de  celte  pâte  pour  former  des  bonles  connues  sous  le  nom 
de  boules  de  Kanci.  Elles  noircissent  à  l'air  par  suite  de 
la  peroxidation  du  fer.  Pour  se  servir  d'une  de  ces  boules, 
on  l'enveloppe  dans  un  liage  et  on  la  fait  tremper  dans 
l'eau.  Celte  eau'dissout  un  larlrate  double,  et  surtout,  le 
tartraie  double  de  pToxide  de  fer  ei  de  potasse  qui  est 
beaucoup  plus  aoluble,  et  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'oKÎgêne  dissous  dans  l'eau.  Le  tartre  martial  solublc, 
le  lartre  chalybé ,  la  teinture  de  mars  tariarisée,  sont 
des  préparations  qui  sont  pareillement  formées  de  crème 
de  tartre  et  d'oitide  de  fer. 

Le  larlrate  de  pcroxidede  ferestbrun,  incristallisablc, 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool .  La  potasse  en  prccipî  le 
une  partie  de  l'oxide,  h  moinsqii'i!  ne  soit  très-acide.  Mais 
les  sels  doi]bles  formés  par  le  lartratc  de  potasse  et  les 
lartratcs  de  fer,  ne  soi.t  troublés,  ni  par  la  potasse,  ni 
par  la  soude,  ni  par  l'ammoniaque,  ni  par  les  carbonates 
de  ces  bases.  Ils  le  sonl,  au  contraire,  par  le  cyanure  jaune 
de  potassinm  et  de  fer,  par  les  sulfures  et  même  par  Vby- 
drogène  sulfuré. 

Le  larlrate  double  de  protoxîde  et  de  peroxide  de  fer, 
est  d'un  jaune  brunâtre.  11  est  nn  peu  plus  solublc  que  le 
tarirale  simple  de  protoxide, 

Taiirate  d'étain.  Le  tartratc  neutre  d'étain  est  peu 
solublc,  et  crialallise  en  petites  aiguilles.  La  présence  d'un 
excès  d'ncide  et, surtout,  celle  du  larlrate  de  potasse,  aug- 
mentent beaucoup  sa  solubilité. 

Tartrala  de  zinc.  Il  est  insoluble,  ei  l'acide  tartrique 
le  précipiie  de  la  plupart  des  dissolutions  salines  de  ce 
métal,  11  forme,  avec  le  tartrale  de  potasse  ,  un  sel  Irès- 
snluble,  qui,  comme  les  tarlrates  doubles  de  potasse  ctde 
fer,  d'étain  ,  cic,  n'est  pas  troublé  par  la  potasse ,  la  soude 
cl  les  cfirbonates  de  ces  alcalis.  Les  sulfures  en  préci- 
pitent tout  Icziuc. 


▲ÏTLATZS.  3.i 


Tar traie  dan'.imoLne.  E  cT2*J:»ri*rfii  jcisir»  çnaarJ- 
lalères.  très-soluLle?  t-i  cêîî'jafscTms. 

Tarir  aies  doulUts  ifantîmoînt  «sT  dt  polosur.  h'iszki^ 
tique  ordinaire  n'e«t  qu'en  uiUiile  âoni'kr  ïmzimdiitt  tl 
de  pousse,  formé  ie 

2  aV.  «ode  fJutnqoB  —    jifî»z^  tm  Imbk     S*-^ 

I    at.    potUK  >^7-9  ll-^mM, 

I  af.   oxide  f anlnwrnr  —   if'V^  *2ufi& 

4aLcaa  —     aaS*»  ^=2 


L^émétique  crisLilUse  eu  otL^èirts  ir^nsparess  qui  ^ 
vienneuf,  peu  à  peu ,  opaques  en  s"e£ecrÛ£iLQt.  Sa  saT<^ 
est  cau5ti<jue  ei  uauscaboade.  ITue  p^rûe  «TémàStfse 
dissout  daus  i4  p.  dean  froide  et  j.SS  p.  d'eau  iicii 
lante.  La  dissolniion  d'éaéliqne  est  uxmtaèt  par  les^^Js 
suirorîque,  nitrique,  LydrocUonque.  La  pDUiM  et  la 
soude  n'y  produisent  pas  de  prccipîté.  L't  n  mrfu'.ayif  c& 
précipite  de  l'oude  a£n4inx>iDe.  Lrseaux  de  loiyie.  de 
slrontianc,  de  chaux,  précipiicntâ  la  fois  de  Tcxidje  d'as- 
timoine  et  un  tarirate.  Les  nài  dehame.  de  cLaux* 
d argent,  produisent  ce  raison  d^cxte  doclùe  déi^oxopo- 
sition  un  sel  double  où  la  potasse  deréafeéxique  est  rta»- 
placée  par  la  base  du  sel  employé.  Les  snlrurcs  difiscuas 
forment  dans  la  dissolution  d^émédque^  un  précî|0fté 
de  soufre  doré  d^antimoine  comme  arec  les  antres  mIs 
d'aatimoine.  LMnfusion  de  noix  de  çille  fbnfteun  préci- 
pité brun  pâle  jauDàtre.  Par  la  calcioation ,  Fésiedqpe 
donne  un  alliage  pyrophorique  d*anCimo:ne  et  de  pot&ssimi. 

L'émétique  est  un  médicament  énergique  et  dun  emploi 
très-fréquent;  on  l'administre  comme  romitif  à  la  dose 
de  2  à  3  grains ,  et  quelquefois  moins.  Pris  à  la  dose  de 
vingt  ou  trente  grairs  par  jour,  il  ne  pcoToque  pas  le 
vomissement  comme  quand  on  en  prend  une  quan^té  plus 
faible,  mais  il  détermine  des  sueurs  aboodantes  et  favorise 
ainsi  l'absorption.  Appliqué  sur  la  peau  ,  il  y  excite  une 
forte  irritation,  en  y  faisant  naître  des  pustules.  Mè!é  avee 
dix  fois  son  poids  de  graisse ,  il  forme  la  pommade 
slibiéc,  employée  à  combattre  certaines  maladies  et ,  en- 
tre autres,  la  phthisie  pulmonaire,  en  détoumant  le 
cours  des  humeurs  de  1  organe  attaqué. 


3i6  TAnTr.ATES. 

Oopeulpic'parcrrcmétiquc,  ensalHranllacrênrK 
Irc  par  l'oxidc  ou  le  sous-sulfate  d'antimoine  ;  mais  c'est  le 
verre  d'antimoioi;  que  l'on  emploie  oïdinaircmcnt,  bien. 

Îuc  les  variations  que  sa  composition  peut  présenter  ren- 
fntmoinssiirel.iconduitederopéralion.On  fait  bouillir, 
pendant  une  demi-heure,  le  verre  d'antimoine  réduit  en 
poudre  fine,  avec  une  fois  et  demie  son  poids  de  crème  de 
tartre,  et  la  fois  son  Ipoids  d'eau,  en  remuant  presque 
coniinuellemcnt  la  liqueur.  La  majeure  partie  du  sulfure 
d'antimoine  se  dépose  à  lelai  de  kermès,  formant  des 
flocons  d'un  brun  marron  ;  une  petite  quantité  de  ce 
sulfure  subit  ,  sous  l'influence  de  l'acide  lartrique , 
une  décomposition  ,  qui  donne  naissance  à  un  peu  d  bj- 
drogène  sulfuré  qui  se  dégaine,  et  a  de  l'oxîdc  d'an- 
timoine qui  se  dissout.  On  laisse  refroidir  le  liquide 
surplace,  après  avoir  couvert  la  chaudière.  On  recueille 
ensuite  les  crist.iux  déméliquc,  qui  se  sont  formés,  et 
on  décanie  In  liqueur-  On  l'évaporc  à  siccilc,  pour 
rendre  insoluble  la  silice  dissoute  ,  qui  nuirait  a  la 
cristallisation.  Le  résidu  est  repris  par  l'eau  cbaude.  La 
dissolution  iiltiéc,  puis  concentrée,  donne  de  nouveaux 
cristaux,  et  les  eaux-nières  sont  soumises  à  plusieurs 
cristallisations  successives.  On  réunit  les  cristaux  de  mÊme 
teinte  pour  lespuriGcr  ensemble.  On  les  lave  d'abord  avec 
des  eaux  mères ,  puis  avec  de  l'eau  pure.  Ceux  qui  sont 
coloras  doivent  être  redissous,  et  on  clarifie  leur  disso- 
lution  au  blanc  d'œuf,  quand  on  juge  qu'il  en  est  besoin. 
II  se  dépose  quelquefois  sur  les  cristaux  d'émétique,  des 
bouppcs  soyeuses  de  tartrate  de  chaux  que  l'on  enlève 
avec  une  brosse  bumectée. 

Les  eaux-mères  de  l'émèiique  renferment  un  tarlrale 
double,  plus  riche  en  oxidc  d'antimoine,  ciinerisiallisable. 
La  préparation  de  l'émétiquc  au  moyen  du  sous-chlo- 
rure, s'exécute  de  la  manii-re  suivante.  Ou  prend  laôo 
grammes  de  sulfure  d'antim.o!ne,  6900  grammes  d'ocide 
liydrochloriquc  à  29",  et  «o  f;rammes  d'acide  nitrique. 
Après  avoir  introduit  le  sulfure  dans  un  malr.is  d'une 
capaciiiS  presque  double  de  celle  du  volume  des  subsUu- 
res  qu'il  doit  contenir,  on  verse  dessus  un  ou  deux  kilog. 
du  mélange  des  acides  hydrocbloriquu  cl  nitrique  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  sulfure  soit  bien  mouillé  dans  toutes  ses 


taktuâtes.  ifj 

f>arties  ;  on  ajoute  ensuite  le  reste  des  acides,  et  Ton  place 
e  malras  sur  un  bain  de  sable  où  on  le  porte  à  rébullîtion, 
qu'on  entretient  jusqu'à  ce  que  les  gaz,  qui  se  dégagent,  aient 
cessé  depuis  quelque  temps,  de  noircir  le  papier  d  acétate 
de  plomb. 

On  laisse  refroidir  et  reposer  la  liqueur ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  transparente.  On  la  décante,  et  pour  entraîner 
toute  celle  qui  humecte  le  résidu  gris-jaunàtre  qu'elle 
laisse ,  on  lave  celui-ci  avec  un  peu  d'acide  hydrocnlorir 
que,  que  Ton  réunit  au  liquide  décanté. 

Un  dégagement  considù'able  d'hydrogène  sulfuré  se 
manifeste  au  moment  même  du  contact  des  acides  et  du 
sulfure  d'antimoine.  On  se  met  à  l'abri  de  so^  action  dé- 
létère, en  le  détruisant  par  la  combustion. 

Le  liquide  décanté  est  destiné  à  fournir  la  poudre  d'Al- 
garoth  (oxichlorure  d'antimoine).  Pour  cela,  on  le  verse 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  et  Ion  agite  à  mesure. 
Après  avoir  précipité  toute  la  quantité  possible  de  pou- 
dre d'algaroth  ^  on  la  lave  à  grande  eau ,  jusqu'à  ce  que 
celle-ci  ne  rougisse  plus  le  papier  de  tournesol.  On  réunit 
le  précipité  sur  une  toile,  on  le  laisse  égoutter  et  ensuite 
on  en  opère  la  dessiccation  sur  un  feu  douic.  On  obtient 
des  quantités  ci-dessus  i,o25  dépendre  sèche. 

C'est  avec  cette  poudre  qu'on  prépare  l'émétique  dans 
la  proportion  de  145  de  crème  de  tartre  pour  100  de 
poudre  antimoniale. 

On  fait  bouillir  dans  une  marmite  de  fonte  10  kilog. 
d'eau  pare;  après  avoir  mêlé  exactement. les  poudr^ïs,  on 
les  ajoute,  lorsque  le  liquide  est  «n  ébullition ,  oi^  agite  j[^ 
mélange  dans  la  marmite,  et  l'on  fait  évaporer  rapidement 
jusqu'à  3i*du  pése^sel.  On  filtre  et  on  laisse  cristalliser 
dans  un  lieu  tranquille.  Bientôt,  l'émétique  commence 
à  se  séparer*,  du  jour  au  lendemain,  la  cristallisation  est 
complète.  On  décante  les  eaux-mères,  et  l'on  fait  sécher 
l'émétique  pour  le  conserver. 

k  Pour  utiliser  les  eaux- mères ,  on  sature  l'acide  en  excès 
qu^elles  contiennent,  on  filtre >  on  réunit  cette  liqueur  à 
celle  qui  provient  du  lavage  du  papier  qui  a  servi  à.la  prer 
mière  ûltraiion ,  on  concentra  le  tout  à  5%"  et  on  fait  cris- 
talliser. On  recueille  une  nouvelle  quantité  d'émétiquç , 
on  en  fait  étaporer  une  ^^rnière  fois  les  eaux-mères  aussi 
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3l8  ACIDE  tliCËUIQtE. 

h  3i°.  Il  faut  purifitT  ces  deux  dpmiers  produits  qui  sont 
colorés  par  un  peu  de  fer. 

La  troisième  cristallisation  opérée,  il  est  inutile  de 
traiter  les  eaux-mères ,  car  les  cristaux  d'emûiique  qui  se 
déposeraient  seraient  mèiés  d'autres  sels. 

J'arirale  de  cith're.  II  forme  des  cristaux  d'un  vert 
tlcuftlre  foncé.  Il  en  est  de  mime  du  taMrate  double  de 
cui\reetdc  potasse.  On  emploie  ce  sel  en  peinture  et  ou  le 
prépare  ordinairement,  i.ti  chauffant  avec  de  l'caa,  àa  vcrt- 
de-gris  et  de  la  crème  de  tartre,  dans  le  rapport  a  p.  à  i  en 
poiCTs. 

Taiiiale  de  plomb.  Il  se  précipite  k  l'état  de  poudre 
cristalline ,  îusoIuLle  dans  l'eau  et  anliydrc.  Il  est 
formé  de  : 


I  it,  nclds  )irlH<]De  —     S3o,7«   on  Ucb  Sj.Si 

I  Ht.  oiiilc  de  plumb  —   i3g4i'>o  B>i49 
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Acide  itkcÉiiiQDE. 

■Ions  ,  Ilartdworlerbiich  der  Chcitiic,  t.  4'  p-  "'S* 
(lAY-LvssAr. ,  Cours  île  chimie,  l.eçou  i^  ,  p.  aï. 
BEnzÉuus,  j^nni  de  chliii.  et  de phyj.,  t,  ^G.  p>  Ii5, 

3  loi .L'acide  racémiqne  a  été  découvert  àTItann,  dans 
les  VoSgcs,  daris'le  inrlre  des  vins  du  pays,  par  M.  Ktest- 
ncr,  Onl'n  appelé //i/inraiV/uff,  du  nomdccevillage,  raccmi- 
^ineàc-iuse  dj  sa  présence  dans  ceriitins  raisins,  et  pnra-tar- 
Irique  h  cause  de  son  isomciîe  avec  l'acide  tartriquc.  Le 
premier  nom  doit  certainement  Être  rejeté,  à  cause  des 
diffltullés  que  ferait  naître  le  nom  d'acide  tannique  que 
l'on  donne  nu  principe  qui  op^rc  le  tannage. 

L'acîdc  racémiqne  possède  la  mime  composition 
et  la  niÈme  ca])acité  de  saturation  que  l'acide  tartriqiic.  - 
Tonlefois,  l'acide  racémiquc  crislallisé  contient  deux  fais 
autant  d'eau  que  l'acide  lartrique.  Il  peut  en  perdre  la 
moitié  par  la  dessiccdlion,  et  reste  ,  par  conséquent,  com- 
bîfié  avec  la  même  quantité  d'eau  que  le  précédent,  Crî*- 
tallisé,  il  est  dohc  formé  de  ; 
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I  at.  acide  raccmjijae  anbydre»-     830,7^  oo  bien     78*7^ 
4  at.  eaa  —     aa4^6  2  »  3o 

X  at.  acide  crûtalliaé  —  xo55,68  100,00 

L'acide  racémique  cristallise  plus  facilement  que  Ta- 
cide  tartrique.  Ses  cristaux  sont  des  prismes  obliques  par- 
faitement diaphanes.  Une  température  modërémert  élevée 
les  transforme  en  poudre  blanche,  en  leur  faisant  perdre  de 
Teau,  Il  s'en  dissout,  d'après  Walchner,  une  partie  d^sS 
3/4  d'eau  à  i5*.  L'alcool  en  dissout  une  moindre  quantité. 
Sa  saveur  est  fortement  acide  :  il  n'a  pas  d'odeur;  il  entre 
facilement  en  fusion  ^  il  donne  à  la  distillation  un  liquide 
épais,  dune  grande  acidité,  qui  renferme  des  acides  acé- 
tique et  pyrotartrique,  et  qui  est  accompagné  d'une  tr^ 
petite  quantité  d'huile  empyreumatique. 

A  l'aide  de  la  chaleur ,  l'acide  racémique  est  cpn- 
verti  par  la  potasse ,  en  acides  oxalique  et  acétique.  Ja^s 
un  rapport  tel ,  que  le  premier  neutralise  dçux  fois  au- 
tant de  base  que  le  second.  11  produit  avec  les  sels 
de  potasse  une  réaction  tout-à-fait  semblable  à  celle  in 
l'acide  tartrique,  et  forme,  comme  lui,  des  précipités  daçs 
les  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux.  Mais,  tandis 
que  l'acide  tartrique  ne  peut  enlever  cette  dernici^o  base 
aux  acides  minéraux  puissans ,  l'acide  racémique  trouble, 
au  bout  de  quelque  temps  ,  la  dissolution  de  sullate.  de 
chaux  saturée ,  et  celle  de  chlorure  de  calcium ,  pourvu 
qu  elle  ne  soit  pas  trop  concentrée. 

Le  racémate  de  potasse  existe  dans  quelques  raisins 
et  se  dépose  avec  le  tartrate  dans  les  vins,  qui  en  pro- 
viennent. La  crème  de  tartre  que  Ton  en  relire,  étant 
traitée  pour  en  extraire  l'acide  tartrique,  Tacide  racémi- 
que à  1  état  de  sel  de  chaux  très-peu  solublc  dans  l'acide 
sulfurique  étendu,  se  retrouve  dans  le  résidu.  Pour  en 
obtenir  l'acide ,  il  faut  le  faire  bouillir  avec  du  carbo- 
nate de  soude,  qui  forme  du  carbonate  de  cliauiC  et  du 
racémate  de  soude  sol  uble.  On  verse  dans  la  di^ohi'tfoii  ^de 
celui-ci,  qui  se  trouve  accompagné  de  sulfate,  de  IVicé- 
tate  de  plomb  peu  à  pou  pour  séparer  tout  l'acide  ëUl- 
furique.  Le  racémate  de  plomb  qui  se  précipite  plus  tard 
étant  délayé  dans  l'eau,  et  traité  par  un  courant  d'hydro* 
gène  sulfuré,  laisse  son  acide  en  liberté. 
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Ou  peut,  pour  olilcnir  l'acUf  raccraupie,  Opirer  d'uno 
antre  manière  sur  1rs  lartres  qui  en  rcnfcrmciU.  On  salu- 
re par  le  carbonate  de  soude;  on  fait  cristalliser  le  tar- 
Uire  double  de  potasse  et  de  soude  ,  et  le  racémale  double 
reste  daus  les  eaux  mères.  On  décolore  celles-ci  par  le 
charbon  animal.  Par  l'emploi  successif  de  l'acétate  de 
plomb  qui  y  forme  du  racémate  de  plomb ,  et  de  l'hydro- 
gène sulfuré  qui  met  en  liberté  l'acide  racémique  ,  on 
obtient  ce  dernier,  à  l'élal  de  mélange  avec  l'acide  lar- 
trique.  Mais  l'acide  racémique  cristallise  le  premier,  et 
tout  seul ,  lanl  que  les  eaux  mères  ne  tout  pas  ameuées  à 
la  consistauce  de  sirop. 

3iofl.  RÂCÉMiTES.  Bien  que  l'on  trouve  dans  les  proprié- 
tés des  racémates  beaucoup  d'analogie  avec  celles  àt&  tar- 
Iraics,  ces  deux  genres  de  sels  oil'reut  cependant  quelques 
différences.  Les  racémates  ont  une  saveur  qui  ressemble 
complétemenlàcelledes  tartra tes  correspondans.  Us  éprou- 
vent la  mfime  action  de  la  part  du  feu;  ils  paraissent 
suivre  les  mêmes  lois  dans  leur»  divers  degrés  de  satura- 
tion, et  conlicnnent,  ordinairement, des  proportions  d'eau 
égales.  Ils  diflèrent  des  larlr.ilcs  pir  leur  solubilité  qui, 
généralement,  est  moins  grande.  Les  seuls  racémates  bien 
eolubles.font  ceux  de  potasse,  de  soude  ,  d'ammoniaque, 
et  peut-être  de  liibine,  et  ceux  des  bases  très-faiblea , 
comme  le  peroxide  de  fer ,  l'oxide  d'étain,  etc. 

Racémates  de  potasse.  Le  racémate  de  potasse  neutre 
est  très'solublc  dans  l'eau,  et  ne  donne  pas  de  cristaux 
bien  prononcés. 

Le  biracémate  qui  se  rencontre  dans  la  nature,  cristallisa 
en  petits  prismes  aciculaires,  isomères  avec  le  bitarlralc 
cristallisé,  ei  un  peu  moins  solublcs  dans  l'eau. 

Leracématc  d'ammoniaque  est,  comme  celui  de  potasse, 
moins  solublc  avec  excès  d'acide  qu'à  l'état  neutre, 

Racémate  de  baryte.  Il  est  peu  solublc  à  l'état  de  sa- 
turation, 11  se  dissout  daus  un  excès  d'acide. 

Racémate  de  slroiUiane,  Un  excès  d'acide  augmente 

feu  la  solubilité  de  ce  sel,  qui  est  à  peine  soluble  dans 
eau. 
Racémate  de  chaux.  Il  se  précipita  en  Ilocons  blancs, 


et  présente  la  même  compodtkm  qae  le  tartntede  la 
même  base.  L'acide  hydrocUofiqiie  ecmcentre  le  dis- 
sout à  chaud  et  dépose,  en  se  refroidittant,  des  cristaux 
d  acide  racemique.  Le  racémate  de  dianx  n'est  pas  sensi- 
blement soluble  'j  il  Test  beaucoup  moins  que  le  taitrate. 
Le  racémate  neutre  de  potasse  produit  un  |vëGÎpité  dans 
la  dissolution  aqueuse  de  taitrate  de  chaux.  L'eau  chargée 
d'acide  h  jdrochlorique ,  dissout  facilement  le  racémate  de 
chaux,  et  quand  on  sature  la  liqueur  par  rammoniaqne, 
elle  abandonne  le^sel  de  chaux  tout  de  suite,  ou  après 
quelques  inslans,  sous  forme  de  poudre  fine.  Dans  la 
même  circonstance ,  le  tartrate  ne  se  dépose  qu'au  bout  de 
quelques  heures,  et  a  l'état  de  petits  cristaux  brillans. 

Racémates  doubles  danlimoine  eC  de  poiasse.  On  en 
obtient  deux ,  qui  paraissent  correspondre  aux  deux  tar- 
trates  des  mêmes  bases. 

Racémates  de  aiwre»  L'adde  racémiqne  se  ^^ft— i»Si^ 
au  protoxide  de  cuivre ,  pour  former  un  sel  sofaïUe  cris- 
tallisant en  rhomboèdres  incolores,  que  l'air  transfome 
facilement  en  sous-sel  de  deutoxide. 

Le  racémate  de  deutoxide  de  cuirre  est  insoluble  dans 
Feau.  Comme  le  tartrate  correspondant  j  est  au  contraire 
soluble ,  on  pourrait  séparer  Tacide  raoémiqne  de  Tacide 
tartrique ,  en  le  précipitant  k  l'état  de  racémate  de  cui« 
vre  j  on  décomposerait  ce  sel,  de  même  que  celui  de  plomb, 
par  l'hydrogène  sulfuré. 

Racémate  de  plomb.  Il  se  précipite  anhjdre.  JD  se 
dissout  fort  peu  dans  l'eau,  et  mieux  à  chaud  qu'à  froid. 
La  dissolution  saturée  a  chaud  dépose ,  en  se  refroidis- 
sant, de  petiu  grains  brillans  qui  décrépitent  au  feu. 
Ce  sel  est  facilement  décomposé  par  l'hydrogène  sul*- 
furé. 

Raccmalc  (f  argent.  Ce  sel  renferme  la  même  quantité 
d'eau   que  l'acide  desséché.    U   noircit   à    la   lumière, 
forme  avec  le  racémate  de  potasse  un  sel  double,  et  se 
V.  ai 
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dissout  daos  rammoniaquc  ^   de  mèiue  que  le  tartraie 
dVgent. 

ACIDE  PVUOTAATUIQUE. 

3ioS.  La  disliUatiou  do  Tacide  tartrique  qui  fournit  cet 
acide,  donné  des  produits  liquides  analogues  à  ceux  que 
forme  raci<I&  citrique ,  mais  ils  sont  plus  coloras,  ren- 
ferment bietfphis  d acide  acétique,  et  ïaissent  un  r&idu 
cbarbomieux  plus  abondant.  On  les  filtre  à  travers  un 
papier  motiîDe,  ou  les  sature  avec  du  carbonate  dépotasse; 
6n  évapore  le  sel  k  siccîté,  et  on  le  distille  avec  de  Tacide 
sulfurique  à  une  douce  cbaleur.  II  passe  d'abord  un  liquide 
empyreumatique  dans  lequel  se  trouve  Tacide  acëtiqpie, 
qui  accompagnait  l'acide  pyro tartrique,  et  celui-ci  se  su- 
blime ensuite  k  la  voàte  de  la  cornue  en  lamelles  bien- 
bkncbes. 

La  saveur  de  Tacide  pyrotartrique  est  très^acide.  Il  est 
lràsH»aKible  dai^  l'eau,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur  ,  et 
sa  dissolution  saturée  k  chaud  cristallise  par  le  refroidis- 
âcoMot.  Il  fond  à  une  température  élevée ,  et  se  sublime 
ensuite  sans  laisser  de  résidu,  quand  il  est  pur. 

H  est  formé  de 

10  at.carbone         3S9,6o     oabien  53,i3 
6  it  hydrogène    37,5o  5f%o 

3  au  ozlgèno     3oo,oo  4i»<^9^ 


«Wi 


720,10  100,00 

PYROTARTaÀTBs.  Le3  pyroUrtrates  de  potasse,  de  soude, 
et  celui  d'aiçmoniaque,  sont  solubles  dans  l'eau. 

Celui  dé  potasse  est  déliquescent,  et  soluble  ds^ns  l'alcool, 
n  crîslallise  en  lames  comnie  l'acétate  de  potasse.  Celui  de 
spude  est  au3si  déliquc^scent. 

Les  pyrotartrates  de  cuivre ,  de  plomb ,  de  protoxide 
de  mercure  et  d'argent,  sont  peu  solubles  ou  insolubles. 
Celui  de  plomb  se  forme  au  bout  de  quelque  temps,  quand 
on  mêle  des  dissolutions  d'acide  pyrotartrique  et  d'acétate 
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de  plomb  ^  il  cristallise  en  petites  aiguilles.  Il  se  dissout 
sensiblement  dans  Teau  chaude.  Le  nitrate  de  mercure 
n'est  pas  troublé  par  Tacide  pyrotartrique  -,  il  ne  Test  que 
par  ses  sels. 

Acide  produit  par  la  distillation  du  tartre.  Il  diffère 
du  précédent  d'après  Yal.  Rose.  Il  cristallise  en  aiguilles. 
Sa  dissolution  pjroduit  au  bout  de  quelque  temps  un  dépôt 
cristallin ,  dans  celle  de  chlorure  de  calcium  ou  de  sulfate 
de  chaux  ;il  précipite  immédiatement  la  solution  d'acétate 
de  plomb  ^  il  précipite,  en  outre,  celle  des  nitrates  des 
deux  oxides  de  mercure ,  et  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d'acétate  d'argent. 

ACIDE  CITRIQUE. 

ScHESLE ,  De  succo  citri,  opusc. ,  t.  â  ,  p.  i8i. 
DizÉ  j  Joum.  de  la  soc.  despharm. ,  t.  i  ^  n*  6,  p.  4^- 
Yauqxjelin,  Jour,  de  la  soc,  despharm.,  t.  i,  n"*  lo,  p.  83, 
BEBZBLirs ,  j^nn,  de  chim.  9  t.  94,  p-  171  :  et  j^nn,  de 

chim.  et  de  phys. ,  t.  52,  p.  4^4  et  432. 
LiEBiG  ,  jinm  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  Si,  p.  43oet  4^4- 

5io4«  L'acide  citrique  se  trouve  dans  beaucoup  de  sues 
acides  des  végétaux,  tantôt  libre,  et  tantôt  uni  à  une  ucs- 
pctite  quantité  de  chaux.  Il  a  été  découvert  par  Schéele 
dans  les  citrons,  dans  les  oranges  j  et  on  Ta  retrooré  dans 
les  groseilles ,  dans  les  framboises ,  dans  les  baies  d  ai- 
relle y  etc.  Il  est  souvent  accompagné  d'acide  mAsamt, 

L'acide  citrique  cristallisé  contioit  noecertaiiK  quan- 
tité d'eau,  dont  il  perd  vue  partie  par  la  iaéiattirm-.  k 
reste  ne  peut  lui  être  enlevé ,  sauf  le  combifier  aax  busei. 
Celte  proportion  d'eau  présente  de  Mguliérc»  »#kiuI^, 
Voici,  en  effet,  la  compofition  qu'offre  laiiide  r^iui 
dans  ces  divers  états  : 
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8  at.  carbone  3o6,o8oa  bien  4i,86 
4  «t.  hydrogène  aS^oo  —  3,4» 
4  «t.  oxigène       406,00     —       54,7* 


I  at.  acide  sec       731,08  100,00 

Quand  on  fait  une  dissolution  saturée  d'acide  citrique 
à  100°,  elle  laisse  déposer,  parle  refroidissement,  des 
cristaux  qui  contiennent  deux  atomes  d*eau.  Ils  sont  donc 
formés  de  : 

8  at.  carbone  3o6,o8  on  bien  36,a8 

6  at.  hydlrogène  37, 5o     —         4*45 

5  a  t.  oxigène  5oo,oo     —       59,97 

843f58  X00|00 

Ces  cristaux  fondent  un  peu  au  dessus  de  loo®,  en  une 
liqueur  limpide  ]  ils  ne  perdent  nullement  de  leur  poids^ 
et  se  convertissent,  par  le  refroidissement,  en  une  masse 
dure  et  transparente.  L'eau-mère  qui  les  a  fournis ,  aban- 
donnée à  elle-même,  donne  des  cristaux  tout-à-fait  diilé- 
rens ,  semblables  à  ceux  que  Ton  rencontre  dans  le  com- 
merce. Ces  cristaux  renferment  buit  tiers  d^atomcs  d'eau  y 
soit  : 

8  at.  carbone  3o6,o8  on  bien  34,75 

6,66  at.  hydrogène         41,66     —         4,7a 
5,33  at.  oxigène  533,33     —       60,33 

I  at.  acide  citriq.  da  commerce  881,07  zoo,oo 

Quand  on  vient  à  chauffer  cet  acide,  il  perd  la  moitié 
de  son  eau  et  se  trouve  ainsi  ramené  à  la  forme  suivante  : 

8  at.  carbone  3o6,o8  ou  bien  38,oo 

5,33  ai.  hydrogène         33,33     —         4,i3 
4,66  at.  oxigèn*  466,66     —       $7,87 


X  at»  acide  da  commerce  a^ché  806,07  100  00 

n  y  a  dans  ces  faits  plusieurs  particularités  dignes  d'at- 
tention. En  effet,  on  y  voit  deux  acides,  qui  renferment 
des  fractions  d'atomes  d'eau  ,  ce  qui  est  sans  exemple.  On 
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y  voit ,  de  plus ,  nn  de  ces  acides  qui  contient  plus  d  eaa 
que  Vacide  desscclié,  et  n'en  perd  pourtant  point  à  la 
température  qui  suffit  pour  sécher  Faotre.  Ces  bizarreries, 
et  quelques  autres  non  moins  remarquables,  dont  il  sera 
question  plus  loin,  ont  été  obsenrées  par  M.  Benélios  \ 
elles  motivent  diverses  supportions  que  nous  discateroos 
à  la  (in  de  cet  article. 

L'acide  citrique  cristallise  en  prismes  obliques  k  quatre 
pans  9  terminés  par  des  sommets  dièdres  inclinés  sor  les 
angles  aigus.  Ils  sont  inaltérables  i  1  ur,  se  dissolvent 
dans  les  trois  quarts  de  leur  poids  d'eau  froide,  et  la 
moitié  seulement  de  leur  poids  d'eau  bonillante.  La  saveur 
de  Vacide  citrique  est  fortement  adde ,  quand  il  est  con* 
centré,  et  très-agréable  quand  il  est  écendo.  Il  est  beanconp 
moins  soluble  dans  Talcool  que  dans  Fean.  Décomposé 
parle  feu,  l'acide  citrique  donne  vn  acide. partienlicr 
qu'on  a  nommé  pyrocitrique ,  une  liqueur  spiritocose  ana- 
logue à  Tesprit  de  bob ,  une  matière  hnileiKe ,  que  le 
contact  prolongé  de  Tean  transforme  dans  les  deux  pro- 
duits précédens  ^'de  Vean^  de  Vadide  acétique,  de  Facide 
carbonique ,  de  Fhydrogène  caibone,'  ci  m  lésids  de 
charbon.  Chaofié  an  contact  de  Pair,  il  cdialc  mmt  Ta* 
peur  ftcre. 

L'acide  citrique  se  charbonne  et  produit  àm  giz  uûSm- 
rcux  ,  de  Facide  carbonique, de  Foxide  de  cvboœ,  et  db 
Facide  acétique ,  quand  on  le  traite  par  Facide  wismn- 
que.  L'acide  nitrique,  employé  eo  petite  quantité,  mt  Tat* 
uque  pas.  En  excès,  il  le  transfonae  lenteacat,  par  Té- 
bullition ,  en  acide  oxaliqoe. 

La  dissolution  d'acide  citrique  dbas  Feaa  mt  trvtàJ^ 
pas  Fean  de  chaux,  mais  prodmt  n  préripiié daun  X^am 
de  baryte.  La  potasse,  à  me  tcasperatore  Â^tft.  omu^v 
tit  Facide  citrique  desséch^ea  a^de»  ^Jaim^.  et  f/vj&mwt 
qui  se  combinent  à  Faleali* 

On  prépare  Facide  dcriqoe  as  fli6i;«B  i.3fm1t»^i^ 
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Irons,  Ils  sont  propres  à  cet  usage  ,  mûuie  quand  Us  ont 
commencé  à  se  gâter.  Le  jus  de  citrou  contient  beau- 
coup de  mucilnge  qui  s'y  trouve  en  suspension  et  eu  trou- 
ble la  transparence.  On  peut  s'en  débarrasser,  ea  grande' 
partie  ,  en  abandonnant  la  liqueur  à  elle-mênie  jus- 
qu'à ce  que  la  fermciilalîon  ait  commencé  à  s'y  dévelop- 
per. Quand  file  est  arrivée  à  ce  point,  le  mucilage  se  dé- 
pose et  le  liquide  s'éclaîrcil;  il  faut  le  décanter  et  fil- 
trer le  résidu.  On  peut  placer  le  suc  dans  une  Ctive  en 
bois  blanc.  On  y  ajoute  de  la  craie  par  petites  porlions, 
en  brassant  fortement  à  cbaque  fois,  jusqu'à  ce  que  l'ellêr- 
vescence  ait  cessé.  II  en  faut  à  peu  près  1/16  du  poids  du 
suc.  Ou  peut  achever  la  saturation  avec  de  la  cbaux  vive, 
parce  que  les  dernières  portions  d'acîde  éprouvent  de  la 
dilliculté  k  réagir  sur  le  carbonate  de  cliaux.  Après  avoir 
abandonné  lo  tout  au  repos  pendant  un  temps  suffisant, 
on  ddcante,  avec  des  siphons,  la  liqueur  surnageante. 
Le  résidu  est  môle  avec  de  l'eau  chaude  et  brassé  forte- 
ment. Ou  réitère  les  lavages  jusqu'à  ce  qn^Is  n'enlèvent 
plus  de  matières  capables  de  colorer  le  liquide,  ou  d'en 
troubler  la  transparence.  Celle  partie  de  la  fabrîcatîou  est 
Irès-imporlante^  elle  exerce  une  grande  Influence  surla 
cristallisation  et  la  pureté  de  t'acide  cilrîque  que  l'on  pré- 
pare. Le  citrate  de  chaux  qui  reste,  bien  rincé,  est 
égoutté  pendant  quelques  inslans ,  cl  délaye'  dans  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu  d'environ  sïx  fois  son  poids 
d'eau.  11  faut,  à  peu  près, autant  d'acide  sulfurique  con- 
centré qu'on  a  employé  de  craie.  On  doit  verser  cet  acide 
immédiatementaprèsson  mélange  avec  l'eau,  afin  que  la 
chaleur  qui  s'est  produite  serve  à  favoriser  la  réaction,  et 
l'ajouier,  peu  à  peu,  en  brassant  à  mesure:  sans  celte 
précaution,  le  citrate  de  chaux  se  prendrait  en  masses  dures 
que  l'acide  ne  péiiélrerait  pas.  Si  cet  accident  se  produisait, 
il  faudrait  cesser  l'addition  de  l'acide  et  délayer  avec  soin 
le  tout  dans  l'eau.  Quand  on  opère  en  petit,  on  doit  pré- 
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iérer  remploi  de  Facide  salfariqne  clenda  d'enTÎron  dix 
fois  soa  poids  d^eaa  :  on  laisse  réagir  racîïe  sur  le  sd 
calcaire  pendant  tpielqnes  lienres,  en  agitant  de  temps 
en  temps.  Quand  on  fait  nsage  de  jus  de  âtitm  déji 
vieux ,  il  peut  contenir  de  Tacide  acédijiie.  On  serait  dooc 
induit  en  erreur ,  si  on  calculait  la  ({ttuiblé  J!*adde  wià-* 
f  urique  à  employer  d-après  la^psBtîié  de  craie 
la  saturation.  Il  faut  alors  prendre  nae  putie 
dép6ty  reconnaître  par  la  caldattlkm  la  ffmam/thé 
qui  sy  trouve,  en  déduire  ireiie  que  ôootient  loMe  I» 
masse,  et  en  conclure  la  quastitë  d^adde^conreBalile 
libérer  Tacide  citrique.  Quanl  oa  aïrit  Usage  d'une 
d'acide sulfurique  ,  à  très-pea  près,*pn>pôrtk>oaeUe  k  la 
quantité  du  sel  de  chaux,  on  juge  létal  de  ropéraûim^ 
en  essayant  la  liqueur  par  un  ael  de  baryte  et  par  Facide 
nitrique.  Le  résidu  insoluble  defn  èUe  fort  peu 
daDt,  quand  tout  le  citrate  de  chaux  aura  été 
posé.  Si  Ton  craignait  que  TactiQu  se  tcnnioift  difficile- 
ment à  froid,  on  chaufferait  un  peu  le  mâaage  dans 
une  chaudière  de  plomb. 

Comme  la  présence  du  citrate  Ae  fAunix  Buk  k  la  cris- 
tallisation de  Tacide  citrique ,  cl  qoeTaciAe  sudfim^pe  la 
favorise ,  il  convient  d*CB  employer  un  très-léger  escis. 
La  crislallisatîon  réitérée  de  Taeide  éitriqae  Ten  déharr 

rasse  ensuite. 

Après  avoir  laissé  déposer  le  sulfate  de  chaux  ,  on  le 
sépare  par  la  décantaUon,  et  ensuite  par  le  filtre.  Oo  le 
lave  à  plusieurs  reprises  à  froid ,  pour  en  dissoudre  le 
moios  possible.  On  évapore  dans  des  chaudières  de  plomb 
ou  des  terrines  de  grès  cliauflées  au  haîn-marîe.  On  peut 
mener  l'opération  avec  promptitude,  jusqu  à  ce  que  la  dis- 
solution soit  réduite  k  i/5.  Mais  quand  elle  est  ariîvéeiee 
point ,  elle  se  charbonneraît  très-aîsément  par  l'effirt  dune 
chaleur  brusque.  Le  chattfiàge  au  baîn-marie  est  ilors  tiês- 
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couvenabie.  Bientôt  de  petites  masses  crisullîncs  apparais- 
sent à  )a  surfece ,  el  quand  elle  est  entièrement  couverte 
par  une  croûte  solide,  on  ar rite  le  feu,  el  même,  si  Von 
cbauCait  à  feu  nu,  il  faudrait  enlever  tout  de  suite  k 
liquide.  Mais  quand  on  opère  au  bala -marie  ,  on  peut  le 
laisser  se  refroidir  en  place. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  recueille  les  cris- 
taux ,  et  on  évapore  les  eaux-mères.  Quand  celles-ci  re- 
fusent de  donner  des  cristaux,  on  les  traite  comme  le  jus 
de  citron  primitif.  D'après  Aikin ,  on  peut  accétérer  con- 
sidérablement la  cristallisation  de  l'acide  citrique,  par 
l'addition  d'un  peu  d'alcool. 

Pour  avoir  deTacide citrique  bien  blanc  et  bien  pur, 
il  faut  le  redissoudre  dans  le  moins  d'eau  possible  ,  Gllrer 
et  évaporer  pour  obtenir  de  nouveaux  cristaux.  Ce  trai- 
tement doit  être  réitéré  pour  avoir  an  produit  parfaîte- 
ment  pur. 

M.  Tilloy,  pharmacien  à  Dijon,  a  extrait  l'acide  ci- 
trique des  groseilles  à  maquereau  ,  par  la  méthode  sui- 
vante. On  écrase  les  groseilles,  on  fait  fermenter  leur 
jus,  et  par  la  distillation  on  retire  l'alcool  produit.  Le 
résidu  contient  de  l'acide  citrique  et  de  l'acide  malîquc. 
On  sature  au  moyen  de  la  craie ,  et  on  a  un  dépàt  de  ci- 
trate de  chaux.  On  en  extrait  l'acide  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique,  et  ou  le  puriGe  convenablement.  Par  ce  pro- 
cédé, on  obtient  avec  loo  p.  de  groseilles  lo  p.  d'alcool  à 
ao*  B.  et  t  p.  acide  citrique ,  qui  revenait  à  6  fr.So  c.  le 
kilogramme,  eu  opérant  sur  des  groseilles  coiitant  5  fr. 
les  loo  kilogr. 

L'acide  citrique  peut  servir,  comme  l'acide  oxalique, 
à  enlever  les  taches  de  rouille.  C'est  l'acide  que  l'on 
emploie  ordinairement  pour  précipiter  la  couleur  du 
carthame.  Enfin,  ily  a  diverses  opérations  dclicaies  dans 
lesquelles  les  teinturiers  et  les  imprimeurs  sur  étoiles  ne 


penvent  remplacer  Tacide  citrique  par  aonm  antre .  avec 


avantage. 


Uacide  citrique  conTÎcnt,  en  oatre^  à  merveille,  pour  la 
préparation  des  limonades.  Qaelqnes  gouttes  de  oei  acide 
concentre  sont  suffisantes  pour  nn  Terre  d^'ean. 
On  s'en  sert  aussi  pour  composer,  avec  du  sucre  et  du 
carbonate  de  soude,  les  limonades  dites  sècbes  ou  eflrrves- 
centes.  L'acide  tartrique,  qu'on  substitue  quelquefois  àFa- 
cide  citrique  pour  cet  usage  ,  a  rincouTenient  d^ètre  iboûh 
agréable  et,  en  outre,  de  former  avec  la  soude  un  sd  légè- 
rement purgatif. 

3io5.  crraÂTES.Les  citrates  sont  euoore  mal  connus,  om 
plutôt,  ils  offrent  dételles  difficulté,  qu^on  aurait  de  la 
peine  à  établir  la  Téritable  composition  quilenr  appartâenC 
n  est  probable  que  les  citrates  dans  lesquds  Tacide 
fermequatre  fois  plus  d'oxigène  que  la  base ,  sont  les 
niables  citrates  neutres.  Cependant,  on  pourrait  donner 
ce  nom  a  ceux  où  Facide  contient  six  fois  plus  d^oxigène 
que  la  base. 

Ils  sont  moins  solubles  que  les  malates. 

Citrate   de  potasse.  Ce  sel  est  déli(|ueKcnt. 

Citrate  de  soude.  Ije  citrate  de  sonde  cristallise  eu 
prismes  Incrément efflorescens, solubles  dans  trois  quarts 
de  leur  poids  d  eau ,  et  fusibles  à  ime  température  infe- 
rieure  à  celle  qui  opère  la  décomposition  du  sd. 

Le  citrate  de  soude  a  offert  k  M.  Berzélius  des  particii- 
larités  d'un  grand  intérèL  Le  sel  cristallisé ,  tous  (orme 
pulvérulente,  per^  17,^  pour  100  d'eau  de  cristallisation 
à  100*  C.  Le  sel  qui  reste  est  trèt-simple,  car  11  renferme 

z  ar.  atiâecltnqam    y^i/iS  o«fcfa«     59,si 
X  au  soode  390,90  3i/^ 

a  at.  ean  in^o  9*'* 

ia3^»48  ioo/M> 
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Maïs  en  lui  restituant  les  17,5  d*eau  quil  a  perdus,  on 
en  fait  un  sel  bizarre,  car  cette  quantité  représente  quatre 
atomes  deux  tiers  d'eau. 

Bien  plus  ,  si  on  chauffe  le  sel  précédent  à  200*  il  perd 
une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  12,3  pour  100,  c'est- 
à-dire  3,!2  de  plus  qu'il  n'en  contient.  Ainsi ,  ce  sel  ren- 
fermant deux  atomes  d'eau  seulement ,  en  perd  àetx 
atomes  deux  tiers. 

Du  reste  ^  ainsi  desséché,  le  sel  de  soude,  qui  ne  peu 
plus  être  du  citrate ,  redevient  citrate  en  se  dissolvant  dans 
Teau,  et  fournit  de  Tacide  citrique  doué  de  toutes  ses  pro- 
priétés. Ces  phénomènes  se  reproduisent  donc  à  volonté, 
sur  le  même  sel.  Cette  perte  extraordinaire  d'eau  résulte 
nécessairement  de  la  combinaison  de  l'hydrogène  et  de 
l'oxigènc  de  l'acide.  Elle  est  reprise  par  le  sel,  quand  on 
le  met  en  contact  avec  l'eau ,  et  l'acide  citrique  se  repro- 
duit ,  ou  du  moins  on  extrait  du  sel  de  l'acide  citrique 
dans  son  état  primitif.  ^ 

Citrates  de  baryte.  Le  sel  neutre  est  peu  soloble  âatis 
l'eau.  Le  sel  acide  s'y  dissont  assez  bien,  et  donne  des  cris- 
taux qui  ont  une  grande  tendance  à  s'efflearir. 

D*après  M.  Berzélius ,  le  sel  acide  ne  laisse  à  l'évapo- 
ration  qu^une  masse  gommeuse.  Il  offre  une  constitution 
bizarre  ]  car  il  est  formé  d'un  atome  de  base ,  deux  atomes 
d'eau  et  d'un  atome  un  quart  d'acide. 

Le  sel  neutre  est  beaucoup  plus  simple ,  car  il  ren- 
ferme : 

I  at.  adde  citrique       731,08     —       38»aa 
I  at.  bà^te  956,89     —      '5o,oo 

4  at.  eaa  aa5,oo     —       ii>78 


r 


1913,96  *    100 100 


On  l'obtient  par  double  décomposition ,  mais  il  est  difficile 
de  l'avoir  pur. 
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Citrate  de  chaux.  Il  est  Irès-pen  sohible  dans  IVau  ,  el 
le  devient  davantage  par  Tadditlon  d*Qn  excvs  diacide.  Psr 
la  digestion  avec  ce  sel,  l'eau* en  dissout  i/5oo  de  son 
poids,  et  devient  capable  de  réagir,  à  la  manière  des  alca- 
lis, sur  le  papier  de  tournesol  rong^  par^Vacide  acé- 
tique. 

Le  citrate  neutre  de  chaux,  qui  n*est  pas  irès-facileà 
préparer,  renferme ,  d'après  M.  BerzéGns , 

I  ai.  acide  citrique         73f,oS     —       ^^9^ 
z  at.  chaux  366,03     —       '9«7® 

a  at.  caa  iii^     —         9,37 


1199,60  lOOyOO 

II  y  a  un  bicitrate  de  chaux ,  qui  se  prend  en  masse 
gommense  capable  d^acquérir  3t  la  longue  une  structure 
"cristâlKne. 

Il  existe,  en  outre,  un  citrate  de  cbanx  baâque ,  ren- 
feràiaiit 

3  at.  uiàtnititpm         2193,14     —       &ojB3 

4  at.  âtaoK  i4><>oi    —       ^9^ 

36 173s  iMVM 

Fourcroy  avait  propose  arec  beamcosp  de  rmom  d*cm- 
ployer  les  citrons  dans  les  pays  où  cet  arbre  Amàt^  i 
préparer  du  citrate  de  chaux,  pour  Texplofter  easoiie 
daùs  les  pays  mannfacttiriers  qui  eoBSomneiit  de  l*acâdle 
citrique.  Cette  propootion  derioC  la  bsue  dîme  «péadjk 
tion  qui  (ht  tentée  en  ScS^vers  iSio,  et  qui  fàmmut  par 
des  causes  accidentelki.  On  troovftm  cerf lîut'i  t  de 
l'avantage  à  la  reprendre  IS,  ou  aSIesTS. 

Citrate  de  magnésie.  U  csi  presyie  isMluble  â  Yiut 
neutre  ,  et  il  est  déliqvescenC  atec  nn  ex^^hd^ad^. 

Citrate  d'alumine.  lofolubledans  Veui  pTUt.  i!  K'j^ 
sout  bien  dans  l'eaa  charge  d'adde. 

Ciirales  defer.  les  dtrates  des  deux  oxid»  de  fa  mmt 
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solubles  d«DS  Vlau  ;  celui  de  protoxide  crî&lallise  en  pplî Is 
nri&nies.  Il  fait  avec  la  poUssc  un  &ou<-srl  double  Liea 
soluble ,  et  ne  peut  èlre  décomposé  par  un  excès  de  cet 
aIcMi. 

Citrate  de  zinc.  H  dmine  de  petits  cmuas  brillans, 
pensbiubles. 

Otraie  de  aiivre.  D  s'obtient  eti  faisant  bouillir  une 
dissolution  d'acëute  de  cuivre  mêlée  d'acide  cilriqxie.  Au 
bout  de  quelque  temps,  il  se  fomu^  un  prccîpîti  vert  et 
grena,  qui  renferme 

3  al.  adde  càtfiqne         1193,14     —       S«^> 
(  it.  <)xia«d«caiTn       1981,80     —       47,48 


4176,04  IM,M 

Ce  sel  contient  «n  outre  huit  atomes  Sfum.,  et  il  en  ' 
perd  quatre  atomes  à  la  chaleur  du  bain<«nane ,  qui  le 
fait  passer  au  bleu  de  ciel. 

Glrate  de  piomb.  Ce  sel  est  insoluble  dani  l'eao.  Il 
forme  avec  l'ammouiaque  un  sous-sd  double ,  qui  ett  so- 
luble et  qui  se  dessèche  eu  une  masse  gommenae  jaune  , 
qui  peut  être  redissoute  par  l'eau. 

M .  Bcrzélius  a  distingué ,  dans  ces  derniers  temps,  qua- 
tre variétés  de  citrate  de  plomb,  doDt  nous  ferons  ici  meti' 
lion  succincte. 

Le  citrate  neutre  est  très-difficile  à  isoler;  les  lavages 
le  décomposent  de  telle  sorte,  que  la  proportion  de  base 
augmente  sans  cesse  dans  Je  produit.  Pour  obtenir  le  ci- 
trate à  peu  près  neutre,  il, faut  verser  dans  Vacétate  de 
plomb  nne  dissolution  alcoolique  d  acide  citrique,  et  laver 
le  précipité  avec  de  Talcool.  Il  renferme 

1  it.  a^e  dlrîqae  ;3t.o8      —        3i,4D 

I  tx.  oxide  de  plomb  iZ^i,5a     —       6S,C>o 


Le  citrate  bibasique  s'obtient,  en  faisant  digérer  ce  sel 
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neutre  avec   du  sous -acétate  de    plomb.    Il    renferme 

I  at.  acide  citriqoe         73i,o8     — >.       20,76 
a  at.  oxide  de  plomb     2789  00     —       79fa4 

35ao,o8  100,00 

Quand  on  met  le  citrate  neutre  en  contact  avec  de  ram« 
moniaque  caustique  très  -  faible ,  il  reste  un  résida  in- 
soluble formé  de 

3  at.  acide  citrique         2193,24     —        18, as 

4  at.  oxide  de  plomb      5578,00     —        7<>76 


777i,a4  100,00 

Enfin,  quand  on  dissout  le  citrate  neutre  dans  de  lUdde 
nitrique  très-faible  et  bouillant ,  la  liqueur  saturée  à  cbaùd 
laisse  déposer,  par  le  refroidissement,  un  citrate  acide  qui 
renferme 

3  at.  acide  citrique         2193,24     —       42,12 
2  at.  oxide  de  plomb       2789,00     —       53,56 

4  at.  eaa  225,00     —         4*^2 


5  207,2  4  100,00 

Citrate  éC argent.  Ce  sel  jouit  d^une  très-faible  solubi- 
lité, et  donne  à  la  distillation^  de  Tacide  acétique  mêlé 
de  produits  empyreumatiques« 

C'est  le  seul  citrate  insoluble  que  Ton  soit  à  peu  près 
sûr  d'obtenir  neutre.  M.  J.  Gay-Lussac,  qui  Ta  examiné  ^ 
Ta  trouvé  constamment  formé  de 

I  at.  acide  citriqite         7^1  f08     —       33,49 
X  at.  oxide  d'argent     i45o, 60     —      66,5i 


2182,68  xoo,oo 


Quand  on  le  chauffe  pour  l'analyser,  comme  le  sel  est 
bien  sec ,  il  bl-ûle  tout  d'un  coup ,  avec  un^  sorte  d'ex- 
plosion. 

S 106.  Si  nous  revenons  sur  Vensemble  desfaittqtfe  pré- 


faileavec  une  douce  chaleur,  de  l'eau  fortement  chargée 
d'acide  pyrocitrique ,  une  liqueur  spiritueuse  en  petite 
quantité,  et  une  espèce  d'huile  jaune  d'ambre,  qui  occupe 
la  partie  inférieure  du  produîv  total.  L'eau  détruit  cette 
liqueur  oléiforme  qui  disparait  bientôt.  On  réunit  les  dis- 
solutions d'acide  pyrocitrique  »  et  on  le$  s^iture  «Tee  de  la 
craie  ou  du  carbonate  de  soude.  On  purifie  ensuite  la 
liqueur  par  le  charbon  animal ,  et  on  la  décompose  par 
l'acétate  de  plomb  \  après  avoir  lavé  le  précipité  de  pyro- 
citrate  de  plomb ,  on  en  met  Vacide  en  liberté  au  moyen 
de  Thydrogène  sulfuré ,  et  on  le  fait  cristalliser. 

Cet  acide  ne  cristallise  que  difficifement:  il  faut  que  sa 
dissolution  soit  très-concentrée.  Il  se  prend  par  le  re- 
froidissement, en  une  masse  blanche  formée  de  petites 
aiguilles  entre-croisées.  Il  est  inodore,  légèrement  amer, 
très-acide  ,  fusible.  Il  se  volatilise,  en  se  décomposant  en 
partie.  Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  i  p.  d'eau  à  lo*. 

Il  ne  trouble  ni  Teau  de  chaux ,  ni  l'eau  de  baryte,  et 
forme  des  sels  solubles  avec  la  plupart  des  bases.  Il  pro- 
duit ,  toutefois,  un  précipité  blanc  avec  les  dissolutions 
d'acétate  de  plomb  et  de  nitrate  de  protoxide  de  mercure. 

11  est  formé  Se  :  ' 

10  tt.  earhon*  38s,6o  oa  Uen    64*07 

4  «t.bydrogèo«  ^Bfio  3,5S 

3  tuozigèiie  3«o,qq  4>>4o 


707,^  j  00,00 


SiôS.î^YRoaTiiATES.Dans  les  pyrocitrates  neutres  Toxî- 
gène  de  la  base  est  le  tiers  de  celui  de  l'acide.  La  plupart 
d*entre  eux  sont  solubles. 
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sente  Tacîdô  cîlrîque,  nous  serons  conduits  à  cette  consé- 
quence fort  singulière  :  qu'il  est  impossible  de  les  compren- 
dre, si  on  n'admet  pas  qu'il  existe  deux  acides  citrique  di- 
stincts, qui  çç  m^tamorplipsent  sans  cesse  Fun  en  l'autre. 

Le  premier  aurait  pour  formule  C^  H^  O^,  et  cristalli- 
sant à  chaud  ,  formerait  un  hydrate  C^  H^  O^,  H*  O.  C'est 
cet  acide  que  renfermeraient  le  citrate  d'argent,  et  la  plu- 
part des  citrates. 

Le  second  aurait  pour  formule  C**  H^  O®.  Combiné  à 
quatre  atomes  d'eau,  il  formerait  les  cristaux  dacfde  citri- 
que du  commerce  C"  H^  O^,  H*  O',  et  avec  deux  atomes 
d'eau  C"  H^  Ô^,  H'  Ô  il  produirait  le  même  acide  des- 
séché. 

CVst  cet  acide ,  qui  se  convertirait  en  acides  oxalique  et 
acétique,  sous  l'influence  de  la  potasse ,  suivant  la  fprmule 

C«'  mO%  H*  0>  +  2  KO  =  KO,  C4  0\  H*  O  +K0,  C» 

W  0^  H^  O. 

C'est  encore  cet  acide  qiii ,  par  la  distillation,  donnerait 
naissance  à  l'acide  pyrocitrique  selon  la  formule 

C"  H«OS  H40'  =  C-  H^0^  H^O+C'0*  +  H^O'. 

On  voit  qu'il  y  a  tout  autant  de  motifs,  pour  adopter 
l'une  ou  l'autre  de  ces  formules^  mais  ell^ n'expliquent, 
ni  Tune  ni  l'autre,  d'une  manière  satisfaisante  l'ensemble 
^es  faits. 

Nous  aurons  peut-être   l'occasion  de  revenir  sur   ces 
phénomènes  à  loccasion  des  élhers. 

▲CIDE  PYROCITRIQUE. 

LassAignb,  Afin,  de  chirru  et  dephysy  t.  21 ,  p.  100. 
J.  Dumas ^  ^/z/i.  de  chim»  et  de  phys. ,  t.  52,  p.  295. 

3107.  On  obtient,  par  la  distillation  del'acide  citrique, 


faite  aTec  une  douce  cbalenr^  de  Fera  fonesncnt  cluj»e 
d'acide  pyrociirique ,  mie  li^sesr  spirimesse  en  jietJle 
quantité,  et  nne  espèce  dlmile  janae  d'aimlve.  qui  ocmpe 
la  partie  inférieure  dn  pft>diik  ttil  I  "i— A'iiMÎi  laiit 
liqueur  oléiforme  ^pi  disparait  timi&t,  Ob  rrHui  les  ab- 
solutions diacide  pyrochriqnc  9  et  ov  les  stare  mwec  et  la 
craie  ou  du  carhonatc  de  tonde.  Od 
liqueur  par  le  charbon  aniiBal ,  et  o»  la 
Tacétate  de  plomb  i  après  aroir  lavé  le  précipiié  4e  pj 
citrate  de  plomb,  cm  en  met  Tacide  ca  liberté  an 
de  l'hydrogène  sulfuré ,  et  on  le  iail  cristalliser. 

Cet  acide  ne  cristallise  que  diffcîkaient  :  il  Uni,  qne  m 
dissolution  soit  très-conocntrée.  H  se  prend  par  le  le» 
froidissement,  en  une  masse  Uancbe  formée  de  petites 
aiguilles  entre-croisées,  il  est  inodore , 
très-adde  ,  fnnble.  D  se  vdatilise.  en 
partie.  Il  se  dissont  dans  Talcool  et  dans  3  p.  d'eau  à  icf . 

Il  ne  trouble  ni  Tesn  de  cban  ,  ni  Fcan  de  barrie,  d 
forme  des  sels  sirfnbles  avec  la  plupart  des  bases.  H  pto- 
duit ,  toutefois,  un  précipité  Manc  avec  les  diinolmioi 
d'acéute  de  plomb  ei  de  nitrate  de  prolaside 

11  est  formé  9e  : 


xo  «t.  wil^M  dêxfio  mm  lies     $4^07 

4  «t.kyèrifèM  aS^DO  3^ 

3  •t.azifèw  3mvoo  4Mo 


8108.  pYEoaTRATES.Dans  lespyrodtraies  neutres  Tofiî- 
gène  de  la  base  est  le  uers  de  cduî  de  Fadde.  La  plopait 
d'entre  eux  sont  solubles. 
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ACIDE  MALIQUE. 
SCHEELE,  OpUSC.  9  t.   3  ,  p.   ig6. 

Yauquelin,  jinn,  de  chim,,  t.  54  ^  p«  127}  et  Aniu  de 

chùn,  et  de  phys. ,  t.  6 ,  p.  33^. 
DoiiovAn ,  jinn.  de  chim  et  de  phys. ,  t.  1 ,  p.  !i8i, 
Bhacohnot,  Ann.  de  chim,  et  de  phys.  y  t.  6,  p.  a3g. 
Gay-Lussac,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  6,  p.  33  r. 
HouTOM  Labillardieke  9  Arm.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  8, 

p.  2i4« 
LiEBiG ,  Ann.  de  chim.  et  de  phjs.,  t.  Ifi ,  p.  aSg;  et  t.  Sa, 

p.  4^4^ 

Siog.L'acide  malique^'de  même  que  l'acide  tartrique»  se 
produit  dans  le  cours  delà  végétation  d*un  grand  nombre 
de  plantes.  Il  parait  former  une  transition  dans  la  nature 
végétale  entre  d'autres  acides ,  dont  les  propriétés  présen- 
tent beaucoup  d'analogie  avec  les  siennes.  Ainsi ,  on  le 
rencontre  conjointement  avec  l'acide  citrique  ,  Tacide 
tartrique  et  Tacide  paratartrique  dans  le  verjus |  en  pro*^ 
portions  qui  varient  smvant  la  maturité  du  grain. 
L  acide  malique  a  été  découvert  par  Schéele  dans  les 
pommes  aigres.  On  Ta  retrouvé  dans  les  baies  du  sor- 
bier,  et,  comme  on  est  parvenu  à  Ten  retirer  à  un  état 
de  pureté  plus  parfait,  on  en  avait  fait  un  acide  nouveau 
sous  le  nom  d'acide  sorbique.  Il  existe,  soit  libre  ,  soit 
saturé  ,  dans  presque  tous  les  fruits  ,  principalement 
dans  les  fruits  rouges ,  et  on  le  rencontre  souvent  dans  les 
autres  parties  des  plantes. 

D'après  M.  Pelouze ,  Pacide  malique  entre  en  fusion 
vers  83^9  et  se  décompose  à  i')&  en  eau  et  en  deux  acides 
pyrogénés  qu'il  appelle  maléiquc  et  paramaléique.  L'a- 
cide malcique  est  un  liquide  incolore,  qui  ne  tarde  pas  à 
cristalliser.  L'acide  paramaléique  reste  ^  pour  la  majeure 
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partie  an  fond  de  la  conine,  cnnae  sane  crisuUine.  En 
opérant,  an  bain  d*linile,  rit  dix gnauDO, cette ivaction 
se  teimioe  endenxlieores. 

A  900*,  on  obticndraic  beraeo«p  pins 
A  1 5o*,  l'acii 
mais  la  réaction  *aeraic  fort  lcnt& 

Ces  Tariations  s'ei^liqneni 
que  sous  l'influence  de  Fean  d  de  la  chaler,  Tadde 
léique  se  ccmTertit  en  acide  pêi  ■■■Vigr    Fonr 
le  premier,  il  £int  d<mc  le  sonstFaise,  par  Vne  dîrriiirtan 
rapide,  a  rinflnence  des  causes  qm  tendent  à  le 
en  acide  paramalâque. 

L'acide  maliqne  cristallise  tics*i 
éproure  beaucoup  de  peine  a  le 
lesquelles  il  pentttre  aonillé.  I 
soluble  dans  Fean  et  FalcooL  Sa 
forte,  ressemUe  à  celle  des 

L'acide  nitriqne  bouillant  le 
en  acide  oxalique.  L'j 
de  chaux ,  ni  Fean  de  baryte 
métalliques  fonnés  par  des 
celles  de  nitrate  de  plomb,  de  ûtrale  de 
nitrate  d'argent. 

Il  précipite  au  contraire  Faeéiate  de  jitomb  < 
un  dépôt  opaqtte  et  blanc,  qui  se  rcdiwontp 
pour  se  convertir  ensuite  en  cnsttsz  tresdaéi . 
pes  soyeuses,  d'tm grand édat.  Ceaesaeliqnflfieaansreai 
bouillante ,  qui  le  dissoia  1  peine,  ctsekiaae  tirer  en  fls. 
comme  une  résine. 

Il  forme  avec  la  potasse  et 
cens,  insolubles  dans  FaleooL 

Avec  la  magnésie ,  il  douneim  id  qui  criiUlBie 
ment  ;  il  en  est  de  même  avec  Fonde  de  xînc. 

Quand  on  le  chauflè  avec  im  eues  de  poiasae ,  a  I 
pérature  de  1 5o',  il  se  tranrfonne  en  oxalate  et  acâ 
V.  " 
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celte baM^deB>ABie<ineracidc  citrique.  L'aeiAe  malîqQp , 
nainil  il  d'oL  pai  purifié  de  toute  matière  exIraciÏTc,  ne 
peut  décomposer  entièreDicnt  le  carbonate  de  duax  , 
qB'aatamt  quil  te  troare  en  qnaiilité  sufllsante  pour  for- 
mer nn  bimaUte.  Q«aiul  U  est  pur ,  il  se  satare  complè- 
tement en  présence  de  U  craie,  ha  formalioa  de  ce  bî- 
.  OuUte,  qot  JOKÙ  d'tnM  ccrUîne  soliUnliié  dans  l'eau. 
az/vA  Usa  tontu  ka  fdB  qu'on  essaie  de  saturer  l'acide 
■uliqne  impur  par  k  craie,  elle  oITre  un  moveo  fa- 
Ôk  de  riacder 'd'un 0U>d  nombre  d'acides,  tels  que  f'a- 
cide  citrique»  l'acide  tirtrîque,  l'acide paralarlrîqoe,  l'a- 
cide oialique,  qui ,  dans  la  mOmi;  circonsianoe ,  forment 
4«s  sela  neutre*  k  peu  près  iasolubles.  . 

L'acide  malique  reste  tOMJoiirs  hydraté ,  quand  il  n'e» 
fU  eombioé  avec  les  bades.  Sa  composition  est  exacte- 
■leot  setublablfi  à  celle  de  l'acide  citrique,  d'après  M.  Lie- 
JÛ^On  adoncC  H*0*^^pour  l'jicide  anbydrc,  eiO  H' 
0*,  H'  O  poBT  r*«de I) jdraté.  On  remarquera,  retative- 
ttioM  à  l'acîdelInaUqoe,  qu'il  n  ;  a  pas  cCinoertilnie  mr  st 
Aumule,  comme  il  ea  réate  sur  celle  de  Taridc  ctojqoe. 
La  préparation  de  l'acide  malique  peot  s'esécater  de  di- 
verses manières.  Donovan  fjl  usaf^e  le  premier  des  baïes 
du  sorbier  des  oiseleurs,  et  parvint  à  l'c^tenirà l'étatde 
pureté,  au  moyen  du  malate  de  plomb  qui  est,  à  peu  près, 
insoluble  dans  l'eau  froide ,  et  qui  se  dissout  sensihlemefit 
dans  l'eau  bouillaiiie.  Les  fruits  du  sorbier  des  oiseleurs 
doivent  être  récoltés,  lorsqu'ils  sont  presque  parvenus  à 
leur  maturité.  Après  les  avoir  broyés  dans  un  mortier , 
on  en  exprime  le  suc,  on  le  fait  bouillir  et  on  le  c'arifie 
au  blanc  d'oeuf.  On  le  fait  digérer  avec  de  l'oxide  de 
plomb,  ou  on  le  mêle  avec  de  l'ac^ute  de  plomb.  Le 
dépôt  de  raalaie  de  plomb  doit  être  lavé  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau  froide.  On  le  fait  bonillir  ensuite 
avec  dfil'eau  distillée,  on  filtre  la  liqueur  boaillante,  et 
■  elle  laisse  déposer,  en  se  refroidissant,  le  sel  de  plomb  soos 


forme  d  aiguilles  blanches ,  brillantes.  Oa  rèîicre  le  même 
traitement  un  grand  nombre  de  fois  sur  le  resida.  On 
se  sert,  au  lieu  d*eau  pure,  des  liqueurs  qui  ont  aban- 
donné le  malate  de  plomb*  et  qUi  sont  eucore  saturées  de 
ee  sel,  dès  que  ces  liqueurs  ne  renfement  plus  de  matière 
colorante.  Pour  obtenir  des  cristaux  parfaitement  pnrf , 
on  redissout  le  sel  dans  leau  bouillante,  pour  le  faire 
cristalliser  de  nouveau.  Ou  le  réduit  eusoite  en  poudre 
fine ,  on  le  mêle  avoc  de  Teau ,  cl  on  y  fait  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  fuifuré.  On  fihr«  pour  séparer  le  «dl 
fure  de  plomb,  et  on  concentre  la  dissolution, jnsqn^è 4^ 
qu'elle  soit  en  consistance  de  sirop.  Elle  donne,  en  se  re- 
froidissant, des  cristaux  irr^uliers  en  aiguill«*s  confuses. 

M.Liebig  prépare  de  la  manière  suivante  l'acide  mali- 
que  très-pur.  Datts  le  jus  des  baies  de  sorbier  bouilfi 
avec  du  noir  animal  et  filtré  ,  il  verse  une  petite  quantité 
de  pousse  »  afin  de  former  du  bitartrate  de  potasse ,  en 
évitant  autant  que  poesible  un  excès  d'alcali.  Après 
avoir  évaporé,  il  étend  le  liquide  d*alcool  pour  prédpi- 
ter  le  bitartrate  fermé.  Il  distille  »  pour  recueillir  Tal* 
cool ,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  pris  la  consistance  de 
sirop,  et  il  réitère  le  même  traitement  par  Talcool  pour 
achever  de  séparer  le  mucilage.  X«  résida  de  la  seconde 
distillation ,  étendu  de  beaucoup  d'eau  et  mêlé  avec  de 
Tacélate  de  ploml^,  forme  du  malate  de  plomb  qui  est 
recueilli  ,  lavé  et  décomposé  pr  l'hydrogène  sulfuré. 
Pour  achever  la  purification  de  l'acide ,  on  le  concentre, 
on  l'étend  d*alcool  et  on  le  sature  à  moitié,  parrammonia- 
que.  Lebimalate  soumis  i  la  cristallisation,  sert  ensuite  k 
produire  du  malate  de  plomb.  On  peut  enfin  obtenir  l'a- 
cide par  l'action  de  l'hydrogène  suif ui*é  sur  ce  dernier  sel. 

On  peut  encore  faire  usage  d*un  autre  procédé ,  pour 
extraire  l'acide  malique  du  même  suc.  Ce  procédé  cou* 
siste  à  saturer  le  jus  des  fruits  par  du  carbonate  de  chaux, 
qui  forme  un  bimalate  soluble,  à  ajouter  du  carbonate  de 
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soude  Jans  U  liqueur  filtrée,  à  la  faire  bomllip  pctitlanl 
quelques  minutes  avec  un  lait  (le  cliaux  qui  la  diïpouilie 
des  matières  coloraules ,  a  y  verser  ensuite  de  l'acéute  de 
plomb ,  et  à  décomposer  le  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé. On  pourrait  aussi  mettre  eu  liberté  l'acide  maliquc 
combiné  i  la  chaux,  par  l'emploi  de  l'acide  suifurique ,  et 
séparer  le  sulfate  de  chaux  par  Talcoo)^  maïs  on  l'obtien- 
drait moins  pur. 

Le  suc  lie  la  joubarbe,  traité  de  la  même  manière  que 
le  jus  des  baies  de  sorbier,  fournit  pareillement  de  l'acide 
malique. 

3ioi .  Mii-ATES.  L'acide  malique contient  quatre  fois  au- 
tant d'oxigèno  que  les  oxîdcs  qui  le  neutralisent.  U  peut 
former ,  outre  les  sels  neutres ,  des  sels  acides  et  des  sous- 
sels.  Presque  tous  les  malates  neutres  sont  solubtes  dans 
l'eau,  et  beaucoup  d'entre  eux  y  sont  trés-solnLles.  Ceux 
qui  sont  insolubles,  ou  qui  ne  sont  doués  que  d'une  faible 
solubilité,  se  dissolvent  mieux  à  la  faveur  d'un  excès  d'a- 
cide; tandis  qu'en  général  les  malatcs,  irès-solubles  à 
l'état  neutre,  le  sont  moins  à  l'état  acide.  Lesmalates  avec 
excès  de  bnse  sont  presque  tous  insolubles,  ou  peu  solu- 
bles.  On  ne  sait  pas  encûre  bien  à  quel  état  de  saturation 
ils  se  trouvent.  Les  sels  acides  paraissent  contenir  deux 
fois  plus  d'acide  que  les  sels  neutres. 

Les  malatcs  neutres  de  polassc,  de  sonde  et  d'ammo- 
niaque, sont  très-solubles  et  déliquescens  :  leurs  malates 
acides  sont  moins  solubles,  et  cristallisablcs.  La  baryte 
forme  avec  l'acide  malique  des  combinaisons  très-solubles, 
et  dont  les  dissolutions  laissent,  par  l'évaporatioa,  des 
masses  gommeuses,  quaud  le  sel  est  neutre  ou  avec  excès 
d'acide;  mais  le  sel  basique  est  insoluble.  Le  malate  neu- 
tre de  slrontinne  est  très-soluble  comme  celui  de  baryte , 
et  on  l'obtient  sous  la  même  forme;  le  sel  acide  de  cette 
base  est,  auconlj'aite,peusoIiujlc,  La  même  chose  a  lieu 
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pour  les  sels  corrcspondans  de  proloxide  de  manganèse. 
Le  pcroxide  de  fer  forme  nn  malate  neutre  incristallisa- 
ble,  sol uble  dans  Feau  et  dansTalcool,  déliquescent;  et 
un  sous-sel  de  couleur  jaune ,  insoluble.  Le  malate  de 
peroxide  de  mercure  est  incristallisable  :  Veau  le  décom«> 
pose  en  un  sel  acide  qui  se  dissout  y  et  on  sous-sel  qui  se 
précipite. 

Les  malates  soumis  à  Faction  du  feu  se  boursouflent,  et 
se  décomposent  en  donnant  les  produits  ordinaires  de  la 
distillation  des  sels  à  acides  végétaux. 

Le  meilleur  moyen  de  caractériser  les  malates,  consiste 
à  former  du  malate*de  plomb,  et  à  constater  si  le  sel  obtenu 
possède  les  propriétés  que  nous  signalerons  plus  bas. 

Malates  de  potasse.  L'acide  malique  se  trouve  quelque- 
fois ,  dans  la  nature ,  combiné  avec  la  potasse.  Le  sel  neutre 
attire  fortement  Feau  hygrométrique,  et  se  résout  en  un 
liquide.  Le  sel  acide  est  inaltérable  à  Fair  :  l'alcool  ne  le 
dissout  pas; 

Malate  de  baryte.  Cest  un  sel  neutre  et  anhydre,' 
qui  s'obtient  en  traitant  Facide  malique  par  le  carbo-* 
nate  de  baryte.  La  saturation  est  difficile  et  imparfaite. 
Mais ,  quand  on  évapore  la  liqueur,  le  sel  neutre  se  dé- 
pose en  croûtes  blanches,  sans  apparence  de  cristallisa- 
tion. Elles  sont  insolubles  dans  Feau  froide  ou  bouillante. 

Le  malate  acide  de  baryte  est,  au  contraire,  très^ 
soluble. 

Malates  de  chaux,  i  p.  du  sel  neutre  se  dissout  dans 
i47  P'  d'eau  à  12*,  et  dans  65  p.  d'eau  bouillante.  La  dis- 
solution saturée  à  chaud  dépoae,  en  se  Wroidissant,  de  pe- 
tits grains  cristallins.  Sa  saveur  ressemble  beaucoup  k  celle 
du  salpêtre.  Il  est  assez  fusible  pour  se  liquéfier,  en  une 
masse  d aspect  résineux^  dans  sa  dissolution  bouillante. 
D*après  Grottus,  il  se  dissout  facilement  dans  de  Feau 
déjà  chargée  d'autres  sels,  tels  que  le  chlorure  de  sodium, 
le  chlorure  de  calcium,  le  nitrate  de  potasse,  Fhydro- 
chlorate  d'ammoniaque ,  etc. 


La  dissolution  de  malalc  de  chauxtiède,  laisse  précipiter 
un  sous-sel  double,  par  l'addition  d'un  peu  de  potasse.  Il 
sïBSledans  la  liqueur  un  sursel,  qui  se  dessèche  en  une  masse 
{Qmmeusc. 

^  Le  bimalate  de  chaux  se  dissout  dans  5o  foitf  son  poids 
id'e^u  à  la**  H  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  4ont  deux 
opposés  sont  plus  larges,  terminés  par  un  sommet  en 
hisea^ii»  Il  est  ipsoluble  dans  Talcool  ^  on  en  trouve  dans 
mi  %ssez  grand  nombre  de  plantes,  entre  autres,  dans  Ja 
joubarbe.  Mais,  quand  on  le  retire  des  plantes,  il  esl  mêlé 
4e  matières  extractives  qui  lui  permettent  difficilement  de 
fsfiitallisçr. 

Malate  de  magnésie.  On  rencontre  aussi  quelquefois 
dans  la  nature  végétale ,  du  malate  de  magné^e.  Le  sel 
centre  forme  des  cristaux  q^i  ne  s'altèrent  pa^  par  Uuf 
exposition  à  Tair,  et  se  dissolvent  dans  38  foia  .leur  poids 
d'eau.  Un  excès  d'acide  le  rçnd  déliquescent.  La  potasse 
en  précipite  un  sous-sel  double.  Ce  sel,  bien  desêéchà, 
renferme  MgO,  O  n40^H>0.  Quand  il  est  çrî«^|h>e, 
il  contient^  en  outre.  H''  O"^,  qui  peuvent  a-en  s^arer 
k  ji5o*.  -, 

Malate  d^ alumine.  IL  est  soluble  dans  Teau,  et  devient 
gommeux ,  quand  on  le  concontrc  par  l'évapor^tign. 
L'an^noniaque  versée  dans  sa  di^olutiop  n  y  produit  fa^ 
de  pfécipité.Ce  fait  est  u^e  conséquence^ d'un p.rinei'pe  gé- 
néral (1649)  dont  on  a  déjà  fait  plusieurs  fois  l'applica- 
Mon.  De  même,  l'ocûde  de  cuivre  n'est  précipjité  qu^en 
partie  par  la  po^asie  ,  de  9a  combinaison «vec  V^cide  ma-^ 
lique,  et  le  p^rçîfiife  die  fer  w  l>st  p*#f  da  WkU 

Malate  dç  ^i>i^;  j^e  içalale  neutre  4^  wo  cristallise 
en  prismes  tétraèdrans^ri  p.  de  ce  sel  çxige.pour  se  dissoudre 
55  p.  eau  froide,  et  l^aucou{]r  m^n^  d'^au  bouillante. 
Mais  l'eau  bouillante  le  décomposa  en  soqs-sel,  et  en  sel 
acide.  Chauffé  à  loo*,  il  perd  10  pour  100  d'eau,  en  deve- 
nant opaque  sans  se  déformer.  Une  chaleur  de  lao*»  lui  en 
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enlève  encore  autant ,  et  il  reste  alora  une  poudre  anhydre 
cohérente  qui  est  le  sel  neutre  sec.  Le  sel  hydraté  con« 
tient  6  atomes  d'eau*  Si  Ton  continue  d'élcTèr  la  tempe* 
rature,  il  se  dëcompose. 
Ce  sel  renferme 


I  «t.  atid«  BftikiM        •*     9t6,t4  o«  bini  58,80% 
s  «L  axide  sino  — -    5^,3a  5i,so  | 
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Le  bimalate  de  zinc  cristallise  facilement  en  beaux  oc- 
taèdres à  base  carrée  ,  rëgulicrs.  Il  contient  une  quantité 
d^eau ,  dont  Toxigène  est  double  de  celui  que  contient  la 
base.  Il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation,  quand  on  le 
chauffé^  se  tuméCe  ensuite  et  dégage  des  vapeurs. 

Le  sous-sel  que  produit  le  éel  neutre ,  quand  on  le  dé«- 
compose  par  Teau  bouillante ,  se  présente  sous  forme  de 
poudre  blanche. 

Malaie  de  plomb.  Il  se  dissout  &  peitie  sensiblemetit 
dans  Feau  froide  ;  Teau  bouillante  en  prend  une  certaine 
quantité  qu'elle  abandonne,  pendaht  le  refroidissement , 
en  paillettes  blanches  et  brillantes .  Précipité  dans  des  li- 
queurs froides,  il  parait  d'abord  pulvérulent)  mais  il 
prend  spontanément,  et  surtout  à  l'aide  d'une,  légère  char 
leur,  un  aspect  cristallin.  La  température  de  Teau  bouil- 
lante suffit  pour  le  fondre ,  et  il  devient  alors  plus  difficile 
à  dissoudre  dans  Teau.  Pour  en  saturer  Peau  IxMiillante , 
il  faut  donc  l'ajouter  par  petites  portions  et  à  Tétat  de 
poudre  fincw  On  ignore  s'il  est  anhydre.  Le  sel  ashydre 

serait  formé  de  ' 

•     -  il  .  •  ■  • 

X  at.  oxidedsplonb       x394»5o  00  bico  6^ 
z  at.  acide  ma liqoe  718,24  ^4><> 
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Ce  qui  s'éloigne  peu  des  analyses  connues  du  sel  dessé- 
ché. 


3^4  ACIDE  MILÉIQUE. 

Le  malate  de  plomb  forme,  avec  celui  d^ammoniaqne,  un 
sel  double ,  soluble  et  incristallisable  ,  et  avec  celui  de 
sine  un  sel  insoluble  que  Ton  obtient  en  mêlant  des  dis- 
solutions d'acétate  de  plomb  et  de 'malate  de  zinc. 

Malate  d'argent.  En  mêlant  les  dissolutions  de  nitrate 
neutre  d'argent  et  de  bimalate  d'ammoniaque ,  on  obtient 
un  précipité  de  malate  d'argent  neutre,  qui  est  gremui 
d'un  blanc  éclatant,  et  qui  devient  jaune  par  une  forte 
dessiccation. Cbauffé,  après  dessiccation,  il  fond  et  se  dé- 
compose en  se  boursouflant  un  peu  et  répandant  une  odeur 
empyreumatique.  Il  reste  de  l'argent  métallique.  Ce  sel 
est  soluble  dans  Teau  bouillante ,  mais  il  éprouve  en  même 
temps  une  réduction,  et  il  se  dépose  de  l'argent  métallique, 

ACIDB   XiLÉIQUK. 

VAUQUELUf ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.  ^  t*  6,  p.  SS^, 
Beaconkot,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  8,  p.  149. 
Lassaigue  ,  Ann.  de  chifn.  et  de  phys. ,  t.  i  1,  p.  qS. 
Pelouze  ,  Ann.  4e  chim*  et  de  phys.^  t.  55,  p.  7a. 

3ii  i.Pour  obtenir  cet  acide, il  suffit  de  distiller  Vacide 
malique  k  soo^  Il  se  dégage  un  liquide ,  qui  cristallise 
bieht6t  et  qui  consiste  entièrement  en  acide  maléique. 

Les  cristaux  qui  se  forment  sont  hydrata ,  mais  vers 
160^,  ils  perdent  leur  eau ,  et  se  convertissent  en  acide  ma* 
léique  anhydre.  Chauflés  à  une  température  intermédiaire 
entre  i3o  et  160%  ils  perdent  encore  de  l'eau ,  potirvu  que 
celle-ci  soit  inunédiatement  soustraite  à  Pacdondu  résidu; 
car  dans  le  cas  où  elle  peut  retomber  sur  lui ,  Facide  ma- 
léique se  convertit  en  acide  paramaléique. 

L  acide  maléique  forme  des  cristaux  en  prismes  obliques, 
inaltérables  à  l'air.  Sa  saveur  est  d  une  acidité  très-pro- 
noncée, accompagnée  d'une  sensation  nauséabonde  tiès- 
désagréable.  Il  entre  en  fusion  à  i35%  et  cfjstalliscpar  le 
refroidissement,  en  une  masse  nacrée,  ferujée  d'aiguilles 
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divergentes.  Vers  160*,  il  bout  et  se  sublime  sons  forme  de 
minces  fciguilles.  Projeté  sur  des  charbons  ardens ,  il  ré- 
pand une  fumée  blanche ,  acide ,  et  suflfocante.  Il  se  dis- 
sout dans  le.double  de  son  poids  d^eau  k  lo**.  Il  est  très- 
soluble  dans  Talcool  anhydre. 

La  dissolution  diacide  malléique  ne  précipite  pas  l'eau 
de  chaux,  et  forme  dans  la  dissolution  d'acétate  de  plomb 
des  flocons  blancs  qui  deviennent,  peu  à  peu,  demi-tran»- 
parens ,  et  semblables  k  de  Tamidon  cuit.  Délayés  dans 
Teau  et  jetés  sur  un  filtre^  ils  diminnent  pea  k  peu  do 
volume  ^  et  se  trouvent  convertis ,  au  bout  de  quelque 
temps,  en  aiguilles  brillantes  et  nacrées. 

Uacide  maléique  hydraté  renferme 

8  ai.  caibont  3o6yO    —      4'>S4 

4  «t.  hjdrogèa«         s5,o     —         3,4  ■ 
4  «t.  oxiféno  400^     —       54»7^ 


es  H»  03  -|. H*  0=  73x^  100,00 

Dans  cet  état ,  il  serait  isomérique  avec  l'acide  citrique 
anhydre.  Mais  on  peut  lui  6ter  son  ean ,  et  alors  il  ne  res« 
semble  plus  à  Tacide  citrique  ordinai^. 

L'acide  maléique  sec  existe  non  seulement  dans  les  sela, 
mais  il  peut  s'obtenir  par  de  simples  distillations  lentes , 
où  Ton  a  soin  de  recueillir  k  part  les  derniers  produits. 
On  arriverait  plus  aisément^  sans  doute,  en  faisant  usage 
d'acide  phosphorique  anhydre ,  pour  s'emparer  de  l'eau. 
L'acide  anhydre  fond  vers  5^'  et  bout  à  276*.  Il  est  bien 
plus  altérable  que  l'acide  bydraté,  et  d&s  qu'on  le  chaufie 
un  peu  au-delà  de  son  point  d'ébullition,  il  fournit  des 
gaz  et  se  colore. 

II  renferme 

s  at.  carbone  3o6,o8  —  49*4^ 
a  at.  bydrogèaa  ia»$o  <•*-  a/>i 
3  a'.'oxigène  Soo^oo     -—       4'f^^ 

61 8,58  100,00 
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mAléates.  Ces  sels  ont  éié  peu  étudiés.  Quand  ils  sont 
neutres,  l'acide  renferme  trois  fois  plus  d'oxigène  que  la 
base.  Ces  sels,  généralement  solubles,  ressemblent  aux 
succinates  dans  leurs  principales  réactions. 

Maléate  de  potasse.  Il  cristallise  en  fenillea  de  fou* 
gères,  et  attire  légèrement  Fhumidité.de  Tair. 

Maléate  de  baryte.  Ce  sel  est  m,édiocrement  soluble,  d 
cristallise  en  paillettes  brillantes.  Il  se  précipite  d'abord 
lorsque  Ton  m^e  du  chlorure  de  barium  et  du  maléate  de 
potasse;  puis  il  5e  redissout  et  cristallise  enfin  sur  les 
parois  du  yase.  Quand  on  verse  de  T-acide  maléique  dans 
de  Teau  de  baryte,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  se 
change,  en  quelques  iu5tans,en  paillettes  cristallines.  Un 
excès  d'eau  de  baryte  redissout  le  précipité. 

Maléate  de  chaux.  Il  forme  de  petites  aiguilles,  peu  so- 
lubles,  inaltérables  à  Tair.  Toutefois ,  une  dissolution  con- 
centrée  de  chlorure  de  calcium  ne  trouble  pas  le  maléate 
de  potasse  \  le  mélange  ne  laisse  déposer  le  maléate  de 
c^aux  qu  au  bout  de  quelques  jours.  Une  foia  kàismi ,  ce 
sel  s^  redissout  di^cilement. 

Maléate  deplonib.  11  est  un  peu  sotuble.  Nous  avona 
déjà  parlé  des  phéfiomènes  que  présente  ce  sel,  quand  il  est 
produit  par  double  décomposition.  Nous  ajouterons,  ici, 
que  lorsqu'on  verse  l'acétate  de  plomb  dans  und  dî^olu- 
tion  très'^tendue  d  acide  maléiqne,  on  oluient  aubput  de 
quelques  minutes  un  précipité  blanc,  en  Uiiies  grillantes 
et  micacées.  C'est  avec  des  dissolutions  concentrées  et 
avec  un  excès  d'acétate  de  plomb  qne  lu  li^u^ur  se  prend 
en  une, masse  tremblante  semblabl/s  à  Teotipois,  qui  se 
'  change  peu  à  peu  elle-même' en  cristaux  micacés  >  comme 
les  précédens. 

Le  maléate  de  plomb  cristallisé  renferme  i5,5  {>our  loo 
d'eau  de  cristallisation,  d'après^M.  Pelouse,  qui  lui  donne 
pourtant^a  formule  suivante  : 
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BrâcoS!tot,  ^iiii.  de  chim.  et  de  fhfs,.  t.  S.  p.  î«^ 
Lassiig^e,  AnA.  de  dum,  ef  Jle  p^#-  «t.  21.^  ^L 
P£i.orzB ,  jénn.  d^  chîm.  et  de  pf»js^  9  i-  ^.  p.  72. 

3i  la.  Cet  acide  se  forme  en  pefîie  qu&sdsé. 
fois  <pt*OD  diftiill^  Tacide  Mjlkpe 
meule  beiiiooQp ,  ii  Tob  dMade  liwj^  ti  ■pi  cet 
une  lei^nCiire  de  i56%  catiraB* 

On  peat  le  prodaîfe  awâ  mi  aojeB  de  F. 
que.  U  Mi£t  powr  cela  de  thmëtr 
à  i35^,  ou  wèBÊm  de  le  £ûre  booulir 
lube  long  e|  étroit,  de  ■naiôc  ^mt  l'caa 
soit  forcée  de  retomber,  sans  cese.  sar  VkHa^ 

L  acide  pacwiMléîqae 
colores,  hexaèdres  oa  r 
ment  atsea  dâiéa.  Son  poiffâde 
pc rature  élevée,  et  il  ne  se  TolatiBse  ^*1A  AtÊtmtk  de 

U  exif^e  eariron  deux  ccala  parties  dTi 
soudre.  Sa  saveur  est  franchement  acide. 

Le  paraïualéate  de  potasse  crislaUije  en  lames  pri 
tiques,  radiées  ;  il  est  très-solnUe.  D  en  est  de  mèmf:  de» 
paramaléates  de  sonde  et  d'ammomaqve. 

Les  paramaléates  dé  dianx,  de  barrte  et  de  nnmàMme 
sont  solubles;  aussi,  Tacide  paramalfigae  ne  préôpate-t-a 
pas  les  dissolutions  aqueuses  de  ees  bises. 

Le  paramaléate  de  peroxide  de  fer  est .  aa  ccKft«re, 
insoluble.  C'est  un  précipité  de  eeDlem-  chamois,  ahalc^gv 
au  succinate  dé  cette  base. 

Le  paramaléate  de  cuivre,  insoloble  aam ,  est  un  pré* 
cipité  d'unbeantert. 
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Le  paramaléate  de  plomb  peut  s'obtenir  par  doolile 
décomposition ,  ou  même  en  versant  une  dïssolaiion  d'a- 
cide paramaléî  que  dans  un  ael  de  plomb.  Cet  acide  forme 
k  froid,  dans  l'acétate  de  plomb,  un  précîpilé  qaine  cris- 
tallise pas  comme  le  malëaic.  A  chaud,  le  précipité  se 
dissont,  et  cristallise  coofasëmcnt  par  le  refroidissement. 

Le  paramaléate  de  plomb  possède ,  non  seulement  la 
jnème  composition  fondameniale  que  le  maléale,  mais 
«ncore  il  conUent  la  même  quaniitc  d'eau  de  cristallin 
MUon. 

L'acide  paramaléique  précipite  le  nitrate  d'argent,  ei 
forme  un  sel  remarquablement  insoluble.  Une  parlic  d'a- 
cide, dissoute  dans  aoo,ooo  parties  d'eau,  forme  un  trou- 
ble très^enuble  dans  le  nitrate  d'argent.  Le  précipiié  se 
disaont  parfaitement  dans  Tacide  citrique.  Aussi ,  bien 
qoe  l'acide  paramaléique  soit  déjà  fort  sensible  aux  sels 
d'i^ent,  les  paramaléates  solubles  le  sont  davantage 
encore. 

-L'acide  paramalâqu  cristallisé  contient  de  l'eau,  et  se 
reprénnte  par  C*  H*  O*,  H'  O. 

L'acide  paramaléique  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans  les 
sels,  contient  C  H'  O'. 

Dans  les  deux  cas ,  il  a  donc  la  même  composition  qne 
l'acide  maléique. 

ACIOE     UÉCONIQUE. 

StGvis,  Aan.  de  chim,,  t.  92,  p.  325. 

SEBTiiEKDBa^.^nn.  de  chim.  etdepkys. ,  t.  5,  p.  ai. 
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PETir,  Idem,  t.  i5,  p.  170. 
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3 1  ■  3.L'acidemécon1que  se  Irouvc  dans  l'opium  où  il  a  été 


signalé  d^abord  par 
le  reconnut  de  son  c6lé 
nom  <piHl  porte.  D  e 
acides  qui  résultent  de 
bonillante  et  par  la  djuilbiiim 

La  compoâtioQ  de  Faci 
par  M.  LielHg ,  q;iii  Fa 
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L'adde  raéeoniqBe  cristallbé 
Sonmis  a  tme  tospératare  de  loo  os  i 
pour  lOo  de  son  poidk  Mab  il  ■ 
ment  son  ean,  car  i  eelt 
Tacide  carbonique  »  et  il 
devient ,  pen  a  pea,  Uane  et 
prompt,  quand  on  porte  la 
ISO*;  œqni  déternaei 
d^ean,  sous  llnflnence  de  laqncUe  il 
position  partidle.  Une  feb  qne  la 
subir  est  acberée,  il  cette  de  i 
se  reproduit ,  n  on  le  met  en 
quantité  d^eau.  Quand  Facide 
Finfluence  de  Feau ,  en  perdant  de  Facide 
passe  à  l'état  diacide  métaméconiqne.  Dn»  la 
de  Facide  méconique ,  il  seiorme  pen  de  ee  nosvd 
L*acide  méconique  desséché ,  redissons  dans  Fi 
tallise  presque  en  entier,  arec  sa 
et  sous  sa  forme  première. 

L'acide  méconique  ^Vffri^h^  se  dâmii 
quand  on  porte  la  tcmpéiatore  a  un  degré 
distille  d'abord  im  adde  particolier  anquel  on  a 
le   nom   d'acide  pjro- méconique.  Il 
d'un  peu  d'eau  et  d'adde  acétique,  et  il  est  ton  pen 


f 
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coloré  claM  les  premiers  momens.  Il  pâsse  ensttîte  à  la  dU- 
tillaiîon  une  hnîle  qui  se  iigc^  il  se  dégage  un  peu  d'acide 
carbonique  et  très^peu  de  gaz  inflammable.  A  la  fin  de 
l'opération ,  il  se  sublime  à  la  Toute  de  la  cornue  quel*^ 
ques  aiguilles  ramifiées  et  d*un  blanc  mat,  d'un  second 
«ôde  particulier  peu  fusible  et  peu  soluble,  sur  les  pro- 
priétés duquel  on  ne  sest  pas  arrêté.  Ces  cristaux  cBsp»- 
raissent,  si  on  laisse  s'accroître  la  chaleur  dans  rappareil 
distillato^re. 

L'acide  méconiqae  se  dissout  très-bien  dans  l*eau,  sur- 
tout à  chaud,  i  p.  de  cet  acide  n'exige  pas  plus  de  4 
parties  deau  chaude  pour  se  dissoudre.  La  liqueur  qui  en 
résulte,  soumise  à  une  ébuUition  soutenue,  devient  peu  à 
pau  jaunâtre,  puis  rouge  brun  foncé.  lise  dégage,  en  même 
temps,  de lacide carbonique, et lacidèméconique  se  con- 
rertit  en  acide  métaméconique  ,  sur  lequel  l'eau  n'a  plus 
d^aetion  destructive.  Ce  changement  peut  se  produire  par 
la  chaleur  du  bain-marie  matintenue  pendant  plusieurs 
jours  de  suite.  Le  nouvel  acide  se  précipite  pendant  le 
refroidissement.  Il  se  produit  mieux  encore,  quand  on  fait 
bouillir  un  méconateavec  un  acide  capable  de  le  décom- 
poser en  s'emparant  de  sa  base. 

.  Les  cristaux  d'acide  méconique  sont,  des  écailles 
JbUnches  transparentes  et  micacées.  A  froid ,  ou  à  une 
douce  chaleur,  les  acides  hydrocUlorique  et  sulfurique 
ne  l'altèrent  pas.  L'acide  nitrique  peu  étendu  lejdétruit,  et 
produit  de  l'acide  oxalique. 

Quand  ou  a  Tintention  de  se  procurer  l'acide  méconique 
renfermé  dans  l'opium ,  on  traite,  suivant  le  procédé  de 
M.  W.Gregory  pour  l'extraction  de  la  morphine,  l'infusion 
d'opium  faite  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  par 
IfpL  quantité  de  chlorure  de  calcium  convenable  pour  pré- 
cipiter les  alcides  sulfurique  et  méconique  en  combi- 
aiPMiison  avec  la  chaux.  On  lave  le  dépôt  d'abord  avec  de 
l'eau,  et  ex^uite  avec  de  l'alcool  bouillant.  On  en  délaie 
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ensuite  lo  paitieB  dans  loo  parties  ^eau  que  Ton  chrafle 
à  90*  environ.  On  y  ajoale,|pen  à  peu,  en  agitant  vivement, 
antant  d  acide  kydrochloriqne  par  qo'il  en  fant  pour 
dissoudre  le  méconate  de  cbaax ,  qui  forme  la  majetAre 
partie  du  précipita.  Il  reste  du  snlfate  de  chaux.  On  verse 
immédiatement  la  liqueur  sur  un  filtre  lavé  k  Tacide 
hydrochlorique ,  et  elle  dépose  en  se  refroidBssant  beau- 
coup de  cristaux  légers  et  br  illans  de  binkéconate  de  ehaux. 
On  les  presse  dans  une  toile ,  on  les  redissont  k  chaud ,  on 
y  ajoute  5  parties  d'acide  hydiochlorique.  On  chauffe 
encore  quelques  instans,  en  évitant  d'élever  la  chaleur 
jusqu'à  IOO^  On  laisse  ensuite  refroidir,  et  il  se  dépose 
des  cristaux  d'acide  méconique.  Quelquefois ,  ils  som 
mêlés  de  biraéconate  de  chaux  plus  léger  et^  souvent,  plus 
blanc.  11  faut  alors  r^ommeneer  le  traitement  parFacide 
*  hydrochlorique,  ou  séparer  les  cristaux  du  sel  calcaire  par 
la  lévigatioD. 

Pour  purifier  l'acide  méconique  delà  matière  colorante, 
M.  Robiquet  conseille  de  le  broyer,  de  le  saturer  par  une 
dissolution  étendue  de  potasse  caustique ,  de  dissoudre  à 
chaud,  dans  une  petite  quantité  d*eau,  le  méconate  de 
^tasse ,  de  laisser  refroidir  et  d*exprimer  le  magma  qui 
en  résulte.  On  dissout  ensuite  le  sel,  de  nouveau,  pour  le 
faire  encore  cristalliser 4  et  on  le  décompose,  comme  le 
méconate  de  chaux,  par  Tacide  hydrochlorique. 

Les  autres  procédés  en  usage  pour  Textraction  Je  la 
morphine,  sont  moins  avantageux  quand  on  vent  obtenir 
l'acide  méconique.  Cependant,  on  peut  s'en  procurer  par 
le  traiiement  des  résidus. 

Quand  on  fait  bouillir  l'infusion  d'opium  avec  la  ma- 
gnésie caustique,  l'acide  méconique  forme  avec  cette  base 
un  sous-sel  insoluble.  Quand  ou  verse  de  l'ammoniaque 
dans  l'infusion ,  l'acide  méconique  forme  un  sel  double 
de  chaux  etd'ammoniaquC)  dont  la  majeure  partie  se  pré- 
cipite, et  uue  partie  en  reste  dissoute. 
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Uacide  méconique  a  été  préconisé  contré  le  Ter  so- 
litaire. 

3ii4«Mécoiiàtb8.  L'histoire  des  méconates  est  trèt-ob- 
scare,  à  cause  des  acides  différens  que  l'on  a  confondus  en 
un  seul.  Ces  sels  peuvent  être  à  Tétat  neutre  ,  à  Tétat  de 
sels  acides,  et  à  Tétat  de  sous-sels.  Les  méconates  acides 
retiennent  avec  beaucoup  de  force  la  base  avec  laquelle 
ils  sont  combinés,  et  les  acides  puissans  ne  la  leur  enlèvent 
qu'avec  difficulté. 

Un  des  caractères  les  plus  frappans  de  Tadde  méco- 
nique et  des  méconates ,  est  de  former  avec  le  peroxide  de 
fer  un  sel  d'un  beau  rouge  extrêmement  intense.  L*action 
de  la  chaleur,  de  l'acide  sulfureux  ou  du  protoxide 
d'étain  détruisent  cette  couleur  \  mais  l'oxidation  prodinte 
par  l'air,  et  plus  promptement  par  l'acide  nitrique^  la  fait 
reparaître. 

Les  méconates  de  potasse  et  d'ammoniaque  perdent  de 
leur  solubilité  par  un  excès  d'acide  \  mais  les  méconates 
de  baryte ,  strontiane ,  chaux,  oxide  de  plomb,  etc.,  sont 
peusolubles  ou  insolubles  dans  l'eau  quand  ils  sont  neutres, 
et  deviennent  .notablement  solubles  par  un  excès  d'acide. 
liCs  méconates  sont,  en  général^  insolubles  dans  l'alcool,  et 
l'on  peut  préparer  le  méconate  de  soude  en  le  précipitant 
d'une  infusion  alcoolique  d'opium  par  l'acétate  de  soude 
dissous  dans  l'alcool.  On  peut  l'obtenir  aussi  en  faisant  di- 
gérer le  méconate  de  baryte  avec  le  sulfate  de  soude  en 
dissolution. 

Méconate  de  plomb.  Ce  sel  est  anhydre  et  sensible^ 
ment  insoluble  dans  l'eau.  L'hydrogène  sulfuré ,  en  agis- 
sant sur  le  méconate  de  plomb  en  suspension  dans  l'eau , 
en  met  l'acide  en  liberté. 

Mfkonale  d'argent.  Quand  on  verse  dans  une  dissolu- 
tion diacide  méconique  du  nitrate  d'argent,  et  qu'on 
ajoute  un  peu  plus  d'acide  nitrique  qu'il  n'en  faut,  pour 
dissoudre  le  précipité  de  méconate  d'argent ,  il  suffit  de 


chauffer  un  peo,  poor  le 

La  liqueur,  d'abord  limpide  , 

dégagement  diacide  mtreux,  cl  se  rcapEt  it 

de  cyanure.  La  liqueur 

d'argent ,  que  Ton  peut  en  précipilcr  par 

nagée  d'ammoniaque.  M.  Licbig,  a  qui 

rieuse  observation  ,  ronarqoe  qa  im  cm 

donnerait  beaucoup  d'oxalale  et  point  de  cj 
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3i  i5.  Il  est  moins  soluMe  que  Fadde  mécoBÎqne.  Ses 
cristaux  sont  durs  et  grenus,  et  ne  «  £nolvent  qne 
au  moins  seize  fois  leur  poids  dcan.  L*acâd 
rique  ne  l'altère  pmDt^  Fadde  snlfarîqne 
qu  après  une  â>ullîti(m  j^tJoogée 
Tertit  en  acide  oxalique. 

Il  donne  à  la  distillation  de  Taeide 

L*acide  métaméconiqne  roo^t  fm  u  i  ni  les  sek  de  per- 
oxide  de  fer  comme  Tacide  méooniqoc.  H  fm  wm  ,  avec 
la  potasse  et  Tammoniaqne ,  des  ads  ncntrestpai  aolnUcs 
dans  Veau  ^  ils  le  sont  davantage  avec  nn  ans  diacide. 

Pour  préparer  Tacide  métaméconiqBe)  il  fit  détail  u 
ser  a  la  température  de  lebullition, le méeonate depotaue 
ou  de  chaux  par  Facide  bjdrocbloriqne*  On  rdblicnt 
beaucoup  moins  souillé   de  matière  colomte  qa*il 
Test  quand  on  décompose^  dans  Tean ,  Fadde 
libre.  On  le  décolore  par  le  noir  animal  pnrifié. 

L'acide  métaméconiqne  est  anhydre;  il  renieraief  d'a- 
près M.  Liebig^ 

24  at.  cuboot  9i7fM    — '       k^SJS^ 

8  at.  hydiofiac         49«i7    —         ^^ 

10  at.  ozifiat        loocvM»  SojSS 


JJjt  ICIDB    PYÏOMÉCOBHÏBE. 

Cet  acide  se  forme   donc  d'après  une   réacùon  trfe- 
«iplJ^I  car  si  l'on  retranche  de 


I  U,  acide  Di^cooiqa* 
I  iL  acide  catboniqaB 


Du  resle,  cet  acide  a  élé  à  peine  cxanùoé  dans  ses  rap- 
ports avec  les  bases. 
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"  3ii6.L'acîdepyroméconïque  se  fond  entre  120  el  iiS"  ; 

il  coule  alors  comme  de  l'huile.Il  est  entièrement  volatil  à 
une  douce  chaleur.  Il  est  soluhle  dans  l'eau,  et  encore 
plus  dans  l'alcool.  Il  se  comporte  avec  les  acides  hydro- 
chlorique,  sulfurtque  el  nitrique  comme  l'acide  paramé- 
co  nique. 

L'acide  pjromé conique  partage  avec  l'acïde  meconique, 
l'acide  paraméconique,  et  même  l'acîdc  qui  se  distille  dans 
les  derniers  momens  de  la  décomposition  au  feu  de  l'acide 
méconique,  la  propriélé  de  colorer  en.  rouge  les  sels  de 
peroxide  de  fer.  Les  pyromécoaates  sont  généralement 
solubles  dans  l'eau. 

Les  acides  mccoDÎquc  et  paraméconique  donnent  enri- 
Ton  1/5  de  leur  poids  en  acide  pyroméconique-  On  le  pu- 
rifie eu  le  compiimaulforlemeut,  et  pendant  nu  certain 
temps,  dans  du  papier  Joseph,  et  en  le  faisant  crîsLalliser 
après  l'avoir  dissous  dans  l'eau. 
[  Le  travail  deM.Robiquet  a  appris  à  distinguer  lesacides 

I  méconique,  paraméconique  et  pyroméconîque  qui,  aupara- 

f  vanijéiùienl  confondus  par  les  chimistes.   Il  en   résulte 

qu'on  croyait  souvent  extraire  l'acide  méconique  propre- 
ment dit,  easoumet  tant  à  la  distillation  des  matières  qui  en 
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contenaient,  tandis  que  Ton  obtenait  ^rilablemett  de  Ta- 
cide  pyroméconiqoe  dont  les  propriélés  sont  bien  difle- 
rentes. 

L'acide  pyromëconiqne  faydiat£  parait  formé  de 

O  76S^  —  S407 
H>  Sobo  —  3,S) 
O*     600,0    —      i%^\o 


x4i5^  loo^oo 


L  acide  anhydre  renfermerait ,  de  son  côté  : 

C»  —    765,9         58.7 
Ji«    —      37,5  9,9 

b»    —    Soo^         3M 

i3oi,7         i6«vo 

Cet  acide  forme  arec  Toxide  de  plomb  on  sel  nenlie^ 
insoluble  et  anhydre,  qui  contient 

s  «I.  mâdmpjtomimmltjun        i3o9,7    —    4M 
1  at.  protosîdcâeplooib  x395,o    —     Si^f 


«697*7  ««M> 

I 

La  production  de  Tacide  pyroméconique  rentre  dans 
les  règles  déjà  posées  à  cet  égard;  elle  se  tepgfaemc,  en 
effet ,  par  les  formules  smyantes  : 


I  atome  D4  H4  07  mâà»  miconigoa 
moina  C4  04  aciia  cariboBÎqo* 


lyi  atoBM  G**  H4  03  acida  pjromfêamUpt, 

Si  on  veut  faire  dériver  1  acide  pyroméconique  de  Tacide 
métaméconique,  se  sera  encore  la  même  chose;  car  on  aoim 

I  atome  CM  Ht  O**  acUa  mëêmjecmtqa^» 
moina  G*  04    acide  e8Aoiiii|oe 


I  atome  C*«  U*  O^    acide  fyromceoniqae* 

Observons,  en  terminant ,  que  Vacide  pyroméconique 
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liydralé  parait  Élre  isoincriquc  avec  l'acide  pyrocïtriqm 
sec,  et  avec  l'acide  pyromucique  hydraté. 
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Sii^. Sous  es  noms  d'acide  tannique,  oudeianDiQ,  ou 
désigne  une  substance  qui  joue  un  rôle  essentiel  dans  les 
opérations  du  tannage  ;  c'est  elle  qui  se  combioe  à  la  peau 
et  qui  la  rend  imputrescible.  C'est  encore  le  tannin  qui  , 
cns'unissant  au  pcroside  de  fer,  donne  une  couleur  noire, 
et  forme  ainsi  la  base  de  l'encre  et  des  teintures  en  noir.  Les 
Eubsunces  tannantes  ont  fait  l'objet  d'un  'grand  nombre 
de  rechercbes  entreprises  par  des  cbimistcs  d'une  haute 
babileté ,  sans  que  l'on  soit  parvenu  à  en  cxtrairedu  tan- 
nin assez  pur,  pour  qu'il  ait  pris  la  forme  cristalline. 
Le  caractère  que  l'on  regarde  comme  essentiel  au  tan- 
B ,  est  la  propriété  qu'il  possède  de  précipiter  la  géla- 
line  de  sa  dissolution ,  en  formant  arec  cette  matière  ua 


46, 


il 


« 
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composé  insoluble.  Mais  comme  ce  précipité  peut  en- 
traîner des  corps  étrangers ,  et  que  la  gélatine  est  précipi- 
tée par  des  substances  éyidemment  distinctes,  ce  carac- 
rère  ne  peut  servir  à  déBnir  le  tannin  pur. 

On  a  beaucoup  de  peine  à  isoler  Tacide  tannique,  par 
cela  même  qu  il  ne  cristallise  pas ,  et  qu'il  se  combine  fa* 
cilement  avec  les  composés  basiques  et  avec  les  composés 
acides.  Cette  difficulté  explique  pourquoi  Ton  a  présenlé 
comme  bien  distinctes  plusieurs  variétés  de  tannins  na- 
turels, quoiqu'il  soit  assez  vraisemblable  qu'ils  ne  doivent 
qu'à  un  principe  unique  les  propriétés  qui  les  caractérisent* 

Le  nom  de  tannin  étant  appliqué  &  toutes  les  substan- 
ces capables  de^précipiter  la  gélatine ,  et  de  donner  arec 
les  sels  de  peroxide  de  fer  un  précipité  vert  on  bleu  noir , 
on  fait  deux  classes  de  tannins  parmi  ceux  que  nous  troo- 
Yons  tout  formés  dans  les  plantes.  L'une  précipite  en  blea 
plus  ou  moins  pourpré,  les  sels  de  peroxide  de  fer,  tandis 
que  les  mêmes  sels  forment  avec  l'autre  espèce  un  pré- 
cipité verdàtre.  On  range  dans  la  première  de  ces  deux  clas-- 
ses,  le  tannin  de  l'écorce  de  cbène  et  de  la  norx  de  galle  ;  et 
dans  la  deuxième  celui  de  quinquina,  de  cachou,  de  gomme 
kino ,  des  écorces  de  pin  et  de  sapin.  La  justesse  de  cette 
distinction  ,  fondée  sur  la  couleur  du  tannate  de  per- 
oxide de  fer,  laisse  à  désirer ,  car  le  même  tannin  peut 
précipiter  les  sels  de  peroxide  de  fer  en  vert,  sous  une 
influence  alcaline,  et  les  précipiter  en  bleu  on  en  TÎoIet^ 
sous  l'influence  des  acides. 

Outre  les  tannins  qui  font  partie  des  plantes,  il 
existe  des  substances  d'apparence  charbonneuse,  observées 
d'abord  par  M.  Hatchett  et  étudiées  ensuite  par  M.  Che» 
vreul ,  que  l'on  obtient  en  traitant  par  l'acide  nitrique  on 
l'acide  sulfurique,  certains  produits  d'origine  organique, 
et  qui  précipitent  aussi  la  dissolution  de  colle  animale. 
On  les  appelle  tannins  artificiels.  Mais  il  serait  déplacé  » 
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dans  Veut  présent  de  la  chimie  organiqne  ,  de  confàndre 
de  tels  produits  avec  les  laaniaa  naturels. 

Le  tannin  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
plantes  cl  dans  des  organes  divers,  mais  prÎDcipalemeni 
dans  l'écorce  des  arbres- 

D'apris  H.  Davy,  on  trouve  dans  loo  parties  des  mi- 
lîères  suivantes,  les  quantités  d'extrait  ou  de  tannin  n- 
primées  dans  ce  tableau  : 

IB^  ThI«. 

Nois  de  gitlea. 37^  t  >;4 

Ecorce  ds  ch^DC  en  titre.     .     .     ,      .11,7  6,J 

Ecom  cntïcre  de  BUTrcoierd'Inde.     .      tl.a  ^,3 

Ecorce  d'arme  cnliére «,7 

Rcarccdiualiordiniire.      .      .     .     •  3,1 

EcoTce  inl.  blaochc  des  vicox  cbînei.  .     ii,5  ]5,o 


Ecorca  întérisate  colorie  dei  chinei,  10,0        4.0 

Somie  de  Sicile 3t,3      16,1 

Snmic  da  HiUg* 3«,5       io4 

Thê  lODchong .      .  3liS      lo,a 

TbéTtrt 8.S 

CichondeBombay.     ......  S4,3 

CschondoBengile 4l,l 


l 


3i  18.  L'acide  tannique  n'ayant  pas  été  oBlenu  dans  un 
^lat  qui  permette  de  le  regarder  comme  absolument  pur, 
nous  allons  donner  les  diverti  procédés  qui  ont  été  imaginés 
pour  sa  préparation.  Ils  peuvent  mettre  sur  la  voie  pour 
arriver  à  un  résultat  meilleur.  L'acide  tannîquc  le  plus 
pur  que  l'on  sacbe  préparer,  s'obtient  donc  par  les  pro- 

On  filtre,  à  travers  un  linge  grossier,  une  infusion  cbaude 
et  concentrée  de  noix  de  galle,  et  on  exprime  la  masse. 
La  liqueur  qui  passe  est  trouble,  et  ne  pourrait  être  cla- 
rifiée par  la  filtration.  Onlamélc  avec  une  petite  quantité 


d'acide  snlfariqne  étendu,  et  on  leme  bien.  0  se  fa 
un  léger  précipité  qoi  entraine  les  «lH»^irt»  qui 
Liaient  la  liqnenr,  en  sorte  qall  est  facile  de  û  rendre 
limpide  par  filtration.  On  y  ajooie  une  dbaolnâoa  de 
carbonate  de  potasse ,  aTec  précantion  ,  jnsqa'a  ce 
(ju'elle  ne  produis  pins  de  précipité.  Ce  précipité  con- 
siste en  tannate  de  potasse ,  qa'*on  recueille  sor  ma 
filtre,  et  qn'on  lave  avec  de  Tean  anssi  froide  que  pai- 
sible. On  le  dissont  dans  de  l'acide  acétique  étendu  et 
bouillant,  et  on  abandonne  la  liqueur  au  refroidissemeat: 
il  se  produit  un  dépôt  brun  contenant  de  Tadde  acétiquR, 
On  traite  la  dissolution  filtrée  par  le  sons-acétale  ât 
plomb,  et  le  précipité  qui  se  fonne  est  laré,  délaré  daiik 
Teau  pendant  qu'il  est  encore  humide ,  et  iétompoté 
par  un  courant  d'hydr<^ène  sulfuré.  Le  fiqtnde  que  Ton 
obtient  est  éraporé  dans  le  TÎde  an  dessus  d^iîn  vase 
contenant  du  carbonate  de  potasse.  Le  tannin  reste  snr 
le  vase  en  écailles  gommeuses,  d^nn  jaune  clair,  trans- 
parentes et  fendillées.  H  est  encore  soiûllé  d^un  peu 
d'acide  gallique  et  de  matière  brune.  En  le  {traitant  suc- 
cessivement, après  l'avoir  rédfût  en  pondre,  par  de 
petites  quantités  d'étber,  on  dissont  Tacide  giBiqne.  Le 
résidu  mis  en  contact  avec  la  quantité  dTétlier  flnHmque 
nécessaire  ,  se  dissout  presque  entièrement,  et  laise  une 
combinaison  insoluble  de  tannin  et  de  matière  bmne.  La 
dissolution  ne  doit  contenir  que  de  Facide  tanniqop.  Il  est 
incolore. 

On  peut  encore  extraire  le  taimin  de  la  noix  de  galle,  de 
la  manière  suivante.  On  en  prépare  me  infusion ,  on  la 
filtre,  et  on  y  verse  de  Tammoniaque,  jnsqu^â  ce  qu^elle 
ne  soit  plus  que  légèrement  acide;  on  y  ajoute  alors  da 
chlorure  de  barium  dissous,  jusqu'à  ce  qu"!!  ne  se  forme 
plus  de  précipité.  On  laisse  déposer,  dans  un  flacon  plein  et 
bouché ,  la  liqueur  on  s'est  formé  le  gallatc  de  baryte.  On 
décante,  on  filtre  le  dépôt,  et  on  le  lave  k  Team  froide* 
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L'air  le  rend  un  peu  grisâtre.  Mais  l'acide  acétique,  en 
dissolvanl  le  launatc  de  barjle,  laisse  sans  la  dissoudre  , 
la  matière  gris-vert  qui  s'est  formée  aux  dépens  d'une  pe- 
tlie  quanlilé  d'acide  tannïquc  délrnite  par  l'air.  La  disso- 
lution est  iraîtéo  parle  sous-acétnte  de  plomb  ,  et  le  pré- 
cipiié  est  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré. 

Pour  obteuir  le  tannin  du  quinquina ,  on  en  fait  digérer 
celte  écorce  concassée,  avec  de  l'eau  acidulée.  L'acide 
enirc  en  combinaison  avecles  bases  végétales,  qui  se  trou- 
vent dans  l' écorce,  et  le  tannin  mis  en  liberté  se  dissout. 
En  tntitant  la  liqueur  par  le  carbonate  de  potasse  ou  la 
magnésie  hydratée ,  on  obtient  un  piécipiié  de  tannate  de 
ces  bases.  On  lave  le  précipité,  on  y  verse  de  l'acide 
acétique,  qui  laisse  sans  la  dissoudre  une  malitrc  rougeàtrej 
on  filtre  la  dissolution,  ou  la  mêle  avec  du  sous-acétate 
de  plomb  qui  en  précipite  un  tannate  de  plomb  que  l'on 
traite  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  pour  mettre  en  liberté 
l'acide  tannîque.  On  évapore  la  solution  filtrée  du  tannin 
à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  il  reste  sali  par  un  peu  de 
matière  colorée  dont  on  le  débarrasse  en  le  rcdîssolvant 
dans  une  petite  quantité  d'eau. 

On  peut  exLraire  le  tannin  du  cachou,  en  le  précipitant 
de  la  dissolution  aqueuse  de  cet  eictrait,  par  une  quantité 
convenable  d'acide  sulfurique  concentré,  avec  lequel  il  se 
combine.  Ou  iave  ce  eoinposé  avec  de  l'acide  snlfuriquc 
étendu,  ou  le  dissout  ensuite  dan»  l'eau  ,  et  on  sature 
lacide  sulfurique,  au  moyen  du  carbonate  de  plomb. 

Pour  retirer  le  tannin  de  la  gomme  kino,  on  le  pré- 
cipite de  sa  dissolution  dans  l'eau,  à  l'état  de  combinaison 
avec  l'aeidc  sulfurique.  On  lave  avec  un  peu  d'eau  froide 
le  précipité  obtenu,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante, 
on  filtre  lit  liqueur  refroidie  ,  et  on  sature  l'acide  sulfu- 
rique par  l'eau  de  baryte  ,  ajoutée  peu  à  peu  ,  jusqu'à  ce 
que  la  dissolution  filtrée  ne  manifeste  plus  aucun  trouble 
avec  le  chlorure  de  bariuni  acide.  Il  ne  reste  plus  ensuite 
qu'à  évaporer  la  liqueur  claire  dans  le  vîdr. 
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L'ëcorce  intérieure  da  pin  et  da  np in  ibnmii  mie  îb- 
fusion  qui ,  cjuand  elle  esffniche,  forme  avec  les  sds  de 
peroxide  de  fer  nn  précipité  blea-D<Mr,  et  mw 
d'un  Ycrt  foncé.  Traitée  par  Tacétate  de  plomb , 
infusion  produit  nn  précipité  de  tannate  de  ^ilnmli 
Tacide  colore  en  vert  les  sels  de  peronde  de  fer. 

Nous  avons  dû  faire  connaître  ces  divers  procédés 
nés  ou  modifiés  par  M.  Berzélius,  a  cause  da  parti  que  Tmm, 
en  peut  tirer  dans  des  études  analytiques.  Mais,  en  eeqm 
touche  la  préparation  du  tannin ,  il  faut  avoir  recours  mm 
procédé  de  M.  Pelonze  entrevn  par  M.  Laobert  9  il  y 
a  quelques  années.  Ce  procédé  repose  sor  le  trail 
direct  de  la  noix  de  galles  par  l'éther. 

M.  Laubert  mettait ,  par  exemple ,  deux  onces  de 
de  galle  en  infusion  dans  quatre  onces  d*élber  fondant 
vingt-quatre  heures.  Le  produit  filtré  ec  évaporé  i  sec  loi 
donnait,  par  Févaporation,  du  tannin  contenant  nn  pem 
d  acide  gallique.  En  reprenant  la  même  noix  de  galle  par 
l'éthcr,  on  obtenait  du  tannin  plus  pur. 

5iig.  M.  Pelouzeemploie  Vappareil  que  MM.HoInqMt 
et  Boutron  ont  appliqué  à  la  préparation  de  ramjgdaline* 
Il  consiste  en  |une  allonge  longue  et  étroite  reposant  sur 
une  carafe  ordinaire,  et  terminée  i  sa  partie  snpérfenre 
par  un  bouchon  de  cristal. 

On  introduit  d'abord  une  mèche  de  coton  dans  ht 
douille  de  rallonge,  et  par  dessus  de  la  noix  de  galle  ré- 
duite en  poudre  fine.  On  comprime  Incrément  cette  pou* 
dre ,  et  lorsque  son  volume  est  égal  à  la  moitié  de  la  capa- 
ciié  de  l'allonge,  on  achève  de  remplir  celle-ci  avec  de 
Télher  sulfnrique  du  commerce,  on  bouche  imparfaite* 
ment  Tappareil  et  on  Tabandonnc  à  Ini-méme. 

Le  lendemain,  on  trouve  dans  la  carafe  deux  coticlies 
bien  distinctes  de  liquide ^Fune,  très-légère  et  très-fluide, 
occupe  la  partie  supérieure  ;  Fautre,  beaucoup  plus  dense, 
de  couleur  légèrement  ambrée ,  d*un  aspect  sirupeux , 
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reste  au  fond  dti  vase.  On  ne  cesse  (lYpuiser  la  poudre  de 
noix  de  galle  que  lorsqu'on  s'est  assuré  que  le  volume  de 
ce  dernier  liquide  n'augmente  plus  sensibiemeut.  Alors, 
on  verso  les  deux  liqueurs  dans  un  entonnoir,  dout  on  lienl 
le  bec  bouché  avec  le  doigt.  Ou  attend  quelques  insians  , 
et  lorsque  les  deux  cou  cl  i  es  se  sont  formées,  on  laisse 
tomber  la  plus  pesante  daus  une  capsule  ,  on  mcl 
l'autre  de  côlépourla  distiller,  et  en  retirer  l'iîllier  qui  en 
constitue  la  majeure  parlie.  On  lave  à  plusieurs  reprises  le 
liquide  dense  avec  de  l'éthcr  sulfurique  pur,  et  on  te  porte 
ensuite  dans  une  étuve,  ou'sous  le  récipient  d'une  macbinc 
pneumatique.  Il  s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'é- 
iher  cl  un  peu  de  vapeur  d'eau  ;  la  matière  augmente 
considérablement  de  volume,  cl  laisse  un  résidu  spon- 
gieux, non  cristallin,  très-brilIant ,  quelquefois  inco- 
lore, mais  plus  souvent  d'une  leinle  légèrement  jaunâtre. 

C'est  du  tannin  aussi  pur  qu'on  ait  pu  l'obtenir,  dont 
l'astringencc  est  extrême  et  sans  aucun  mélange  de  sa- 
veur amère. 

Le  liquide  qui  surnage  le  tannin  sirupeux  ,  n'a  été  sou- 
mis qu'à  un  petit  nombre  d'essais;  ïl  est  principalement 
formé  d'éther,  d'eau,  d'actde  galliquc  et  d'un  peu  de  tan- 
nin ,  et  contient ,  en  outre ,  des  matières  indéterminées. 

De  loo  parties  de  noix  de  galle,  on  relire  35  à  4o  par- 
ties de  tannin,  par  le  procédé  qui  vient  d'être  indique. 

Par  les  autres  procédés ,  les  divers  agenS  servant  à  son 
extraction,  peuvent  lui  faire  subir  unemodlGcalion  plus 
ou  moins  profonde,  car  le  tannin  est  "un  des  corps  les 
moins  stables  que  l'on  connaisse.  L'air  seul  suffiraitpour 
l'altérer  pendant  les  manipulations  un  peu  longues  que 
ces  procédés  exigent.  Enfin,  le  tannin  est  accompagné, 
dans  les  végétaux,  de  matières  colorantes  dont  il  est 
difficile,  ou  môme  impossible,  de  le  débarrasser  com- 
plètement une  fois  qu'on  en  a  opéré  la  dissolution.  Le 
procédé   de  M.  Pelouze  ne  présente  aucun    de   ces   in- 
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alcalis ,  mais  on  n'opère  mène  pas 

noix  de  galle. 

Lorsqa^on  sobsdtne  à  rédier  aq«c«x  de  Fcikcr 
et  de  la  noix  de  galle  Inen  dcMcbée. 
de  tannin.  Quand ,  d^uoe  antre  part , 
nin  sec  avec  de  Télher  dîstiOé  sor  da  cUor«ie  de 
cium,  il  s  en  dissoat  une  ti es- petite  ^undié,  et  test  le 
reste  se  précipite  à  Tétat  pulrémleot.  Avee  Téther  j^buu 
on  obtient,  an  bont  de  quelques  îiwianf  y  ma  liqaidr 
très-dense ,  entièrement  semblable  k  celui  àt  la 
qui  se  forme  an  fond  de  la  carafe  ,  dans  la  pieparatioa 
tannin. 

Ainsi ,  de  tons  les  corps  qni  cwstîfent  la  mm  it 
galle ,  le  plus  soluble  dans  Fean ,  edoi  qsi  a  le  plos  ^aS- 
nité  ponr  ce  liquide  est  le  tannin.  Lorfqn'oa  met  ea  oam- 
tact  delà  noix  de  galle  en  poudre  très-fine  aiec  de  Féilicr 
aqueux ,  le  tanmn  s'empare  de  Feau  cootenue  àami  cet 
éther,  forme  aTCC  elle  et  une  certaine  quantité  d'éftbery 
un  sirop  très-dense  qui,  peu  \  pen,  est  povuié  de  TaUoiKe 
dans  la  carafe  par  les  couches  supérieures  d'éiker.  Les 
liqueurs  sont  à  peine  colorées,  tandis  quejd  on  leptoid 
le  résidu  de  la  noit  de  galle  par  Fean  distillée,  on  en 
extrait  un  liquide  d*nn  ronge  brun,  qui  contient  en  dis- 
solution  toutes  les  matières  colorantes  de  la  noix  de  galle. 

3 120. Le  tannin  est  incolore  ;il|^K>ssèdeimesaTenr  astrin- 
gente portée  au  plus  bant  d^ré;  il  n*a  pas  d^odeur; 
Feau  le  dissout  en  quantité  très-considérable  \  la  dissolu- 
tion rougit  le  tournesol.  Celle-ci  décompose  les  carbonates 
alcalins  avec  effervescence  et  forme  avec  la  plupart  des 
dissolutions  métalliques  des  précipités  qui  sont  de  vérita- 
bles tannatc^s.  Les  sels  de  fer  an  minimum  ne  la  troublent 
pas,  mais  elle  précipite  abon^mment  en  bien  foncé  par 
les  sels  de  fer  peroxidés. 

L'alcool  et Féther  dissolvent  le  tannin,  mais  beaucoup 
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moins  ([uc  l'eau,  cl  en  qunntili-s  d'nuUnt  plus  faibles  j' 
qu'ils  se  rapprochtnl  davantage  de  l'étal  anhydre. 

On  u'a  pu  obtenir  le  lanniu  cristallisé,  quoiqu'on  ait 
employé  pour  y  réussir  un  grand  nombre  de  dissolvaos. 
Brûlé  sur  une  lame  de  platine,  il  n'y  laisse  aucune  trace 
de  résidu. 

Une  dissolution  concentrée  de  tannin  est  abondamment 
précipitée  en  blanc  par  les  acides  bydrocbloritiue,  nitri- 
que, phospboriqne  et  arsenique -,  mais  elle  ne  l'est  pas  par 
les  acides  oxalique,  tartrique,  lactique,  acétique,  citri- 
que, Euccinique  et  sélénicux.  Le  gaz  acïde  sulfureux  ne 
produit  pas  non  plus  de  précipité. 

L'acide  nitrique  cliaullé  avec  le  tannin  ,  le  décompose 
avec  rapidité,  produit  beaucoup  de  vapeurs  rutilantes,  et 
une  abondante  cristallisation  d'acide  oxalique. 

Les  sels  de  cinchonine,  de  quinine,  debrucine,  de 
stryclininc,  de  codéine,  de  narcotine  et  de  morpliinc, 
forment  avec  la  solution  de  tannin  des  précipités  blancs 
peu  solubles  dans  l'eau,  mais  très-solublcs  dans  l'acide 
acétique. 

L'infusion  de  noix  de  galle  ,  préparée  depuis  long- 
temps ,  ne  précipite  pas  les  sels  de  morphine ,  mais  quand 
elle  est  récente,  elle  précipite,  comme  le  tannin  lui-même, 
les  sels  de  morphine  parfaitement  purs.  Cela  tient,  sans 
doute,  à  la  présence  de  l'acide  galJique  qui  se  forme  avec 
le  temps  dans  celte  infusion.  Une  solution  froide  de  ce 
dernier  acide  dissout  facilement,  en  effet ,  le  précipité  for- 
mé dans  les  sels  de  morphine,  soit  parle  tannin  ,  soit  par 
l'infusion  de  noix  de  galle  elle-mÉnie. 

Le  tannin,  versé  dans  une  dissolution  de  gélatine,  celle-ci 
étant  en  excès,  y  produit  un  précipité  blanc,  opaque,  so- 
lublc  surtout  à  chaud,  dans  la  liqueur  qui  lesurnage^mais 
lorsqu'au  contraire  le  tannin  domine,  le  précipité  aulieti 
de  se  dissoudre  quand  on  chauffe ,  se  rassemble  sous  forme 
dune  espèce  de  membrane  grisî'ilro  et  très-clns  tique. 
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Dans  les  deux  cas ,  le  liquide  filtré  colore  fortement  en 
bleu  les  sels  de  fer  au  maximum. 

L'insolubilité  du  composé  de  tannin  et  de  gélatine , 
avait  conduit  à  penser  que  c^étaitan  moyen  de  8*as8iirer  de 
la  pureté  du  tannin,  et  de  l'absence  ou  de  la  présence  de 
Tacide . gallique  dans  ce  principe  immédiat^  nuris  cette 
insolubilité ,  sinon  dans  l'eau ,  du  moins  dans  les  diyen 
réactifs  qu'elle  peut  tenir  en  dissolution,  n'est  pas  encore 
suffîsante^comme  on  peut  le  voir.  M.Pelouzes'est  seryi  d'mi 
autre  moyen  qui  réussit  complètement,  et  qui  consiste  à 
laisser  en  contact  pendant  quelques  heures,  le  tannin  que 
Ton  veut  examiner,  avec  un  morceau  de  peau  dépilée  par 
la  chaux ,  et  telle  qu'on  l'introduit  dans  les  fosses  avec  le 
tan  dans  les  opérations  du  tannage.  On  agite  de  temps  en 
temps ,  puis  on  filtre.  Lorsque  le  tannin  est  pur^  il  est  ab- 
sorbé en  totalité  par  le  morceau  de  peau  ;  l'eau  qui  le  te- 
nait en  dissolution ,  ne  produit  pas  le  plus  léger  signe  de 
coloration  avec  les  sels  de  fer^  elle  est  sans  saveur  et  ne 
laisse  aucun  résidu  par  l'évaporation.  Si  le  tannin  ren- 
ferme la  plus  faible  trace  d'acide  gallique,  la  liqueur 
colore  très-sensiblement  les  sels  de  fer  en  bleu. 

L'alumine  en  gelée  que  l'on  agite  avec  une  dissolution 
de  tannin,  l'absorbe  rapidement,  et  forme  avec  lui  un 
composé  insoluble,  car  la  liqueur  filtrée  ne  bleuit  pas 
les  sels  de  fer.  L'acide  gallique  se  comporte  de  la  même 

manière. 

En  soumettant  le  tannin  à  la  température  de  lliuile 
bouillante ,  il  ne  se  forme  que  de  l'eau ,  de  l'acide  carbo- 
nique pur,  et  un  résidu  abondant  d'acide  métagallique, 
c'est-à-dire  les  mêmes  produits  que  l'on  obtient  avec  l'a- 
cide gallique,  Mais  on  ne  peut  éviter,  avec  le  tannin  ,  la 
production  d'une  quantité  très-notable  dacide  métagalli- 
que, quelque  soin  que  l'on  porte  à  maintenir  la  tempéra- 
ture stationnairc ,  et  aussi  basse  que  le  comporte  la  ré- 
action. 
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D'après  les  anciennes  expériences  de  M.  Benélius  »  et 
celles  plus  récentes  de  M.  Pclouze ,  le  tannin  le  plus  pur 
est  formé  de 

36at.ctrbona  —  1 577,56  oa  bien  5i»4o 

1 6  au  hydrogène      —     too,oo  3,Si 

im  at.  osyi&aa  —  x  aoo,oo  A^»o^ 
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Les  usages  du  tannin  sont  d'une  haute  importance.  0. 
forme  la  base  déVart  du  tannage ,  pour  lequel  on  le  prend 
dans  Fécorce  de  cbène  moulue,  dans  le  sumac,  et  quel- 
^efoia  dans  Técorce  de  pin  et  de  sapin,  pour  les  espèces 
dÎB  cuirs  inférieures ,  dans  les  pays  septentrionaux. 

On  emploie  des  ti^nnins  d'origine  diverse,  pour  la  tein- 
ture en  noir.  Il  entre  essentiellement  dans  la  préparation 
de  l'encre  ordinaire. 

3iai.Letannine6tûn  médicament  styptique  ettrès-for- 
tiâant ,  que  l'on  emploie ,  non  seulement  pour  l'usage  in- 
terne ,  mais  encore  a  l'extérieur  ,  en  vertu  de  sa  propriété 
astringente.  Il  fait  partie  d'un  très-grand  nombre  de  ma- 
tières médicamenteuses ,  à  l'efficacité  desquelles  il  contri- 
bue. Quelques  médecins  pensent  même  qu'il  entre  pour 
quelque  chose  dans  les  vertus  de  l'écorce  de  quinquina. 

On  a  fait  depuis  quelques  années  une  application  du 
tannin  à  la  guérison  d'une  maladie  à  laquelle  les  vins 
blancs,  naturels  ou  mousseux^  sont  assez  sujets.  Elle  est 
causée  par  une  substance  que  l'on  a  nommée  glaîadine , 
et  qui  provient  du  gluten  ou  de  quelque  matière  analogue» 
existant  dans  le  raisin.  Cette  matière  excite  dans  le  sucre 
une  fermentation  qu'on  nomme  visqueuse,  qui  le  change 
en  un  corps  d'aspect  glaireux.  Le  sucre  ainsi  modifié  , 
épaissit  les  liqueurs  qui  en  tiennent  en  dissolution,  et 
les  fait  filer  comme  de  l'huile  *,  et  quand  les  vins  sont  dans 
ce  cas  ,  on  dit  qu'ils  sont  gras,  épais  ,  filans.  Quelque- 
fois ,  lacide  carbonique  qui  se  forme  au  sein  du  liquide 
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charge  de  glaïadinej  la  tépatre  d^dissolfaïUf  et  elle  demeare 
opiniâtrement  en  suspensioau  Ce  TÎn  est  alors  laitear,  pe» 
sant. 

Le  tannin  formant  a¥eç  la  ^^aiadhie  une  combinaison 
insoluble  qui  n^éprouve  pas  de  difficulté  à  se  d^oser,  son 
addition  empècbe{ou  arrête  la  fiorsicnlatioii  Tisqoense,  et 
corrige  les  vins  louchas.  Le  tannin  de  H.  Pelonze  con- 
fient très-bien  a  cet  usage.  Dix  a  Tingt  grains  de  ce  tan- 
nin ,  par  bouteille ,  sont  toujours  suffisans,  pour  ren- 
dre aux  vins  gras  on  pesans,  leur  aspect  naturel. 

Quand  on  craint  que  ces  propriétés  ne  se  manifestent  dans 
les  vins,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  â  faire  peor  les  prérenir,  c^est 
d'ajouter  dans  la  barrique  une  substance  tannante,  comme, 
par  exemple ,  quelcfues  onces  de  noix  de  galle.  Les  Tins 
rouges  n'ont  pas  besoin  que  l'on  prenne  ces  précautions  à 
leiu*  égard. 

3x29.  TAKirixBS.  L'acide  tannique ,  extrait  delà  noix  de 
galle ,  forme  des  sds  qui  ne  possèdent,  en  géi^éral ,  qu'une 
faible  solubilité,  et  parmi  lesquels  il  en  est  beaucoup 
qui  sont  complètement  insolubles  dans  Tean.  Us  aettt  sans 
couleur,  quand  leur  base  est  un  oxîde  blanc  ;  ils  sont  dU 
versement  colorés  ,  quand  leur  base  est  un  oxide  coloré. 

On  emploie  souvent  comme  réactif  le  tannin  pur  9  ou 
même  l'infusion  de  noix  de  galle.  Les  dissolutions  saline^ 
que  l'on  essaie  par  ce  réactif  ne  doivent  pas  être  acides  ; 
car  un  excès  d'acide  peut  empêcher  la  formation  du  pré» 
cîpité,  ou  changer  sa  nuance,  qui,  dans  le  cas  des  lels  de 
fer  ou  de  titane,  est  vraiment  caractéristique  et  permet  de 
reconnaitre  ces  métaux ,  presque  immédiatement.  Quand 
le  sel  essayé  renferme  un  acide  minéral ,  le  précipité  s'ob» 
tient  d'ailleurs  plus  difficilement  que  si  l'on  emplioe  un 
acétate,  ou  un  sel  renfermant  un  acide  oi^anique.  Par  ces 
motifs ,  l'emploi  de  l'acide  tannique  ou  de  l'infusion  de 
noix  de  galle,  est  limité  comme  réactif.  Dans  les  circou* 
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BUnces  faVOt^bles ,  la  couleur  du  précipité  est  telle  que 
llndique  le  tableau  suivant  :' 

Tathau  de  la  couleur  des  précipités  formés  dans  les  dissolutions 
salines f  par  Pinfusion  de  noix  de  galles. 

SeU  de  protozide  de  mingâniM.     pas  de  jprédpité 

—  de  piotowde  de  fer.     •     •     idem 

'-'  de  peroside  de  fer.     •     •  blea  noir  poorptë. 

—  d*éuifu    •••••.  iaonâtie. 

—  desine,     •.*••*  pas  de  prédpiti, 

—  de  cadmiam idem. 

—  de  nickel vcit-jaQiiâtrAi 

—  de  cobalt. blanc-jaBBâtNt 

—  de  ceriom.     •     .     •     •    •  Jaunâtre. 

—  de  deotozîde  de^cniTre.     .  grii. 
*-de  titane •angnln* 

—  de  tellare.    •    •    .     .    .  JanneiMbelle. 

—  d'antimoine.     •      .    .     •  blano. 

—  de  ohr6me.     •     .     .    •    •  bmn. 
i—  de  tantale  ....••  omnfé. 
»-  de  molybdène.    ....  bran. 

—  de  plomb ......  blanc. 

—  d*nrane.    ......     rooge-bmn. 

—  de  bismuth. orangé. 

—  d'argent.  •    .....  Jaoneaale. 

—  de  platine yert  lonoi. 

•—  d'or.   ..:....  bmo. 

.—  d'ooniam ,    poorpre  blenAiri. 

Quand  Facide  tannique  est  saturé  par  une  baie,  Taddi- 
tion  d'un  acide  est  nécessaire  pour  le  rendre  capable  de 
précipiter  la  gélatine. 

Tannate  de  potaêse.  Le  tannin  pur  forme  avec  la  po- 
tasse une  combinaison  peu  soluble  dans  Feau»  et  k  peine 
soluble  dans  Talcool.  Elle  se  précipite ,  quand  on  mêle  des 
solutions  peu  étendues  de  tannin ,  et  d*hydrate ,  de  carbo- 
nate  ou  de  bicarbonate  de  potasse.  Ce  sel  se  présente  à 
Tétat  d*hydrate^  sous  forme  d*une  masse  blancbe  gélati- 
neuse. Sec ,  il  a  un  aspect  terreux  \  sa  saveur  est  pure- 
ment astringente ,  et  il  n'exerce  pas  de  réaction  alcaline 
sur  les  couleurs  végétales.  Il  existe  un  sel  avec  eSccès  d'al- 
cali ,  mais  point  avec  excès  d'acide. 

Le  tannin  de  quinquina ,  combiné  avec  la  potasse,  forme 
un  sel  qui  se  détruit  plus  rapidement  encore  que  le  tan- 
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nin  libre ,  en  absorl>ant  Toxigiiie  et  se  colorant  ea  ronge. 

Le  tannin  ,  préparé  an  moyen  dn  cachoa  on  dn  kino , 
n'est  pas  précipité  i  Tétat  de  tannatedepoU»e,  parlecar» 
bonate  de  cette  base. 

T annale  de  soude. Ce  sel,  à  Fétat  nentre,  est  plus  sol«- 
ble  que  celui  de  potasse ,  et  le  sel  basique  est  plus  soloble 
encore  que  le  sel  neutre.  Le  tannate  de  soude basicjue  réa^t 
faiblement  à  la  manière  des  alcalis^  et  forme,  par  FéTapora- 
tionspontanéedesadissolution,desIames  jaunes  cristalUnei, 

Tannate  de  baryte.  Ce  sel,  i  Tétat  neutre,  est  assez  peu 
soluble  dans  Feau,  surtout  à  froid.  U  se  dissout  mieux 
dans  Tacide  acétique  ou  dans  im  excès  d'acide  tannique. 

La  strontiane  se  comporte  ayec  lacide  tannique  comme 
la  baryte. 

Tannate  de  chaux.  Le  sous-sel  est  insoluble.  Le  sel 
neutre  se  dissout  dans  une  quantité  d'eau  im  peu  grande, 
et  même  dans  l'alcool  affaibli. 

Tannate  de  plomb»  On  Tobtient  pur^  en  versant  le 
nitrate  ou  l'acétate  de  plomb  dans  une  dissolution  de  tan- 
nin ,  qu'on  a  soin  de  laisser  en  excès.  En  supposant ,  ce 
qui  est  fort  vraisemblable ,  que  le  précipité  blanc  qui  se 
forme  soit  un  sel  neutre  ,  son  analyse  conduit  à  la  formule 
établie  plus  baut  pour  la  composition  du  tannin^  il  ren- 
ferme Pb  O,  C'«  H'^^O-. 

Tannate  de  peroxide  de  for.  La  formule  de  ce  sel  est 
représentée  par  F^O^  (C^^  H'«  O")'. 

Cette  composition  est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait 
voir  que  le  tannin  se  comporte  comme  les  acides  les  mieux 
définis  y  et  se  combine  avec  les  divers  oxides  en  suivant 
les  mêmes  lois  de  saturation. 

C'est  le  pertannate  de  fer  qui  constitue ,  à  proprement 
parler,  la  base  de  l'encre  \  car,  outre  qu'il  n'existe  que 
fort  peu  d'acide  gallique  dans  les  infusions  récentes  de 
noix  de  galle,  le  gnliate  de  fer  se  décompose  rapidement 
par  rébulliijon. 

V.  24 
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Tannatô  d'antimoine.  Le  Unnate  de  protoxide  d^anti- 
moine  obtenu  en  précipîunt  l'émétiqae ,  se  présente  sous 
forme  d'un  précipilé  blano ,  gélatineux,  d'une  grande 
insolubilité.  Il  est  formé  comme  le  tannate  de  ftr,  el  se 
représenle  par  la  formule  Sb»  CH  (C^  H'*  O^^y, 

SCRÉBLB,  OpUSe.y  t.  2|p.  2^4. 

Dbtbux  ,  •/biint.  dephys.^  t.  4^,  p.  4oi. 
RicHTBR  f  jinrt.  de  chim. ,  t.  49  9  P*  58. 
Tbommsdorf  ,  Ann.  de  chim. ,  t.  65 ,  p.  ipi. 
Bouillon-Laoiabgb  ,  Ann.  de  chim.^  t.  60,  p.  i56. 
Bbkzélius,  Ann,  dechim.  et  ék  phys.,  t.  94»  p.  3o3. 
Braconnot,  Ann.  de  chim.et  dephys.^  ^«  9»  P*  <8i. 
Chbtbbul,  Eneyctop.  méth.j  t.  6,  p.  i3o. 
Pbloubb,  Ann.  dechim.  et  de phjrs.y  t.  54»  p»  337* 

Si  16.  L'acide  gallique  se  rencontre  avec  le  tannin,  dans 
li^  plupart  des  écorces  et  des  extraits  astxingens»  etparlî-> 
culièrement  dans  la  noix  de  galle.  Mais,  quoiqu'on  ait 
avancé  souve9(  le  coatraire  »  il  est  certain  que  ces  végé* 
taux  n  en  renferment  que  àea^  traces.  On  en  obtient ,  an 
contraire,  ums  grande  qmuatité  des  noix  de  galle  pUées, 
ou  de  leur  infusion ,  quand  on  a  laissé  le  tannin  s'y  modi- 
fier par  l'i^cUon  lente  de  l'air  et  de  l'eau.  On  peat  par  ce 
moyen  extraire  de  la  noix  de  galle  i/5  de  ifm  poids  d'acide 
gglÛque  cristallisé. 

Pour  se  procurer  l'acide  gallique  avec  facilité ,  on  aban- 
donne donc ,  pendant  un  mois  à  une  température  de  ao  à 
s 5^,  des  noix  de  galle  réduites  en  poudre,  en  les  entrete- 
nant constamment  humectées.  La  poudre  se  gonfle  et  se 
couvre  de  moisissuire*  On  exprime  le  liquide  qui  la 
mouille  ;  il  contient  beaucoup  de  matière  colorante 
brune,  et  tient,  au  contraire,  en  dissolution  fort  peu 
d'acide  gallique,  On  dissout  ensuite  ce  dernier  en  faisant 


hoaWKr  AeVem  wrèc  lrrCsdm«ei  les  crîslaaxqoe  donne 
la  liqQewr  étpriméé^  filtrée  et  leCuife,  nVmt  pim  beSma 
que  è'twé  fWrifiés  ptr  le  dnièoé  attUbl.  fl  s^t  de  lei 
faini  ^oflél'  tvee  hdft  fefc  anHaat  f  eM ,  et  i,?  1  i  6  de 
lear  poMs  dé  A^Hioil  ailiini,  povr  attsir  «Me&idltation 
qui  folHiiit  dé  YwàHt  ^icpie  (tt  MsUÉx  i&edoRs. 

L'aeidé  galK^joé  â  M éinhtf  par  M.  Môme-,  3  j  a 
troutë 

j4  at.  CMrhonm  S3a^  49^  k 

6  at,  faydrofène  ^y^  ^»^/   foa^ 

5  at.  ozi^ne  Socyio  4^s^ 


f  at.  aâd*  pIGqpe  «e  1073^4  90^  | 

«.ai:  eao  xii^  945) 


I  M.  acide  pJK^  uiuJiitf  iitS^ 

ÂTMtd^xpose^  WfràpnMs  die'  Tacide  s^ffiqne,  qmA- 
qtièl  ÉMt»  snf  h  Aéorf e  de  sa  pfi^iantîoii  ponroBt  être 
litiies.  Veici  cottaiéDt  Bf.  PeI<Aixe  la  cdnooît. 

liOf^^ii^oii  rfft#hdotftâe  1  Paîi^'  utfe  dîssoloâon  aqaenae 
irès-étendae  de  tanniii,  elle  perd  un  pea  desa  transparenee 
evla)«iè  précî^îtë^^nilMê  intiere  eirbûAHne  l^bcment  co- 
ldfëé»«tt^9r,  dtot  IViddb  gaBifjicrcèniâfné  la  prcKpie 
totttKféV  Astiflift,  ptodr-sè  plrCtenreir  eètiu<-éi  dans  un  état  de 
pureté- ptrfeîte,  êè  traitée'  hi>  dSttolulîon  bouillante  par 
un' peu  de  nofr  aàîiUaf. 

S(  rexpërienlee  se  fait  Afns  mi  tiibë'de  verre  gradué,  el 
ave<^  le  contact  du  gaz  ox%éiie ,  ce  gaz  est  absorbé  lente* 
niiéttt'*«tremplacé'(i^^'irti  YdlnUe  égal  d*acide  carboniipie. 
On  voit,  au  bout  dequcSquérs^maines,  la  liqueur  traversée 
par  de  nombreuses  afgnilleà  crlstallittés  et  incolores  d*a- 
cidte  gallique. 

Mais  il  n'en  est  pas  aitasi,  qntodroxigène  n^a  pas  d'accès 
dans  la  dissolution  ;  elle  peut  être  conservée  indéfiniment, 
sans  la  moindre  altération.  Il  est  donc  clair  que  Toxigène 
intervient  dans  la  production  de  Pacide  gallique. 


3^a  iCIDB   GlLLIQUB. 

D'an  autre  côté ,  on  sait  que  la  noix  de  galle  cède  à 
Teau  environ  5o  centièmes  de  matières  solubles ,'  dans 
lesquelles  il  y  a  environ  ^o  centièmes  de  tannin  ,  et  d*a« 
'ptès  Richter,  3  i/a  d'acide  gallique  seulement.  Cepen- 
dant ,  elle  peut  fournir  facilement  la  cinquième  partie  de 
son  poids  de  ce  dernier  acide ,  quand  on  abandonne  sa 
dissolution  à  une  décomposition  spontanée.  U  faut  donc 
que  la  majeure  partie  de  Tacide  gallique  qu'on  retire  de 
la  noix  de  galle  n'y  préexiste  pas  ;  il  doit  provenir  du 
tannin  qui  se  transforme  en  acide  gallique,  sous  l'in- 
fluence de  l'air  et  de  l'eau. 

L'acide  gallique  cristallisé  renferme,  comme  on  voit , 
deuxatomes  d'eau,  mais  il  les  perd  à  lao^,  en  s'efflenrissant. 

L'acide  gallique  pur,  bien  débarrassé  de  tannin^  ne  trou- 
ble  pas  la  dissolution  de  gélatine.  Il  cristalUse  en  longues 
aiguilles  soyeuses,  d'une  saveur  légèrement  aeidnle  et 
styptique ,  et  qui  exigent ,  d'après  M.  Braconnotp  loo  par- 
ties d'eau  froide  pour  se  dissoudre.  U  est  plus  soluble 
dans  l'alcool;  Véther  le  dissout  aussi,  mais  en  moindre 
quantité.         ^ 

Il  forme  dans  la  dissolution  de  persulfate  de  £er  un 
précipité  d'un  bleu  foncé,  beaucoup  plus  soluble  que  ne 
Test  le  tannate  de  peroxide  de  fer.  Ce  précipité  se  dissout 
lentement  à  froid,  dans  la  liqueur  au  sein  de  laquelle  il 
s'est  formé.  Celle-ci  se  décolore  presque  complètement  au 
,  bout  de  quelques  jours;  l'acide  sulfurique  reprend  peu  à 
peu  la  majeure  partie  de  l'oxide  de  fer  à  l'acide  gallique , 
et  ce  dernier  cristallise  dans  la  liqueur  ramenée  au  mim- 
mum  par  la  destruction  d'une  certaine  quantité  d'acide 
gallique.  La  même  chose  se  produit  en  quelques  minutes 
jlorsquon  fait  bouillir  la  liqueur  ;  et ,  dans  ce  cas,  il  se 
dégage  de  l'acide  carbonique.  Le  tannin  manifeste  aussi 
une  semblable  réaction. 

L'acide  gallique  ne  trouble  pas  les  dissolutions  de  sels 
à  base  d  alcalis  végétaux. 


ACIDB  CÀLUQCm^  SjS 

Il  forme  avec  les  eaax  de  Wryte,  de  strottlûme  et  de 
cbaux,  des  précipités  bUmcs ,  qui  se  re£xolYCDtd; 
excès  d'acide,  et  cristallisent  en  aigmlles  prisoud^ 
nées  inalléraUes  a  Pair.  Ces  seb,  ainsi  que  Fa 
M.  Cherrenl ,  prennent  des  oonlenrs  uèa  laiice 
le  vert  jnsqa*aa  ronge  foncé  ,  et  se  détmisent  quand  on 
les  expose  i  Tinfinence  simnltanée  de  Fair  et  d'un  exeèa 
de  base  pins  on  moins  grand. 

La  potasse ,  la  sonde  et  ranunoniaqne  fonnent  airec  Fa- 
cide  gallique  des  sels  très-solnbles ,  parCdtement  ino^ 
res  y  tant  qu'on  les  conserre  k  Fabri  dn  contact  de  Foxi» 
gène  ;  mais  qui  prennent  une  oonlenr  Iwone  très-fonoée, 
lorsqu'on  fait  interrenir  ce  gas,  dont  une  quantité  très 
notable  est  absorbée. 

Versés  dans  une  solution  d*acide  gallique,  Faoétaie  et  le 
nitrate  de  plomb  y  produisent  un  précipUé  Uanc  dont 
lair  n altère  pas  la  couleur. 

L'acide  gallique  dissous  dans  Feau  et  »hanAân%nm  à  loi» 
même  dans  des  Tases  ouverts ,  se  déconqMMe.  H  y  produit 
des  moisissures  et  une  matière  noire  que  M.  Doebereiner 
considère  comme  de  Vulmine.  Cette  altération  est  nulle 
dans  des  vases  hermétiquement  fermés. 

L'action  de  la  chaleur  sur  Facide  gallique  est  extrême- 
ment remarquable,  non-seulement  par  la  nature  des  pro- 
duits ,  mais  encore  par  les  résultats  entièrement  différeus 
qu'amène  une  variation  de  quelques  degrés.  Cette  obser- 
vation importante  est  due  k  M.  Pelouze. 

Lorsqu'on  introduit  de  Facide  gallique  sec  dans  une 
cornue  de  verre  dont  le  col  est  fortement  incliné  et  qu'on 
tient  plongée  dans  un  bain  d'huile,  le  thermomètre  main- 
tenu dans  le  bain  marque  à  peine  aïo  à  ai5*,  qu*il  se 
manifeste  un  dégagement  abondant  d'acide  carbonique 
parfaitement  pur ,  et  qu'en  même  temps,  le  dôme  de  la 
cornue  se  recouvre  de  lames  cristallines  d'une  blancheur 
éclatante.  11  ne  se  forme  pas  trace  d'eau  ni  de  mati 


374  ACIDE   ELULGIQUp. 

fsmpyreumaliques  *,  et  il  ne  reste  dans  la  comifte  alKSon 
fésidu. 

Si  au  lieu  de  porter  la  température  de  la  cornue  à  mi5^ 
pn  rélève  le  plus  rapidement  possible  à  a4o  ou  aSo\  on 
inieux ,  si  on  fait  bouillir  l'huile ,  il  se  forme  enoore  die 
Tacide  carbonique  pur  ;  m^ii  au  lieu  de  cristaux  aoUiméi, 
on  voit  apparalvr^  de  IVau  qui  ruisselle  lelongdetparrâ 
de  la  cornue ,  et  Ton  trouve  dans  le  fond  4e  ce  vase  urne 
masi^  comsidér^M^  4*uue  matière  noire,  fariUanie»  inso- 
luble ,  saus  ^v^iMPt  q^'po  prendrait ,  au  premier  aspect , 
pour  du  cbar)>Qn.  Cm  un  vétriuble  acide  i  cpie  H.  Per 
louxe  4^igqe  somle  nuw  d'ucidei  luélagaUM|ue« 

lia  n^ftiëirf^l4wche  «  &u}4in^e  i  ia$<>,«|t  Pacide  pjfViH 
gallique  pur,  dont  la  formule  est  repr^seQliéef#rCH||^0?. 

Le  v^ipp^  4^  éléme^  4^  VmiA  nt^MgsJl^ue  m  ex- 
primé par  C'^p^  Q". 

Ainsi ,  dans  un  cas ,  lorsqu'on  çl^i^e  Vac^^  flUifi^ 
à  aiS%  ^  «.e  ^i^ni|f9iri^e  ent,ièf;emm(  ^  4vçi4e  çsLrttMâ^ue 
t\  en  4cidQ  pî^qga^iq^^  purs  5  ^  49A&  i'wV?©  Q»i  W»4 
on  U  «apfiet  à  k  ^jppi^^tui^Q  4^  n^u4e  |M>\iiU|agklai  W  Vd 
c|bi^e  en  ça^^  çip  açidç  ^aj;]i)(WH<m^ ^  WWd^  «iélw^ 
lique. 

Os  tçiuisforn^ns  i^t  r^p^eiç^iéiwpiai  le^  4ew  4^a* 
tiens  suivantes  : 

▲CV>X  ILLAGIQUB* 

Biicc^i^çi;,  4a^,  4m(^»itfh  ^b  J^.phys.j  v  9^  p«  i8i« 
^  3 1  a4;  ^^  BraoQnnpt a  tiré  ç^  upuiv4amo,i^g«^  reuvecséa  e^ 


que  Tacide  gallique  crisuUité^  di'iine  infosion  de  ncnxdi 
galle  long-temps  exposée  au  cwuct  de  1*air.  Oo  la  s^aie 
de  Tacide  gallique  pur  Teati  booillaiile  qai  disaoat  cdiiMâ. 
En  traium  le  résida  par  nu  léger  excès  de  peiasae  eo  dis- 
solution très-étendue,  on  dissont  Tacide  ella^qne.  K  on 
abandonne  la  liqueur  au  oontaei  de  Tair ,  Vacide  carlio- 
nique  de latmosphère  enlise  OAe  partie  de  la  potasse  à 
Tacide  ellagiquci  etlaisseuo  elligate  insoluble  qui  se  dé- 
pose en  paillettes  nacrées.  Oo  m'a  qtk*k  le  later  et  à  le 
traiter  par  Tacide  hydrocUoriqne  très-étenda ,  pour  en 
extraire  Tacide  ellagique. 

n  se  précipite  sous  forme  d^une  poudre,  d^un  blanc  un 
peu  fauve ,  insipiife  ,  presque  imolBblc ,  rougissant  i 
peine  la  teinture  de  tournesol.  Il  n'est  pas  capable  de 
décomposer  les  carbonates  alcalins,  même!  lOcT.  L*aeide. 
ellagique  produit  toutefois  de  la  dialevr  par  son  eonfacA 
avec  une  dissolution  de  potasse  ei  aitlme  fart  bien  cette 
base. 

n  ne  forme  de  sels  solubles  qu'avec  la  potasse  ou  la 
soude  en  excès.  L'ammoniaque  cHe-mènie ,  qnoiqu'en 
excès  9  ne  peut  donner  qu^uu  sel  insoluble. 

H  donne  k  la  distillation  des  cristaux  transparens ,  aa« 
culaires ,  d'un  jaime  verdâtre ,  qui  n^ont  pas  été  étn£és 
suffisamment,  quoique  bien  dignes  de  Titre.  Os  sont  inso- 
lubles dans  Teau ,  l'alcool  et  Tétber ,  se  dissolvent  dans 
la  potasse  et  Tacide  sulfurique  concentré,  sans  allération. 

L'acide  ellagique  cbaufié  à  la  bougie ,  brnle  sans  flam- 
me avec  une  sorte  de  scintillation. 

L'acide  nitrique  le  détruit  a  la  cbalenr  de  la  main  et  le 
dissout  en  un  liquide  qui  passe ,  pea  à  pen ,  an  reoge  de 
sang.  A  l'aide  de  l'ébullition ,  il  finit  pav  le  faire  passtr  k 
l'état  d'acide  oxalique. 

D'après  M.  Pelouze^  l'acide  ellagique  aurait  pour  for* 
mule  C'^  H^O^  a  l'eut  sec.  En  admettant  cette  ibmmle. 


/J-.  ACIDE    PYHOGÀLLIQUE. 

Tàdde  crisuUisé  renfermerait  C*  H*  O^  +  H'  O.  Cet 
acide  ne  di£féreraît  donc  de  Tacide  gallique  qu'en  ce  qu'il 
contiendrait  un  atome  d*eau  de  moins.  A  iao«,  ladde 
cristallisé,  perd  son  eau.  Voici ,  du  reste,  la  composition 
de  cet  acide  : , 


C*     535,64 

H^        a5|Oo  00,0    \,   xoOyO 

O^.      400,00 


I  aL  acide  ettagiqiM  MO      960,64  00,0  1 

IZ9,5o  oo/>   I 

X  at.  acide  cristallisa  1073^14 


100,0 
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DxvBUx,  Journ.  de  phys. ,  t.  4^  >  p*  4t6. 

BaAcoKNOT ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  46 ,  p.  ao6. 

Pelouse  I  Jlnn.  de  chim.  et  de  phys.  ^  t.  54,  p.  H'j* 

3 125.  C'est,  comme  l'indique  son  nom,  Tacide  qui  ré- 
sulte de  l'action  çle  Ia  chaleur  sur  l'acide  gallique  f  et  que 
MM.  Braconnot  et  Pelouze  ont  étudié  dans  ces  derniers 
temps.  La  température  nécessaire  à  sa  production  est 
celle  de  mo  à  aaoo,  car  quand  on  dépasse  ce  terme  et  qu'on 
va ,  par  exemple,  jusqu'à  24<><>u  25o^,  on  n'en  obtient  pas 
la  moindre  trace  *,  il  est  remplacé,  alors,  par  l'acide  meta- 
gallique.  Sa  préparation  exige  donc  beaucoup  de  précau- 
tions. Le  mieux  est  de  la  faire  dans  un  bain  d'huile,  dans 
le<{uel  sont  placés  une  cornue  en  verre  k  moitié  remplie 
d'acide  gallique,  et  un  thermomètre  pour  accuser  sans 
cesse  la  température  du  bain. 

La  découverte  de  l'acide  pyrogallique  est  due  à 
M.  Deyeux,  qui  l'obtint  par  la  distillation  de  la  noix  de 
galle.  Celle-ci  donne  beaucoup  diacide  carbonique,  une 
huile  volatile 9  du  goudron,  et  une  eau  acide.  En  filtrant 
la  liqueur  bien  décamée,  et  la  laissant  i  l'évaporattoa 


ACIDE   PYROGALLIQUE.  SjJ 

spontanée,  elle  fournit  d'abondans  cristaux  d*acidepyro- 
gallique. 

L  acide  pjrogallique  ,  obtenu  par  sublimation  ,  est  en 
cristaux  lamelleux,  blancs  et  brillans,  qui  ne  contiennent 
pas  d'eau.  Sa  saveur  est  fraîche  et  amère.  U  rougit  tris- 
faiblement  la  teinture  dé  tournesol,  a  p.  174  d*eau  à  i3, 
suffisent  pour  eu  dissoudre  une  d'acide  pyrogallique.  Il  est 
soluble  dans  Talcool  et  dans  Téther. 

L'acide  pyrogallique  en  dissolution  se  colore,  peu  à  peu,* 
par  l'exposition  à  l'air ,  et  se  détruit  en  quelques  jours  tout 
entier  en  se  transformant  en  une  poudre  brune  tout4-fait 
analogue  à  l'acide  ulmiqne. 

Quand  on  chauffe  légèrement  de  l'acide  sulfurique  avec 
de  1  acide  pyrogallique ,  il  n'y  a  ni  coloration ,  ni  décom- 
position ;  une  température  plus  élevée  fait  réagir  les  deux 
acides.  Il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  ,  et  le  mélange  se 
colore  en  brun. 

Il  entre  en  fusion  vers  11 5%  et  en  ébullitiou  vers  aïo*. 
Sa  vapeur  est  incolore  et  très-légèrement  piquante.  : 

Â  a5o*,  il  noircit  fortement,  laisse  déga'ger  de  l'eau,  et 
donne  un  résidu  abondant  d'acide  métagallique. 

La  potasse^  la  soude  et  l'ammoniaque  forment  avec 
Tacide  pyrogallique  des  sels  très-solubles  dans  l'eau.  Celui 
de  potasse  cristallise  en  tables  rhomboïdales  d'une  grande 
blancheur. 

L'acide  pyrogallique  ne  trouble  pas  les  eaux  de  baryte 
et  de  strontiane,  et  ne  se  colore,  sous  l'influencé  desoxides 
solubles,  quelorsqu'on  faitintcrvenir  l'action  de  l'oxigène. 

D'après  M.  Braconnot,  le  persulfate  de  fer  versé»  soit 
a  froid ,  soit  à  chaud ,  dans  une  solution  d'acide  pyro* 
gallique,  est  instantanément  ramené  au  minimum,  et  la 
liqueur  prend  une  très-belle  teinte  rouge-brun^  sans  lais- 
ser déposer  la  plus  légère  trace  de  précipité.  Il  ne  seforme 
pas  d'acide  carbonique ,  comme  cela  a  lieu  pour  le  tannin 
et  l'adde  gallique. 


3^8  ACIDE  MÉTAOALLiQfTI. 

1%  au  lieu  d'acide  libre ,  on  prend  un  pyrogallate ,  on 
du  peroxide  de  fer  hydraté ,  on  obtient  une  liqueur  et  tm 
précipité  d'une  couleur  bleue  trèfr-intense. 

Le  fulfate  de  protoxide  de  fer  produit ,  a«  contraire  ,- 
a? ec  Tacide  pyrogallique  une  liqueur  d'un  bleu  noir&tre. 

Les  cristaux  d'acide  pyrogallique  »  en  fondant,  nedi* 
siinuent  paa  de  poids.  Ceux  qui  profiennent  de  la  distil- 
lation ménagée  de  tannin,  offrent  la  même  composition  el 
les  mêmes  propmétés  que  ceux  que  Ton  id>lient  en  anbii- 
ment  l'acide  gallique*  Cet  acide  est  foroié  de. 


C  =  iSMiS 

57.61 

H'  =    37,438 

4t!;o 

0'    =s  3ooyOoa 

57,69 

I  at.  acide  pyrogilïi^e  796,066  loogOO 

Cette  composition  rérifiée  par  M.  Pelouse  »  est  la  même 
que  M.  Berzélius  avait  appliquée  autrefois  a  Tacide  galU- 
qM  proprement  dit»  parce  qu'on  croyait  alors  que  l'acide 
gallique  se  snblimiût  sans  altération. 

AnoiTZi  y  Ann.  de  chim.  et  de  phys.  ,  t.  54  9  p*  93^ . 

* 

3 1  a6.  On  se  proeurecet  acideen  soumettant  le  tannin,  ou 
l'acide  gallique^  à  une  température  de  aSo*.  II  reste  dans  le 
▼ase  distillatoire  sotis  forme  d'une  masse  noire ,  très-bril- 
lante» insipide  et  complètement  insoluble  dans  l'eau.  La 
potasse ,  la  soude ,  l'ammoniaque  et  la  glucine  le  dissol- 
vent avec  facilité.  Un  acide  versé  dai^sla  licpuaur»  enpré- 
cifite  des  flocons  noirs ,  qui  ont  la  m6me  composition 
que  Tacide  obtenu  psir  la  voie  sèche. 

Iiométagallate  de  potasse,  obtenu  en  faisant  bouillir 
une  difisolutkm  alcaline  avec  un  excès  d'acide  métagalli" 
<(ue  en  gidée,  a  une  action  neutre  sur  les  couleurs  végé- 
tales. H  forme  des  précipités  noirs  avec  le&sekde.fliUBbs 


de  fer,  de  cuivre ,  de  mugaesie ,  de  zhie  y  d  argent ,  de 
chaux ,  de  baryte  et  de  stronliane. 

L'acide  métagallique  dégage,  a?ec  effervescence ,  Tacide 
carbonique  des  carbonates  de  potasse  et  de  sonde  ^  mais 
il  est  sans  action  sur  le  carbonale  de  baryte,  et  même  sur 
Tpau  dç  k^pe ,  9^9  dçtm^  en  r^soA  de  Wl  «xuéme  în- 
solubilité,  et  de  celle  nou  moÎAS |;i*2uule  du  lliét9(aUatfl  dc 
baryte. 

Sa  composition  est  représeniëe  par  la  foraittle  s«imnte  : 


C»4  go    517,25  73,10 


O'       ^      SoOgOQ 


7:1,10  J 


U'Oz=     xi3,5o  00 


,00  J 


I  au  acide  métagall.  bydfUli      =  1867,19 


ACIPB  QUiNIQUE, 


p.  34^. 
Hbjîey  fibet  ThJAatxAyJbmirntid^pharm.y  t.  i3,  p.  b68, 

et  t.  i5,p..389.. 
LuLBiG  y  Anm^  dcchùn.  et  depkf^  »  <•  4? 9  P«  i^A. 
Baup,  .4wt«  dtf  charnel  éephyt.,  l«5i ,  p.  56. 

3)1  sy.  L'aoîde  qnîiî^pQ  wpeWMUtt  p«r  HoAnamà  c%  pas^ 
Deschamps  dans  le  cfiiÛM|mi9A  à  Véiêt  dé  coiabiiMÎfian  avec. 
U  <^aAx ,  fut  étu^é  p^r  VaM^u^n-,  et  depnia  par  nn 
as^  girand  nombre  de  chimistes.  M.  9erzéUu&  cr<Mi  Favaiv 
retixmvé  dans  Taubier  du  sapia ,  m  regarde  comme  trèsr 
pn^^Mble  q^iie  cet  acide  e$t  un  des^paineipes  de  l'aubier  de 
pres4|iip  M3^¥jies  1^  espaça  4VtM:ii3« 


JgQ  ICItlE   QUIHIQUB. 

D'tpri*  M.  Liebig,  Tacide  quiaiqae  Knit  rorioé  de 

3o  it.  ctriion*  '     Ii56,i6  ^i,i^ 

1(  «I.  hydrogêiw  t49>7^  ^>0' 

atoH.Si  100,00 

Mais  M.  Btvp ,  dont  nom  adopteroiu  les  rêsnIUU ,  loi 
assigne  U  eon^oution  snîrante  : 

3a  >t.carlMaB                   iisS.oo  5«o 

M  II.  hydraflM                  ti5/>o  SA 

m  Bt.  oxigi»                     1000,00  44ii 

iiSo^oo  TOO/I 

I>*apris  ce  dernier  chimiste ,  les  crîsuiiz  d'acide  quni- 
<[ue  constituent  un  hydrate  qui  renferme  4*7  d'eiaponr 
cent}  on  bien  deux  atomes .  Sa  composition  âéncniaire 
serait  donc  : 

3o  II.  (Xtbona  ijA 

■  SI  Bt.  bjilroghii  5i8 

1 1  M.  oxigioe  4^6 

L'acide  quiniqae  forme  des  cristauzincolorei  et  transpi- 
.  rens ,  qui  ne  s'altèrent  pas  à  l'air  sec.  Sa  saveur  n'a  .rien 
d'amér;  elle  est  très-acide,  moins  cependant  que  celle  de 
l'acide  Urtrique.  Sa  densité  est  de  1,63;.  D  »e  dissout  dans 
deux  fois'et  demie  son  poids  d'eau  à  9°  ,',et  il  est  soluble 
aussi  dans  l'alcool.  Soumis  à  l'aclion  du  feu  en  vases  clos , 
il  fond ,  se  détruitet  forme  un  acide  particulier  auquel  os 
adonne  lenom  d'acide  pyroquinique.  Il  répand  une  odeur 
de  caramel ,  analogue  à  celle  que  donne  l'acide  tartrigue 
'  qu'on  chauâîe  sur  des  charbons  ardens. 

L'acide  sulforique  dissout  l'acide  quiniqae  cristiUisé, 
en  prenant  une  r.oulewr  verte ,  et  le  chaThonne  &  l'ùde 
de  la  chaleur,  L'acîde  quinique,  chauiré  avec  une  petite 
quantité  d'acide  nitrique,  fournit  une  substance  cris- 
talline qui  se  sublime  et  qui  ressemble  beaucoup  â  l'tclde 


pyroquinique.  Une  plus  grande  quantité  d'acide  nitrique 
produit  de  Ta cide  oxalique. 

L  acide  quinique  ne  forme  aucun  précipita  dana  les 
dissolutions  des  oûdes  alcalins ,  ni  dans  raeécate  neatre 
de  plomb.  Il  précipite  le  sous-acétAte  de  plomb,  en  £br'- 
maat  uif  sous-quinate  de  plomb. 

On  l'extrait  du  quinate  de  chaux,  en  décomposant  ce 
sel  par  l'acide  oxalique  ou  par  l'acide  sulfuriqne  ajoutés  en 
quantité  convenable.  On  emploie  quelquefois  une  autre 
méthode.  On  mêle  ensemble  des  dissolutions  de  quinate  de 
chaux  et  de  sous-acétate  de  plomb,  on  recueille  et  on  laye 
le  précipité  de  sous-quinate  de  plomb  ,  et  on  le  décom* 
pose  par  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

Quand  on  a  isolé  l'acide  quinique ,  on  évapore  sa  dis-;" 
solution  à  une  douce  chaleur ,  jusqu'à  ce  qu'elle  com- 
mence k  devenir  sirupeuse.  On  l'abandonne  ensuite  k  Tair 
libre  s'il  fait  chaud ,  et  dans  le  cas  contraire ,  on  laisse 
l'évaporation  s'achever  à  l'étuve.  Il  faut  éviter  de  faire 
éprouver  des  secousses  à  la  dissolution,  si  on  veut  obtenir 
des  cristaux  un  peu  volumineux.  L'acide  quinique  cris- 
tallise avec  difficulté  dans  sa  dissolution  aqueuse,  et  moins 
aisément  encore  dans  une  liqueur  alcoolique. 

3 128.  quihàtes.  Dans  les  quinates  neutres,  il  y  a,  d'après 
M.  Baup,  10  p.  d'oxigène  dans  l'acide  pour  i  p.  d'oxigène 
dans  l'oxide.  Ils  sont  solubles  dans  l'eau  et  ne  se  dissolvent 
pas  dans  l'alcool  anhydre.  Us  se  décomposent  an  feii:de  la 
même  manière  que  les  tartrates. 

On  ne  connaît  point  de  quinates  avec  excès  d'acide 
jouissant  de  propriétés  définies.  Hais  il  existe  des  qui- 
nates basiques. 

Çuinate  de  potasse.  Quand  on  évapore  sa  dUssolotioB^ 
on  n'obtient  qu'une  masse  non  cristalUne  et  d£iiqu€$€emte0 

Quinate  de  soude.  Ce  wA  crbuUise  par  évaporartM» 
spontanée,  et  forme  des  prismes  hexaèdres ,  loalléraMt»  m 


I9t  qmmflpÈBé 

Vàitj  ÉtAtàtm  danà  la  moitié  de  ]eat  poids  d^ettt,  él  é(W« 
tenant  8  atomes  dVau ,  d'après  M.  Baup^ 

Qmbuamd^  hmyte.  On  Toblient  tràs^déteétat  6fr  sttu- 
MM  Vftdodt  ({«Imqite  par  le  catbonaM  de  bÉrjf»^  B  Ml: 
ifMgt  ri  aiMMS  d'eattt  d'après  M^  BMtif^^  ne  /<^kw4( 
point  à  Tair ,  et  se  dissout  abondnnfMil  dbttl^  VéMi^ 
'  .gma/MÊjÊ  d&mrmtiam.  Le  «piiiurtede  «UtMdttM»  ]^it 
komorpfca  ttmt  ctlm  de  channi  >  et  ooKrîtmt  gmmm  hÉlv 
atonie»  d'eatt.  H  m  dissMit  dnaa  si  Mi  sm  poidii  d'à** 
i  »*  »  ei  dans  unebiei^iliomdrtf  quanlilé  cTet» 
A  Tâii?^  U  4*effleiNrsl  prôaiptament  es 
aaor^.D'igprèa  M.  Bâsp,  il  petd  alon 

Quinaie  de  chaux.  UcriélftlUse  eti  \i 
eilmisp^reiuei.  Sa  a^Tew  est  malle  on p resfpMaaUt^ Il 
se  diflftpnA  djunsg  pu  d'ean  à  \&  ^  et  il  ealrencoi^Uw  Jitae 
solpble  à  chandL  IL  condent  : 

Il  ne  s'effleurit  point  k  Tafr ,  et  ne  se  dessiclie  q[u*à  k 
tMlféiMtHlf«5^der  icW  à  t4e^ 

lie  €[ttiiiate  deeluniir  est  aase»  afbmdlMif  AééT  fUtUfeur- 
eiftee  d«/  qvhufttkMs^  PMr  Fiafetraiw,  oH-  ftH-âawiiftr 
pen^aM^deiWe»  trow  jour» ,  dans  «ife  ^MtM  ëëttMIé 
d*eau,  de  Técorce  de  quin»  jàmae.  Anmofetf  JNrif  lait  de 
châair,  otfpiréciphe  la>^[(nMMbfQte€hiliquMh^Ke«àlfiet 
ot»  recueille  ce)le*-ci«  On  ajoute  unenoofeile  qMitftilédf 
lait  de  chaux,  et  on  sépare  lesecond  dépôt,  qui  eettlieâl  des 
matîires  colorantes-  et  que  Ton  jette  comme  matile^  On 
érapore  jusqu'à  eonsisfanee  de  sirop  épais^,  tf|M^  afoir 
saturé  rexcès  de  chaux  par  Facide  sulfurique  et  on  fiiil 
cristalliser  dans  um  lieu  frais.  Au  bout  de  quelques  jooiSi 


xoo 
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oii  retrouve  le  quinate  de  chaux  en  masse  cristallinei 
que  Ton  délaie  dans  une  très-petite  quantité  d'eau  ^  et  que 
Ton  presse  entre  des  linges  ou  des  papiers.  On  fait  redis* 
soudre  le  ad ,  po«r  le  faire  bonilHr  areo  d«  oharlion  an}« 
mal ,  et  le  faire  cristalliser  de  nouveau* 

L'ëcorce  de  quinquina  macérée  dani  Teait  retient  en^ 
ocre  de  la  quinine  qu  on  enlève  au  moyea  de  Teau  aci-» 
dulée. 

L'auhi^  du  sapin ,  traité  comme  l'ëcorce  de'  quinquina,- 
fourni^  pareiliement  du  quinate  die  chaux.  Mais  M.  Bef«'' 
zéliusnen  a  trouvé  que  i/it  pour  loo* 

On  peut  obtenir  encore  le  quinate  de  chaux,  en  évape« 
raniTinfusion  à  siccité,  et  reprenant  le  résidu  par  Falcool 
qui  dissout  sensiblement  ce  sel.  Il  a  encore  b^oin  d'étrr 
purifié  par  des  cristallisations  réitérées. 

Quinate  de  magnésie.  U  est  très^soluble ,  et  s'obtient  en 
excroissances  cristallines ,  quand  on  évapore  sa  disscdntion. 

Quinale  de  cmsfre.  Le  deutoxide  de  cuivre  peut  former 
deux  combinaisons  avec  l'acide  quinique.  Pour  obtenir  le 
sel  neutre,  il  faut  le  faire  cristalliser  dans  une  dissolution 
un  peu  acide.  On  k  lave  ensuite  avec  un  peu  d'eau  froide  f 
et  on  le  place  sous  une  cloche  humectée  sur  du  papier  jo* 
seph.  Il  est  d'un  bleu  pâle,  et  il  contient^  d'après  M.  Baup,. 

10  atomes  d'eau  »  et  en  perd  s  à  l'air,  par  l'effiosescencet' 

11  se  dissout  dans  3  fois  son  poids  d'eau  froide ,  et  se  dé- 
compose ensuite,  en  laissant  pr^ipiter  un  sous-sel .  La  cha- 
leur accélère  cet  effet. 

Le  quinate  banque  peut  s'obtenir,  soit  en  faisant 
bouillir  la  dissolution  du  sel  neutre,  soit  en  versant  un 
quinate  en  dissolution  dans  de  l'acétate  de  cuivre.  Le  même 
résultat  ne  s'obtient  pas  avec  le  sulfate  ou  le  nitrate  de 
cuivre.  Ce  sous-quinate  s*offre  sous  forme  de  cristaux  très- 
petits  ,  brillans ,  et  d'un  beau  vert.  Ils  sont  inaltérables  à 
îair.  L'eau  à  iS""  en  dissout  de  i/ii5o  à  1/1200  :  l'eau 
bouillante  en  dissout  davantage,  et  l'excès  de  sel  ctisullise 
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parle  refroidissement.  Ce  sel  est,  d'après  les  donoées  de 
M.  Baup,unqainate  bibasique  retenant  lo  atomes  d*eaa. 

Quinate  de  plomb.  Le  sel  nentre  ne  cristallise  que  dans 
nne  liquenr  si  concentrée ,  qu'il  s^y  troure  empâté  à  td 
point  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en  extraire.  Ses  cristaux  qni 
sont  aciculaires  perdent  quatrt  atomes  d'eau  à  une 
très-douce  chaleur. 

Le  sous-sel  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  s'obtient  par 
double  décomposition,  au  moyen  du  sous-acétatede plomb» 
qui  ne  doit  pas  être  employé  en  excès  :  car  lesoos-quinate 
est  susceptible  de  s'y  dissoudre.  Ce  sel  perd  de  l'eau,  même 
dans  l'air  humide ,  et  possède  une  tendance  extrême  a 
absorber  de  l'acide  carbonique.  Il  parait  qu  il  renferme 
quatre  fois  autant  de  base  que  le  quinate  neutre ,  poiu*  la 
même  quantité  d'acide. 

Quinate  de  deuioxidede  mercure.  Uest  incristalUsahle, 
et  donne  par  l'évaporation  une  masse  jaune-rougeàtre , 
peu  soluble ,  qui  parait  être  du  sel  \m  peu  altéré. 

Quinate  dargent.  Le  quinate  d'argent,  dessédié  dans 
le  vide  à  froid  ou  à  une  douce  chaleur  etàTabri  de  la  lu- 
mière, est  anhydre.  Exposé  au  feu ,  il  ne  tavde  pas  k  se 
fondre,  puis  k  se  boursoufler.  D'abondantes  vapeurs  se  dé- 
gagent, et  il  reste  un  résidu  d'argent.  Il  noircit  prompte- 
ment  à  la  lumière  :  ses  cristaux  sont  mamelonnés. 

ACIDE  PtEOQUiniQUB. 

Pelletier  et  Cayeutoit  ,  jinn.  de  cltim^  et  de  phys. , 

t.  i5,  p.  341. 
Heeet  et  Plisson,  Journ.  de  pharm.,  t.  i5,  p.  393. 

3iag«  L'acide  pyroquinique  se  trouve  en  partie  dissous 
dans  la  liqueur  aqueuse  que  l'acide  quinique  donne  à  la 
distillation,  et  se  dépose  en  partie  à  l'état  cristallin  sur  les 
parois  de  l'appareil.  On  dissout  ces  cristaux  dans  Tenu 
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acide  ;  on  filtre  ,  on  purifie  la  dissolution  par  le  charbon 
animai,  et  on  Té vapore. L'acide  crisullise  par  le  reftx>idis- 
sèment  \  ses  cristaux  sont  aciculaires  et  divei^ens. 

11  forme  avec  la  potasse,  la  soude, la  baryte,  la  chaux  et 
Tammoniaque,  des  sels  trës-solubles.  Les  pjroquinates  de 
plomb  et  d  argent  sont  au  contraire  peu  sohibles,  et  les  seb 
neutres  de  ces  deux  métaux  sont  faiblement  précipités 
par  Facide  pyroquinique.  11  ne  trouble  pas  la  dissolution 
d'antimoine.  Il  possède  la  propriété  remarquable  de  for- 
mer avec  les  sels  de  fer,  un  produit  d'un  beau  vert ,  très- 
peu  soluble  ,  dont  la  couleur  se  manifeste  dans  tme  li- 
queur qui  ne  contient  que  des  traces  de  ces  sels 

AGIDB   XUCIQUB* 
SCHEELE,  Opuscules,  t.  21,  p.   III. 

Trohusdorff,  Ann.  de  chim.^  t.  6i  ,  p.  79. 

Laugier,  Idem,  t.  62,  p.  81. 

Prout,  Joum.  de  pharm.j  t.  i4>  p.  a4o. 

5i3o.  On  se  procure  l'acide  mucique  par  Faction  de 
l'acide  ni  triquesur  un  petit  nombre  de  substances,telles  que 
la  gomme  adragant,  la  gomme  de  Basson,  la  gomme 
arabique  et  le  sucre  de  lait.  Son  nom  rappelle  le  mu- 
cilage ou  muqueux  qu'on  confondait  avec  la  gomme. 
Mais  les  mucilages  ne  donnent  point  d'acide  mucique.  On 
l'a  appelé  aussi  acide  sachlactiquey  à  cause  de  sa  produc- 
tion facile  au  moyen  du  sucre  de  lait.  C'est  encore  à  Schëele 
que  l'on  doit  la  découverte  de  cet  acide. 

Voici  quelle  est  la  marche  à  suivre  pour  le  préparer. 
On  place  une  p.  de  sucre  de  lait  pulvérisé ,  et  4  ou  5  p.  d'a- 
cide nitrique  étendu  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau,  dans 
une  cornue  tubulée,  dont  le  tiers  de  la  capacité,  au  moins, 
doit  demeurer  vide.  On  adapte  à  son  col  un  récipient  tu- 
bulé  pour  recevoir  la  portion  d'acide  qui  distille,  sâiis  s'al« 
tcrer.  On  chaull'o  avec  ménagement.  Il  y  a  un  dé^agC'* 
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ment  de  gas  nitreux  et  carbonique  très-abondânt  ;  quand 
il  86  ralentit,  on  arrête  le  feu.  L'acide  mucique  se  dépose 
surtout  pendant  le  refroidissement.  Pour  le  purifier,  on  le 
dissout  dans  la  potasse ,  qui  dissout  mal  le  sucre  de  lût 
Don  décomposé.  On  précipite  enfin ,  Tacide  mucique  en 
décomposant  lé  mucate  de  potasse  par  Pacide  hydroddo* 
riqùe;  les  eatll  de  larage  retiennent  le  sucre. 

OtL  petit  ifemt>lacer  le  sucre  de  lait  par  trois  parties  de 
gomÉie  arabique.  Comme  elle  contient  des  sels  calcaires , 
et  qu'il  se  piN)duit  une  petite  quantité  dWde  oxalique , 
r&eide  mudqâe  se  précipite  Hiélangé  d^oîtilate  de  chaux 
dont ,  au  sui^^s ,  la  potasse  le  sépare. 

L'acide  mucique  renferme 

la  at.  carbone     —     4^8,6  oa  bieo  34,7» 
xo  aLbydrogèaé-^      6s,4  4,7s 

8  at.  ozigèna     •—    8cx>,o  6o,56 


t3sx^b  -^         icto^oo 

On  a  essayé  d'expliquer  la  formation  de  l'acide  muci- 
que ,  mais  on  n'a  pu  le  faire  sans  fausser  les  fiMrmnIes  du 
sucre  de  lait  et  de  la  gomme  arabique.  D'après  &L  Berzé- 
lius  y  celles-ci  étant  exprimées  par 

C*^'  H*  O^.  HS  e  foerè  dé  lait 

Je  né  satlMis ,  pour  mon  compte ,  expliquer  la  forma- 
tion du  conij^ôsé  C'*  H'"*  O*,  sans  recourir  à  des  formules 
vagues ,  qui  à8i*iiient  applicables  à  une  tbvlé  de  composés 
organiques,  qui  n'en  donnent  pas.  U  y  a  donc  un  travail 
neuf  à  faire  sur  la  production  de  cet  acide. 

L'acide  mttcique  a  une  saveur  faiblement  acide,  et 
craque  sous  là  dent.  Il  rougit  légèrement  la  teinture  de 
tournesol.  Il  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et 
l'est  un  peu  mieux  dans  l'eau  bouillante  ^celle-ci  en  dissout 
1/60  de  son  poids,  et  l'abandonne  en  partie  par  le  refroi- 
dissementi  sous  forme  de  petits  cristaux.  Il  parait  qu'il  est 
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abeolnment  intolable  dans  r&ieool.  Il  donne  à  la  distilla- 
tion ,  outre  leê  produits  ordinaires ,  un  acide  particulier. 
L'acide  mucîque  et  ladde  nitrique  eondèntrâ  réa- 
gissent Ton  né  l'aiitre  k  Taidéde  la  ckaleui'.  H  sé  pro- 
duit une  matière  cltat4)butettse  Hoire  et  brïllaiite.  Chàufle 
avec  de  là  pdtasse  )iisi{u'â  idéP  j  il  donbe  un  dégagéibent 
d'bydrogëne ,  et  il  y  a  feriâMtiète  d*oialate  éi  ^àcéute 
de  petttsée.  L'éara  saturée  d'aâdè  Miici(|ue  fôhfae  daiis  lés 
eaux  de  bsrytêf,  deSIrotrtfâ&é  ëK  de  Aâiti^  dès  précipita 
solubles  dans  un  excès  d'acide. 

On  a  quelquefois  tëtbistf^  à  ht  picfèntû6n  de  TAtîde  mu- 
cique,  pour  reconnaître  les  matières  qui  sont  susceptibles 
d'en  donner  par  l'action  de  l'acide  nitr iqtie ,  et  surtout 
pour  distiii^CCëf  les  iiîcr^  ordinaires  du  sucre  de  lait. 
Quand  on  fait  de  ces  sortes  d'essais ,  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  l'acide  mnoiqw  f&Êt'  èfttë  détruit  par  un  excès 
d'acide  nitrique. 

3^1  di .  MtcitË^.  L^  taùcaiès  dé  potasse  el  de  soude  for- 
ment de  petits  cristaux  grenus,  très-peu  solubles  dans  l'eau 
froide. Mais  l'eau i)oiiitIàn te  dissout  1/8  de  son  poids  du  pre- 
mier,  et  i/S  du  second.  Excité  cesdeuxsels  et  le  jliueàle  de 
litbine ,  tous  les  mucates  métalUcpes  so^git  sensiblement  in« 
solubles  dans  l'eau,  qu^nd  Usiont  neutrUs.  M)iis  ils  se  dis- 
solvent dans  un  excès  d'acide  n^ttcique,  ou,  au  moins,  àsaià 
les  acides  énergiques  »  capables  de  former  des  seb  solubles 
avec  leurs  bases.  Il  parait  tonjtefois  que  la  solubilité  des  nra^ 
cates  dans  ces  acides  peut  ofirir  »  suivant. la  xuUure  du  sel , 
d'assez  grandes  variationi.  Ainsi  ^  d'après  Schéelé,  l'eau 
saturée  d'acide  mucique  trouble  les  nitrates  de  plomb ,  de 
mercure,  d'argen  t,  ainsi  que  le  chlorure  de  plomb,  et  ne  pro  • 
duitpas  de  précipité  avec  les  sels  de  magnésie  ou  d'alumine 
et  les  sulfates  de  manganèse,  de  fer ,  de  zinciou  de  cuivre; 
Les  eaux  de  baryte,  de  strontianeet  de  chaux,  décom- 
posent les  dissolutions  de  mucates,  en  s'emparant  de  leur 
acide  et  formant  des  précipités  floconneux.  Les  acides  «1 
précipitent  de  l'acide  mucique  hydraté. 
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Les  mucalcs  se  décomposeni  au  feu  en  Jomiant  ia  pro- 
auiis  ordinaires;  ils  répaiideal  une  odeur  parllculièitiD 
logueà  celle  que  dégagenl  les  tarlrales. 

Mucale  tle  plomh.  Toutes  les  dissolutions  oentm 
de  plomb ,  mêlées  avec  une  dissolution  d'acide  mudqiie 
ou  d"uu  mucale,  précipilenl  une  poudre  Llanche,  inso- 
luble dans  l'eau ,  qui  corniste  en  mucate  de  plomb.  L'aat- 
moniaque  lui  enlève  une  partie  de  son  acide,  et  laisse  un 
sel  basique  mucllagineux  qui  attire,  en  se  &écbaiit,  l'acide 
carbonique  de  l'air. 

Le  mucate  de  plomb^  neutre  est  formé  de 


t   (t.  Écide   mncîqDe        —      i3iI,o  oa  Uen  (8,6S 
I  «t.  Blide  d«  plomb       —     i3gi,6  Sl.ïS 


:.  aiBciia  de  plomb     —     >^i5,6 

ACIDB    FYAOMuaQUE. 


HocTOH  LisiLLlKoittiE ,  Ann.  de  chim.  et  de  phyt.,  t.  g, 

p. 365. 
BovsgisaACLi  j  Observations  inédites. 

3i3ï.  L'acide  mucîque  donne  à  la  distillation  environ 
i/i5  de  son  poids  d'acide  pyromucique,  dont  une  partie  se 
sublime,  et  dont  l'autre  se  dissout  daos  le  liquide  distillé. 
On  dissout  le  tout  dansl'eau,  on  traite  par  le  charbon  ani- 
mal ,  on  évapore  et  on  fait  cristalliser.  On  le  purifie  par 
sublimation,  ou  par  une  seconde  crisullisatîon  dans  I  eau, 

L'acide  pyromucique  n'a  pas  d'odeur.  Sasavcar  estlres- 
acide.  Il  est  inaltérable  à  l'air.  Il  fond  à  la  température 
de  l'io",  et  se  sublime  ,  à  quelques  degrés  au-delà,  en 
gouttes  liquides ,  qui  se  prennent  en  une  masse  cristalline 
couïcrie  d'aiguilles  très- fines,  et  quelquefois  de  longs 
prismes  très- déprimés,  i  p.  de  cet  acide  se  dissout  dans 
'•jC  p.  d'eau  froide,  et  dans  une  moindre  quantité  d'eau 
bouillante  qui,  pendant  le  i  efroidissement,  en  abandonne 
lUie  pariicâ  l'élat  de  lames  oblongues.  U  csl  plus  solublc 
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encore  dans  l'alcool.  H  ne  précipite  aucune  dissolution 
de  sel  neutre. 

L'acide  pyromucique  ,  d'après  M.  Bonssingault ,  est 
formé  de  : 


ao  at.  Carbone         765»a      oa  bîea       58,74 
1 6  at.  hydrogène       37,5         —  a,88 

5  at.  oaâgine         5oo,o         —  38^8 


X  at.  adde  aee      x3oS|7  xoo,oo 

Â  l'état  libre ,  il  renferme  deux  atomes  d'eau  et  con- 
tient en  conséquence. 

AO  at.  carbone  'jSSf^    oa  bien  *54,o8 

8  at.  bydrogène  60,0        -*-  3,53 

6  at.  oxîgène  600,0        —        4a»39 


I  at.  acide  cristall.  i4x5yO  100,00 

Ainsi ,  l'acide  pyromucique  est  vraiment  isomérique 
ou  même  identique^  peut-être,  avec  l'acide  pyroméconique. 
Il  est,  en  outre,  isomérique,  k  l'état  hydraté ,  avec  Tacide 
pyrocitrique  anhydre ,  mais  ce  genre  d'isomérie  a  peu 
d'intérêt. 

3i33.  »TiLOicucÂTXs.  Dans  les  pyromncates  neutres , 
l'oxigène  de  l'oxide  est  quintuple  de  celui  de  la  base.  La 
plupart  d'entre  eux  sont  solubles  dans  Teau  :  tous  le  sont 
dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  pyromucique  forme  arec  la  soude ,  et  surtout 
avec  la  potasse,  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  Tal^ 
cool ,  et  déliquescens. 

Les  pyromncates  de  baryte,  de  strontiane  ,  de  chaux,' 
sont  solubles  dans  l'eau,  un  peu  plus  k  chaud  qu^à  froid,  et 
insolubles  dans  l'alcool. 

Les  pyromncates  desprotoxidesde  fer  et  de  manganèse 
sont  solubles  5  celui  de  peroxîde  de  fer  est,  au  contraire, 
iosolublc  et  possède  une  couleur  jaune. 

Le  pyromucale  de  plomb  est  solublc,  et  présente  une 
propriété  qui  peut  servir  à  caractériser  l'acide  pyrom«ci- 
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qae>  Si  <w  évapore  sa  dissolatuin ,  il  s'eafépare  desgniÂfl 
lesoiëagÎDCOsesi^ui  deviennent,  en  se  rcfroiilissaDl*  d'abord 
Ti«<iaenses  cûmmc  da  goudron  ,  pais  dores ,  opaques  a 
proque  blanches.  Le  pjromacatc  de  plomb  bastqœ  csl 
presque  insuloble  dans  l'eaa. 

Le  pyromaute  de  proloxide  de  taacan  est  iasoloblï, 
ou  trÈs-pen  soinble.  Celai  d'argent  est  sotoble,  et  cristal- 
lise en  petites  paillettes.  La  dissoIutioD  bnmit  fiuod  oa 
l'évaporé. 

On  a  proposé  d'employer  les  prromncales,  en  concur- 
rence avec  les  benzoates  elles  saccioates,  poar  séparer 7e 
peroxide  de  Ter  dn  protoxîde  de  manganèse  ;  chose  de  pea 
d'intérêt,  aajonrd'hai  ipie  les  procédés  exacts  abondent 
pour  cette  séparation. 

4C1DE  oxALBiPUilcK.  mjk 

Gotus-ViUT,  An/t-dedtûn.  çt  île  pfys.,%.  Sa,  p.5ï%^ 
Tbokmsdohff  ,  Ann.  de  ckân^  et  dephft. ,  t.  54,  p.  ao8. 

5 1 54>  Depuis  long-ienps ,  Schéele  avait  recoona  tjaea 
faisant  agirlacidcaitrique  sur  le  sucre,  on  obticnloaacidv 
particulier,  bien  distinct  de  l'acide  oxalique.  Il  l'aTiit 
rapproché  de  l'acide  malique,  mal  connu  alors,  et  ou  le 
désignait,  par  suite,  sous  le  nom  d'acide  maliquc  artifi- 
ciel. Demi  ère  me  ut  M.M.TroiamsdQriret  Cuërinonimonlté 
que  cet  acide  était  bien  distinct  de  l'acide  malique,  ei  en 
conséquence  M.  Guérin  lui  a  donné  nn  nom  pariicolier, 
celui  à'acide  oxalkydriquc. 

L'acide  oialhydrïquc  n'est  pas  connu  à  l'état  sec.  Qoind 
il  est  aussi  privé  d'eau  que  possible,  î)  a  la  consistance  d'an 
I  sirop  fort  épais;  il  est  incolore  et  inodore.  Sa  saveur  a  beau* 

coup  d'analogie  avec  celle  de  l'acide  oxalique.  Sa  densité  est 
dei,4iS)à30*.  Il  se  dissout,  eu  toutes  proportions ,  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  \  il  est  très-peu  soluble  dans  l'éUlMH 

u J 
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froid  ou  bouillant.  L'huile  de  térébenthine  ne  le  dissout 
pas  à  froid  ^  elle  lui  donne  une  eonsistance  plus  siru- 
peuse ;  bouiUanle ,  elle  n'en  dissont  cpie  trèfr-peu. 

Il  est  très-déliquescent.  Après]  s'être  saturé  d'eau  à 
Fair,  sa  densité  est  réduite  à  ijifà ,  et  il  bout  à  io6*. 

L'acide  oxalhydrique  précipite  les  eaux  de  chanx,  de 
strontiane  et  de  baryte;  ces  précipités  sont  dissous  par  un 
léger  excès  de  cet  acide*  Ce  canustère  lui  est  «enunun  a^tc 
lacide  tartrique ,  dont  il  se  distingue  parce  qu'il  ne  pré- 
cipite pas ,  comme  lui^  une  dissolution  concentrée  de  po- 
tasse ou  d'un  sel  de  cette  base.  Il  ne  peut  être  confondu 
avec  l'acide  maliquC)  qui  ne  donne  pas  de  précipité  avic 
ces  trois  bases. 

Le  sous-acétate ,  Tacétate ,  le  nitrate  de  plomb  et  le  ni- 
trate d'argent,  sont  précipités  en  flooons  Tolmmineux  et  in- 
colores ,  par  cet  acide. 

Il  dissout  à  froid ,  le  zinc  et  le  fer  avee  d^gement 
d'hydrogène.  Il  est  sans  action  sur  F^tain ,  solc  à  froid,  soit 
à  chaud. 

fin  dissolution  concentrée,  cet  acide  exposé  à  Vmr  humi- 
de ,  n'est  pas  altéré  au  bout  de  tn^s  mois;  mais  si  la  dis^ 
solution  est  étendue  d^eau ,  elle  s'altère  au  beut  de  quel- 
ques jours  en  se  couvrant  de  moisissures. 

L'acide  oxalhydrique  dans  les  sels  de  ploari>  ou  de  nnc 
employés  à  l'analyse  serait  formé ,  d'après  M.  Gfaétin ,  de 

8  at.  carlMoe  3o6/>  oa  bieo     3s^ 

6  au  hydrogène  37,5    —*  3,9 

6  at.  ozigèm  600,0    —  63,7 


943,5        —  lOOfO 


L'acide  hydraté  renferme,  en  outre ,  un  atome  d'eau  , 
soit  5,6  p.  o/o. 

Le  travail  de  M.  Guérin,  qui  nous  a  servi  de  guide, 
fait  voir  que  l'acide  dont  il  est  question  n  a  rien  de  com- 
mun avec  l'acide  malique.  Biais  le  nom  compoié  dont  il 
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a  faii  usage  ne  doit  pns  i^tre  conservé ,  car  il  exprime' 
rapport  qui  u'tisl  piobablemenl  pas  fondé.  Le  mol  i>jol- 
hydrique  doit  rappeler  les  mois  oxalique  et  fiydrogrnt. 
Or,  en  décomposant  C*  H'"'  O*'  en  H"  et  C  O^,  on  a  dans 
C"  O'  une  chose  isomériquc  avec  l'acide  oxalique,  nué 
non  pas  de  l'acide  oxalique.  Du  reste  Tacide  sec  étant  re- 
présenté par  C  H*  O'  et  l'acide  h vdra té  par  C*  H"  0"% 
H  '  O,  il  est  bien  probable  que  cette  anomalie  tieni  à  ce 
que  la  formule  de  l'acide  sec  n'est  pas  corref^eeUc-incme. 
Si  on  met  une  partie  d'acide  oxalbydriqnc  x-%cc  iroîs 
parties  d'acide  Ditrique  dans  un  flacon,  abandonné  pen- 
dant un  mois  à  la  température  ordinaire .  en  ayant  soin 
de  l'agiter  tous  les  jours,  on  oblîenlaubout  de  ce  temps, 
beaucoup  d'acide  oxalîqne  crisiallisé.  H  7  «  dégagement 
do  deutoxide  d'asole  et  d'acide  carbonique. 

Traité  à  chaud  par  l'acide  nitrique,  il  se  convertit  eu 
aàita  onliquc  ol  cai4»oniqae. 

ChMBfii«««c  aac  partie  d'acide  sulftui^DecoDCenlfii, 
t'—Jm  4t  aom  pmd»  d'eau ,  il  donne  de  l'acide  cariioi 
«1 4*  bnMk  nÛvmx. 

L^rMt  wlfaiiniM.  A  le  peroxide  de  aansanèse 
4>Mt  ftiU*  dnlnr»  le  tnaa^onnent  en  adde  fonniqoc. 
LNttitt  fcgimhlMÎy*  n'a  aname  action  à  froid  sur 
l\«àAt  «inft;j4fe^[ae;  i  dmad,  la  liqueur  dencot  ja\ 
«MA  4%ICHMM  Àï  S"*- 

A  t«l^«  àtcMiaMMcvà  JMuir.  et  il  épr«areintea 
iMii.f^iMiW  lin  — «ffÉwildiaîllatMrc,  ilsebom^ 
wmÊ»  CMAiinUiMW,  *  dtant  tams  les  produits  qu'on 
•WMBl  ^  JMJLm  les  ^Mnecs  oc^niqaes  non  azotées. 
l^  cbicfctM  qat  rerte  dms  U  coraw,  est  tK»-Tolnniineax, 
n«ficifeiiDcnKrar.Ile$t  trà-probablequeraddeonl- 
VvdHipie  donnenit  on  acide  pyrt^êoé  pariicntier. 

Pour  obtenir  cet  adde  ,  M.  Gnério  mile  nue  partie 
ae  gonuiie  arabique  a*ec  dt-us  prU«  dacidc  nitrique, 
«trfidu  de  U  moitié  de  son  poids  dVao,  dans  tue  c 


mîquc. 
oid  sur 
jaimt 

eall^H 
boDP-^B 


Mm 


ACIDE   OXALHTDUJQUI.  SqS 

d  un  volume  quadruple  de  celui  du  mélange  ,  munie 
d'un  ballon  tubulé.  On  chauffe  peu  à  peu,  jusqu\i  ce  que  la 
gomme  soit  dissoute;  lorsqu'on  aperçoit  des  vapeurs  ni- 
treuses,  on  enlève  le  feu;  il  se  produit  un  grand  dégage- 
ment de  deutoxide  d'azote.  Quand  ce  dégagement  a  cessé, 
on  tient  la  liqueur  en  ébuUition  pendant  une  heure  ;  on 
ré  tend  de  quatre  fois  son  poids  d'eau ,  on  y  verse  de  Tara!- 
moniaque,  jusqu'à  parfaite  neutralisation,  puis  une  disso- 
lution de  nitrate  de  chaux ,  afin  de  précipiter  l'acide  oxa- 
lique qui  se  forme ,  presque  toujours  ,  en  petite  quantité* 
Le  liquide  jaune  rougeAtre ,  ayant  été  filtré  ,  est  préci- 
pité par  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  e^  jeté  sur  un 
filtre,  qu^on  lavéjusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  noircisse  plus 
par  l'hydrogène  sulfuré.  Ce  précipité  est  ensuite  décom- 
posé par  un  courant  de'ce  gaz  lavé,  ou  par  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  de  six  fois  son  poids  d'eau. 

L'acide  ainsi  obtenu  est  coloré  en  jaune  ;  on  le  fait  éva- 
porer à  une  douce  chaleur.  Quand  la  dissolution  est  suffi- 
samment concentrée,  on  la  neutralise  par  l'ammoniaque 
puis  on  l'évaporé  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  cris- 
talliser. Les  cristaux  qu'on  obtient  paraissent  noirs  ;  on 
les  décolore  par  le  charbon  animal  purifié.  Le  liquide  dé- 
coloré est  précipité  par  l'acétate  de  plomb,  et  on  recom- 
mence le  traitement  qui  vient  d'être  indiqué* 

La  dissolution  acide  qu'on  se  procure  ainsi  est  évaporée 
presque  jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  alors  on  achève 
révaporation  dans  le  vide  sec  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  paspouiéer 
trop  loin  l'évaporation;  car  il  arrive  une  époque  où  l'acide 
devient  jaune  ;  M.  Guérin  pense  qu  il  éprouve  alors  un 
commencement  de  décomposition,  ce  qui  me  parait  peu 
probable. 

Dans  cet  état,  le  rér^idu  contient  deux  atomes  deao 
sur  deux  d'acide. 

Mille  parties  de  gomme  arabique,  de  sucre  ou  d  amidon 
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trailées  par  dtux  mille  p.  d'acide  nilrique ,  donneal  envi- 
ron trois  parties  d'acide  oxalliydrique. 

M.  TiOmmsdorf  emploie  une  méthode  qui  mèriieU 
préférence.  Il  traite  le  sutic  par  un  poids  égal  au  net 
d'acide DÎiriquc pesant  i,a.Dès  que  Icinélaugecomnout 
à  bouillir,  on  supprime  le  feu  et  on  laisse  rébulIttioiM 
continuer^  elle  a  lieu  avec  dég.igenieDl  de  gaz  abondant. 
Le  liquide  devient  épais ,  et  se  colore  en  jaune  clair. 

On  l'éteod  d'eau,  et  on  te  sature  par  la  craie,  à  chaud. 
On  sépare  t'ei^cès  de  craie  et  l'oxalate  de  chaux  par  le  Gl- 
tre.  On  évapore  la  liqueur,  et  on  la  mÈle  avec  de  l'alcool 
concentra,  qui  précipite  roxaUiydraïc  de  cbaux. 

Celui-ci,  recueilli  sur  une  toile  ,  rediesons  dansVesu, 
traité  parle  charbou  animal  et  ûltré,  doit  être  décomposé 
par  l'acéute  de  plomb.  On  obtient  aiusi  de  l'osalfaydrate 
de  plomb  insoluble.  On  décompose  ce  sel  par  Vacide  su!- 
furique,  et  oit  obtient  enfin  de  l'acide  oxalhydrique. 

Comme  il  est  coloré,  il  faut  le  saturer  par  ta  sonde,  trai- 
ter ce  sel  par  le  charbou  auimal ,  le  précipiter  de  nouveau 
par  l'acétate  de  plomb,  et  libérer  euCo  l'acide  oxalhydri- 
quc.  Htût  onces  de  sucre  donnent  bien  près  d'uoe  once 
d'acide,  par  se  procédé. 

5i55.  oxiLHVDRiTES.  Bioxalhydrate  d'ammo/uaÇKt.li 
cristallise  en  prismes  quadrangulaires  transparens,  termi- 
nés par  des  biseaujc.  Il  est  incolore,  inal  térable  à  l'air  \  sa  sa- 
veur est  légèrement  acide.  Cent  parties  d'«au  en  dissolvent 
à  iS"  1,^1  parties  et  à  loo"  24,35  p.  Il  est  insoluble  dou 
l'alcool  froid,  et  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Exposé  1 
une  chaleur  de  1 1" ,  il  devient  jaune  ,  en  éprouvant  on 
commencement  de  décomposition. 

Une  dissolution  d'oxalbydratc  neutre  d'ammoniaque ■ 
exposée  à  l'air,  dépose  des  cristaux  debi-se). 

L  oxtdhydrale  neutre  iT ammoniaque  al  très-solublefel 
susceptible  de  cristalliser. 


OXiLHYDBATES.  SgS 

Oxaihydrate  d^  potasse.  Lorsqu'on  neulralîse  lacide 
oxalhydrique  avec  du  bi- carbonate  de  potasse  ,  et  qu'oii 
abandonne  la  dissolution  à  Tair,  il  se  produit  un  sel,  neutre 
aux  papiers  réactifs,  qui  cristallise  en  prisme  traps pai«ps, 
obliques,  à  base  rbomboïdale. 

Si ,  au  lieu  de  neutraliser  cet  acide  av^c  du  U-carbiH 
nate  de  potasse  ^  on  laisse  un  très -petit  excè»  dacido 
oxalhydriquc,  on  obtient  un  sel  qui  cnstalUse  enprisoMti 
aciculaires  transparens,  à  bases  pbliquesi  qui  rougiaient  le 
tQurqe^l. 

Qxalkfdrates  de  soude.  L'acide  oxalhydr ique  et  U 
soude  fqment  un  i^el  a^utr^  et  m^  sel  acide  qni  pot  rctr 
fu^  de  cri^ulliseï'. 

OxalfydnUfif  4^  baryte.  Si  Ton  yerse  de  ToxalhydraC^ 
neutre  d'ammoniaque  ou  de  potasse,  dans  du  chlorure  de 
baqum,  en  ^y^tU  spin  que  les  deux  dissolutions  soient  con- 
centrées, il  se  forpie  un  précipité  blanc  floconneux,  ueutre 
aux  papiers  réactifs ,  soluble  dans  l'eau  froide  en  excès  ; 
évaporé ,  il  n'a  présenté  qi^e  des  plaques. 

La  baryte  ,  traitée  par  l'acide  oxalhydrique  en  léger 
excès,  donne,  parl'évaporation  spontanée,  un  résidu  sec 
ayant  l'aspect  d'une  couche  de  gomme. 

Oxalhydrates  de  sù'o.ntiane.  Le  sel  neutre  se  prépare 
comme  celui  de  baryte^  il  jouit  des  mêmes  propriétés. 
Le  sel  acide  cristallisa  en  prismes  droits  transptrens , 
groupés  en  croix. 

Oxalhydrates  d^  chaux,  hesel  neuire%e  prépare  comme 
celui  de  baryte  \  il  est  très^peu  soluble  a  froid  et  à  chaud  ; 
il  ne  cristallise  pas.  Le  sel  acide  cristallise  en  prismes  qoa« 
drangulaires  transparens. 

Sesgui-oxalhydrate  de  zinc.  Il  se  présente  en  poudre 
blanche ,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  et  très-peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  La  dissolution  rougit  peu  le  tourne- 
sol. U  est  soluble  dans  son  propre  acide.  On  le  prépare 
en  chaufiant  l'acide  oxalli74n^  étmi^  d'esq^  av«c  du 
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tinc  tn  grenailles-,  il  y  a  un  grand  dégagement  d'hjiro- 
gène,  et  le  sel  acide  se  précipite  fious  l'orme  de  pondre 
blaoche. 

Oxalhydrate  de  plomb.  Ce  sel  est  ïucolore,  ïnsolable 
dans  un  excès  de  son  acide  ,  dans  l'alcool ,  et  dans  Veia. 
froide.  L'eau  bouillante  eu  dissout  une  très-petite  qaao- 
liië,  qu'elle  laisse  déposer  par  le  refroidissement  sous  for- 
me de  paillettes.  Il  ne  contient  pas  d'eau  de  cristaliisatioo. 

A  lao"  il  commence  k  se  décomposer,  et  devient  jaune 
à  i35°,  on  a  des  globules  jaunes  fondus;  â  i^o*  ces  glo- 
bules deviennent  roux  ;  enfin  à  i5o'  il  sont  proFondémenc 
altérés.  Chauffé  dans  un  tube  demanîère  à  le  charbonner,  il 


,  versé  encore  chaud  dans  l'a 


,  pro- 


duit des  globules  incandescens  laissant  des  traces  d'une 
vapeur  épaisse. 

Oxalhydrate  de  cuivre.  Il  dissout  le  cuivre,  et  mieux 
le  deutoxide  de  ce  métal  ;  le  sel  bleuâtre  a.  refusé  de  cris- 
talliser. 

Oxalhydrate  de  mercure.  Le  deuloside  de  mercure 
forme  avec  cet  acide  un  sel  blanc, presque  insolu] 
qui  rougît  le  tournesol. 
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ACIDE    VLMIQrE.  i^^j 

P.  BouLàT,  Journ.  depharm.^  t.  16,  p.  i65. 
AlAUkGGTi ,  Observations  inédites. 

5i36.  Les  arbres,  et  en  particulier  les  ormes,  surtout 
quand  ils  sont  vieux ,  sont  souvent  affectés  d'une  maladie 
dont  le  siège  est  sous  Técorce;  elle  leur  fait  sécréter  un 
liquide  qui  se  dessèche  à  mesure  quMl  exsude.  Le  résida 
qu'il  laisse,  con^ste ,  principalement,  en  une  matière  mu- 
cilagineuse ,  et  en  carbonate  ou  acétate  de  potasse.  La 
présence  du  carbonate  de  potasse  et  Tinfluence  de  Vair,  ne 
tardent  pas  à  amener  un  changement  dans  la  nature  des 
matières  végétales  exsudées;  il  se  forme  une  matière 
brune  qui  se  combine  avec  la  potasse.  Ce  dernier  produîjt 
recueilli  sur  les  ormes  fut  d'abord  examiné  par  Yauque- 
lin,  et  plus  tard  par  KJaproth.  M.  Thomson  lui  donna  le 
nom  d*ulmme  que  M.  Braconnot  adopta  pour  désigner 
la  matière  brune  combinée  avec  la  potasse,  qu'il  produisit 
artificiellement.  Cette  dénomination  a  été  changée  par 
M.  Berzélius  ,  qui  propose  le  nom  d'acide  géique ,  dérivé 
du  mot  terre,  parce  qu'en  traitant  le  terreau  par  les  al- 
calis, on  dissout  ime  quantité  considérable  de  cet  acide. 

L'acide  ulmique  ou  géique ,  parait  se  former  dans 
des  circonstances  extrêmement  variées.  Mais  comme  |on 
n'a  pas  étudié  avecsoin,  d'une  manière  comparative,  la 
plupart  des  substances  que  l'on  rapporte  à  l'acide  ulmi- 
que ,  il  est  très-possible  que  toutes  ces  matières  bru- 
nes ,  qui  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  que  les  acides 
précipitent,  ne  soient  pas  identiques,  et  qu'elles  forment 
plusieurs  espèces  réellement  distinctes. 

Quoi  qu'il  en  soi  t^  ces  matières  qu'on  suppose  identiques, 
se  forment  dans  une  multitude  de  cas  où  des  subsUnces 
végétales  sont  abandonnées  à  l'influence  de  l'air  et  de 
l'humidilé ,  en  présence  de  la  potasse  ou  de  son  car- 
bonate ,  ou  d'une  autre  base  puissante.  Le  boîs,  la  paille, 
beaucoup  de  principes  colorans  éprouvent  peu  à  peu  celte 
transformation  à  l'air  libre,.  C'est  ce  qui  fait  que  le  boîs 
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perd  sa  solidité  el  que  dans  le  fumier  il  y  a  beancoop  dV 
cide  ulmique  en  coniliinaisoti  avec  l'ammoniaque  dé»e- 
loppéc  par  la  décomposition  des  nialiéres  azolécs.  Le  61 
écm  parait  coloré  par  de  l'acide  ulmique  évidemmeolfer- 
mé  pendant  le  rouissage,  Soub  l'eau  ,  cet  acide  se  prodtà 
en  raison  de  la  solubilité  de  l'air  dans  ce  liquide.  Cesi 
iinsi  que  les  débris  de  végétaux  se  changent  à  la  longue, 
en  tourbe,  qui  n'est  pas  autre  chose  que  de  l'acide  ulmi- 
que. Dans  les  lignites,  il  y  a  aussi  de  l'acide  nlmigue-, 
mais  il  est  toujours  acompagné  d'une  quaDrité  Double 
de  malière  bitumineuse.  La  terre  d'ombre,  qu'on  trouve 
aux  environs  de  Cologne,  «t  qui  n'est  qu'une  espèce  de 
lourbc;  la  terre  de  bruyère,  le  terreau,  sonl  constitue! 
on  très-grande  partie  par  de  l'acide  ulmique. 

Lei  matières  appelées  apothèmes  par  M.  Berzélios, 
paraisscut  être  pour  la  plus  grande  partie,  des  combinaisons 
ulmiques  Beaucoup  de  matières  colorantes  se  changent 
rapidement  à  l'air,  en  présence  de  la  potasse,  de  la  soude, 
de  l'ammoniaque  eu  des  carbonates  de  ces  bases ,  en  une 
matière  brune  qui  joue  ,  à  l'égard  de  ceU«-ci,  ie  rdfe 
d'acide.  La  transformation  est  beaucoup  accélérée  par 
l'action  de  la  chaleur. 

Le  bois  lui-même,  chauflï  dans  un  creuset  a\ec  delà  po- 
tasse et  un  peu  d'eau ,  au  contaet  de  l'air ,  forme  de  l'ul- 
raate  de  potasse,  et  l'acide  ulmique  que  l'on  en  retire  a 
présenté  h  M.  Braconnot,  toutes  les  propriétés  de  celui 
que  l'on  relire  des  exsudations  des  atbres. 

L'action  de  la  chaleur  transforme  en  acide  nlmîque 
tm  grand  nombre  de  matières  végétales.  Lesfumerons, 
le  charbon  imparfait ,  en  renferment  beaucoup.  Il  y  en  a 
dans  la  suie.  Il  parait  qu'on  en  rencontre  dans  l'acide py- 
roligneusnon  purifié,  dans  le  caramel,  etc. 

L'acide  ulmique  constitue  en  grande  partie  les  produits 
bruns  résultant  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les 
matières  végétales. 

Eufiu ,  quand  on  traite  les  carbures  de  fer  et  surlotuli 


LL 
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fonte,  par  Tacide  snlfnriqne  oa  Facide  hydroeAfcwIqiie , 
il  se  forme  souTent  une  matière  fanoie  soloble  dans  les 
alcalis ,  qui  semble  être  encore  de  Fadde  nlmiqne. 

3i37.  Tons  ces  procédés  n^avaient  donné  qn^nn  acide 
amorphe  ;  M.  Malagnti  est  panrenn  à  te  piocnici  Fa* 
cide  ulmlqne  en  padllettes  cristalHnes. 

En  faisant  boniQir  an  bain-marie  nne  fianhiâoB  de 
sucre  de  canne  avec  nne  très-petite  quantité  diacide  nui» 
que ,  dans  un  appareil  arrangi^de  manière  que  la  Tupenr, 
en  se  condensant,  puisse  retomber  dans  le  récitent  ;  oâ 
remarque  au  bout  de  cinq  heures  d^ébullition ,  qoe  la  fi- 
queur,  qui  d'abord  était  incolore,  est  derenue  nmge 
pâle  ,  et  qu'il  s'est  formé  un  petit  dépôt  bmnitre  d'acide 
ulmîque.  Si  on  continue  Fébnllition ,  la  liqueur  derient 
de  plus  en  plus  foncée ,  et  le  dépôt  d'aade  ulmiqne  wmg-^ 
mente  proportionnellement,  et  en  raison  de  la  colora- 
tion. Quand  l'ébnllition  a  été  soutenue  pendant  soixante 
heures ,  on  commence  a'remarquer  la  présence  de  l'acide 
formique,  et  on  peut  séparer  cet  acide  en  quantité  notable. 

Cette  expérience  répétée  avec  du  sucre  de  raisin,  pro- 
duit les  mêmes  résultats ,  i  cela  près ,  que  Fapparition  de 
r  acide  ulmique  a  lieu  après  une  ébullition  de^quatre  a 
cinq  heures. 

Si  on  fait  ces  expériences  dans  une  atmosphère  d'hy- 
drogène ou^  d'acide  carbonique ,  le  résultat  est  encore  le 
même. 

Il  parait  que  tout  oorps  oxigénant,  et  agissant  sur  le  sucre 
de  raisin  dune  manière  très-lente,  peut  prodnire  les 
mêmes  effets. 

Le  chromate  de  potasse,  et  Foxide  d'argent,  bouillis 
avec  du  sucre  de  raisin,  donnent  naissance  à  de  l'acide  for- 
mique ,  et  de  l'acide  ulmique.  Il  faut  ajouter  que  le  bi- 
chromate de  potasse  et  l'indigo  donnent  naissance  seule- 
ment à  de  Facide  carbonique. 

En  admettant  la  composition  de  Facide  ulmique  donnée 
par  M.BouUay,  et  vériflée  dernièrement  par  JSM.  Frémy 
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jlMalaffuli  sur  dcracitleulmiquc  cd  paille! les,  on  peni  ad- 

melirc  la  iliéorie  suivante,  pourrepréscnler  celte  réaction. 

1  at,  iDcre  de  raïùn.  \       l3»l.  icide  fomiiqac  C"  V  0' 

C"   H>'  O"  +  «11  =  '  ■'S  at.  Bcide  almiqaa  C"  H>  0' 

«l.  oiigéinOf  )        liCâlîoin  HUC 

L'acide  ulmique  peui  cire  extrait  par  le  carbonite  de  po- 
usse ,  des  diverses  niaiières  où  nous  menons  de  signaler  « 
présence. 

M.  Braconnoi  indique  le  procédé  suivant  pour  l'obtenir. 
On  chauffe,  dans  un  creuset  d'argent ,  des  poids  égaux  de 
sciure  de  bois ,  ou  de  chiffons  et  de  potasse  caustique  avec 
une  petite  quantité  d'eau.  On  agile  coniiimeUement.  La 
matière  se  ramollit  et  se  dissout  presque  insuntanément , 
en  se  boursouflant  beaucoup.  On  relire  le  creuset  du  feu, 
et  l'on  continue  encore  d'agiter.  Si  on  opérait  à  Vabri  du 
contact  de  t'air,  le  ligneux  se  ramollirait  sans  former 
d'acide  ulmique.  La  masse  absorbe  l'oxigène  de  l'air  pouv 
se  convertir  en  acide  ulmique.  En  versant  un  acide  dans 
l'ulmate  de  potasse  ainsi  forme,  on  obtient  on  sel  de 
potasse,  et  on  précipite  l'acide  idmîqDe,  cpi'on  recueille 
sur  un  filtre.  La  potasse,  en  agissant  sur  le  bois  à  l'aide 
de  la  chaleur ,  forme  une  combinaison  qui  précède  Va- 
cidc  ulmique  et  qu'il  faudrait  examiner  à  fond.  Ëa  même 
temps  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène. 

5 1 38.  L'acide  ulmique  est  d'un  brun  presque  noir.  Des- 
séché, il  est  très-fragile,  et  se  brise  en  fragmens  anguleux; 
il  est  presque  insoluble  dans  l'eau.  Précipité  de  sa  dis- 
solution dans  un  alcali,  il  est  à  l'état  d'hydrate,  ci  alors 
il  se  dissout  dans  i5oo  fois  son  poids  d'eau  bouillante, 
deux  mille  cinq  cents  d'eau,  à  i5  ou  18",  six  mille  cinq 
cents  d'eau  à  0°.  11  colore  l'eau  froide  en  jaune  brun,  et 
l'eau  bouillante  en  brun  foncé.  II  est  insoluble  dans  l'e.iu 
chargée  d'un  sel,  ou  acidulée.  L'acide  sulfiiriquc  le  dissout 
sans  altération  apparente,  en  se  colorant  en  brun  sépia, 
Leau  le  précipite  de  celte  dissolution.  L'acide  ulmique 
rougitla  teinluredc  tournesol. 
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L'acide  ulmique  donne  à  la  dUtillAtîon  i/5  lie  sou 
poids  d'un  liquide  aqueux  incolore,  renfermant  de  rarîjr 
acétique,  une  quanti  té  un  peu  moindre  d'une  liqueur  hui- 
leuse, soluble  dans  Talcool  et  les  dissolutions  alcalines,  et 
laisse  près  de  la  moitié  de  son  poids  en  charbon  d*ttn  as- 
pect bronzé. 

La  dissolution  d'acide  ulmiqne  forme,  soivant  M.  Bra- 
connot ,  dans  la  dissolution  mixte  d'acide  gaUique  et  de 
gélatine,  un  précipité  brun,  poisant,  soluble  dans  la  gé- 
latine en  excès.  L'eau  chargée  diacide  nfaniqne  csldécolor^ 
presque  entièrement  par  les  nitrates  de  plomb  et  d'aigeat 
qui  y  font  des  précipités  bruns.  Elle  est  précipitée  aussi, 
mais  seulement  après  quelque  temps  de  mélange,  par  le  ni- 
trate de  baryte,  le  nitrate  d'argent,  le  snlfâle  deperozide 
de  fer ,  lacéute  d'alimiiiie.  L'ean  de  cbmx  ne  yrcdmt 
rien  dans  la  solution  d'adde  ofaniqiie  9  nuis  b  elnas  em 
poudre  la  décolore  en  grande  pnrtie.  Af  ce  Tonde  de 
plomb ,  la  décolormtion  est  complèle. 

L  acide  ulmiqne  est  aolnble  dans  Falcool  f  <fB  fflr  Té- 
vaporaûon  spontanée,  rabandonar  m  paillenf»erjscaCliie»> 

Les  expériences  faites  par  3L  BMdbj^  fnav  am^MV 
à  la  connaissance  de  la  compoiitiMa  4e  Taesile  wtmufgut^ 
me  paraissent  dignes  de  confiance >  Hisiim  Inv^  sm  j|r;w 
portion  de  cet  acide  conCieni  : 

6oat.  cMThoae  -*  ^^A  ^  ^Mmp  t^jCi 

3o  at.  bydroccM      —     tê^^  Ut^ 


^^Jlf  M0t^ 


L*acide  ulmSque  joue  nn  Me  liipMtsae  4tmé  k  ^ 
mier,  le  terreau,  la  terre  de  hn^h>t.   O  i>^  Jff^é^ 

blement  comme  engrais  puîmnf,  egit  k  Yi^^  Mw^  #M 
à  l'eut  d'ulmate  soloble  â  baie  l'aMMftOftf  w  w  mâm^ 
de  chaux. 
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L'D)inate  d'ummoniaque,  i^ae  l'on  peat  préparer  en  fiï- 
Miit  dig^n-r  un  excès  d'acide  ulmiqne  hydraté  dans  l'im- 
moniaqne,  esl  susceptible  d'être  employé  comme  ctnloir 
de  lavis ,  pl  donne  difiércnles  nuances  de  brun  sépîa. 

F.n  raison  de  l'acide  ulmîcpie  qu'elle  contient  ,  Unie 
en  poudre  donne,  d'après  M.  Braconuot,  par  son  méUogi 
aree  de  l'eau  sans  colle,  et  de  U  cbaiix  éleinte,  ane  mi- 
tîèr«  colorante  brune ,  susceptible  d'èlre  appliquée  comme 
teinte  de  fond  dans  la  rnbricaiiDn  des  papiers  peints. 

Les  ulmates  solublcs  peuvent  servir  à  teindre  en 
coalenr  fauve  les  laines,  soies  et  cotons  alunés. 

tciDX  ncnqna. 

Paikb,  ^nn,  de  ehitii.  et  Je pliys.,  t.  «6,  p.  ^i. 

U.  BucoBSot,  jinn.  de  chim.  et  de  p^f. ,  1.  38>,  p<  lf%\ 

et  t.  io,  p.  loa. 
VAUQuei-in,  Jour/i.  defitamu,  t.  iS*  p.  3^0, 

3i3ç}.Le  nom  pnr  ItKjuL-l  on  désigne  cet  acide  rappeJ/e  la 
propriëtt?  qu'il  possède  de  former  des  gelées  volumineuses  , 
soit  par  lui-mi!mequnndil  esta  i'élatd'bydraie,soit  (^uand 
on  le  combine  au^  hases  de  manière  à  former  des  sels  Lj- 
âralés.  La  f  elfe  4*acide  peclique  hydraté  est  incolore , 
insipide,  légèrement  acide,  insoluble  dans  TalcoolTetfoit 
peu  soluble  dans  l'eau,  sorlout  à  froid,  fxpotée  à  une 
douce  cbalear»  elle  se  dess^he  peuApn^  en  diinÏDTiant 
coDudérablmiait  de  voktBb.  La  quaâlM  d'na  que  l'i- 
cide  pectique  et  les-  pectates  peuvent  retenir,  sans  perdre 
leur  état  soMe ,  est  en  quelque  sorte  prodigieifce.  Cette 
pcppfiélé^e  l'acide  peclique  et  des  pectates  solahles  est 
encore  exatlée  par  tadditios  du  sucré. 

L  itéîd^fpeetiqiie  âo'iine  à  la  distillation  beaucoap  dlioile 
empyrenmatKjbe  ,  et  laisse  un  abondant  résida  de  char- 
Bon.  Il  ne  se  d'agacé  pas  de  produits  ammoniacaux ,  ce 
qui  prg^ve  qu'il  ne  contient  pas  d'asole. 
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L'«cide  aiilfiirM|iifi  le  Boifch  cd  ié^iyiBt  èe  Fadde 
sulfureux  ;  Ymààt  mtriqae  le  cosivtit  ai  êâim  oxa- 
lique et  mnéqmt,  La  pot  mm  cnrtiqoe,  cb  fmmm ,  le 
trânsfemie  farilmnmt  cb  ocidt  oiilif  i  Lm  iMfc— m 
alcalint  tn  diaeolotkm  ,  sont  iKfWniuefc  per  fatilefee- 
tique  i  l'aide  d'une  légire  ciMknr ,  et  Facide  raituri^M 
ae  dégage. 

D  existe  dans  les  végAanx  den  sobstanees  ,  i|al,  Tne 
oui  autre,  forment  le  principe  de  presque  toutes  lesgdéea 
que  Ton  peut  extraire  des  diffirentes  parties  des  plantes. 
De  ees  deux  substances.  Tune  est  Fadde  peetiqne^ 
qui  se  tronte,  d'après  M«    Braeannot,   dans  les  be^ 
teraTes  y  les  earottes,  les  navets ,  les  tubeiculcs  de  dailia 
et  de  topinambour;  dans  les  racines  de  pbjtcdacca,  de 
scorsonère,  de  pitoine,  de  pUoaside  tubéreuse,  de  pa- 
tience, de  filipendule  }  dans  les  bulbes  et  particriiiwmt 
dans  Tognon  comnmn  ;  dana  les  tiges  et  fSeuilles  des  plantes 
lierbaoées;  dans  les  eondies  corticales  de  presque  tons  les 
arbres  qui  le  fioundsaent  souvent  incolore,  tel  est  le  su- 
reau ,  et  qui  le  donnent  «pMlqocfisis  souilM  d'une  matièse 
rouge,  comme  c'est  le  caa  dans  le  cerisier,  Férable  et  le 
coudrier;  dans  les  fruitt ,  e*est-è*dice  les  pommes ,  les 
poires,  les  prunes  et  les  fruits  des  cucurbitacfas  3  dans  les 
graines;  enfin  ,  dans  la  sciure  de  bois. 

L'autre  a  été  appelée  peetimm  par  le  même  ddmfate. 
Elle  existe  dans  les  groseilles  et  la  plupart  des  fruits, 
et  dsns  les  écorces  de  presque  tous  les  aribres.  Il  est 
rare  qu'ime  partie  qudeenque  d'une  plante  ne  con- 
tienne pas  Tune  ou  Fantrede  ces  deux  substances.  La  pec- 
tine peut  passer  i  Tétat  d'acide  pectiqoe  ayec  ime  ex- 
trême facilité.  Les  alcalis  caustiques  opèrent  cet  effet  in- 
stantanément. G>mnie  Fétude  de  la  pectine  est  postérieure 
à  celle  de  lacide  pectique,  il  est  facile  de  comprendre 
qu'une  partie  des  végétaux  ou  des  organes  où  Ton  a  si- 
gnalé cet  acide  pourrait  bien  èonleoir  de  la  pectine  seu- 


t^!  ACIDE    PECTIQITK. 

LîiiwDl.  En  loiucas,  1  étroite  liaison  qui  existe  cuire  ces 
deux  corps,  nous  cnga Eté  à  les  étudier  ensemble. 

Pour  se  procurer  facilement  l'acide  pectique,  on  réduit 
en  pulpes  des  nnveU  ou  des  carottes,  au  moyen  d'une  râpe; 
on  en  exprime  le  suc,  ei  on  Ia\e  à  extinction  le  marc  qu'on 
a  placé  dnns  un  sac,  afin  de  le  presser  avec  plus  de  facilîtt. 
Si  on  opère  les  lavages  avec  de  l'eau  qui  contienne  du 
sulfate  de  cliaux  ,  une  partie  de  l'acide  pectiqne  pourra 
passer  à  l'étal  d'un  composé  insoluble  clans  l'eau  ou  daas 
les  carbonates  alcalins.  Mais  il  est  aisé  de  détruire  cet 
effet  au  moyen  d'un  petit  excès  de  carbonate  de  soude 
ajouté  à  l'eau  destinée  au  lavage.  La  pulpe  étant  convena- 
blement lavée ,  on  la  délaie  dans  six  ou  huit  fois  autant 
d'eau  ;  on  y  ajoute  environ  un  dtsième  de  son  poids  en 
carbonate  de  soude  cristallisé,  ou  bien  un  cinquantième 
de  potasse  causti(]uc.  On  fait  bouillir  le  toutpendant  une 
demi-heure.  Ou  filtre  la  liqueur  bouillante,  et  on  peut 
précipiter  lacidc  pectique  au  moyen  d'un  acide  ;  mais  il 
est  alors  difficile  à  laver.  On  décompose  donc  de  préfé- 
rence  le  pectatc  alcalin  par  du  chlorure  de  caJcium,  très- 
étendu  d'eau  ;  on  forme  ainsi  un  pectale  de  chaux  lout- 
à-Jkit  insoluble,  qu'on  lave  et  qu'on  fait  bouïUir  avec 
de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  hydrocblot-ique ,  qui 
s'empare  de  la  chaux  et  qui  met  eu  liberté  l'acide  pectique. 
Enfin,  l'acide  pectique  doitétre  encore  lavé  à  l'eau  froide. 

La  propriété  que  l'acide  pectique  possède  de  former 
une  gelée  qui,  par  elle-même ,  est  dépoorrue  de  saveur , 
eD  retenant  eu  combinaison  avec  lui  une  quantité  d'eau 
considérable,  le  rend  propre  à  diverses  applications  dont 
on  pourrait ,  dans  certains  cas  ,  tirer  un  parti  avantagcns. 
En  ajoutant  à  cette  substance  des  matières  sapid»,  on  en 
fait  avec  facilité  des  gelées  rafraîchissantes,  agréables,  et 
très-convenables  pour  satisfaire  les  malades  dont  on  vent 
tromper  l'appétit  désordonné.  Voici  la  recette  que  donne 
M.  Braço^oi  pour  faire  des  gelées  d'acide  pectique.  Ou 
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prend  i  p.  d'acide  pectîque  gélatineax  et  3  p.  d^cau  distil- 
lée ;  on  y  Terse,  peu  à  pen,  une  dissolution  de  potasse  ou  de 
soude  faible,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  un  peu  alcaline; 
on  chauffe  et  on  ajoute  3  p.  de  sucre  dont  une  portion  a 
été  frottée  sur  de  Técorce  de  citron  ,  puis  un  peu  d'acide 
hydrochlorique  étendu ,  et  on  agite.  Bientôt  on  n'a  plus 
qu'une  masse  gélatineuse  sucrée  et  aromatisée  avec  l'es- 
sence de  citron.  On  peut  faire  d'une  manière  semblable 
des  gelées  à  la  vanille ,  à  la  fleur  d'orange ,  au  girofle ,  à 
la  muscade ,  à  la  cannelle ,  &  la  rose  ,  etc.  L'alcool  aro- 
matisé forme  également  des  gelées  agréables  avec  le  ^pec- 
tate  de  pcfCasse  sucré.  L'acide  pectique  peut  servir  encore 
à  faire  des  limonades  et  des  conserves  gélatineusei. 
Toutes  ces  préparations  ne  sont  pas  k  l'abri  de  la  moi- 
sissure ,'  mais  elles  ne  sont  pas  susceptibles  d'aigrir.  On 
peut  les  administrer  comme  antidotes  émolliens  dans  tous 
les  cas  d'empoisonnemens.  Nous  allons  voir ,  d'après  la 
nature  des  piropriétés  des  pectates,  que  ceux  qui  sont 
solubles  sont  capables  d'anteitir  l'action  funeste  de  cer- 
taitis  poisons  minéraux  et  en  particulier  des  sels  de  plomb, 
de  cuivre^  de  zinc  ,  d'antimoine  ou  de  mercure.  H  n'en 
serait  pas  de  même  des  empoisonncmens  par  le  sublimé 
corrosif,  le  nitrate  d'argent  ou  l'émélique^  car  les  pré* 
ci  pi  tés  formés  par  ces  sels  sont  sensiblement  soluUes 
dans  un  excès  de  la  gelée  pectique. 

VECTÀTES.  Les  'pectates  de  potasse,  de  soode  et  â*Mm^ 
moniaque  sont  solubles  dans  l'eau  ;  mais  ils  en  sont  pré- 
cipités à  l'état  de  gelée/ même  par  des  sds  qui  sont  sans 
action  sur  eux.  La  potasse  et  la  soude  prodnifent  daiii 
leurs  dissolutions  un  prédpiié  formé  de  ious^peetate  de 
ces  bases,  d'après  M.  Braconoot.  L'ammoniaque  ne  prc^ 
duit  pas  cct-ëfTet ,  et  peut  être  sépare  du  pectafe  tieoffe 
par  l'alcool.  Le  pectate  neutre  d^ammosiaque  ArrieM 
acide  par  la  dessiccation,  et  repiad  eoittiterAaf  ffblij 
neuxdansTeau. 


MWetrMi 

Wiy  iwijca  de  le»  oèinr  pm* 
M*  ditnUe  déDoaponDo*  pu-  le  [icettir  ■ 
aw^ae.  Qixâqnmnis  (TaUrc  CCS  pectam  i^al  an  pia  nb- 
lies  daxa  la  aolniîeitt  4c  pécules  ikatHS  :  adsi^o^ 
fwâwnréc,  de  nercaïc,  d'ugest;  ■■»  cda  ««  pv 
ËM  p«r  les  pécules  de  zinc,  de  f^em^  AiKtmm. 
Paet^ie  de  palauc  LepeeUlcBeotrcdcpaoaeae|K^ 


■cste,spres  • 
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lée  el  gOBOkensc  D  a 

ircâdc  :  il  n'a  pu  de  avcsr.  leié  s 

«D  roi^  «ombre,  0  te  tris^tnae  ca  ■^l■1^.  de  pouue. 

h.  «DC  la^ténaan  pltu  élnee,  îl  ai  havao^e  coondé- 

laHrairal,  et  finit  p&r  lûasetia  mA^Kgt  decharbaBCt 

de  euiMMule  de  patwe.  Ce  sel ,  uns  ^'«a  f'i  dit,  om- 

«litae  4vec  \m  poLaïae  on  scms-scl  pea  aalable.  Coe  ad£- 

ûaa  de  poUs«e  précipite  donc  les  «Uair^adoo».  On  s'ex^li- 

<|ae,  par  U ,  roramepl  duu  I«  pnpftruioo  de  V«cide  pe«- 

ûqae  par  U  poUsK  c«ttrti<pe ,  il  est  iodi>p»iible  d'iiiter 

■•  escè*  d'alcali.  Q  est  fomu  de 


Le  poids  &tonu<{ne  a[^MWnt  de  l'acâde  peclîqM  senît 
flmB  de  HâSi  Tiiît  *•«»»»  iM  ce  sel  j^Biènaûl  twUÎucBunt 
4«reaa,  ce  poids  doit  iue  trop  fiu-L 

Petlale  tU  advn.  D  s'oŒre  à  Xim  dliydiate,  en  gia- 
BWiDX  TCrtogéUtiaenx,  sar  lesquels  l'eiafraideoBt^ade 
flC  l'acide  acédqw  faible  sont  sans  actioD.  L'acide  aiUMpic 
étenda  s'anpare  de  la  ba«e ,  et  met  l'acide  pectiffM  m 
liberté  H  en  ««t  de  même  des  antres  acidm  poiasaBs.  \m. 
nptMwe  CMtKîqae  s'empare  d'une  {taitio  ^  Xuààt,  <K 
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BftAflOHNOT ,  Amm.  da  ciimu  et  â»  fhft.^  c.  47^  p.  166 ,  et 
t.  5o,  p.  S8i* 

S 1 4o  .Noos  plaço99  ûn«  «pomoie  oon^  Viivpiis  io4i<{9^s  une 
substance  neutre  ,  (jui  parait  avoir  avec  Tacid^  peçtùfiie 
des  rapports  am^Wgnea  â  ceux  ^ ui  existent  entre  Tapée 
esculic[ue  et  la  saponine ,  et  p^t-éli^  entre  r^Lci^e  stëapj- 
que  et  la  stéarine. 

Oii  rendrait  un  graii4  ffervio^  ^  h  ^^biipî^  orgaiiique  en 
étudiant  à  fond  la  nature  de  la  jpectiiie  et  de  Tacide  pcg^ 
tic[ue^  et  en  recherchant  en  v^rtti  dç  qudle^  mojiÇcatioiia 
le  premier  de  ces  corps  donne  naissance  au  second  i  6#r 
ces  deux  corps  «ppartiennent  i  un  |;ro^pe  destine  %,  ^^atc* 
croître. 

On  connaît  depuis  Ipog-lamps  rexjMWÇi^  iVloe  matière 
gélatineuse  dans  les  fruits,  mais  on  ^taît  peu  dVocord  sur 
ses  propriétés.  Yauquelin  ,  qui  V^Jfi^  fejiQQJUtjée  dans  la 
casse  et  le  tamarin,  croyait  dam  ces  derniçn  temps  qu'elle 
ne  différait  pas  de  Tacidc  pectiqqe^  lohn ,  au  contraire , 
la  supposât  identique  avec  la  baasorine.  A|.  Guibpurt 
avait  donné  le  nom  de  grossuliœ  k  unprodnit  cfbtenn  du 
jus  de  groseilles  fermenté  et  qui  aen^^le  résulter  d'une 
altération. 

Le  principe  gélatineux  peut  être  séparé  de  tous  ]^ 
ftiiits  par  le  moyen  de  Talcool  qui  le  précipite  sou^  la 
foi  me  d'une  gelée.  Ain^  obtenu  dn  jus  de  groieillea  nou- 
vellement exprimé ,  il  est  en  quantité  .peu  co.nsidéra))le  , 
si  on  a  voplu  ménager  l'a]cooI;  mais  en  abiindonnant  }e 
mélange  à  lui-même  pendant  un  ou  deux  jours ,  tpute  Ja 
matière  muqueuse  se  coagule  en  une  maase  de  getée  trem- 
blante, qui  ne  deinande  plus  qu^a  ^tre  exprimée  gracllt^^* 
lemcnt  et  bien  lavée  avec  de  Talcool  affaibli^  P^?'  fournir 
le  principe  gélatinetuc  danspm  ftat  dejpur^té  tfiffitant. 
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Desséché ,  il  est  en  fragmens  membraueux,  demi-lniBpï- 
rens ,  qui  ressemblent  à  de  k  colle  de  poisson. 

Ainsi  desséché  et  plongé  dam  environ  cent  Itàs  toa 
poids  d'eau  froide ,  il  s'y  gonfle  excessivement ,  et  finit 
par  s'y  dissoudre  en  entier,  donnant  alo^  une  masse  de 
gelée  homogène  ayant  l'aspect  de  l'empois,  mais  ne  pro- 
duisant aucune  réaction  bleue  par  l'iode. 

L'eau,  à  la  température  de  l'ébulliûoD ,  parait  a  roi  r 
moins  d'action  sur  la  pectine  desséchée  que  l'eau  froide. 
Elle  se  dissout  aussi  jusqu'à  uu  certain  point  daiu  l'alcool 
très-affaibli  et  bouillant.  Ce  principe  géhtioeux  bien  pu- 
rifié ne  rougit  pas  le  papier  de  tournesol.  Il  n'a  point,  à 
beaucoup  près ,  les  propriétés  collantes  de  la  gomme  ara- 
Un  des  caractères  les  plus  saîllansdecc  corps,  con- 
siste en  ce  qu'il  est  transformé  en  totalité  cl  instantané- 
ment en  acide  pec^que  sous  l'influence  de  la  plus  l^ère 
trace  d'un  alcali  Gse. 

Le  carbonate  de  potasse  transforme  atissi  cette  matière 
en  acide  peciique  ;  mais  le  carbonate  de  soude  ainsi  que 
rainmoniaquf  concentré  n'ont  point  cette  propriété. 

Eii  ajoutant  un  escès  de  potasse  ou  de  soude  à  la  dis- 
solution du  ptindpe  gélatineux,  toute  ia  cuUâre  mu- 
queuse se  précipite  aussitôt  à  l'état  de  sous-pectaie  alcalin. 

L'eau  de  chaux  peut  convertir  le  principe  gélaiineax , 
'dii  moins  en  partie ,  en  acide  pectique. 

Ce  principe  est  précipité  en  masses  gélatinenses,  solables 
oGiis  l'acide  nitrique  affaibli,  par  les  sels  solnbla  de  baryte 
'et  de  strontiane ,  l'acétate  de  plomb ,  le  nitrate  de  cuivre, 
les  nitrates  de  mercure,  le  sulfate  de  nickel ,  le  cUontre 
de  cobalt . 

_  l,  U  n  est  point  affecté  par  l'infusion  de  noix  de  galles- 
■îi  ^1^  diaUUatipn,  il  fournit,  sans  se  fondre,  de  l'hoïle 
(mpyreuiiutiqûe  et  un  produit  acide  dans  leqoiel  M.  Bra- 
cdimot  n  «  pu  reconnaître  U  présence  de  TammdniaqQe. 
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Il  reste  un  charbon  fort  abondant,  qui  laisse  après  sa 
combustion  une  cendre  jaunâtre  formée  de  carbonate  de 
chaux ,  de  sulfate  de  chaux ,  d'oxide  de  fer,  et  de  phos- 
phate de  chaux. 

Traité  par  IVicide  nitrique ,  il  fournit  des  acides  muci- 
que  et  oxalique,  et  à  peine  des  traces  de  jaune  amer. 

L'acide  hydrochlorique  chauffé  avec  la  dissolution  de 
cette  matière  muqueuse,  détermine  une  réaction  qui  fait 
prendre  au  mélange  une  belle  couleur  rouge  ^  et  il  se 
forme  une  matière  floconneuse  de  la  mème]couleur,  inso« 
luble  dans  Fammoniaque. 

Telles  sont  les  propriétés  de  la  matière  que  M.  Bracon« 
not  à  étudiée  sous  le  nom  de  pectine  et  dont  il  a  constaté 
Texistence  dans  les  primes,  les  pommes,  les  abricots  et 
d'autres  fruits. 

L'analyse  de  la  pectine  n'a  point  été  faite;  elle  présen-* 
terait  cependant  un  grand  intérêt.  Il  faudrait  chercher 
si  cette  matière  peut  se  combiner  avec  Toxide  de  plomb , 
car  il  est  possible  que  cet  oxide  n'agisse  pas  sur  elle  à  la 
manière  de  la  potasse  et  de  la  soude  et  ne  la  convertisse 
point  en  acide  pectique.  En  considérant  la  conversion  si 
facile  de  la  pectine  en  acide  pectique  sous  VinflueUce 
d'un  alcali ,  on  serait  portée  penser  que  la  pectine  éprouve 
une  modification  isomérique ,  ou  bien  qu'elle  perd  ou 
gagne  de  l'eau  seulement.  Mais  il  est  encore  possible 
qu'il  se  produise  une  troisième  matière,  qtii  serait  solnble 
et  qui  '  aurait  échappé  à  la  sagacité  de  M.  Braconnot*  II 
existerait  alors ,  comme  je  le  disais  en  commençant  cet 
article,  entre  la  pectine  et  l'acide  pectique,  le  même  rap- 
port qu  entre  la  stéarine  et  l'acide  stéarique. 
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ACIDZ   CAHinClQUE. 

Faivçois  ;  Caventou  et  VzLixxiEii^Joum.  de  phamu^ 
t.  169  p.  4^5. 

lilBBiG,  Anru  de  chim,  et  dephjê.^  i.  47»  p*  i8& 

5i4i*  Cet  acide  a  été  découvert  dernièrement  dâna  Ti- 
corcede  la  racine  de  cahinca^plante  de  lafamilledei  r  obia- 
céesqui  croit  aaBréfiI,etque  les  indigènes  eoploieiiC  con- 
tre  les  fièvres  intermittentes,  l'hydropisie,  et  dans  cjadquai 
autres  maladies.  Après  avoir  traité  la  racine  par  V alcooli 
et  évaporé  la  liqueur  à  siccitéi  on  dissout  \t  résida  dans 
ji^eau ,  on  précipite  par  la  chaux,  jusqu'à  -ce  tfoe  U  disso- 
lution perde  son  amertume*,  et,  en  décomposant  k  ssl 
calcaire  qui  se  dépose  par  Tacide  oxalique ,  on  obcioit  Ta- 
cide  cahincique.  On  le  purifie  par  des  cristallisaioDS  réi- 
térées. 

On  peut  encore  se  procurer  plus  directemflQl  cet  acide, 
en  versant  par  gouttes  de  Tacide  hjdrochloriqoe  o^  acé- 
tique dans  une  décoction  aqueuse  de  racine  de  cahinca  ; 
Tacide  cahincique  se  dépose  lentement  pendant  plusieurs 
jours  et  à  Tétat  de  petits  cristaux  *,  mais  il  est  tiès-coloré , 
et  il  en  reste  d^aiUeurs  uoe  quantité  notable  en  dîssolutioa 
dans  là  liqueur,  à  cause  de  la  matière  colorante  qui  le 
relient* 

LVicide  cahincique  ne  se  dissout  que  dans  six  cents  fois 
ppn  poids  d'eau,  et  dansa  peu  près  la  même  qnanUté  d'étber 
sulnirique.  Il  est  au  contraire  très-soluUe  dans  Valcool  ; 
et  sa  dissolution,  saturée  à  chaude  donne  dfi^  cristaux  par 
le  refroidissementf  JQ  cristallise  en  petites  aignillesUanckes^ 
déliées ,  réunies  en  rosaces  :  il  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur 
ne  se  fait  pas  sentir  d'abord,  et  développe  ensuite  une  forte 
amertume.Uqe  température  de  loo*  ne  lui  enlève  qu'un  peu 
d'eau  decrisullisation  ;mais,quandonle  chaufife  ila  lampe 
à  alcool  dans  un  tube  de  verre,  il  se  ramollit,  et  se  char- 
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)onne,  en  répandant  une  vapeur  blanche,  et  déposant  une 
nasse  concrète  ou  de  très-petits  cristaux  légers.  Les  pra- 
dttjts  sublimés  sont  dépourvus  d'aoïertume  et  bc renier- 
aient pas  d^ammoniaque. 

L'acide  sulfurique  dissout  Tacide  pabinciqueen  le  char- 
bonnant  immédiatement*  L'acide  hjdrocblorique  en  opire 
la  solution,  et  se  prend,  presque  a  Tinslant,  en  masse  gé- 
latineuse que  Teau  réduit  en  flocons  blancsi  translucides,  et 
toute  substance  amère  disparaît,  L*aeide  nitrique  5e  com- 
porte de  même;  et,  par  une  action  trés-prolongée,  ilprodiii^ 
une  matière  jaune  amère,  sans  aucime  trace  d'acide  oxal>- 
i]ue.  Etendus ,  les  acides  Ii7drocbIorjqu&  et  nitrique  dis- 
solvent à  peine  l'acide  cahindque.  L'acide  acétique  con- 
centré le  dissout  à  froid  et  le  convertit ,  soui  l'influence 
de  la  chaleur,  en  masse  gélatineuse  insipide. 

L'acide cahincique  forme,  avec  la  potaase,  l'ammoniaque, 
la  baryte  et  la  chaux,  des  sels  neutres  solubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Les  acides  forts  en  précipitent  l'acide  ;  leurs 
dissolutions  dans  Veau  me  donnent  pas  de  crisuux.  L'eau 
de  chaux  forme  dans  la  dissolution  aqueuse  de  cahincate 
neutre  dx  ohauxun  abondant  précipité  de  sona-iei  solnble 
dans  l'alcool  bouillant,  d'où  il  se  dépose  en  larges  flocons 
blancs ,  iDis-alcaUns. 

P'4ipi^  M.  liidUg,  l'ivUe  eihiiic^ 


Osifliwt  • 


•  •  •  • 

•  •  • 

•  •  « 


A  l'eut  erisuUîaé ,  il  contieoi  m  astre  de  l'ew,  ^'il 
perd  à  Ioo^  La  quantité  sW Ûkfe  â  9  p*  aoo*  Cassé* 
snluu  indiquendent  U  fbraKilsfmfMrte  ; 

l5  9fL  Mffcffc  •  •    tj^ 
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poids  atomiijue  étant  ÏDccmna  ,   eS  e  ne  peA  fctre 
ée. 

roit  cpK  l'acide  cahioâqne  exigerxtt  de  nonvdlu 

Lde&,  Oatre  son  analyse  (jnl  a  besoin  d'être  renie,  il 

■ndrait  examiner  le  sablimé  criualliti  qn'tl  donne  pir  U 

r  et  qni  partit  consumer  «jnelque  nourd  aôâepi- 

On  anrah ,  en  outre ,    à  étndier,  avec    soin ,  U 

tiattue  ei  le  mode  de  prodoction  de  la  gelée  qni  se  forme, 

^blbd  On  traite  Tadde  caliniriqne  pïr  les  acides  eDergî- 

(foes.  On  sût  seoleineiit  qu'elle  est  blaodte,  stypûque, 

încrisialilsable  et  insoloble  dans  l'eaa  ;  quelle  se  dûsoat 

'dans  les  alcalis   et  qne  les  acides   la    prédjntent  en  une 

igelée  analo^e  à  l'acide  pecliqœ,  nuis  soluble  dans  Val- 

<cool ,  ce  qoî  distingue  ces  dea^  corps.  Ranarqnons,  en 

tennioant,  qne  l'acide  cahincique  semble  8TfHrqiidqae 

rapport  arec  la  salidne,  soit  par  les  propriétés ,  xÀt  même 

'par  la  composition. 

Aant  snTcmn^irE. 

PEU-ETiïKelCiiEïTOc,^/in.  dechim.  et  de phys.tt.  lo, 

p.  it>9- 

3i4i>  Cet  acîde,  qui  a  qaelqne  rap^iort  anc  l'acide 
malique,  a  cti  découTcrt  par  MM.  Pdlûiar  e»  Carenton, 
qui  le  trouvèrent  dans  plusieurs  espèces  de  strychnos  :  la 
fève  de  Saint-Ignace,  la  noix  Tomïqœt  '^  ^^  ^^  COU- 
lenvre.  Il  y  est  combiné  avec  la  slrychîne.  U  fox  d'abord 
nommé  acîde  igasurîque ,  du  nom  nialûs  de  la  fèTe  de 
SaÎDt'Ignace.M.Caventoa  jugea,  plus  tard,  àpropfisâeliiî 
donner  le  nom  d'adde  slrychnique. 

Pour  se  le  procurer,  on  épuise  par  l'étfaer  la  Bm  de 
SaÏDt-IgnaceoulanoixTomique;  on  la  traite  ensoitepar 
l'alcool  et  on  évapore  la  dissolution  alcoolique;  on  ajoute 
de  l'eau  au  i^da ,  on  filtre  et  on  fait  digérer  la  liqueur 
aTecdelanu^néûecaasliqae.  Usefait  unstrychnate  soi' 
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S iblement  insoluble  à  froid.  On  le  lave  à  Teau  froide,  et, 
après  Tavoir  séclié  ,  on  enlève  la  strychnine  par  1  alcool 
bouillant.  Enfin,  on  dissout  le  strychncite  de  magnésie 
dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante  ;  on  filtre 
promptetnent  ^  on  mêle  la  dissolution  avec  de  Tacétate  de 
plomb ,  et  Ton  traite  le  strychnate  de  plomb  qui  s*est 
précipité  par  Thydrogène  sulfuré. 

La  dissolution  d'acide  strychnique  que  Ton  obtient  par 
ce  moyen,  fournit piar  l'évaporation  un  sirop  brunâtre, 
d'où  l'acide  se  dépose  en  grains  durs  et  cristamixs. 

Sa  saveur  est  très*styptique  et  acide.  Il  se  dissout  dana 
Teau et  dans  lalcool. 

Stutchnàtes.  Les  strychnates  de  potasse  et  de  soude 
sont  très-solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Celui  de 
baryte  est  très-soluble  dans  Teau,  et  se  dépose  soua 
forme  de  végétations  spongieuses^  quand  on  évapore  sa 
dissolution. 

Les  sels  de  fer,  de  mercure  et  d'argent  n^éprouvent 
aucun  changement  de  la  part  du  strychnate  neutre  d'am-: 
moniaque.  Mais  ce  sel  colore  en  vert  les  dissolutions 
salines  de  cuivre,  et  au  bout  de  quelque  temps  il  s'y 
forme  un  précipité  d'un  vert  clair,  peu  soluble  dans  l'eau, 
que  MM.  Pelletier  et  Caventou  regardent  comme  un  ca- 
ractère propre  à  faire  reconnaître  la  présence  de  l'acide 
strychnique. 

ACIDE   FUNGIQUB. 

H.  Bracohitot,  ^nn.  dechim.  et  de  phys.^  U  79,  p.  «65, 
et  t.  87,  p.  «37. 

3 145  .M.  Braconnot  a  rencontré  cet  acide,  qui  a  quelque 
analogie  avec  l'acide  lactique ,  dans  un  grand  nombre  de 
champignons ,  et  ordinairement  à  l'état  de  combinaison 
avec  la  potasse. 

EIn  faisant  bouillir  le  suc  du  bolet  du  noyer ,  le  filtrant^ 
et  traitant  le  résidu  par  l'alcool,  celui-ci  laisse 


l'évaporant 

du  fungate  de  potasse.  On  le  dissout  dans  l'eau ,  et  on 
produit  du  fungate  de  plomb  par  double  décomposition. 
On  décompose  ce  dernier  par  l'acide  sulfurique  étendu 
de  dix  fois  son  poids  d'eàu.  On  sature  ensuite  l'acide 
fungique  par  l'ammoniaque,  et  ojqfaU  cristalliser  plusieurs 
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foif  de  «uîte  le  sel  qui  en  résulte  pour  le  pnrifier.  Cte  le 
eonrertit  de  nouveau  en  fungate  de  plomb ,  et  on  isole 
Ticide  fongique  de  Toxide  de  plomb  au  moyen  de  Padde 
golfurique  étendu ,  ou  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L*acide  fungique  possède  une  saveur  très-aigre.  Oeil 
incristallisable  et  déliquescent. 

rvii«ÂTBs.  Les  fungates  de  potasse  et  de  Mode  sont 
Ijis-folttbles  dans  l'eau,  insolubles  dans  raleool,  incBiatal- 
lisables.  Celui  d'ammoniaque,  au  contraire,  criiCeUife 
ieeilement,  quand  il  contient  un  excès  d'acide,  em  prismes 
bexaèdres  réguliers ,  solubles  dans  deux  fàU  leur  pends 
d'eau  a  18*".  Les  fungates  de  baryte  ,  de  chaux  et  de  ma- 

giésie,  sont  cristallisables.  Celui  de  baryte  exige  «jiume 
is  son  poids  d'eau ,  et  celui  de  chaux  auatre->Tingfs  fois 
pour  se  dissoudre  k  la  température  oroinaire.  Les  fan- 
gates  d'alumine  et  de  manganèse  se  dessèchent  en  nunes 
gommeuses.  Le  fungate  de  zinc  cristallise  en  peraUAipi- 
pèdes.  Les  fungates  de  plomb  et  d'argent  sont  imohUes 
dans  l'eau  ,  et  très-solnbles  dans  un  excès  d*acide. 

ACIBB   ÉQUISÉTIQtJE. 

BftAOOtruoT ,  ^nn.  de  chim.  et  depkjrs. ,  U  39,  p.  xo. 

3i44*  ^L  Braconnot  a  trouvé  l'acide  éqnisétiqne  com/-> 
biné  à  la  magnésie,  et  à  quelques  traces  de  potasse  et  de 
chaux  dans  Tequisetum  iluviatile.  Il  est  assez  vrûsembla- 
ble  qu'il  existe  dans  d'autres  espèces  de  prèles. 

Après  avoir  obtenu  le  suc  des  tiges  fraîches  de  la  prèle 
iluviatile  ,  on  Tévapore  à  consistance  sirupeuse  en  enle- 
vant les  sels  qui  se  déposent  pendant  la  concentration.  On 
épuise, le  sirop  par  1  alcool  bouillant;  on  dissout  le  ré* 
sidu  dans  Teau ,  et  on  verse  dans  la  dissolution  de  l'acé- 
tate de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  préci  pirdu 
phosphate  de  baryie.  On  sépare  la  liqueur  au  précipité, 
on  y  verse  de  Facétate  de  plomb  qui  forme  de  leqoisAate 
de  plomb  insoluble,  et  on  décompose  celui-ci  par  l'acide 
sulfnrique  ou  l'hydrogène  sulfuré.  La  liqueur  acide, 
évaporée  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  donne  par  le  re- 
froidissement des  cristaux  d'acide  équisé tique.  On  en 
sépare  une  petite  quantité  de  phosphates  de  baryte  et 
decmux  dcmt  il  est  accompagné,  en  le  dissolvant  dans 
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l'alcool.  Enfin,  ponr  enlever  la  madère  colorante,  on 
▼erse  dans  l'acide  en  dissolulîon  dans  Fean  un  peu  de  ni- 
trate de  plomb  qui  la  précipite.  On  filtre  la  liqueur,  et 
on  y  verse  de  Tacétate  de  plomb  pour  reproduire  un  équî- 
sétate  de  plomb  pur.  Il  ne  reste  plus  qu  à  extraire  Tacide 
de  rëquisëtate  m  plomb  qui  se  précipite. 

L'acide  équisétique  cristallise  en  aieuilles  radiées  ou  en 
cristaux  confus  inaltérables  à  Tair.  da  saveur  est  acide, 
et  moins  forte  oue  celle  de  Tacide  tartriaue.  H  se  dissout 
moins  bien  que  lui ,  dans  Tean  et  dans  raloooL  Quand  la 
dissolution  aqueuse  est  un  peu  concentrée,  par  Févapora* 
tion,  elle  donne  naissance  i  des  croûtes  cristallines ,  qui  se 
renouvellent  k  mesure  qu'on  les  brise.  La  chaleur  en  opère 
d*abord  la  fusion  ,  puis  la  décomposition ,  qui  s*^<BCtue 
avec  boursouflement  -,  il  produit  un  liquide  acide  incristal- 
lisable,  avecuaejpetite  quantité  d'huile  empyreumatique. 

iquisÉTATBS»  ilei  équisétates  de  potasse  et  de  soude  sont 
déliquescens  et  incristallisables  ;  mais  celui  d'ammonia- 
que cristallise.  L'équisétate  de  baryte  est  très-soluble , 
et  sa  dissolution  évaporée  laisse  un  résidu  qui  ressemble 
i  un  émail  blanc.  Les  équisétates  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  sine  sont  très-solubles  dans  l'eau ,  et  restent  après 
son  évaporation  sous  forme  de  masses  gommeuses ,  inalté- 
rables à  Tair.  Tous  les  sels  que  nous  venons  de  citer  sont 
insolubles  dans  l'alcool.  L'acide  équisétique  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  les  sels  de  protoxide  de  fer,  et  en  fait  un 
dans  ceux  de  peroxide*  Les  équisétates  de  plomb  et  de 

f^rotoxide  de  mercure  sont  insolubles  dans  1  eau  et  dans 
'acide  aoéticp» ,  mais  se  dissolvent  dans  l'adde  nitrique.'^ 
L'acétate  de  plomb,  le  protonitrate  de  mercure  forment 
daas  la  dissolution  aqueuse  de  cet  acide  des  précipités 
blancs  caillebotés  qui  sont  redissous  par  un  excès  d'acide 
nitrique.  Quand  il  est  pur,  il  ne  troublé  ni  le  nitrate 
de  plomb  ni  te  nitrate  trargent,  sels  qui  sont  précipités 
par  l'ëquisétatBde  potasse.  Il  en  est  de  même  du  protochlo-> 
rure  d'étain.  L'équisétate  decoivre'est  presque  insoluble. 
On  l'obtient  facilement  par  double  décomposition.  Quand 
on  le  prépare  avec  des.hqueurs  étendues ,  le  précipité  qui 
se  forme  est  cristallin,  grenu,  brillant  et  du  plus  beau 
vert-bleuâtre. 

Parmi  tous  les  acides  qtie  H  défaut  de  renseignemens 
m'oblige  à  grouper  sans  ordre-  duu  ce  chapitre  ^  l'acide 
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éqoJséi'^tte  est  cerlajnemeitt  !<;  plus  digne  d'atleniioiii  if 
se  rapproche  Uni  de  l'aciile  larlrîqucoa  qainiqar ,  «ja'an 
travail  analjiiqae  qui  en  lîxersit  la  nature  condDÎraîtHiH 
doulc  à  des  re&uluis  imporuns. 

ACIDES   TEBDEtrX   ET    VEUtlQCE. 

3i45-  M.  Rnnge  a  trouTO  dans  un  grukd  nonbc«^ 
fanùllcs  vég^ules  un  acide  qu'il  a  appelé  Terdiqne,  à 
cause  de  la  propriété  qn'il  possède  de  verdir  «  l'air  m 
formant  nn  autre  acidepins  oxigéné.  M.  BeRdint  a  pro- 
posé d'appeler  TPrdeuT  le  premier  de  ces  addes ,  réser- 
vant le  nom  d'acide  vcrdiquc  à  œlui  qu'il  fonse  en  aboor- 
bant  de  l'oùgéne. 

L'acide  Tcrdeax  s'est  rencontré  dans) es  cinarocéphales. 
les  rapatorïées,  les  chicoracées  ,  les  Talerianêes,  lesca- 
prifoliées,  et  dans  plusieurs  ombellifcres et  pliata^BéM. 
On  l'ertrait  de  U  rarine  de  scabiofa  succïsa.  réduite  en 
pondre  aprà  avoir  été  desséchée  et  préalablement  dépooil- 
lée  de  ses  fibres.  On  l'épnise  par  l'alcool ,  on  concentre  la 
Itqnenr,  et  on  j  verse  de  1  ether.  On  dissout  dans  l'ean  les 
fkoeou  qui  en  sont  précipités  ;  en  mHc  U  dissotntïon 
iTec  de  l'acétate  de  plomb  qui  ferme  un  précipité  .  que 
Ton  traite  par  l'hydrt^ène  sulfuré.  Celoî-d  laisse  Vadde 
Ycffdeox  CB  dissolution  dans  l'eau.  Par  l'éraporatioa  on 
fJktient  l'acide  sons  forme  d'une  masse  jaoBe  iaallérable 
i  l'air. 

Le  Tcrdîte  d'ammoniaque  ou  toutautievadîtealcaUD, 
iUat  exposé  à  Fair,  verdit  peu  à  peu  en  almrimit  Voû- 
gèoe.  Les  acides  en  précipitent  ensuite  de  l'atàde  Terdiqne 
d'an  rouge  brun.  Les  verdîtes  de  la  seconde  section  et 
ceux  des  saivanies  sont  jannes. 

Le»  verdates  sont  tout  veru ,  et  présentent  dam  Itur 
composition  une  proportion  d'oiisène  de  plus  quTl  n'T 
en  a  dans  les  verdites,  d'après  les  essais  aaalTtîqœs  de 
U.  Bxmgc.  Tons  ces  faits  sont  ù  carieax ,  qu'il  esta  dési- 
rer qa'fHi  les  vérifie  avec  soin. 
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CHAPITRE  yn. 

MÉTBTLÈifB  et  SCS  conthuiaisons. 

3i46.  Les  corps  que  nous  allons  étudier  possèdent  une 
foule  de  propriétés,  qui  les  rapprochent  de  ramnumiaque^ 
ils  contrastent  avec  les  acides  que  nous*  yenoiJê  deidécrire, 
car  ils  jouent  le  rôle  de  bases  énergiques.  Leur  composition 
plus  simple  ,  car  ce  sont  des  carbures  dlhydrogène ,  nous 
aurait  autorisé  à  tracer  leur  étude^  dès  les  premiers  pas  que 
nous  avons  faits  dans  Texamen  des  combinaisons  organL 
ques.  A  certains  égards ,  même ,  elle  aurait  été  mieux  pla- 
cée, si  elle  avait  précédé  Texamen  des  acides,  car  elle 
jette  un  grand  jour  sur  la  composition  de  ces  derniers.  ^ 

Nous  verrons ,  en  effet ,  que  ces  carbures  d'hydrogène 
produisent  des  sels  acides],  qui  jouissent  de  toutes  les  pro- 
priétés que  Ton  connaît  aux  acides  orgamiques*  C'est- par 
suite  de  cette  comparaison ,  que  je  n'ai  pas  craint  d'avan- 
cer dans  le  cours  du  Collège  de  France ,  en  z8ïi8  ,  que 
les  acides  organiques  pouvaient  être  conridérés  comme  des 
sels  acides  ayant.poui*base  des  carbures  d'hydrogène  varia- 
bles. Les  expériences  récentes  de  M.  iMitscherlich ,  dont 
il  sera  question  plus  loin  ,   font  voir  qu'en  effet  l'acide 
benzoïque  se  représente  par  un  bicarbonate  de  bicar- 
bure  d'hydrogène.  Sans  adopter  trop  vite  une  telle  opi- 
nion, il  me  sera  permis  de  remarquer  qu'elle  prouve, 
au  moins,  qu'un  illustre  chimiste  n'était  pas  fondé  à  taxer 
d'absurdité  la  pensée  que  je  viens  de  rappeler,  et  dont 
j'accepte  hautement  la  responsabilité.  (Berzélius,  Trailé 
de  Chimie ,  t.  5  ,  p.  i8.) 

Dans  l'opinion  de  M,  Berzélius ,  un  acide  organique  est 
V.  a; 


a»  cetfÊ  iomt  on  se  fait  aoe  Idée  complète ,  par Worac- 
ù»  ^i  oDt  cie  ciadiés  jusqu'i  préseai.  A  mon  nit .  il 
OB  «A  «urancnt .  1 1  à  l'étade  des  acides  telle  qn'oo  !'« 
finie  DOW  doooi-  i  connutre  1»  propriétés  diuiDcâfa 
de  n»  cnrps  .  on  Mxx  fATCc  de  cenveoir  qu'elle  qW  défoilï 
pa»  1k  nature  iDÛiBe.  En  êmetutit  ane  opioioa  sar  «Ue- 
d^yneapoarktt^epranNToer  des  expériences ,  oi  de 
tneUTreit  mesme  dr  rirer  pwtî  de  quelque  réjetjon  foi- 
«nic,  ^  kiotin,  A  ub  tard,  TtJer  U  queuion. 

Im  -MBhTP  dWw^èt  formeni  desiebxcJdes  (jom 
kMaAn^MMrinpnfaUemctit  triMOBsidénble  pu 
e  Uen  néceagùemeot  à  cdle 
t  proprement  diit.  Ou  umit  po , 
,  comtomàrc  ces  carp»  ;  mus  j'ai  lanla  m- 
«atàme  d«  cUsKment  que  j'ai  adepte,  « 
»  #n»pcr  aaUMir  d'os  radical,  (outes  ks 
.fulfMstl  OKpkUe  de  produiie.  Escon- 
«A  «Un  riri  «ai  déccits,  ici' ,  à  càtê  dts  stb 


,ià>  que.lcs  snhrtaaicM  de  ceUe  nature 
«■■l  MfcgMUlp  ferwwnwT  911e  j'ai  dcja  astre  d'apprécier 
durr  W  ctwârmr  ciwj-iire  df  c«  \dlume,  Je  n'y  levicDàral 
fW.  Jc^actÎKàaa  cirp& .  comme  jelo  tms,  c'esi-àidiie, 
«•■BeABMHlOTK  dl[ydragèBe  qapabka  de  contncier 
4k««bAmbhb  nôaes  jmclesaddeSrCt  jouant  aimî  le 
t,  ei,  en  partàcnlier^Je  rdle  de  i  «m- 

Bj4V*4t)(èoe  aoBt  iwui^ojtUes  pu  ko 
4«i^^MMm«4àn  ^'«1  le  roii  dus  le  tableau  sWTant  ; 


^V»*- 


1 


4x9 

Les  lacunes  qui  restent  entre  ces  diverses  formules,  les 
cas  nombreux  â*isoméne  quMIes  présentent,  tout  annonce 
que  les  carbures  d'hydrogène  se  multiplieront  beaucoup , 
et  deviendront  lé  pivot  sur  lequel  roiûera  toute  la  chimie 
organique/" 

Celui  d'entre  eux  que  nous  allons  étudier  le  premier 
mérite  cette  ptaceV  ^^^  P^i*  ^^  implicite  de  sa  composi- 
tion que  par  la  netteté  des^  phénomènes  auxquels  il  donne 
naissance. 
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3i47*  Les  produits  nombreux  et  remarquables  qui  se 
forment  par  la  distillation  du  bois ,  ont  été  soumis  à  un 
exâtneh aiitentSf ,  dans  ces  derniers  temps,  par  divers  chi- 
mistes. Parmi  cëi  produits,  il  en  existe  un  que  l'on  a 
désigné  successivement  sons  les  noms  d^éther  pyroU^ 
gneux,  d'esprit  déioisyel  JC esprit  pyroxjUque.  BMtf.  Dur 
mas  et  Péligot ,  dont  le  travail  nous  servira  de  guide,  ont 
reconnu  à  ce  corps  tous  Tés  caractères  d'un  véritable 
alcool  isomorphe  avec  l'alcool  ordinaire. 

L^esprit  de  bois' se  trouve  en  dissolution  dans  la  partie 
aqueuse  des  produits  dé  la  distillation  du  bois.  Celle-ci 
étant  décantée,  pour  la  séparer  du  goudron  non  dissous, 
on  la  soumet  à  la  distillation  dans  les  fabriques,  afin  d'en 
extraire ,  au  moins  en  partie ,  le  goudron  qu'elle  tient  en 
dissolution.  C'est  dans  les  premiers  produits  que  donne 
ce(te  distillation  qu'il  faut  chercher  Tesprit  de  bois. 


MÉTBTI-ÈNE. 

^„    le  donc  les  dix  premiers  litres  provcDut  de 

!Ctoltire  de  liqueur  mise  en  distillation,  et  on 

I.V'  produit  brut  à  des    rectifications   répélées, 

_.  s'il  s'agissait  de  concentrer  de  l'eau-de-vie.  Pour 

■,  on  peut,  dès  la  première  de  ces  rectificatioo! , 

^  dans  l'alambic  de  la  chaux  vive  qui  reUanTeau. 

iltérer  l'esprit  de  bois.  Dans  tous  les  cas ,  on  nep»r- 

•I  à  une  rectiGcalioa  absolue  du  produit,  qu'en  faisni 

vuge  de  ce  réactif. 

Le  produit  brut,  lelquon  peut  se  le  procnrerdans  les 
fkbriques  de  vinaigre  de  bois,  sans  déranger  eu  rien  la 
nuircbc  du  travail,  renferme  de  l'huile  volatile,  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  et  une  matière  qui  se  colore  en  bnin 
i  l'air,  avec  une  grande  facilité.  Toutes  ces  matières  dis- 
isscnl  par  des  rectifications  convenables  sur  la  cluux 
.    On  est   surpris  quand  on   fait  la   première,  de  U 
Aac  quaniité  d'ammoniaque  qui  se  d^age  au  moment 
l'addition  de  la  chaux. 
,    L  esprit  de  bois  est  pur,  quand  il  ne  se  colore  poiat  k 
IWrt   qu'il  se  mêle  à  l'eau  eu  toutes  [proportions  sans  la 
troubler,  qu'il  ne  forme  pas  dans  le  proto-nitrate  de  mer- 
cuve    un  précipite  noir,  l't  quand  il   est  d'iilieurs,   wns 
action  sur  les  papiers  réactifs-  Lorsqu'il  offre  ces  caractères 
il  ne  peut  renfermer  que  de  l'eau,  dont  la  chaoxle  débar- 
rasse. 

Comme  le  point  d'ébullition  de  l'esprit  de  bois  est  très- 
bas  ,  toutes  les  rectifications  se  fout  aisément  au  bain- 
Baric ,  et  par  cette  même  raison ,  il  est  facile  de  conce- 
voir qu'au  moyen  de  simples  distillations,  ou  peut  arriver 
i>  le  débarrasser  de  la  presque  totalité  des  substances  qui 
l'accompagnent;  il  conserve  seulement  un  peu  d'eau  que 
l'on  n'en  relire  bien  qu'au  moyeu  de  la  chaux  vive. 

Pour  compléter  ces  renscignemens  généraux  ,  nous  al- 
lons donner,  ici,  les  détails  d'un  traitement  qu'on  a  fait  su- 
bir l't  racidc  brut,  dans  l'usine  de  CUoisy-Ic-Roi. 


XÉTUTlXn.  ^9  c 

On  a  distillé,  à  feu  nu ,  4  l^ectol.  d*acide  bien  décanté.' 
On  a  recaeilli  environ  3o  litres  des  premiers  produits 
condensés.  Cette  Uqneur  était  très-acide,  el  marqaaic  léro 
à  raréomètre.  Elle  était  jaunâtre,  un  peu  trouble,  et  ne 
présentait  pas  d*huile  libre. 

Mêlée  de  chaux  éteinte ,  elle  a  donné  un  grand  déga- 
gement d'ammoniaque  ;  on  Ta  distillée  au  bain-marie.  La 
liqueur  obtenue  a  été  immédiatement  redistillée  sur  de 
nouvelle  chaux ,  au  bain-marie.  Le  produit  de  cette  se- 
seconde  rectifiation  bouillait  à  90*  C. ,  et  brûlait  comme 
de  Talcool  faible.  Au  bout  de  quelques  jours,  cette  liqueur 
avait  laissé  déposer  une  poussière  d^un  rouge  brun  qu^on 
a  séparée. 

Comme  le  liquide  renfermait  beaucoup  d'ammoniaque 
libre,  on  Ta  saturé  par  Facide  sulfurique.  A  Finstant ,  il 
s'est  déposé  du  goudron  qui  Fa  troublé.  On  a  soumis  le 
tout  à  une  nouvelle  distillation  au  bain-marie,  en  divi- 
sant le  produit  définitif  en  deux  partiesd'nn  litre  chacune , 
h  peu  près.  La  première  bouillait  à  70*  et  la  seconde  à  80*  ; . 
Fune  et  Fautre  étaient  troublées  par  Feau. 

Deux  rectifications,  avec  un  poids  de  chaux  vive  ea 
poudre,  égal  à  celui  de  la  matière ,  fournissent  alors  Fesprit 
dj  bois  pur. 

D  après  cette  expérience,  on  peut  conclure  que  les 
produits  aqueux  de  la  distillation  du  bois  contiennent  bien 
près  d'un  centième  d'esprit ,  car  dans  une  expérience  ou 
se  présentaient  tant  de  causes  de  pertes,  on  en  a  retiré  en- 
viron 1/200.  Ce  rapport  ne  pourra  s'établir  plus  exacte- 
ment, que  par  des  épreuves  analogues  à  celles  sur  lesquelles 
repose  l'essai  des  vins  pour  alcool,  et  varie,  sans  doute, 
avec  les  circonstances  de  la  distillation. 

n  est  évident  que  Fappareil  de  Cellier  Blumcnthal 
s'appliquerait  d'une  manière  avantageuse  à  la  rectification 
de  cet  esprit,  et  qu'il  rendrait  peu  nécessaitei  les  divers 
traitemens  qui  viennent  d'être  décriu.  TouteCoîs,  k  dé- 
faut d'un  apparett  de  cette  nature,  on  pourra  tc^imin 
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arec  aa  alambic  ordinaire,  se  procurer  an  proanil  [sr, 
en  suivant  la  marche  indiquée  ,  ou  du  moins,  une  muette 
analogue.  La  suîle  apprendra  si  l'esprit  de  bois  mérite 
d'être  regardé,  en  France,  comme  un  produit  commer- 
cial, et  s'il  raul  la  peine  de  s'outiller  pour  le  rectifitr, 
couimc  on  le  fait  pour  la  disiillalion  du  vïa. 

La  découverte  de  l'esprit  de  bois  est  due  à  M.  Philipps 
Tajlor,  Il  le  trouva  en  18 1 2  ,  mais  il  ne  puLIh  ses  obser- 
valioBsqu'ea  i833,ctencorc,  d'une  manière  occasioncltp, 
dans  ûoe  lettre  adressée  aux  rédacteurs  dû  Pkïbsoplûcal 
journal. 

3i48.  Kous  considérons  l'esprit  de  bois  comme  nit  bî- 
hjdrate  de  métli^lènc.  , 

On  a  donné  le  nom  de  métfylène,  qui  iJémedeintf- 
thy  et  /7c ,  2'in  et  ùois,  à  uu  radical  dont  it  est  impossi- 
ble d'éviter  ta  supposition  ,  si  on  veut  ramener  tonles 
les  combinaisons  qui  vont  être  décrites,  â  une  iJiéorie 
commune.  Ce  raLlîc.-il  est  un  bvdrogène  carboné,  Je 
plus  simple  de  tous,  car,  par  chaque  volume,  îl  ren- 
fermerait un  loliime  de  chacun  de  ses  étémeos -,  ce q^ui 
lui  assignerait  la  composition  suivante  : 

j   ar.  orbone        iS3,oS      on  bien  8S,^ 

4  «I.  hydrogène     a5,oo        —  it.oS 


ha  méthylène,  l'hydrogène  bi-carbouÉ,'  et  \e  carbure 
d'hydrogène  de  M.  Faraday,  seraient  donc  trois  corps  iso- 
m^riques,  dans  lesquels  le  nombre  des  atomes  élémen- 
taires irait  toujours  en  doublant,  le  premier  renferniant 
CH,  le  second  C'H',  le  troisième  C*H'. 

On  n'a  pas  pu  dégager  bien  exactement  le  méthîlène 
des  matières  dont  îl  va  être  parlé;  mais  îl  est  facile  de 
voir  que  ce  gaz  a  été  entrevu  par  plusieurs  chimistes,  qui 
ont  étudié  lé  gaz  formés  par  la  décomposition  des  matières 
or^niques.  Cesl  un  objet  fiïèii  digùé  de  ooiîVelIés  rècher- 


TtétmttSiÉt,  0gS 

iil^.Bthfdratè  de  méAyUne^omEtpriiJkims.  Ut 
prit  de  bois  est  im  Bqoide  trc»-flnfc,  iaèriore.  «Ti 
odeur  particulière,  à  la  fois  alcoofii|ae, 
mêlée  deFodear  d*éther  acéfiqée.  flbiriletfMtv 
me  tout-à-fait  semblable  k  celle  de  TùcaA. 

Il  bout  &  6G*,5  »  86I1S  kr  pMMb«  de  ^'jSt.  Sa 
est  fort  grande.  Sa  densité  est  égale  à  0^798 ,  à  la 
rature  de  20*  C. ,  c'est  à-^re ,'  seiuttlLueBi  la 
celle  de  lalcool  pur. 

Quand  il  est  à  peu  près  per ,  il  est  très-difficile  de  le 
distiller,  même  au  bain-marie ,  à  cause  des  sonbresaats 
continuels  qu'on  éprouve ,  soîC  <{fie  lé  Kquide  se  troirre 
seul  dans  la  eorhue ,  soit  qii*îl  y  ait  de  la  e&an  TÎTe  em 
même  temps.  Les  rectifications  ^eranenf  donc,  pour  aîosi 
dire,  impraticables,  quand  Fesprît  de  bois  ijiphjdie  de  sa 
pureté ,  si  on  n'ayait  soin  de  metffre  datts  la  connie  3o 
ou  4o  grammes  de  mercure.  Ce  côtpêj  ea  régnlarisant  la 
distribution  de  là  ebaleor,  (ait  dispuiriltre  tons  tes  sou- 
bresauts ;  TébuUition  détient  uniforine  et  la  £stj11atkm 
facile. 

La  deùsité  de  sa  Tapeur  est  égale  h  t  ,iao. 

Le  résultat  des  analyses  donne  pont  sa  composition  la 
formule  suivante  : 

4  at.  ca/l»otiè       i53,o9     odMéà        ^7f97 
8  it.  hfâtof^     SofiO       —  iM« 

a  at.  oîàg^Be        sooyop       —  4f33 

4o3,oS      —  tmjio 

La  densité  de  la  vapeur  de  Terril  dé  bois  s^accorde 
avec  cette  formule ,  aînd  qn^on  va  le  voir  dans  le  calcul 

suivant  : 

4  ToL  Tifcor  4e  caAoïM       S9M64 

3  Tol  oiifiiie  9^S% 


Z^  MiTSTLÊHC. 

^taûtéhMfoe  Tolnme  d'csprîl  de  bois  renfeim:  nn 
mliii'  '1'"  carbone,  deux  volâmes  d'hydrogène,  a.  ua 
dcnû-nlBine  d'ozîgcne. 

£a  repr^aenUnt  l'esprit  de  bois  comme  un  bttiTdrati 
Ae  métbrLène,  il  renfermerait  un  volume  de  «s^ear 
d'an  et  db  Tolame  de  méihyléae  condcosés  en  on  ksI  ï 
onlneai 

ij8,o5  oBbien     44,17 


4a3,o5  fos^ 

L'e^iit  de  bois  se  conserve,  sans  altération,  aaconuct 
de  Tmir,  dans  nn  flacon.  ma\  bouché,  par  exemple;  mais 
quand  on  met  en  présence  l'esprit  de  bais  en  vapeur, 
l'air,  et  le  platine  trèa^divi^  qu'on  appelle  itoi>  Jepla- 
tôa,  il  se  déretoppe  beaucoup  de  clialeur,  et  it  se  pro- 
duit de  l'acide  formiqae.  On  sait  que  l'alcool  sotun»  à 
la  même  action  produirait  de  l'acide  aeétiqoe. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  facilité ,  il  &nt  placer 
une  cloclie  onverte  par  le  haut,  sur  une  large  assiette  coo- 
tcoant  de  l'eau  diatiltée.  On  distribue  dans  qadqocs 
capsules  i5  on  ao  grammes  de  noir  de  platine,  on  met 
de  l'esprit  de  bois  dans  un  verre  à  pied,  et  on  place  le 
tont  sous  la  cloche.  Bientôt,  la  vapeur  d'esprit  de  bois  se 
répand  dans  celle-ci,  et  la  rëaciiou  s'ojiére  à  mesure 
<]ue  le  mélange  de  vapeur  cl  d'air  arrive  an  contact  dn 
noir  de  platine.  Des  vapeurs  abondantes  viennent  se  con- 
denser SOT  les  parois  de  la  cloche,  et  ruissellent  dans  l'as- 
siette, dont  l'eau  acquiert,  peu  à  pen,  la  réaction  acïde.  Mais 
il  est  facile  de  ae  convaincre  que  l'esprit  de  bois  résiste 
bien  mieux  que  l'alcool  à  cette  oxîdation.  En  avant  soin 
de  renouveler  l'esprit  de  bois  à  mesure  du  besoin,  on 
parvient,  au  bout  de  quelques  jours,  à  se  prociirer  une 
liqaenr  acide  assez  riche,  pour  qu'il  soit  facile  d'y  recon- 
naître la  présence  de  l'acide  formîque. 


Il  est  bien  éubli  maintenant  que  lalcool  se  conTcrtît 
en  acide  acétique  dans  cette  circonstance ,  en  Ycrlu  d'une 
formation  d'eau  aux  dépens  de  son  hydrogène ,  et  de  la 
fixation  d'une  quantité  d  oxigène  équivalente  à  celle  de 
l'hydrogène  qu'il  a  perdu.  La  même  théorie  rend  compte 
de  la  conversion  de  Tesprit  de  bois  en  acide  formique. 
En  effet,  si  l'esprit  de  bois  perd  tout  son  hydrogène  dans 
cette  réaction ,  l'oxîgène  qui  doit  le  remplacer  se  trouve 
précisément  en  rapport  tel ,  que  le  bîhydrate  de  méthy* 
lène  est  converti  en  acîde  formique hydraté,  comme  l'ex- 
prime la  formule  suivante  : 

eHSH40*-f-0*  =  C*H»0SH'0  +  H*0'. 

Ainsi,  l'esprit  de  bois  perd  quatre  yoltmies  dliydro* 
gène  et  gagne  deux  volumes  d'oxigène,  ce  qui  est  con- 
forme  à  la  théorie  des  substitutions. 

Si,  au  lieu  d'exposer  l'esprit  de  bois  a  Taction  lente 
de  Tair  et  du  noir  de  platine  ,  on  le  verse  snr  celm-cs 
goutte  à  goutte,  le  noir  de  platine  devient  tout  de  soi  le 
incandescent ,  comme  si  l'on  agissait  avec  de  TaleDôl  oc^ 
dinaire.  En  ce  cas ,  Tesprit  de  bois  bréJe  et  (irodwt  de 
l'acide  carbonique  en  grande  quantité*  Le  noir  de  jtnkiw, 
n'est  plus  ici  qu'un  agent  propre  â  enflanoMrr  le  t&ff^^ 
et  les  produits  ressemblent  à  ceox  que  donoeraif  TuffU 
de  ^bois  enflammé  au  contact  de  Pair,  par  oa  wêf^tm  Hf/Ê^ 
conque. 

Le  chlore  agit  moins  vivement  ior  Peiprît  ik  Um  m^, 
sur  l'alcool.  Ainsi,  qiund  on  verse  de  Tmftit  4ét  Cm 
dans  un  flacon  de  chlore  sec ,  il  ne  se  d^ipt^  fm  ^  d^ 
leur ,  ou  à  peine ,  et  Taction  ne  a*opére  <|«*av«.  Umkimi  ^ 
môme  soits  l'influence  solaire. 

Si  on  fait  agir  le  chlore  sur  Tcsprit  de  k>îf  i  Téaiê^éf^ 
mais  en  chauffant  légèrement  le  Ifqoide,  TaelMi  en  4ti^ 
core  difficile  et  lente*  11  faut  distiller  noidbre  dk  Mê  U 
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matière  dans  le  ccmrant  de  chlore,  ponr  ipie  U  pmfac- 
lioa  d'acide  bydrochlorique  cesse  d'aToir  lîeu. 

Cette  aciion  du 'cblore  peui  donoer  naissance  *  <kn 
liquides  trés-diScrciis  par  leur  Tolaiilîté;  celui  qui  en  fc 
moins  volalîl  se  combine  avec  rammoiiiaqne  et  foracH 


corps 


risuUisable. 


Goand  on  distille  une  dissolulion  de  chlorure  de  ckat 
avec  de  l'esprit  de  boîs  ,  on  obtient  du  ebloro/âraie  or- 
dinaire- L'expériecce  est  anssi  facile  qn'avrc  i'aleool 
on  l'acétone.  On  dissooi  nne  livre  de  cUorve  de  chaux 
de  bonne  qualité  dans  l'eau.  On  décante  b  Gqnear  arec 
soin,  et  on  l'introduit  dans  une  comtM  avec  nue  once 
d'esprit  de  bois  ;  on  chaniTe.  Bientôt  la  réaction  s*opère, 
et  on  obtient  dans  le  récipient  une  liquenr  olâgineBse, 
qui  est  le  chloroforme  impur.  On  la  sépare  par  Hisau- 
lïoD  de  l'eau  qui  la  surnage  ,  et  après  Fatoir  agitée  pen- 
dant quelque  temps  aicc  de  Tacide  suirnriqoe  eaocentrj, 
OD  la  rectifie  sur  la  barvie  cansiique  en  pondre  fine. 

Les  acides  exercent  snr  l'esprit  de  bcôs  nne  action 
toni-à-rait  spéciale .  qui  sera  esamînée  en  <IAaî)  dans  les 
ariicles  âuiv^n'.  Lt-s  acides  c\i;:ùiâiis ,  te!  que  Ticidc  m- 
trique,  exercent  sur  l'esprit  de  bois  une  action  très-faible, 
comparativement  a  celle  qu'ils  produisent  sur  Talcoo). 
On  peut  distiller  ensemble  un  mélange  d'adde  Dttn'qne 
du  commerce  et  d'esprit  de  bois,  sans  qu'il  vait  d'action, 
si  ce  n'est  à  la  fin  de  la  distillation.  L'acîile  nitrique  pur 
exerce  une  action  très-vive  sur  ce  corps  i  l'aide  de  la 
cbalcur.  11  se  forme  une  grande  quantité  de  Tapeurs  ni- 
treuses  et  beaucoup  d'aiide  formique. 

L'esprit  de  boîs  dissout  la  potasse  et  la  soude.  Ces  dïîsc>* 
Intions  se  comportent  comme  celles  que  foucnit  l'alcool-, 
elles  se  colorent  à  l'air. 

L'action  de  la  barjte  est  toul-à-fâit  spéciale.  An  plos 
haut  degré  de  concentration ,  l'esprit  de  bois  s'échanflê 
loujoon  beaucoup,  quand  on  le  net  m  cODUct«recce& 
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base  -,  il  dissout  celle-ci,  et  reste  en  grande  partie  combiné 
avec  elle.  La  portion  qui  peut  distiller  au  bain-marie 
B^a  plus  Todeur  ni  la  composition  de  Tesprit  de  bois. 

Quand  on  met  en  présence  une  dissolution  ce  potasse 
dans  Tespril  de  bois,  et  du  sulfure  de  caibone^  n  se  forme 
un  produit  semblable,  ou  analogue ,  à  celui  <pe  M.  2eise 
a  décrit  sous  le  nom  d'hydroxanthate  de  potasse. 

L'esprit  de  bois  agit  sur  Jes'  sels  comme  dissoWant,  k 
peu  près  à  la  manière  de  lalcool;  il  précipite  les  sul- 
fates de  leurs  dissolutions  aqueuses. 

Quand  on  traite  oe  corps  k  ia  manière  de  Talcool  pour 
préparer  l'argent  fulminant,  ou  en  obtient  en  effety 
mais  moins  qu'avec  Talcool,  et  sans  aucune  réaction 
vive. 

L'esprit  de  bois  dissout  parfaitement  les  résines,  eC 
comme  il  est  plus  volatil  que  l'alcool,  son  emploi  dans 
la  fabrication  des  vernis  est  tout-à-fait  convenable.  Nul 
doute  qu'il  ne  soit  un  jour  substitué  à  Talcool  dans  cette 
application  industrielle,  partout  on  le  prix  de  celui-ci  est 
uo  peu  élevé. 

Gomme  dissolvant,  Tesprit  de  bois  est  moins  a(>te  ciue 
l'alcool  k  dissoudre  des  corps  qui  exigent  des  dissolvans 
très -hydrogénés  ;  mais  il  est  plus  propre  que  lui  à  dissou» 
dre  des  substances  riches  cnoxigène.  Ainsi ,  en  disant  eau, 
esprit  de  bois,  alcool,  éther,  on  p^ut  avoir  une  idée  pré- 
cise du  rang  et  de  la  tendance  de  chacun  de  ces  corps.  On 
voit  que  l'esprit  de  bois  interviendra  avec  profit  dans  l'a- 
nalyse des  corps  organiques. 

3i5o.  Hydrate  deméthylène.QixsLnà  on  distille  un  mé- 
lange d'une  partie  d^esprit  de  bois  avec  4  parties  d'acide 
sulfuriquc  concentré,  il  se  passe  des  phénomènes  parfaite- 
ment semblables  à  ceux  que  présente  la  distillation  d*un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré.  Le  mé- 
lange brimit  ttn  peu  et  finit  par  noircir,  maSâ  il  îïè  se 


•-^ 
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boanouâc  pas  aussi  fadlcmeul  que  les  mélanges  produis 
par  l'alcool  ordinaire. 

Dès  les  premiers  iosUns  de  lebulLittoa,  jusqu'à  fa  fio 
de  la  réaction ,'  il  se  dégage  des  gaz  en  abondance.  On 
d^ouvrc  facilement  1b  présence  de  l'acide  carbonique, 
et  celle  de  l'acide  snUureax  dans  les  prodniu  gteeox. 
Pour  se  débarrasser  de  ces  àfun.  corps ,  il  faat  nettic 
les  gaz  encontacl,  pendant  vingt-quatre  heures,  arec  dts 
fragmens  de  potasse  caustique.  Au  bout  de  ce  temps,  il 
reste  un  gaz  qui  n'est  point  acide  ,  qui  se  dissout  eaiière- 
ment  dans  l'eau,  qui  possède  une  odeur  ëlhérée,  et  qui 
brûle  arec  une  flamme  semblable  à  celle  de  Va\coo\.  Ce 
gaz,  que  l'on  a  nommé  hydrate  de  méthylène  ,  est  à  ïes- 
prit^boisce  que  l'éthei- ordinaire  est  à  l'alcool  ;  c'est- 
i-dire,  que  le  bi-hydratc  de  métliylèoe  a  perdu  U  moiiié 
de  «m  eau  pour  constituer  l'KydraLc  gazeux,  tout  comme 
l'alcool  a  perdu  1«  moitié  de  son  eau  pottr  former  l'éUur 
ordinaire. 

D'après  le  résolut  des  analyses  endiométriqiuf ,  qui 
prouvent  que  ce  gaz  exige  trois  fois  son  volnne  d'oxigène, 
et  donne  deux  fois  sou  volume  d'acide  carbonique,  on 
serait  tenté  de  le  confondre  avec  l'hydrogène  bicarboné. 
Mais,  en  tenant  compte  de  sa  densité,  qui  est  égale  à  i,6i, 
on  est  conduit  à  admettre  que  l'byd rate  de  méthylène  est 
réellement  formé  de 

1  >ol,  TipcBr  de  cirbODC  0,643 1 
»  ™L  bjrdrogiae  0.1Î76 

I  Tol.  Tipcard'cin         0,6300 


Ce  corps  présente  un  des  plus  curieux  exemples  d^so- 
mérie ,  car  il  possède  exactement  la  même  composition 
que  l'alcool,  et  il  a  la  même  densité  que  la  vapeur  al- 
coolique. 

diDSi  f  le  nombre  et  la  condensation  des  atomes  sont 
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semblables  dans  ces  deux  corps ,  et  il  faut  bien  qoe  Par- 
rangement  de  ces  atomes  ne  soit  pas  le  même,  puisqu'on 
observe  une  si  grande  difierence  dam  leurs  propriétés. 

La  théorie  adoptée  ici  rend  parfaitement  compte  de 
cette  différence.  En  effet,  l'un  et  Tautre  de  ces  corps 
renferme  un  volume  de  vapeur  aqueuse.  Mais  lliydro- 
gène  et  le  carbone  qui  forment  un  seul  volume  d'bydro- 
gène  bi-carboné  dans  Talcool  commun,  représentent  deux 
volumes  d'un  autre  hydrogène  carboné  dans  le  nouveau 
gaz ,  c'est-à-dire,  deux  volumes  de  méthylène. 

Il  est  clair  que  l'alcool  et  l'hydrate  de  méthylène ofirent 
aux  physiciens  une  occasion  heureuse  d'étudier,  compara- 
tivement, deux  corps  de  même  composition,  doués  de  pro- 
priétés très-différentes.  Ces  deux  corps  peuvent  s'obtenir 
purs^  en  grande  quantité,  et  sont  faciles  à  manier  pour 
les  expériences  relatives  à  leurs  propriétés  optiques  ou 
caWrifiques. 

En  considérant  la  composition  de  l'hydrate  de  méthy- 
lène sous  ce  point  de  vue,  il  serait  formé  de 


4  at.  carbone 
6  at.  hydrogène 
I  at.  oxigène 

i53,o5 

37,5o 

100,00 

oa 

bien 

53,68 
ia,9o 
3443 

I  at«  véthylèDe 
3  at.  eaa 

990,55 
178,05 

fI3,50 

oa 

bUa 

ioo/>o 

S«,«8 
38,7»  . 

394^55  lOOyOO 

Enfin,  chaque  volume  de  ce  gaz  renferme  ietn  voImMêt 
de  méthylène  pour  un  volume  de  vapeur  aqueuse. 

L'hydrate  de  mJthylène  est  un  gax  ineoiore^  d'ofki 
odeur  éthérée,  brûlant  avec  une  flamme  p4le  luvmm^ 
celle  de  l'alcooL  Refroidi  a  î(^\  ilne  ^  li^pn^e  p>H. 

L'eau  en  dissout  environ  Uenut^^ft^  UrA  v^f»  ^6(<^m<  i^ 
la  température  de  18'',  elle  *e^ir^t  siHf^  ^/tf/vf  'âlUf/^  ékt 
une  saveur  poivrée. 


1     idissoat  bien  plus;  il  en  est  de  mèmedel'cs- 

furiqae  ea  dissoul  une  grande  qiuntîlé,cp'il 
.  lund  OQ  l'élend  dVao. 

Skls  de  méthylène  formés  par  les  hydraddet. 

3 1  &  I .  Quand  on  fait  réagir  le  bihydrat  e  de  nêlhylteem 
^  bydracid«s,  il  se  produit  des  composés  uoaveaas  pu- 
faitement  analt^nes  aux  éthers  hydrocbtoriqoe,  bjdrio- 
f^MfK,eu.  Dans  ces  composé». d'acres  U  maaièn  de  voir 
,^ai  a\  ïdoptri-  ici ,  il  entre  loujoiirs.  dans  diaqnc  volume 
.du  composé,  un  volume  d'acide  }>our  un  volume  de 
«éibylènc.  De  sorie  que  l'eau  qai  consliiue  le  bîb;- 
^rate  de  mvtlijlène,  se  sépare  ei  devient  libre  peadani 
J&  réaction. 

Ces  corps ,  de  même  que  les  clliers  auxquels  ils  ctares- 
fandenl,  soul  parfaitement  neutres.  Us  sont  Dès-sutilâ 
•t  réùstent  non  seulenenl  à  l'aclion  Je  l'eaa,  mais  anuî 
)  celle  des  bases  fortes  comme  la  potasse  ,  la  soude  ou 
ramrooaÎAqtii-.  Les  téacUfs  les  plus  sensibles  ne  peuTeoi 
y  déceler  la  présence  des  acides  qu'ils  renferment,  tant 
que  l'on  n'a  pas  détruit  la  combinaison ,  en  brûlant  le 
corps  ou  en  le  ctiaufTant  au  rouge. 

Ifydrocklorale  de  mélhylène.  L'hydrochlorale  de  me'- 
thylène  correspoud  à  Tëtfaer  liydroclilorique,  maïs  il  ne 
ae  prépare  pas  lout-à  fait  de  la  même  manière.  Le  pro- 
che le  plus  commode  pour  l'obtenir,  conàste  à  cbauQ'er 
un  mélange  de  deux  parties  de  sel  marin ,  une  partie  d'es- 
prit de  bois, et  trois  parties  d'acide  sulfurique  concentré. 
A  l'aide  d'uoc  cbaleur  douce ,  on  obtient  un  gaz  qui  peut 
ae  recueillir  sur  l'eau,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'hjdro- 
cblonte  de  méibylène  pur.  L'eau  retient  les  vapeurs  des 
divers  produits  accidentels  qui  pourraient  se  dégager,  et 


qui  seraient  de  Tesprit  de  bois,  de  Tk^^nûf^  m  joààivh^t 
et  de  Tacide  ^ulfareux. 

Si  Ton  essaie  de  oondflBMr  ce  giE,  va  x'iôiiasu:  lar 
trace  de  produit  liquide  à  18*  an  doKWft  ^  JKsa  ^  1  iic 
probable  qu'à  une  température  un  pcapl»  Iook:  SK^far- 
rait  le  liquéfier. 

UhydrocUorate  de  mélbjlène,  est  «a  ça 
d'une  odeur  étbérée  et  d'une  saf  eor  sacrée  ;  3  fcriAe 
une  flamme  blancbe  au  milieu  et  r^erte  sar  les  bord»,  Ttam 
en  dissout  21^8  fois  son  Toinme  k  la  températnre  de  16*  « 
SQUsla  pression  de  0,765. 

L'hjdrocblorate  de  méthylène,  seil  qu'on  le  roridiiL 
à  Tétat  gazeux,  soit  qu*on  le  prenne  en  dissolution,  cil 
un  corps  parfaitement  nentre,  sans  action  sor  la  teinfre 
de  tournesol,  de  même  que  sur  le  nitrate  d'argent,  et  dont, 
sous  ce  double  rapport,  les  propriétés  se  rapporteal  exac- 
tement à  celles  de  Tétiier  bjdrocbloriqoe. 

Sa  densité,  déterminée  par  rexpérienee,  en  égale  k 
1 ,736,  et  son  analyse  fait  Yoir  qull  conlicBtan  fol— ic  de 
méthylène.  Comme  la  densité  de  Tacide  hydroclilorM|iie 
est  égale  à  i,!^74,  U  est  manifeste  que  le  oorps  qui  nous 
occupe  est  formé  d*un  Tolume  de  méthylèoe  et  d*un  vo- 
lume d*acide  bydrochlorique  €X>ndens^  en  ma  senl^  ce 
qui  ddhnerait  :, 

I  ToL  otatfajUoe  M904 

z  ToU  uààe  faydrochlori^e    1*^474 


1,7378 


On  peut  donc  établir  la  composition  de  ce  corps  de  U 
manière  suivante  : 


4  âU  carbone  i53^S  oa 

6  at.  hydrogène        37,5o  —  ^'9^/  «^OyOO 

a  au  cbiore  4^1,65  — 

633»so 


I  at.  «éihyliii»  178,0$     oa  bien  a«,i»| 

c  at.  «cida  hjdrocUoriqaa        455,i5    —  7^»^i 

6S3,ao 

L'hydrocUorate  de  méthylène  ëunt  soamU  à  ractîon 
d^une  cUaleor  rouge,  se  décompose  complètement.  L^ex- 
périence  est  facile  à  faire.  Il  suffit  de  diriger  le  gai,  à 
mesure  qu'il  se  forme,  dans  un  flacon  de  Woulf,  pour  le 
laver,  puis  dans  un  tube  renfermant  du  chlomre  de  cal" 
cium  pour  le  dessécher  \  enfin ,  dans  un  tube  de  porce- 
laine incandescent  où  il  se  décompose»  Tant  que  le  tube 
n*e8t  pas  rouge ,  la  décomposition  ne  s'effisctue  pas;  mais 
lorsque  la  température  est  parvenue  au  ronge  cerise,  Vby- 
drochlorate  de  méthylène  se  décompose  en  acide  hydro- 
chlorique  et  en  un  gaz  carburé.  Le  tube  de  porcelaine  se 
couvre  d'une  couche  mince  de  charbon. 

Il  serait  bien  inutile  de  chercher  des  proportions  entre 
Tacide  hydrochlorique  et  le  gaz  carburé ,  car  on  sait  que 
dans  un  appareil  où  il  y  a  des  bouchons.de  liège,  Vmdàe 
hydrochlorique  est  absorbé  d'une  manière  variable,  et  en 
assez  grande  quantité  pour  changer  tous  les  rapport^. 

Quand  on  a  dépouillé  le  gaz  de  lacide  hydrochlorique, 
par  l'action  de  l'eau ,  il  reste  encore  quelquefois  un  peu 
d'hydrochlorate de  méthylène ,  qu'on nentève bien qu*avec 
une  plus  grande  quantité  d'eau.  Il  faut  donc  laver  Je  gaz 
jusqu'à  ce  qu'il  brûle  sans  produire  d'acide  hydrochlo- 
rique. 

Ainsi  purifié,  le  gaz  carburé  qui  reste  brûle  avec  une 
flamme  blanche.  Il  donne  à  la  détonation  environ  son 
volume  d'acide  carbonique,  en  détruisant,  à  peu  près, 
3/a  vol.  d'oxigène.  Le  chlore  n'agit  pas  sur  lui  à  Fombre*, 
mais  sous  l'influence  des  rayons  solaires,  les  deux  gaz  se 
combinent. 

H  est  probable  que  dans  cette  décomposition,  on  par* 


■viendra  à  se  procurer  le  mélhylène  pur,  en  maiiticiunt 
la  température  convenable. 

llydriodale  de  méthylène.  On  l'oblkni  avec  la  plus 
grande  facilite,  en  distillant  une  partie  dcpliospfaoï-c,  i^  pui- 
ties  d'iode  et  i  a  ou  i5  d'esprit  de  bob.  On  dissout  l'iode 
dans  Tcsprit  de  bois;  on  place  la  dissolution  dans  une 
cornue ,  et  on  ajoute  le  phosphore ,  peu  à  peu.  Les  pre- 
miers fragmens  déterminent  une  action  très-vive,  accom- 
pagnée de  chaleur  et  de  production  d'acide  hydriodiquc. 
Dès  que  l'ébullilioD  qu'ils  occasioueut  est  calmée,  ou 
ajoute  le  reste  du  phosphore,  on  agite ,  et  bieutàl  il  faut 
chauffer  la  cornue ,  sans  quoi  l'cbuUition  cesserait  tout-â-' 
fait.Ondistille,  tautqu'il  se  dégage  une  liqueur  éthérée. 

Le  résidu  renferme  de  l'acide  phosphoreux ,  de  l'acide 
phosphométhjlique  et  du  phosphore.  Il  est  cntiércuieut 
décoloré,  La  liqueur  obtenue  dans  le  récipient  se  compose 
d'esprit  de  bois  et  d'hydriodatc  de  méthylène.  On  eu  sé- 
pare ce  dernier  en  ajoutant  de  l'eau ,  qui  le  prëcipile  sm- 
le-champ.  Le  poids  de  ce  corps  est  à  peu  près  égal  à  celui 
de  l'iode  employé.  Cet  hjdriodaie ,  ainsi  préparé,  ue  serait 
pas  assez  pur.  Il  faut  encore  le  distiller  avec  du  chlorute 
de  calcium  et  du  massicot  en  graud  excès.  On  fait  cette 
distillation  au  bain -marie. 

L'hydriodate  de  méthylène  est  incolore,  faiblement 
combustible;  il  ne  brûle  bien  que  dans  la  Ûamme  d'une 
lampe,  et  répand  alors  des  vapeurs  violettes  très-abon- 
dantes. Sa  densité  est  égale  à  i^^'i-],  à  la  température  de 
•Ài"  C  n  entre  en  ébuUitiou  â  I^o  ou  ôo°. 

L'analyse  donne,  pour  sa  composition,  C',  H'',  I',  for- 
mule que  la  théorie indiquaitd'avaace^aiusirhydriodalc 
de  tuélbylènc  doit  âtrc  formé  de 

4   al.  cirbono  iS3,a5      on  lùcii  3,6Sl 

fi  al.  hjdrogCDe  Sj.So     —  a."l  loo.oo 

1  nt.  iode  i57g,îo    —  8<fi33l  ''" 
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f}%,oi      aabico      tO,o6| 

—  89.94  ) 

giLS  de  mètltjlène  formés  par  tes  oxacides. 
3 1  Sî.Quand  011  fait  agir  les  oxacides  sur  Vespiîl  de  bois, 
OB  donne  naissance  à  deux  sortes  de  prodaUs.  Les  uns,  vé- 
riiables  sels  neutres, correspondent  aux  cthers composés, 
formés  par  l'alcool.  Les  nulles,  véritables  sels  «cides,  coi- 
lespondeut  à  l'acide  sulfovinique,  ou  à  l'acide  p h osp ho vi- 
niquc. 

Les  premiers  sont  pnrfaitEiuent  neutres,  s'obvienneni 
plus  aisément  que  les  corps  correspondans  produits  par 
l'alcool.  Ils  renferment  un  atome  de  métbylènc,  un  alome 
d'acide  el  deux  atomes  d't'au.  Ils  sont  plus  volatils  et 
plus  stables  que  les  composés  alcooliques  analogues. 

Pour  établir  exactement  la  tliéoriede  ces  combinaisons, 
ii  suffit  d'en  examiner  uoe  seule  avec  déuîl ,  et  nous  tioxa 
choisi  de  piéférencc  une  combinaison  tout-à-fait  neuve, 
le  sulfate  neutre  de  métbylène,  qui  n'a  pas  d'analogue  dans 
la  série  de  l'alcool ,  au  moins  dans  l'état  de  pureté  luquel 
il  a  été  obteuu. 

35ii. Sulfate  de  méthylène.  La  mélbode  la  plussimple 
pour  obtenirU;  suiraledeméthylcncconsisieàdislîlteraae 
partie  d'espritde  bois  avec  8  ou  t  o  par  tics  d'acide  sulfurjqne 
concentre.  Dès  que  rébullilion  commence,  on  voit  arriver 
dans  le  récipient  un  liquide  oléagineux,  oiélé  d'une  li- 
queur mélliyliquc.  lîieniôt,  la  liqueur  oléagineuse  devient 
très-abondante ,  et,  quand  la  distillaiioa  est  terminée,  Iî 
quantité  de  ce  liquide  est ,  au  moins ,  égale  à  la  quantité 
d'esprit  de  boîs  employée;  le  mélange  acide  doit  être  dis* 
lillé  avec  lenteur,  mais  par  une  ébullilion  soutenup. 
Quand  on  prend  cette  précaution  ,  ou  peut  pousser  le  fsu 
sans  crainte  à  la  fin  de  la  distillation  ,  il  n'y  a  pas  de  bour- 
souflement. 


Le  liquide  oléagineux,  séparé  par  décantation  du  li- 
quide aqueux  ou  méthylîque ,  est  agité  avec  un  peu  d  eau, 
puis  avec  un  peu  de  chlorure  de  calcium.  On  le  rectifie 
ensuite  à  plusieurs  reprises  sur  de  la  baryte  caustique  en 
poudre  très-fine.  Enfin ,  il  est  bon  de  le  mettre  dans  le 
vide  avec  de  Tacidc  sulfurique  concentré  et  de  la  potasse. 

Ce  liquide  oléagineux  peut  contenir  des  traces  diacide 
sulfurique,  de  Tacide  sulfureux,  de  Teau,  de  Tesprit  de 
bois,  et  on  conçoit  aisément,  d'après  cela,  à  quoi  cliacand 
des  purifications  précédentes  est  destinée.  Le  lavage  à  Teau 
enlève  Tacide  sulfurique;  le  chlorure  de  calcium  s'empare 
de  Teau  *,  la  baryte  est  destinée  à  séparer  lacide  sulfureux  ; 
enfin ,  le  vide  complète  la  purification ,  au  besoin ,  en  sé- 
parant Tesprit  de  bois,  ou  même  un  peu  d acide  sulfureux 
qui  aurait  échappé  a  la  baryte. 

Le  produit  huileux  qui  reste  après  ces  divers  traitemens 
est  incolore,  d'une  odeur  alliacée,  d'une  densité  de  i93a4 
à  22^  C.  U  bout  à  188^  C.ysous  la  pression  de  0,761 ,  sans 
altération. 

Ce  corps  renferme 

4  t,  caiix>iie  x53,o4<m1iieiii9,5 

6  at.  hydrogène  37,So  43 

I  BU  oxigène  100,00  t%fi 

z  at.  ocida  «niiîinqiie  5oi«i6  63»3 


791,70  lOOyOO 

z  au  mithylane          Z7S,o$  ai»5 

I  at.  acideiolforiqiie  5oi,i6  63,3 

1  at.  eaa                     zi  3,5o  i4»s 


^    •■ 


791,71  ZOOgO 


Le  sulfate  neutre  de  méthylène  peut,  non-senlemeot, 
se  distiller  sans  altération ,  mais  il  supporte  sans  se  dé* 
composer  une  température  de  200*,  ce  qui  est  Uêurément 
fort  remarquable. 
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1]  est  décomiiosù  lenlemeni  par  l'eau  froide,  rt  Irès- 
rapîdement  par  l'eau  bouillaute,  cjui  le  détruit  ^nr-le- 
champ  ,  avec  un  vioIciU  dt'gas^-nieni  de  chaleur.  Lenil- 
fate  disparaît  lout  eiilier ,  sans  produire  aucune  noor^ 
Luile,  il  ne  se  forme  absolument  «jue  de  l'acide  snlfomê- 
tbylique  el  du  bihjdraie  de  méihylèue  qui  se  régénère. 

Il  est  absolumenl  sans  action  sur  !a  baryte  canstiqat. 
La  baryte  hydratée  el ,  en  général ,  les  alcalis  byilratés  oa 
dissous  le  décomposent ,  au  contraire ,  avec  la  plus  grande 
facilité.  Quand  on  met  en  contact ,  par  exemple,  une  dis- 
solution de  potassi!  caustique  avec  ce  sulfate,  il  se  dtïve- 
loppe  sur-le-champ  une  grande  quantité  de  chalear;  le 
sulfate  disparaît  totalement,  ne  laissant  à  sa  place  que  du 
sulfoméibylatc  de  potasse  et  de  l'esprit  de  bois. 

Ainsi,  dans  celte  réaclion,  l'eau  est  ûxée,  pour  pro- 
duire l'esprit  de  bois  régénéré. 

I^e  sulfate  de  méthylène  présente  des  propriétés  fort 
importanles  ,  eu  ce  qu'elles  permettent  de  produire  à  son 
aide  toutes  les  combinaisons  analogues  du  meibylâne. 

Chauffé  avec  du  sel  marin  fondu ,  il  se  forme  du  sulfate 
de  soude,  et  de  l'hydrochlorale  de  méthylène  jaieux  qui 
se  dégage. 

En  le  chauffant  avec  du  cyanure  de  mercure  oa  âa  cya- 
nure de  potassium,  on  produit  dusulfate  dépotasse  ou  du 
sulfate  de  mercure,  et  en  même  temps  de  l'bydrocjaiuie 
de  méthylène ,  qui  se  recueille  à  l'étal  liquide. 

En  le  distillant  sur  du  benzoatc  de  potasse,  on  obtient 
du  benzoatc  de  méthylène. 

En  le  chauffant  avec  du  formiate  de  soude  bien  sec ,  oa 
obtient  le  formiate  de  méthylène,  qui  n'avait  pu  se  for- 
mer par  aucun  autre  moyeu. 

Enfin ,  en  le  mettant  en  contact  avec  les  sulfures  alca- 
linsjon  obtient  des  corps  liquides  Irès-puans,  analoguesaa 
mercaptan   de  M,  Zeisc. 

3ii>4,  Nitrate  de  méUiy  lène.  Le  composé  dont  il  s'agît 


k^ 


ose  dont  ii  s  ari^^ 
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n'est  autre  chose ,  en  effet,  qu^une  combinaison  d'acide  ni- 
trique, de  méthylène  et  d^eau ,  dans  les  rapports  cpi  se  pré- 
sentent, soit  pour  le  sulfate,  soit  pour  les  autres  corps ana* 
logues.  Dans  la  série  de  ralcool,il  n'existe  pas  de  combi- 
naison correspondante  à  celle-ci,  comme  si  le  nitrate  d'hy- 
drogène bi-carboné  n'ayant  pas  pu  résister  aux  causes  qui 
tendent  à  le  détruire,  s'était  converti  ennitrite.  L'esprit 
de  bois  donnant  toujours  naissance  à  des  composes  un  pea 
plus  stables  que  l'alcool ,  le  nitrate  de  méthylène  a  pn 
résister  aux  causes  qui  tendent  à  rompre  l'équilibre  entre 
ses  molécules.  Mais  de  ce  que  le  nitrate  d'hydrogène  bi- 
carboné  ne  peut  pas  se  produire,  on  pouvait  inférer  que 
le  nitrate  de  méthylène  serait  peu  stable.  En  effet,  il  dé- 
tone à  une  température  peu  élevée ,  quand  il  est  en  va- 
peurs ,  et  avec  une  violence  qui  n'a  pas  permis  de  donner 
ici ,  une  étude  complète  de  ce  corps  intéressant  à  tant  de 
titres. 

Le  nitrate  de  méthylène  ne  peut  s'obtenir  par  l'action 
directe  de  l'acide  nitrique  sur  l'esprit  de  bois  ;  celle-ci  ne 
donne  rien  de  remarq[uable ,  si  ce  n'est  vers  la  fin  de  l'o- 
pération où  paraissent  quelques  vapeurs  rouges,  et  une  cer- 
taine quantité  d'acide  formique.  On  obtient,  au  contraire, 
fort  bien ,  le  nitrate  de  méthylène  en  traiunt  le  nitrate  de 
potasse  par  un  mélange  d'esprit  de  bois  et  d'acide  sulfu< 

rique . 

L'appareil  est  composé  d'une  grande  cornue  tubulée , 
d'un  récipient  tubulé  aussi,  qui  communique  avec  un  fla- 
con renfermant  de  Peau  salée,  et  entouré  d'un  mélange  ré- 
frigérant; enfin,  d'un  tube  propre  à  conduire  les  gaz  dans 
une  cheminée. 

Dans  la  cornue,  on  met  5o  grammes  de  nître  en  poudre, 
et  on  y  ajoute  un  mélange,  fait  immédiatement,  de  loo 
grammes  d'acide  sulfurique  et  5o  grammes  d'esprit  de 
bois. 

La  rcaciîon,  favorisée  par  la  température  iuî^aledc  cç 
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mélange,  commence  de  suite  et  s'accomplit  d'elle-même, 
sanslcsecours  delà  chaleur.  On  *oit  peu  de  vapeurs  rouges 
dans  les  appareils;  il  se  forme,  au  contraire,  beaucoup 
d'une  vapeur  éth(5rëe,  qui  se  condense  eu  partie  dans  le 
i^ipicnt,  cl  en  partie  dans  le  flacon  refroidi. 

Quand  la  réaction  est  leiminée ,  on  verse  la  liqueur  dn 
récipient  dans  le  ilacon,  cl  ou  obtient  ainsi  au  fond  de 
celui-ci  une  couche  épaisse  et  incolore  du  nonTef  ^(her. 
Pour  lepuriSer,  il  faut  le  décanter,  puis  le  distiUer à  plu- 
sieurs reprisiis  sur  un  niclange  de  massicot  ei  de  chlorure 
de  calcium. '.Ladislillaiiou  se  fait  bien  dam  on  bain  d'eau 
bouillante. 

Le  mélange  indiqué  plus  haut  fournit,  au  moios,  5o 
grammes  du  nouveau  composé. 

Ce  produit  n'est  pas  encore  pur  Pt  renferme  éïidcin- 
ment  deux  éthers  différens.  En  efFct ,  quand  on  le  distillcj 
le  point  d'ébullition  qui  esi  d'abord  à  6o»  s'élève,  peu  à 
peu,  à  66",  cl  s'y  maintient  sans  variations  ultérieures. 

La  partie  qui  se  distille  entre  60  cl  63',  a  été  peu 
étudiéej  elle  exhitle  une  odeur  hydrocvaniqtie  très-mar- 
quée. Quant  ao  pi'oduîl  qui  bout  .i  66*,  c'est  le  p\us 
abondant  et,  évidemment,  le  plus  pur;  c'est  le  nitrate 
de  méthylèDc. 

Ce  corps  est  incolore,  d'une  densité  de  1, 182  à  la  tem- 
pérature de  fla";  il  bout  à  66°,  exhale  une  odeur  faJbfe  et 
étbérée.  Il  est  parfaitement  neutre;  il  h  rù  le  brusquement 
et  avec  une  flamme  jaune. 

Quand  on  pn  met  quelques  goutles  dans  un  tube  et 
qu'on  cliauff'ectlui-ci,  le  liquide  entre  bientAt en  vapeurs, 
et  détone  avec  force;  si  la  Tapeur  est  renfermée  dans  une 
ampoule ,  la  détonation  est  très-violente,  el  si  celle-ci  s'o- 
père dans  un  ballon  d'un  quart  de  litre,  elle  expose  à  de 
graves  accidens. 

Le  nitrate  de  méthylène  n'est  donc  pas  un  corps  qui 
puisse  être  manié  sans  précamion.  Tant  qu'il  est  liquide , 


il  parait  sans  danger,  mais  sa  Tapeur,  à  une  tompératnre 
qui  ne  dépasse  guère  iio*,  détoue  avec  '  utie  énergie 
facile  à  concevoir,  dans  les  idées  générales  admises  par  le 
plus  grand  nombre  des  chimistes.  En  effet,  U  renferme  de 
Tacide  nitrique,  de  l'hydrogène  et  du  carbone^  Vest-a- 
dire,  deséléraens  analogues  a  ceux  dé  la  pdudrek  eapon. 
Mais,  si  ceux  qui  admettent  la  préexistiQMè  d'un  acide 
tout  formé  dans  ce  composé,  a'expliqtient  faeilement  ses 
propriétés  explosives,  on  ne  voit  pas  trop  cofninent  sVn 
rendraient  compte  ceux  qui  n'admettent  pas  de  prédisposi- 
tion dans  l'arrangement  moléculaire  de  œ  genre  de  «orps. 

Les  produits  de  la  détoaaiien  consisteui  en  gas  ai" 
t  reux ,  -gax  carbonique  et  eau . 

Bien  que  cette  matière  soit  explosive  à  un  lî  faiiut<legré, 
on  peut ,  chose  bien  singulière  4  en  £iire  V^niljWB ,  en  la 
brûlant  à  la  chaleur  rouge  par  l'oxidé'  dé  onivpe^  comme 
s'il  s  agissait  d*un  produit  organique  iqvtleônqaê.  Seule- 
ment, l'analyse  marche  par  saccadet  v  mtus-i  voir  l'éner^ 
gie  avec'Jaquelle  détonélà  vapctur  pure,  on  élevait  s'at* 
tendre  à  voir  voler  le  tube  cèi  écluts,  ce  qiii  n'a  jamais 
lieu.  ■■  '         ri  . 

Le  nitrate  de  méthylène  n'est  pwsaltétiéfaa  raésaouia- 
que  ;  il  ne  Test  pas  à  froid  par  une  solution  âqatfueile  poi- 
tasse,  du  moins  rapidement.  Il  rest'^i>au^cuniÉaiie,èane 
douce  chaleur,  et  avec  beaucoup  de  >apidîlépa»  «ne  solu- 
tion alcooliqtiç  fié  |iolas^.  Bientièi  ^foUb-^ct  ae^  raaiplit  de 
cristaux  de  nitre  faciles  à  reconnaître.    • 

Le  nitrate  de méifaylède- parait  p4a  aoloi^ia  4aw  Ttau. 
L'acool,  l'esprit  de  bois ,  et  les  corpaanalogoea;,  ledissol* 
vent,  au  contraire ,  frcilemenu  *.    '«'^    ■  '*'- 

3i55.  Oaialaie  deméhjlkne,  CcM^rcompoi^éeccIlt 
classe  qui  correspond  a  Téther  oxaliqoadelariériedflraltfool* 

Pour  obtenir  l'oxalale  de  ÉiéthylèMV  H  ^^^  distiller 
un  méknge  de  parties  égales  d^aeidesnlfariqoav  d'scide 
oxaUque  et  4*^rit  de  boif*  On  oltim^èêmr^m  sécffitfii 
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aae  liqaeor  spiritaetise  qai,  exposa  à  l'aîr,  s'cTtfore 
bientôt,  en  laissant  on  résida  cristallise  en  bellet  Ihms 
riiomboïdaln.  A  mesure  cjae  la  dislUlation  arancc  ,  b 
qaiDiité  de  ce  produit  cristallisable  sngmeDIe.  A  U  Bn, 
les  liquears  dbtenaes  se  prennent  en  masse. 

Quand  taidtstUlation  est  terminée,  on  laisse  refroidir  U 
cornae,  et  <m  y  ajoute  une  partie  d'esprit  de  bob  ;  on  «Iîj- 
lille  denonvéau  avec  les  mêmes  résnluts. 

Les  cdsuux  provenant  de  ces  deux  distîUatjans  e'iant 
bien  éfOtUtés  sar  nn  Gltre,  on  Icâ  purifie  ai  les  fondant 
an  bain  d'hoilc  pour  les  desséclier,  et  ai  les  distillant  sar 
da  massicot  sec ,  poiir  les  débarrasser  d'acïde  oxaViipc. 
Le  produit  définiuf  est  Toxalaie  de  mcthvlène  pat. 
Ce  corps  est  incolore,  d'nne  odeur  anali^ae  à  celle  de 
1  ether  mcaliqne  ordinaire.  11  fond  vers  5i°  eibonlâ  i6l', 
sons  la  pression  de  o,-6[;  il  cristallise  en  rhombes. 

L'oxalaie  de  méth^lèDc  se  dissont  dans  l'eau  tj-oide,  et 
se  détruit  tHcntôt  dans  la  dissolution,  surtoui  à  chanâ, 
en  se  changeant  en  acide  oxalique  et  esprit  de  bois.  La 
dissolution  la  plus  récente  de  ce  corps  ,  et  la  plm  oculre, 
précipite  Teau  de  chanx  sur-fe-cbamp. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  l'esprit  de  boîs,  mieux 
à  chaud  qu'à  froid. 

Les  alcatis  hydratés  le  détruisent  rapidement,  et  for- 
ment des  oxalates  et  de  l'esprit  de  bois. 

Les  bases  anhydres,  an.  moins  l'oidde  de  plonh,  ne  l'al- 
tèrent nullement. 

L'ammoniaque  sec  le  convertit  en  un  produit  nonvean, 
qui  sera  décrit  plus  loin. 

L'ammoniaque  liquide  se  comporte  avec  loi  comtne 
avec  l'éther  oxalique,  et  le  change  en  oxaraide ,  ea  wrta 
de  la  réaction  suivante  : 

C-  0:\  H^C-.  H-O+Az'  H'-  =-.  O  O'.  Aï'U*-f-0  H', 
H*0',  qui  montre  que  tout  le  méihylène  de  l'oxalale  est 
repassé  à  l'^iai  desprit  de  bois.  ,      ,  -■- 


J 


Le  résultat  des  analyses  donne  poar  la  composition  de 
Toxalale  de  méthylène  : 


8  at  carbone  3o6,io    oa  liicn    4i,i8 

6  at.  hydrogène  37»5o     —  5,o4 

4  at.  oxîgène  4oo>oo    —  53|78 


fo<^oo 


748960 


I  at.  méthylène  178,05     oa  bien    a 3,95 

I  at.  acide  oxalique  4^3,o5     —  60,91 1    100,00 

a  aL  raa  iia,5o     —  i5,x3 


743,60 

3 1 56. Formiate  de  méthylène.  Quand  on  distille  du  for- 
mîate  de  soude  bien  sec  et  du  sulfate  neutre  de  méthylène, 
on  obtient  pour  résidu  du  sulfate  de  sonde ,  et  il  se  dé- 
gage du  formiate  de  méthylène. 

Celui-ci  est  liquide ,  tr^-fluide ,  plus  I^er  que  Teaa 
et  beaucoup  plus  yolatil.  Il  possède  une  odeur  éthérée  et 
brûle  à  la  manière  de  Téther  acétique.  U  est  formé  de 

8  at.  carbone  3o6,o    —      44,7 

8  at.  hydrogène  5o,o     —         6,6 

4  at.  ozigène  400,0     —       48,7 

756,0  100,0 

I  at.  méthylène  178,06  ^-  a3,S 
I  at.  acide  formiq.  4^5,Bo  —  6x,5 
a  at  ean  x33,5o    —      xS,o 


756,o5  xoo,o 

Acétate  de  méthylène.On  obtient  facilement  et  en  abon- 
dance cet  acétate,  en  distillant  3  parties  d'esprit  de  bois 
avec  une  partie  d'acide  acétique  cristallisable,  et  une  partie 
d'acide  sulfurique  du  commerce*  Le  prodoit  obtenu  est 
mis  en  contact  avec  une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
cium ,  qui  en  sépare  de  suite  une  abondante  liqueur  éthé- 
rée et  légère ,  contenant  beaucoup  d'acétate  de  méthy- 
lène. 
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G)mme  elle  renferme  encore  un  peu  tl'acide  snlfat«lll 
rt  d'cspril  do  lioU,  on  l'agite  avec  de  la  rhsnx  vire,  cl  on 
la  Iflisie  en  digeslion  pendant  vingl-quatre  heurts,  a*« 
du  clilorure  de  calcium  ,  qui  s'empare  de  l'esprit  de  bois. 
L'atétalc  de  mûlliylcne  reste  pur. 

Les  résullals  de  l'analyse  conduisent  à  «ne  formale  trét- 
sîmplc,  C  H'  O,  ou  C"  H"  O',  Urjuclle  se  laisse  dé- 
composer en  ir  O,  C^  H',  C  II'  O',  formule  anaJo^t/e-  à 
celle  de  l'cther  acéiiiiiic  ordinaire, tjui  donne pr  le c«Ical 


1 


■  II.  ctrkonc  4^9,10      uu  bicfl     i9,'^\ 
1  »t.  hjdrogïne  îS.oo 

1  it,  icjulc  de  mclbjrlètii  gl4,io 

I  at.  mélb^lciiB  178,05     oD  bien      I9.06 1 

I  st.  acide  aciliiiai  643,55      —  68.yo  l 


g3i,.. 
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Il  est  digne  d'attention  ,  f]ue  l'acétate  de  méthylène  est 
isomériqtic  avec  l'ethcr  formiquo  ordioaiVe,  conmie  on  le 
voit  dans  les  formules  qui  suivent  : 

■«lite  (le  mcLbrlcnc  C"  H  <^  O'  z=  C  U<,  U*  O.  C  H«  O* 
éihct  fonniqoe  C"  H"  O"  =  C  «■,  W  O,  G*  H»  O" 

L'acétnte  de  méthylène  oirre,  d'ailleurs,  le  même  mode 
de  condensation  que  l'éther  aeeiique  ordinaire,  cliai^ue 
alomo  de  ce  corps  correspondant  à  4  volumes  de  sa  va- 
peur. 

L'acétate  de  méthylène  osl  un  liquide  incolore,  étbéi^, 
d'un  codeur  très -agréable,  tjui  rappelle  celle  de  l'éther  acé- 
tique. 11  bout  à  la  tcpipéralure  de  58°  C. ,  sous  la  preuionde 
0,^61.  Sa  dcn»té  est  d'environ  0,919  à  la  teuipcrature 
de  aa".  Ladensiiéde  Sa  vapeur  est,  par  expérience,  a, SSa; 
calculée,  elle  pstdo  2,5758. 

3157.  Benzoate  de  méthylène.  On  obtient  ce  beozoate, 


en  distillant  a  parties  diacide  benzoïque,  i  partie  d*acide 
sulfariqae,  i  partie  d'esprit  de  bois,  et  précipitant  par 
Tcau  le  prodait  de  la  distillation.  En  redîstîllant  à  deux 
ou  trois  reprises  le  résidu  de  la  première  opération  avec 
de  nouTelles  quantités  d^prit  de  bois,  on  obtient  de 
nouvelles  portions  de  benzoate  de  méthylène.  Le  prodait 
brut  obtenu  au  moyen  de  la  précipitation  par  Tean,  ayant 
été  lavé  à  deux  on  trois  reprises^  on  Tagite  avec  du 
chlorure  de  calcium,  on  le  décante,  et  on  le  distille  sur 
du  massicot  sec.  Enfin ,  on  le  fait  bouillir,  jusque  ce  que 
son  point  d  ebnllition  se  fixe.  II  doit  arriver  i  198*^  en-* 
vlron. 

L'analyse  conduit  à  la  formule  suivante  : 


32  at.  carbone 
x6  at.  hydrogène 
4  at.  oxigène 

iaa4*35 
100,00 
400,00 

on 

bien 

71,00 

5,80 

t3,so 

X  at.  méthylène' 

I  ar.  acide  bensoi^e 

a  at.  eau 

1714.85 

178,05 
1433,80 

I  Tp,5o 

on 

bien 

100,00 

10,33 

83,i5 

6.5a 

On  peut  encore  l'obtenir  en  distillant  de  Thyppurate 
de  chaux ,  avec  de  l'acide  sulfuriquo  et  de  l'esprit  de 
bois. 

Enfin ,  ou  se  procure  ce  benzoate  par  une  simple  dis- 
tillation d'un  mélange  de  benzoate  de  soude  bied  sec  ,  et 
de  sulfate  neutre  de  méthylène. 

Le  benzoate  de  méthylène  est  huileux ,  incolore  9  doué 
d'une  odeur  balsamiqne  agréable  qui  :rappeile  celle  éf 
Thuile  d'amandes  amères.  Il  est  plus  pesant  que  Teau.  Il 
bout  à  198*^5 ,  sous  la  pression  de  0,761 . 

Il  n'est  point  soluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  au  con- 
traire fort  bien  dans  Tesprit  de  bois  et  les  liqueurs  alcoo- 
liques et  éthérées. 


4.U  MÉTKYLfeSE. 

hi  densile  de  sa  vapeur  fait  voir  que  cliaquc  alome  cor- 
respond à  4  volumes  de  vapnur  comme  daus  l'éilier  ben- 
zoiquc  ordinaire.  Par  expérieuce ,  celle  densité  est  de 
4,^17;  calculée,  elle  égale  4,75ofi. 

'ilb%.Oxichlorocarhonate  de  méthylène.  Quand  on  (ait 
arriver  de  l'esprit  debois  dans  un  Lallon  rempli  de  gai  chlo- 
rocarboniquc,  la  température  s'élève  beaucoup,  ella  réac- 
tion se  termine  en  quelques  instans.  Elle  fournil  de  l'acîde 
hjdrochiorique,  et  de  roxîclilorocarbonaledeméltjl(>ae  , 
qui  se  sépare  sous  la  forme  d'une  liuile  pesante,  quaud 
l'esprit  de  bois  employé  est  un  peu  aqueux.  Par  Vaddi- 
tion  de  l'eau  ,  on  active  sa  précïpilallon  ;  on  le  sépare  de 
celle-ci  par  décantation.  Il  est  ensuite  recùQé  au  bain- 
mat'ic  sur  un  grand  excès  de  chlorure  de  calcium  et  de 
massicot ,  et  digéré  enfin  à  froid  sur  quelques  fragmens 
de  chlorure  de  calcium,  si  on  craint  qu'il  n'y  reste  un 
peu  d'esprit  de  boii  mélangé. 

Les  résultais  de  l'am-ilysc  donnent  pour  sa  composîiioa 
la  formule  suivante  : 

8  II.  dg  cirbone         3o6,o4     oa  liicn     ïS,() 

6  al.  hydragèna  37,50     —  3,t 

s  ar.  chloro  ■ii(>.64     —  37,3 

4  »t.  oiigBBB  j(oo,oo    —  33,7 

1186,18  100.0 

Ce  nouveau  corps  prend  donc  naissance  en  verla  de  Ja 
réaction  suivante. 
C'H',H'O'+C*0'CM=C'H',H'O,C'O'Ch'+CU'H'. 

Un  atome  d'eau  appartenant  à  l'esprit  de  bois  est  donc 
décomposé;  son  oxigène  se  fixe  sur  l'acide  chlorocar- 
bonique,  pour  y  remplacer  le  chlore  qui  s'est  converti 
eu  acide  hydrochlorîque.  Le  nouvel  acide  oxichlorocar- 
bonique  ainsi  formé,  et  l'hydrate  de  méthylène  restant 
après  la  décomposilion  de  l'eau  de  l'esprit  de  bois,  se 
trouvent  précisément  en  proponions  pour  faire  l'oxichlo- 
rocarbonate  de  mélhviène. 


Celuj-ci  est  un  Ikpiîde  inoolorr*  m^&iick: .  dnmt 
odeur  pénétraDte ,  pluspesaEiitctjâiB  ^mlaiii  gut  J  cm.  Jl 
brûle  arec  une  flanune  Tcrtc 


ACIDE  SCXFCHÉXVXUÇrX. 


3 1  Sg.Bisulfate  de  méiàjlêne^  cm 
Parmi  les  combinaisons  de  mélhjlêDe,  il  tm  tA  tpaâ  m 
acides ,  et  qui  coireqKMident  aux  acides  taaMamâqmt 
phosphoYÎniqoe. 

Quand  on  mélange  de  I  acide  snlfiiriqBe 
de  Tesprit  de  bois ,  il  sed^age  beaiaooi^  de 
se  forme  une  grande  qnandté  de  bi-saHate  i 
Quelquefois  même  par  Fcrapotaiion  fpoBtaaée  dm  i 
lange,  on  obtient  odni-ci  i  VétA  crJÊiAlhf.  Mais  fl 
difficile  de  reproduire  eette  criftalîtsaiîop  a  nAoÊÊtéL 

n  est  très-ladle,  au  contraire ,  de  se  piociirei  le  bi-nJ' 
fate  de  méthylène  an  mojen  du  mlfale  double  de  swil^ 
lène  et  de  baryte.  Ce  sd  étant  £sK»as  dans  Fean,  om  y 
ajoute ,  peu  à  peu ,  assez  d'aôde  snlfuriqoe  pour  paécipt* 
ter  la  baryte  d^une  manière  exacte  cou  filtre,  et  on  évapore 
la  liqueur  dans  le  yide.  Quand  die  a  aoqois  Fctat  siru- 
peux, le  bi-sulfate  de  métbylène  cristallise  eu  aiguilles 
blanches. 

Ce  corps  est  très*altérable.  Dans  le  vide ,  il  se  détruit 
promptement^  en  formant  du  gaz  sulfureux.  D  est  très- 
acide  9  se  dissout  dans  Feau  avec  facilité,  moins  bien  dans 
Falcool.  Il  forme  des  sels  doubles  avec  toutes  les  bases 
minérales.  Ces  sels  sont  tous  solubles.  Quand  on  décom- 
pose par  la  chaleur  les  sels  alcalins,  ils  donnent  du  sulfate 
neutre  de  métbylène  en  grande  quantité. 

Le  sulfate  double  de  baryte  et  de  méthylène  cristallise 
avec  une  facilité  et  une  régularité  parfaite. 

Celui  de  chaux  est  déliquescent. 


AAG  Acmi  suLFOMÉTiiyLlQDe. 

Celui  de  potasse  ciistallisc  cii  lanicUea  nacrées.  Les 
autres  n'ont  pas  éic  examinés. 

Suifométhylate  de  baryte.  Rien  de  plus  facile  que  ]t 
préparation  de  ce  sel.  Si  on  ajoute ,  peu  à  ppu  >  une  pai^ 
tie  d'esprit  de  bois  à  deux  partîus  d'acide  sulfurique  con- 
centré, il  se  dégage  une  giande  quantité  de  chaleur,  et  U 
liqueur  renferme  l'acide  Eulfométhylique.  Rieu  a'empè- 
che  de  la  chaufTer  jusqu'à  l'ébuDiiion,  mais  la  chaleur  dé- 
gagée par  le  simple  mélange  suffit  parfaitement  pour  pro- 
duire le  nouvel  acide.  En  traitant  la  liqueur  éteodue 
d'eau  par  un  léger  excès  de  baryte ,  filtrant  pour  se  dé- 
barrasser du  suliate  de  baryte,  soumetiant  le  Uquîde  à 
l'action  du  gaz  carbonique  et  filtrant  de  nouveau ,  on  ob- 
tient le  aatfométbjlate  de  baryie  pur  et  neutre. 

On  évapore  d'abord  la  liqueur  au  baiu-marie.  Sur  lei 
bords  de  U  capsule ,  il  se  dépose  du  sulfate  de  baryte  en 
petite  quantité,  comme  si  l'on  évaporait  du  sulfovinate  de 
baryte.  Aussi ,  bien  loin  d'évaporer  jusqu'au  bout  par  la 
cbiileur,  fâul-il  dès  que  la  concentration  approcbe  du. 
j^int  oik  la  liqueur  peut  donner  des  cnstanz,  placer  ia 
capsule  dans  une  boite  avec  de  la  chaux  vire,  pour  c^ue 
l'évaporation  se  termine  à  froid. 

Bientôt,  le  suifométhylate  de  baryte  cristallise  en  belles 
lames  carrées. 

Lee  eaux-mères  soumises  à  une  nouvelle  évaporalion, 
crisullisent  avec  la  plus  grande  facilité  jnsqu'i  la  der- 
nière goutte ,  en  donnant  toujours  de  belles  lames  d'une 
grande  dimension. 

Le  sulfaméihylate  de  baryte  est  incolore,  parfaitement 
transparent.  Exposé  à  l'air  il  s'y  effleurit.  Dans  le  vide, 
îi  s'ellleurit  plus  rapidement  encore  et  devient  toat-à< 
■  fait  opaque.  Exposé  à  In  clinleur,  il  décrépite  vers  cent 
degrés  et  s'ellleurit  plus  lard  sans  fondre;  une  chaleur 
,  plus  forte  ea  dcgagc  Je  l'acide  sulfureux,  des  gaz  ioflam- 
publes,  de  l'esu  et  du  sulfate  neutre  de  méthylène  >  il 
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reste  pour  résida  du  sulfate  de  baryte  coloré  par  quelques 
traces  de  charboD.  Chauffé  a  Tair  libre,  il  exhale  bientôt 
une  vapeur  qui  s'enflamme,  et  laisse  alors  pour  résidu  du 
sulfate  de  baryte  pur. 

L'analyse  de  ce  sel  coïncide  exactement  arec  les  ré- 
sultats qui  seraient  calculés  d'après  une  formule  analogue 
à  celle  du  sulfovinate  de  baryte.  Celle-ci  appliquée  au 
sulfoméihylatc  devient 

H*  O,  C* H*  SO*,  +BaO,  S  0^  c'est-à-dire  en  centiè- 
mes. 

I  at.  lalfate  de  baryte       1458,09,     <m  bien     58,8 


I  at.  acide  aalfariqoe 

Soi,  16 

ao,2 

4  at.  carbone 

X  53,04 

6,1 

6  aL  bydrogèiie 

37,50 

1,5 

I  at.  oxigène 

zoo,oo 

3.5 

4  at.  eaa 

2  a  5,00 

9>9 

»474»79  100,0 

COMBin AlSOlf S  AMMOHIACALBS. 

3 160.  Quand  certains  sels  neutres  de  méthylène  sont 
mis  en  rapport  avec  Tammoniaque ,  tantôt  sèche ,  tantôt' 
même  liquide ,  il  se  forme  une  nouvelle  classe  de  corpé 
analogues  à  ceux  qui  seront  désignés  sous  les  noms  d'oxa- 
méthane  et  d'uréthane. 

Non-seulement,  Toxaméthylane  et  Turéthylane  qui  cor» 
respondent  à  Toxaméthane  et  i  l'uréthane ,  ont  été  pro- 
duits facilement,  mais  on  trouve,  de  plus,  ici  le  sulfo- 
méthylane  qui  n'est  pas  connu  dans  la  série  de  TalcooL 

Dans  tous  ces  corps ,  l'ammoniaque  déplace  la  moitié 
du  méthylène  qui  repasse  à  1  état  d'esprit  de  bois  , 
tandis  que  le  reste  des  ëlémens  du  produit  employé ,  en 
s'unissant  à  l'ammoniaque  ,  forme  le  nouveau  com- 
posé. 


nr 


4J;S  COmiHirSOIlS  iMMODIiClLKS. 

Le  DÎtriW ,  le  benïoaie ,  l'acétaie  de  mélLylêne 
riem  donné  sons  t'influence  de  l'ammoniaque. 

Suljaméihylane.  Quand  on  dirige  un  couruit  d'ammo- 
niiqne  sec  dans  le  sulfate  de  mL-thylène  pur,  il  ne  urde 
point  à  s'éckauScr  beaucoup  ,  et  il  se  convertit  bieniMeD 
une  masse  cristalline  molle,  ^ui  consiste,  probablement, 
en  un  mélange  de  sulfate  non  attaqué ,  et  de  ta  malien 
à  laquelle  on  a  donné  le  uom  de  sulfaniélhylaae. 

Pour  obtenir  celle-ci,  il  suffit  de  traiter  le  soUâte  de 
méthylène  par  l'ammoniaque  liquide.  En  ajiianl  les  deux 
corps  ,  il  y  a  une  action  des  plus  vives ,  et  tout  le  sulfate 
disparaît.  Si  on  fait  l'expérience  sur  liutt  ou  dix  grammes 
de  sul&te,  le  dégagement  de  chaleur  est»  grand,  elVac- 
lioD  S)  brusque,  qu'on  le  voit  s'élancer  ea  masse b.ors  da 
Vase,  comme  par  une  espèce  d'explosion. 

Le  liquide  ,  entièrement  miscible  à  l'ean,  qtû  reste 
apK-s  la  réaction,  étant  évaporé  dans  le  vide  secifonniit 
ime  cristallisation  de  sulfamétlivlauc  d'une  singoL'ére 
beauté.  >Ulbeareusement  ce  corps  est  délîqnesoeni,  ce 
qui  rend  U  conservation  des  cristaux  diSîdle.  Mais  on 
les  reproduit  à  volonté,  et  toujours  d'un  grand  volume, 
en  exposant  les  liqueurs  au  vide  sec  pendant  quelques 
Leurcs. 

l^  suUamétbylanc  se  représente   exactement  par  un 
atome  de  sulfate  neutre  et  atibjdre  d'ammoniaque,  uni 
im  atome  de  sulfate  neutre  et  anhjdre  de  métliylênc  Oi 
bien,  par  im  atome  de  sulfate  de  méthylène  hydraté 
à  un  atome  de  sulfamide. 

Oxaméihylane.  Quand  on  dirige  un  courant  de 
ammoniaque  sec  sur  Toxalatc  de  méthylène,  il  s*écb; 
un  peu ,  mais  la  réaction  ne  se  détermine  qu'autant  qnW 
maintient  l'oxalate  en  fusion.  Dans  ce  dernier  cas,  on  le 
voit  bientôt  se  concentrer,  quoiqu'on  luainticonc  sa  tem- 
pérature constaiiie,  et  il  se  prend  fiualemeut  en  une 
masse  blanche  crisunine. 


I 


lanfl^^^ 


A 
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Repris  par  Talcool  bouillant,  ce  corps  cristallise  par 
le  refroidissement,  ou  Févaporation ,  en  cubes  à  faces 
nacrées ,  qui  rappellent  Taspect  de  la  substance  extraite  » 
par  M.  Cbevrettl ,  du  bouillon  de  viande* 

L*analyse  donne  pour  sa  composition  la  formule  C"  H"*! 
Az*0'. 

Pour  concevoir  la  formation  de  Toxaméibylane ,  U  faut 
admettre  qull  se  produit  de  Tesprit  de  bois ,  pendant  l'ac- 
tion du  gaz  ammoniac  sur  Toxalate  de  méthylène ,  tout 
comme  il  se  fait  de  Talcool^  quand  on  fait  agir  ce  gas 
sur  Téther  oxalique  proprement  dit }  ceci  admiè  ^  ob  • 
Téquation  suivante  :  ^ 

C*06,H«C%H*0»+Az>H6=C"H'*Az«Ofi+C4HK)* 

s  atomes  x  arouM  i  atome  '  i  atoéitè 

ozalatedeméthylèat      ammoniaqoe        oxamétbylano       efprit  de  boia* 

Quant  à  la  constitution  raUonnelle  de  Toxaméthylane , 
on  n*a  rien  à  ajouter  à  ce  qu'on  sait  touchant  Toxamé- 
thane,  dobit  nous  discuterons  la  nature  dans  le  chapitre 
suivant. 

L^oxaméthylane  est  soluble  dans  Talcool  bouillant. 

Vréthylane.  On  a  constaté  seulement  que  le  chloroccir- 
bonate  de  méthylène  se  comporte  comme  l'éther  oxichlo*  * 
rocarbonique ,  quand  on  le  met  eu  contact  avec  Tammo- 
niaque.  Il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur ,  la  matière 
disparaît^  il  se  forme  beaucoup  de  sel  ammoniac  ,  et  un 
produit  déliquescent  cristallisablc  en  aiguilles ,  qui  nest 
autre  chose  que  ruréthylane. 

3 161  .Nous  ne  terminerons  pas  ce  chapitre ,  jans  y  con« 
signer  quelques  rapprochemens  dignes  d'attention. 

L'hydrate  de  méthylène  est  isomérique  avec  lalcool. 

e  HS  H'  O  C^  n\  H*  O' 

Lebîcarbon.  de  méthylène  avec  Tacidc  citrîq.  oumalique. 

C*  HS  H'  O,  C*  04  C  H4  OS  H»  O 


J^Sp  GOMiiflinoirs  ammoh  uo4L«. 

L'oxaUlë  de  méthylène  avec  Tâcide  saccitdqae  ciisttOIsé. 

C*  HS  H»  O,  Ç  *  O»  C  H*  O^  H*  O 

■  Le  fol^mîate  de  méthylène  atec  Tacide  acédqile. 

O  HS  H>  O,  C4  H'  O'  e  W  O*,  ri*  O 

Uacëtàté  de  méthylène  avec  Tétlier  formlqhe. 
O  ir,  H»  o,  C  H*î  o»        C*  H%  H'  O,  C*  H*  0^ 
.  Lé  citrate  de  méthylène  avec  le  sucre  anhydre. 
b  à\  H^  b,  €•  H*  6*  C"  H"  D^ 

Outré  ces  cas  d'isomérle ,  il  peut  s'en  présàiter  beau- 
coup d'autres ,  que  Ton  calculerait  facilement.  On  na  cité 
ici>  à  dessein,  que  ceux  qui  se  rapportaienlà  des  corps  bien 
<^i|Das,sauf  le  bicarbonate  de  méthylène.  En  ceqoî  touche 
ce  çiirps ,  on  a  voulu  fixer  Tattention  de§  chimistes  sur  la 
|ft)Aibilité  de  rencontrer  ce  curieux  composé  ^  qui  joitirAit 
probablement  de  toutes  les  propriétés  du  sucre  de  cannes 
oYi  dh  sucré  de  raisin,  quoique  bien  différent  de  ces  ma- 
âère^  par  sa  èomposirion,  et  même  par  la  nâtore  despro- 
8itit8  de  sa  f^rlnentaiion. 

En  effet,  tandis  que  les  sucres  donnent}  en  fermentant, 
de  Fdicoolet  deTacide  carbonique ,  le  bicarbonate  de  mé- 
thylène prodairsiic  de  Tacide  carbonique  et  deTesprit  de 
bois. 

n  serait  prématuré  d'essayer  de  prévoirqtiel  sera  le  rdie 
utile  des  diverses  combinaisons  que  Ton  vient  de  d&rrire , 
maié  on  peut  assurer  que  Tesprit  de  bois  (Mndra  bientôt 
Vàhg  parmi  les  inatièros  commerciales.  It  est  probable, 
en  effet,  qu'en  lui-même  ou  j^ar  les  combinaisons  qu'il 
produit,  ce  corps  nous  offrira  bientôt  quelque  applica- 
tion utile» 
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CHAPITRE  Vin. 

HTDKOGÈnE  BicÀUBoiié  ct  SCS  Hherses  combinaisons» 

Dans  Torclrc  historique,  Tcxainen  des  composes  que 
nous  allons  maintenant  décrire ,  aurait  dû  ]> recéder  celui 
des  dérivés  dé  Tesprit  de  bois.  Mais,  la  composition  plus 
simple  du  méthylène  lui  assigne  le  premier  rang  dans  la 
série  des  carbures  d'hydrogène. 

L'hydrogène  bicarboné  a  déjà  été  étudié  (4S'j),d'uiit 
manière  assez  complète,  pour  qu'il  n'y  ait  rien  k  ajouter. 
Ce  sont  les  combinaisons  de  ce  corps  qui  feront  surtciill 
l'objet  de  ce  chapitre.  Elles  se  divisent  en  pi usii»urs  séries., 
l)ans  les  unes ,  il  joue  a  peu  près  le  rôle  d'un  corps 
simple  ;  dans  la  plupart  des  autres ,  il  affecte  le  rôle  d'nnb 
base  énergique  \  enfin  ,  nous  étudierons ,  a  la  suite  de  ce 
chapitre,  des  composés  qui  dérivent  de  l'hydrogène  car- 
boné ou  de  SCS  combinaisons ,  et  dans  lesquels  on  ne  re- 
trouve  pourtant  plus  ce  radical.  Il  est  clair  que  ces  der- 
niers corps  ne  figurent  ici  qu'en  vertu  d'un  classement 
artificiel,  ct  qu'il  faudra  les  reporter  dans  d'autres  groupe^ 
lorsque  la  chimie  organique  sera  plus  avancée. 

nYDROOÈNE  BICiRBOIfé. 

3i6a.  Nous  désignerons  ici  ce  corps  que  nous  avons 
déjà  décrit  (487)  sous  le  nom  d'hydrogène  carboné,  par 
celui  d'hydrogène  bicarboné,  qui  est  plus  généraleipent 
adopté  y  afin  d'éviter  toute  confusion.  Comme  noiif 
avons  maintenant  k  considérer  l'hydrogène  bicarboné 
dans  ses  combinaisons,  nous  prendrons  pour  atome ^ 
son  équivalent,  qui  en  représente  quatre  volumes.  Il 
renferme  donc  : 
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n»  l'arlicle  déjà  c\lé'{^S-}),  où    il   esi  question  dej 

prïéiûs  de  Vliydrogène  bîcaiboné,  ou  a  pris  pour  ilome 

raanlîtc  corrcspondautc  â    un   seul  volume  ,  nuis  ca 

reuaut  quairc  voluini's,  comme  ou  le  fait  ici  ,  nous  lim- 

pU6cron5  beaucoup  les  formules. 

Nous  allouj  décrire  maÎDlertaut  les  combïmifoiu  bio*i- 
res  de l'hydrogèae  carboué,  ses  hydrates  et  ta  composés 
qui  en  dérivenl,  enfin  se»  divers  sels. 

LlQUECn.  DES   aoLUUn>ut. 
CoLiK  et  RoBiQUET  ,  jànn.  de  chim.  et  ie  pïiyt.,  \.   l , 

p. 357. 
MoKtH ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  43,  p-  aa5. 
Punis,  Ann.  de  chim,  et  de  phys. y  t.  48,  p<  i85,  et  L  56, 

p.  145. 

LtEBto ,  Ann.  de  chim.  et  depliys. ,  t.  49,  p-  l8*« 
VÛHI.BK,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  38,  p.  «94)  «t 

»-  4o»P'  97- 

5)65.  C'est  un  clilorure  d'hydrogène bicarlKtDéiaaqad 
onadouué,iualàpropos,  des  noms  que  rien  ne  justifie,  tels 
que  ceux  d'étlier  percblorô,  etc.  Ce  corps  ne  suit  en  rien 
les  lois  delaformaliou  deséthers  communs,  et  quand  on 
le  range  dans  cette  série  de  corps,  c'est  qa'on  donneuse 
importance  exagérée  à  d'iusigniûans  rapports  de  proprié- 
tés physiques. 

La  liqueur  des  Hollandais  s'obtient  en  faisant  airinc 
dans  un  ballon  de  quinze  ou  vingt  litres  ,  du  gaz  oléfiut 
que  l'on  a  fait  passer  dans  mie  série  de  flacons  deWoulf. 
Le  premier  lenfermc  de  la  potasse  liquide  qui  relimi  l'a- 
cide sulfureux-,  le  second  de  l'alcool,  qui  dissont  la  va- 
peur d  ethcr;  le  troisième  de  l'eau  ,  qui  à  son  tour  retient 
la  vapeur  alcoolique. 
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Quand  le  ballon  a  reçu  depuis  quelque  temps  du  gaz 
oléfiant,  on  y  fait  arriver  du  chlore  gazeux  humide. 

Bientôt»  la  température  s'élève  dans  le  ballon  ^  on  voit 
ruisseler  sur  ses  parois  la  liqueur  des  Hollandais  accompa- 
gnée d*acide  hydrochlorique  liquide,  et  d*un  peu  d*huile 
provenant  de  Taclion  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  ou 
d'éther  contenue  encore  dans  le  gaz  oiéfiant. 

La  liqueur  des  Hollandais  se  produit  très-lentement^ 

quand  les  gaz  sont  secs.  La  présence  de  Thumidité  favorise 

beaucoup  sa  formation. 

Si  Ton  veut  préparer  une  quantité  un  peu  considérable 

de  cette  liqueur,  il  faut  opérer  sur  la  quantité  d'hydrogène 

bicarboné  qui  peut  s'obtenir  au  moyen  d'un  kilogramme 

d'alcool ,  au  moins.  On  lave  la  liqueur  obtenue  avec  de 

l'eau,  puis  avec  de  l'eau  alcaline,  et  on  la  décante. 

Dans  cet  état,  elle  est  souillée  d'un  peu  d'huile  résultant 
de  l'action  du  chlore  sur  la  vapeur  d'alcool  ou  d'étber  qui 
accompagne  l'hydrogène  bicarboné.  Pour  l'en  débarra^ 
ser,  on  la  dislille  au  bain-marie  avec  du  chlorure  de  cal- 
cium sec.  On  la  distille  une  seconde  fois  avec  son  poids 
environ  d'acide  sulfurique  concentré.  Eînfin,  on  la  distille 
une  troisième  fois ,  avec  de  la  baryte  anhydre. 

On  peut  obtenir  cette  liqueur  par  un  autre  proeédé. 

Si  l'on  fait  arriver  le  gaz  oléGant  dans  du  percUomrê 
d'antimoine ,  lé  gaz  est  absorbé  j  il  se  dégage  beaucoup 
de  chaleur,  le  chlorure  brunît ,  perd  la  propriété  de  ré- 
pandre des  fumées ,  et  prend  l'odeur  de  la  liqueur  des 
Hollandais.  Pendant  le  refroidissement,  il  laisse  déposer 
des  cristaux  transpareps  dé  protochlorure  d'antimoine* 
Quand  on  le  distille,  il  passe  un  liquide  qui  se  sépare  en 
deux  couches ,  dont  la  supérieure  consiste  en  liqueur  des 
Hollandais ,  tandis  que  rinférieure|est  une  dissolution  de 
protochlorure  d'antimoine  dans  la  même  liqueur.  En  trai- 
tant le  tout  par  l'acide  hydrochlorique  concentré,  et  la- 
vant le  résidu  huileux  avec  de  l'eau,  on  obtient  la  liqueur 
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des  Hollandais  à  l'élat  de  pureté.  Il  reste  dans  la  cornue  du 
prolochlorure  d'antimoine  solide,  coloré  en  uoîr  par  du 

charbon. 

La  liqueur  des  Hollandais,  préparée  par  l'un  ou  Tantre 
de  ces  procédés ,  jouît  des  propriétés  suivantes.  EUe  est 
incolore,  d'une  saveur  douceâtre,  aromatique,  d'une  odeur 
îSthérée  particulière.  Sa  densité  est  de  i,a4  5  celle  de  sa  va- 
•  peur  de  3,44^4*  ^^^^  entre  en  ébullition  à  85*.  A  la  tem- 
pérature de  9,3,  sa  vapeur  fait  équilibre  à  une  colonne  de 
mercure  de  Of^'oôati.  Elle  est  inflammable  et  brûle  avec 
une  flamme  verte,  en  dégageant  beaucoup  d  acide  Kydro- 
cblorique.  Elle  distille  sans  la  moindre  altération.  Les 
dissolutions  alcalines  ne  la  décomposent  pas.  Si  on  fait 
passer  sa  vapeur  à  travers  un  tube  cliauflé  au  rouge,  elle 
se  décompose  et  fournit  du  gaz  acide  hydrocliloriqne  et 
^  l'hydrogène  proto- carboné;  il  se  dépose  du  charbon 
sur  la  paroi  interne^du  tube.  Elle  est  composée  de 

8  ar.  carhont  3o6,o8  on  bien     a  4,3 

8  at.  hydrogèno  5o,oo  4»^ 

4  au  chlore  885,a8  jtilS 


iair,36  100,0 

La  liqueur  des  Hollandais  est  une  combinaison  très -sta- 
ble. L'acide  sulfuriquc  concentré  ne  l'altère  pas;  on  peut 
même  la  distiller  sur  cet  acide,  comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

a  potasse  est  dans  le  même  cas,  ainsi  que  la  baryte  anhydre. 
•  Lêpotassium,  à  froid,  agit  peu  sur  elle  dans  les  premiers 
instans^  mais,  peu  à  peu,  la  réaction  se  développe  et  la 
liqueur  flnit  par  s'attaquer.  Une  légère  chaleur  favorise 
beaucoup  cette  décomposition ,  qui  donne  naissanoe  a  da 
chlorure  de  potassium  et  à  de  l'hydrogène  bicarboné  »  qui 
se  dégage. 

M.  Piaffa  vu  que  la  liqueur  deSsHollandais,  abaudon- 
néç  au  soleil  sous  l'eau,  s'y  convertit  en  ëther  acétique  et 
acide  hydrochlorique.  La  réaction  est  fort  simple  >!en  eflet 
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C'«  H*  Ch*  +  H»  04  =  C"  H"  04  +  Ch*  H' 

C"  H"  O*  =  C  H',  H*  O  +  C  ff»  O»  ëiher  acétique. 

Cette  réaction  mérite  d'être  examinée  de  nouveau ,  et 
peut  conduire  k  des  expériences  propres  à  éclaire! r  la 
nature  de  la  liqueur  des  Hollandais. 

BBOMURE   I)*HYDROGKK£  BICÂRBOSÉ. 

Balarq^  Ann,  de  c/iim.,  c.  3a,  p.  3;Q. 

3i64-  Quand  on  fait  tomber  du  brome,  goutte  à  goutte, 
dans  un  flacon  renfermant  du  gaz  hydrogène  bicarbonj^, 
il  se  convertit  subitement  en  une  matière  cl  apparence  bui- 
leuse,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  combinaison  des  deux 
corps.  On  la  purifie ,  comme  la  liqueur  des  Hollandais.    { 

Ce  composé  est  liquide,  incolore,  volatil ,  ^\ïic  odeur 
étbérée  et  suave.  Une  cbalcur  rouge  le  décompose  en  acidçi 
hjdrobromique  et  charbon.  Il  brûle,  au  contact  d'un 
corps  embrasé ,  en  produisant  une  fuppiée  épaisse  ç\  très- 
chargée  d'acide  bydrobromîqnc, 

M.  Balard  pense  que  celte  combinaison  sq  produit  a^$^) 
en  distillant  leaumère  des  salines  jaunie  p^ir  le  ç|ilprf*.i 
S'il  en  est  ainsi,  et  Topinion  fie  ISj.  Balard  çppQ^i\4§  Ja 
confiance,  il  secs^it  fpft  ciirieux  de  ^xer,  par  V%".^1}^»  |a 
nature  exacte  de  cç.ccif  ps  prfâparé  par  ces  4cu^  Broq^dé^.- 
Cest  à  Fauteur  de  1^  découverte  du  brôpic  ^  fioiffi  fi|ifi| 
connaître  Ir  substance  organiq^ie  contenue  dans  l'eiiu  ^q 
mer,  et  si  disposée  a  céder  de  Thydrogènc  biparli^oné  f|ti 
brome. 

Fabaoay  ,  Ann.  de  chim.  et  de  p/hf|. ,  t.  i6,  p.  88. 

3 1 65. Eu  exposant  à  Taction  4ire6tede*ffi?t«Mi»*éhkes9 
de  l'iode  dans  un  ballon  reiiiplSdirgh»Vil 


des  cristaux  d'un  nouveau  composé  ,  qui  a  pri» 

'  ,  peu  à  peu  ,    sans   qu'il  se    soit   formé  d'adds 

...jue.  Purifié  par  la  polasse  qui  en  répare  l'aob 

,  il  offre  les  propriciés  suivantes. 

ït  incolore,  cristallin,  friable,  d'une  saTeur  <Iaa- 

t,  d'une  odeur  agréable;  il  ne  conduit  pas  l'éleclri- 

Quand  on  le  chauffe,  il  entre  en  fudon  et  se  Tol^tilise 
ensuite.  Sa  vapeur  se  condense  en  cristaux  prisma lignes 
ou  en  tables.  Une  température  élevée  le  décompose  et  eu 
sépare  l'iode.  Dans  la  Hnnime  d'une  lampe,  il  brûle  ta, 
fournissant  de  l'iode  et  de  l'aciJe  Uydriodiqne. 

Il  est  solublc  dans  l'alcool  et  l'éilier  j  maïs  \\  ne  l'est  ni 
dans  l'eau  ,  ni  dans  les  alcalis ,  ni  dans  les  acides.  Eau« 
i5o  el  aoo",  il  est  décompose  par  l'acide  sulfuriqae  coa- 
centré- 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  soumettre  ce  corps  à  une 
analyse  cicacte. 
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Somhbmng,  Joum.  de pharm.,  t.  13,  p.'aïa. 
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3 166.  Ualkohol  ou  alkofof^  dont  on  a  fait  snccesâ^e* 
ment  àlcohol  et  alcool^  est  un  produit  dont  on  attribue 
la  découverte  à  Amauld  de  Villeneuve ,  chimiste  célèbre 
qui  vivait  à  Montpellier  en  i3oo.  Il  est  probable,  néan* 
moins,  qu'on  avait  eu  quelque  notion  de  l'existence  de  ce 
corps  avant  lui ,  car  on  savait  dès  long- temps  faire  usage 
des  appareils  distillatoires  que  nécessite  sa  préparation* 

Outre  le  nom  d'alcool ,  on  a  donné  aux  liqueurs  qui 
renferment  ce  produit  diverses  dénominations  bien  con- 
nues, telles  que  esprit  de  vin,  esprit  ardent^  eau  ardente  ^ 
eau  de  vie ,  etc. 

L'alcool  est  un  produit  qui  se  forme  constamment,  peu* 
dant  l'acte  de  la  fermentation  des  liqueurs  sucrées.  On 
l'extrait  des  liqueurs  spiritueuses  de  diverse  nature  qui 
en  résultent,  au  moyen  d'une  distillation ,  et  de  rectifica* 
tiens  ménagées ,  qui  se  pratiquent  très  en  grand  sur  les 
vins  dans  le  Midi ,  et  sur  des  liqueurs  préparées  avec  Ut 
pomme  de  terre  ou  diverses  céréales  dans  le  nord. 

U  nous  suffira  de  dire  ici  que  l'alcool  peut  s'extraire  de 
l'cau-de-vie,  ou  mieux  encore  de  l'esprit  de  vin  dacom^ 
merce  par  divers  procédés. 

Le  plus  simple  consiste  à  chauffer^  jusqu'au  ronge,  de  la 
chaux  éteinte,  afin  df)  la  priver  d'eauy  et  à  l'introduire  pen* 
dant  qu'elle  est  encore  chaude ,  dans  un  alambic  ou  dana 
une  cornue,  où  on  la  laisse  refroidir  exactement.  On  verse 
sur  cette  chaux  un  poids  égal  au  sien  d'esprit  de  viu  du 
commerce,  et  on  abandonne  le  mélange  aurepot  9  p^odani 
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vingt-quaire  heures.  Au  bout  do  ce  temps  ,  on  disimeai 
l)Uj)>marie ,  avec  beaucoup  de  lenteur.  Le  produit  obtsis 
consiste  en  alcool  pur.  Toutefois  ,  les  dernîèrrs  porlioni 
r^neillics  renrcrraciit  iouvenl  un  peu  d'fau  »  ei  doifou 
être  mises  à  part-  Si  l'espiil  di;  vio employé  éiaît  uof  bi- 
ble y  i)pe  seule  di&iilUl>on  scrût  iusuS^ute  pour  )b  dr- 
barrasscr  de  tout;:  s^'u  eau.  Alors ,  on  répéterait  deux  fois 
la  vèoïc  opératioD.  Quand  la  densité  de  Talcopl  ne  cfaaoge 
plus  par  de  uouvclU'S  distillations  sur  la  c^ux*  oo  pettf 
le  considérer  comme  pur. 

Ou  peut  remplacer  la  cliauTi  par  du  carJwniie  de  pt^ 
U^sse  récemmcDt  rougi  ,  ou  bieu  par  de  l'acétale  d,e  po- 
titssc  fondu,  filais ,  comme  ces  deux  dcroîefs  ràcùb  d'oC- 
freal  aucun  avantage  particulier,  on  s'ca  tient  généraW: 
ment  à  remploi  du  premier,  (juand  on  vetil.  recOQiïc  «  la 
distillation.  Le  carbonate  de  potasse  peut  èire  employé 
d'uDcautretnanière,  qui  était  connue  deRajcaond-LuUe. 
Si  on  met  de  l'alcool  bydraté  en  contact  avec  du  carlKinaie 
de  potasse  sec,  celui-ci  s'empare  de  l'eau  et  l'y  diffoiVi 
tandis  que  t'alcool  déshydraté  surnagf. 

On  a  essayé  d'autres  corps  plus  ou  moins  propres  &  QsXL 
l'eau,  tels  que  le  plâtre  sec  ,  l'argile  calcinée  ,  le  carbonate 
et  le  sulfate  de  soude,  et  l'on  s'est  convaincu  bientôt  que 
si  tous  ces  corps  sont  bous  pour  amener  l'alcool  à  an  de- 
gré  de  concenlratiou  assez  grand, ils  sont  insuffisans  poar 
en  séparer  l'eau  d'une  manière  absolue.  Les  corps  !«  plus 
atides  d'eau  sont  les  seuls  qui  puissent  eondaîre  k  ce  dei- 
nîer  résultat.  Maïs  ,  parmi  eux  ,  on  en  compte  plosiears 
dont  diversi.-scircoiisiauccs  forcent  à  abandonner  l'emploi. 
Les  acidn  snirariqop,  phospborîque  et  arsenique,  pu* 
eseqiple,  détniiseut  l'alcool  et  le  convertissent  en  diker. 
La  potBsse  et  la  sodde  caustique  l'altèrent  manifcst«v'nt| 
SQttout  lorsque  le  mélange  a  le  contact  d»  l'air.  Le  àAo- 
rdra  de  icaleium  se  dissout  dans  l'alcot^,  presipie  aaw 
'râtftim^tqaedamlVa;  d'oA  itsai(,qa'i  U  dùtilMHi, 
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ce  corps  n'abandonne  Talcool  qu'à  une  température  su- 
périeure à  son  point  4'ébuUition  et  à  laquelle  il  per4 
déjà ,  lui-même,  une  tr^e  d'eau.  U  y  a  donc  peu  de  chose 
à  espérer  de  l'emploi  de  ces  divers  ^gens ,  si  ce  i^'est 
toutefois  du  dernier  qu'on  emploie  souvent  au  li^  dje 
chauic  vive. 

Dans  les  diverses  distillations  dont  il  s'agit,  on  a  crnr^ 
marquer  que  Talcool  était  modifié,  daps  sa  nature  inUmç, 
par  quelques  unes  des  substances  employées  pour  le  de^ 
sécher.  Il  est  fort  à  croire  qu'il  n'en  est  rien,  et  qup  le 
changement  observé  dans  sa  saveur  ou  ses  autres  qualités 
physiques,  tient  uniquement  à  ce  qu'il  est  devenu  tr(^- 
avide  d'eau ,  par  cela  même  qu'on  l'en  a  comjJétement 
dépouillé. 

On  a  cru,  de  plus,  et  ceci  ne  mérite  quelque  attentiofi 
qu'en  raison  du  grand  noipbre  de  chimistes  qui  en  ont  fait 
la  remarque  à  diverses  époques,  que  le  produit  obt^nn^ 
la  distillation,  renfermait  toujours  une  porUon  de  la  spln 
stance  fixe  employée  pour  en  séparer  l'eau.  L'alcool  re<> 
tifié  sur  la  chaux  retient,  dit-on,  des  traces  de  cbaui^y 
qui  suffisent  pour  lui  coinmuniquerla  propriété  de  yerdif 
le  sirop  de  viole^es ,  et  ainsi  des  autres  agens  de  concen- 
tration ,  ce  qui  est  généralement  vrai.  I^is  au  lieu  de 
l'attribuer  à  une  yplatilisation  véritable  de  ces  oprp»,  ii 
faut  admettre  tout  siinplement  que  ce  sont  des  pro|ectioi)f 
de  n^aiière  solide  qui  ont  lieu  pendant  la  distillation,  ef 
qui  sont  difficiles  à  éviter  même  quand  on  opère  dans  lUi 
alambic. 

3 1 67 .  On  a  proposé  d'autres  méthodes  pofir  rectifier  V» 
prit  de  vin ,  mai^  on  ne  doit  pas  les  conÂdérer  comme  dc| 
méthodes  pratique?-  £ïles  sont  fqrt intéressantes,  touteibi^ 
et  jettent  beaucoup  dq  jour  sur  les  propriétés  de  l'alcoc^. 

Si  on  met  dans  le  v^de  de  l'esprit  de  viq  à  côté  d^^p  THfe 
repipli  d^  chaux  vive,  Tesprit  perdra  dq  ipp  eau  9  pfo  è 
peu  9  et  se  conve^'tifa  en  alcool  a^lu. 
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On  se  rend  facilement  compte  de  ce  résultat ,  car  la 
chaux  n'ayant  aucune  affinité  pour  la  vapeur  alcoolique, 
n'en  dépouille  pas  l'espace,  et  celui-ci ,  une  fois  saturé, ne 
peut  pas  en  admettre  davantage*  L'eau,  au  contraire,  se 
trouve  absorbée  par  la  chaux ,  à  mesure  qu  elle  se  vapo- 
rise ,  et  passe  ainsi ,  tout  entière ,  à  Tétat  d'hydrate  de 
chaux.  Ce  procédé  est  long  ;  il  est  dispendieux  ;  car  nne 
portion  de  Talcool  distille  et  vient  ruisseler  sur  les  parois 
de  la  cloche,  ou  sur  le  plateau  de  la  machine  pnenmatigue. 
Il  n'en  faut  donc  pas  faire  usage  ,  s'il  s'agit  de  se  procu- 
rer l'alcool  absolu.  Il  est  clair  qu'on  ne  peut  pas  se  servir 
de  chlorure  de  calcium  au  lieu  de  chaux,  car,  à  un  certain 
terme,  il  absorberait  l'alcool  et  l'eau  avec  une  facilité 
presque  égaie;  en  sorte  que  l'opération  s'arrêterait  d'elle- 
même  avant  que  l'alcool  fût  anhydre. 

Pajot  Descharmes,  â  qui  Ion  doit  la  première  idée  de  ce 
procédé ,  employait  du  chlorure  de  calcium  et  se  conten- 
tait de  renfermer  sous  une  cloche  deux  vases  renfermant 
Fun  le  chlorure,  et  l'autre  l'esprit  qu'il  s'agissait  dé  con- 
centrer. La  rectification  ainsi  faite,  est  plus  lente,  moins 
complète ,  et  entraine  une  plus  grande  perte  d'alcool.  La 
substitution  de  la  chaux  au  chlorure  de  calcium,  et  Vem- 
ploidu  vide,  sont  dus  à  M.  Graham. 

Il  existe  un  procédé  fort  singulier  pour  concentrer  Teau- 
de-vie,  ou  même  l'esprit  de  vin.  Il  consiste  k  placer  ces 
liquides  dans  une  vessie ,  ou ,  en  général ,  dans  une  mem- 
brane animale.  Peu  à  peu  ,  l'eau  traverse  la  membrane  et 
s'évapore ,  tandis  que lalcool  se  concentre.  On  voit  cjiie  la 
membrane  ayant  plus  d'affinité  pour  l'eau  que  pour  l'al- 
cool, prend  celle-ci  et  la  cède  à  l'air  k  mesure,  de  façon 
^'elleen  dépouille  l'alcool.  Mais  ce  procédé  est  lent;  il 
donne  de  lalcool  qui  tient  toujours  quelque  ma  tièregrasse 
en  dissolution,  et  t{ui  exige,  en  conséquence,  une  nou- 
Telle  distillation.  M.  Sômmering,  qui  a  fait  connaître 
cette  méthode ,  conseille  d'enduire  la  vessie  en  dedans 
d'ime  couche  ou  deux  de  gélatine. 
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Les  personnes  qui  se  livrent  à  la  contrebande  des  esprits, 
les  font  souvent  entrer  à  Paris  dans  des  vessies  remplies  an 
tiers  environ  qui  se  cachent  sons  les  vèlemens,  et  qui, 
plaquées  sur  le  ventre ,  le  dos  ou  la  poitrine ,  y  prennent 
la  forme  du  corps.  Elles  ont  observé  depuis  loog-temps 
qu*après  avoir  séjourné  dans  ces  appareils,  Tesprit  a  perdu 
de  son  volume  et  gagné  en  richesse ,  ce  qui  s^ezplique  par 
la  méthode  de  concentration  dont  on  vient  de  parler. 

Si 68.  L'alcool  pur  est  un  liquide  incolore,  très-fluide, 
plus  mobile  que  Teau,  d'une  odeur  faible  mais  agréable, 
d'une  [saveur  acre  et  brûlante,  qui  diminue  considérable- 
ment quand  on  rétend  d'eau.Cettesa veor  caustique  provient 
en  partie  de  ce  qu'il  enlève  de  Teau  aux  parties  vivantes 
et  molles  avec  lesquelles  il  est  mis  en  contact ,  et  dont  il 
détermine  la  coagtilation  ,  quand  elles  sont  de  nature  al-' 
bumineuse.  C'est  ainsi  que  son  injection  dans  les  veines 
détermine  une  mort  subite  en  produisant  des  caillots  dans 
le  sang.  C'est  ainsi  que  son  action  sur  les  tissus  peut  s'é- 
tendre jusqu'au  point  d'éteindre  la  vie  dans  ces  parties, 
aussi  la  mort  est-elle  souvent  la  suite  de  son  introduction 
dans  l'estomac.  Ces  actions  vénéneuses  cessent  lorsqu'il 
est  étendu  \  pris  en  petite  quantité,  il  excite  les  forces, 
tandis  qu'a  plus  forte  dose  il  les  détruit ,  au  contraire,  et 
produit  l'ivresse. 

Brodie  et  M.  Orfila  ont  soumis  l'alcool  à  des  expériences 
exactes  qui  ont  fait  connaître  sa  manière  d'agir  sur  l'éco. 
nomle  animale.  Injecté  dans  les  veines,  il  tue  mécanique* 
ment  ^  en  coagulant  le  sang.  Injecté  dans  le  tissu  cellu^ 
laire,  il  est  absorbé  et  détermine  bientôt  la  mort.  Le  sang 
se  trouve  encore  coagulé  tout  autour  du  siège  de  l'opéra-, 
tion.  EnGn,  si  on  l'introduit  dans  l'estomac,  il  déter- 
mine encore  la  mort,  et  oilre  alors  une  triple  complication 
de  phénomènes  qui  sont  dus  à  l'action  sur  la  membrane 
interne  de  rcstomac  qui  s*cnflamme  vivement ,  à  l'action 
sur  le  sang  qui  se  coagule ,  et  euQn  à  l'action  sur  le  cer- 
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¥Câd.  Cette  dernière  commence  tonjonfs  par  une  exdta- 
don  deTorgane  ,  et  se  termine,  comme  on  saic^  par  un 
ëtat  de  coma  ou  d'insensibilité. 

La  pesanteur  spécifique  de  Talcooi,  à  la  température  de 
i5',  est  de  0,7947»  celle  de  l'eau  étant  prise  pour  nmté  ; 
S  17*  elle  est  égale  à  0,79^x35  -,  à  20®  —  0,791  ;  à  78*  4i— 
0,7386g.  Ces  densités  se  rapportent  à  xîelle  de  Teail  prise 
pour  unité  à  son  maximum  de  densité.  D'après  M. Des- 
pretz  la  chaleur  spécifique  de  lalcool  est  âeOySs. 

On  n'a  pas  obtenu  Talcool  sous  formé  solide,  même  en  le 
refroidissant  Jusqu'à  Sp®  au  dessous  de  zéro.  Cependant 
JB.  Hutton  assure  être  parvenu  à  solidifier  dé  ralcoôl  de 
d,i62  en  l'exposant  à  un  froid  de  —  79*:  L'alcool  s'était 
partagé  en  trois  coilches  ;la  couche  inférieure  était  la  plus 
fbrte ,  Ri.  Hutton  la  regardait  comme  étant  de  PalcooTôur. 
Eflé  éontenait  des  prismes  à  quatre  pans  rectangfulaireé, 
tèrtninés  par  des  pyramides  à  deux  ou  quatre  faces.  Cette 
côlifche  de  liquide  répandait  a  l'air  âe$  fumées  et  une  tbriè 
odeur  d'alcool.  Les  deux  couches  supérieares,qa'oà  pouvait 
aSparer  de  la  précédente ,  étaient  jaunes.  Ces  titMs  couches 
se  Mêlaient  en  se  dégelant,  et  reproduisaient  une  seule  cou- 
che d'alcool  ordinaire.  M.  Hutton  n'ayant  pas  fait  connaî- 
tre le  procédé  par  lequel  il  avait  obtenu  un  si  grand  froid, 
on  n'a  pas  pu  répéter  ces  expériences.  Ses  résultats  parais- 
sent d'autant  plus  difficiles  à  admettre,  qu'A  n'a  jamais 
répondu  aux  doutes  qu'on  a  émis  sur  eux. 

M.  Gay-Lussac  a  déterminé  la  contraction  qu'éprouve 
Tafcool  à  partir  de  son  point  d'ébullilion;  les  f^ésullats  de 
seé  observations  se  trouvent  réunis  dans  le  tableau  sui- 
vant ,  dans  lequel  le  volume  de  l'alcool  à  son  point  ^ébvd- 
lition ,  est  supposé  égal  à  1,000. 
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Tempërtiarc  Volànê 

«n  degré*  ceatigradei.  de  T^icooL 

7i*t4 1000,0 

73>4 9944 

<»8,4.-  ......  ^S8,6 

6S,4.. ;  989,5 

584 975,7  • 

53,4 970,9 

48,4. 96^,3 

43,4 ;  •  .  960,0 

3o,4**  •,••••  9^4*4 

33,4..  ......  948.9 

28,4..  .  ;  .  .  .  .  943,6 

33,4 •'  938>6 

18,4..  •...••  934*0 

x3,4 939.3 

o,4**  ••••••  934?^ 

3;4..  •.•.'••  919,9 

t)*àprès  M.  Cay-Lussac ,  Talcool  bout  sous  là  pression 
de  6»  56  à  la  température  de  78^  4i«  Un  volume  d'alcopl 
bouillant  donné  4B8,3  volumes  dé  vapeur^  le  vdlume  de 
celle-ci  étant  èfalué  à  la  température  dé  i6(f,  La  densitS 
dé  la  vapeur  d'alcool  est  de  x,6i33  d'après  M.  Gay-Lnssàc, 
ou  de  t,6oti  calculée  diaprés  sa  composidon.  Suivant 
M.  Despretz  ^  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d^âlcbol  èit 
k  celle  de  l'eau  comme  33 1,9  â  S5i. 

3169.  A  one  température  élevée,  Talcool  est  dé- 
composé en  produits  gazeux ,  qui  doivent  tendre  à  ce 
réduire  à  des  volumes  égaux  d'hydrogène,  d'hydrogène 
demi-carboné  et  d'oxide  de  carbone.  M.  Th.  de  Saus- 
sure, qui  a  étudié  cette  décomposition,  fitpasser  à  travers 
nn  tube  de  porcelaine,  chauffé  au  rouge  ,  de  la  vapeur 
d'alcool.  L'opération  fut  exécutée  si  lentement  qu'elle  dura 
quatorze  heures.  Il  se  déposa  sur  la  paroi  interne  du  tube 
de  porcelaine  des  traces  de  charbon.  Les  produits  gazeux 
furent  conduits  à.  travers  un  long  tube  de  verre  entouré 
do  glace ,  où  il  se  déposa  un  peu  d'un  corps  volaîfll  cris- 
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tallisécn  pailIcUM.  C'éuit  sans  doute  de  U  naphtaline; 
elle  érait  accompagnée  duo  autre  produit  Caide  et  olà- 
cineux,  d'une  couleur  brunâtre,  d'une  odear  empTreO' 
matique ,  et  en  même  temps  analogue  à  celle  do  benjoin. 
Le  mélange  de  gaz  d'une  densité  de  o,586,  où  t'icide 
carbonique  entrait  tout  au  plus  pom-  o,oo5 ,  absorbait 
i,32desou  volume  de  gaz  oxigènc,  en  donnant  naissance 
ïo,8ii5degaE  acide  carbonique.  Aiusi,  ce  gaz ,  comme 
l'bjdrogfene  btcarbooé,  entre  l'acide  carboai^iifi  fpi'il 
forme  et  loxigèDC  qu'il  consomme,  précenCe  le  rapport 
de  3  ;  a  ;  ce  qui  inditjue  dans  ses  élémens  les  rapports 
conveuablcs  pour  former  de  l'eau  et  de  l'hydrogène  bi- 
carboné. 

Quand  on  fait  passer  tme  étincelle  électrique  à  travers 
un  mélange  d'oslgène  et  de  vapeur  d'alcool  ,  celle-ci 
s'enflamme  et  brûle  avec  explosion.  La  vapeur  d'alcool 
exige  trois  fols  sou  volume  d'oxigène ,  donne  deiiTE  fois 
son  volume  d'acide  c.irbonique ,  et  trois  fois  son  volume 
de  vapeur  d'eau.  Lorsqu'on  cnUamme  l'alcool  la  conlact 
de  l'air,  toute  la  surface  du  liquide  prend  feu ,  et  l'al- 
cool brûle  avec  une  flamme  allongée  et  pâle.  Quuiion 
tient  des  objets  volumineux  cl  froids  dans  la  sàmme  ie 
l'alcool  pur,  celle-ci  y  dépose  une  petite  (quantité de  snie- 
L'alcool  faible  brûle  plus  difEcilemenl  ;  sa  Ûamme  est 
bleue,  moins  bri  liante  ;  elle  ne  dépose  aucune  fuliginosite. 
Si  on  fait  brûler  l'alcool  au  moyen  d'uue  mèche  autour 
de  laquelle  on  a  placé  un  fil  de  platine  toun>éeDSpita\e  et 
qa'on  ëteigue  subitement  la  flamme,  le  fil  de  plaUne 
resteji  incandescent  tant  qu'il  y  a  de  l'alcool.  La  com- 
bustion de  la  vapeur  d'alcool,  continue,  mais  elle  est 
incomplète,  el  outre  l'acide  carbonique  et  l'eau,  il  se 
forme  de  l'acide  acétique  impur  qu'on  a  nonimé  acide 
lampique,  qui  communique  à  la  vapeur  qui  s'élève  du  fil 
de  platine ,  une  odeur  piquante  et  désagréable. 

Le  noir  de  platine  qu'on  met  en  contact  avec  une  petite 
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quanlilé  d  alcool  »  Técliaufle  jusqu'à  i^incandescence  et  met 
ainsi  le  feu  à  Talcool  qui  se  convertît  en  eau  et  acide  carbo- 
ni(iue«  Quand  on  humecle  mieux  la  poudre  de  platine  ou 
bien  qu^on  la  met  en  rapport  avec  de  l'air  chargé  de  Tapeur 
d'alcool  j  la  combustion  s'opère  i  une  température  plus 
basse  *,  Toxigène  est  encore  absorbé ,  et  il  se  forme  par 
Toxidalion  de  Talcool ,  de  véritable  acide  acétique  con- 
centré dont  les  vapeurs  se  volatilisent  à  mesure.  Ce  phé- 
nomène intéressant  a  été  découvert  par  E.  Davy;  «près 
lui  y  Doebereiner  Ta  étudié  avec  plus  de  soin. 

Ce  dernier  chimiste  s'est  assuré  que  Tacide  acétique 
n*était  pas  le  seul  produit  de  la  combustion  de  Talcool  sous 
rinfluence  du  noir  de  platine ,  il  a  reconnu  dans  cette  ré- 
action, la  production  d'un  corps  éthéré  particulier  qae 
nous  décrirons  plus  loin  sous  le  nom  d^acétal. 

M.  Liebig  a  vu  que  lorsqu'on  met  en  contact  avec  de  la. 
potasse  les  produits  de  la  combustion  lente  de  Talcool  par 
le  noir  de  platine ,  il  se  forme  un  dépôt  jaune  dont  la  na- 
ture n  est  pas  connue. 

Le  même  chimiste  assure  que  certaines  variétés  de  pla- 
tine divisé,  celui,  par  exemple,  qu'on  obtient  en  préci- 
pitant le  chlorure  de  platine  par  le  zinc,  décompose  l'al- 
cool avec  absorption  d'oxigène,  sans  produire  ni  acide 
acétique,  ni  acide  carbonique.  Il  se  forme  un  produit  ga- 
zeux nouveau  sans  doute ,  mais  qui  n'a  pas  été  étudié.    . 

En  mettant  de  côté  toutes  les  circonstances  acciden- 
telles dont  on  vient  de  parler,  il  reste  certain  que  Talcool 
sous  l'influence  de  l'air  et  du  noir  de  platine  donne  nais 
sance  à  de  l'eau  et  à  de  l'acide  acétique ,  qui  se  forment 
en  vertu  de  la  formule  suivante  : 


*  n» 


C  H"  0«  -}.  O*  =  C«  H'  04  +  H*  O 

» 

dont  nous  avons  déjà  discuté  ailleurs  les  conséquences 
principales. 

V.  5o 
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Aulîen  de  noir  Je  plaiîno,  on  pent  employer  an  pl»- 
uoc  moins  divÎM^,  mais  il  faut  prendre  soin  alors  ï'tti 
élever  la  température  V(?rs  Go  ou  loo'. 

Quand  on  subsliiue  de  l'oxigènc  pur  à  l'air  ordinaire, 
tfl  noir  de  pUiino  dôiermine  loujours  une  vire  igoiiion. 
Si  on  humecle,  par  exemple  ,  du  noir  de  platine  avec  ie 
l'alcDul  et  qu'on  plonge  la  poudre  humide  dan»  ua  flacon 
âe  gaz  osîgàne,  I)  se  produit  immédiatement  une  eora- 
Inslkin  vÎTe;  la  poudre  rougit  et  lance  des  élincelfes  ; 
l'alcool  prend  feu  et  l'at:tion  cesse  bientôt,  ftat  e  de  ma- 
tière alcoolique. 

3i70i.BB  décvapasua  l'alcool  par  1k in,  M.  f%.  iû 
Smbmm  «nk  d^à  éti^li  I*  oomponâwi  ta  m  «orçs. 
Ml  G^r^^MMSt  «B  pMnmt  la  dcmîtA  daM-nfear^iTail 
fixé  son  poids  aUMsiqua.  Une  sDalyse  dit<ecu  do  aBlîqà4« 
UMi«tt  nojsa  de  l'cnide  de  cniTre,  par  M..BodDtff  et 
mmi  f  M  MM  TCcbcrcfaflS  Mr  les  étheH  sMit  veBBMOMÏfir* 
mm  ue»  pi»BMn  rémluta. 

L'alcool  est  donc  fonné  de 

S  «I.  mri>«M     3o6^  Cs,6j 

a  it.  ozigcD*       300,00  34,43 

C    «I.  ■loool  itlfiS  COOfOO 

OU  en  d'autres  termes  de 

4  -roL  hTdragtM  bicubeu    SS£,i>S    ^    6r,)f 
4  »oL  Ma  ii5,oa     —    i|,jS 


4  Tol.  ilcoal  5Ji,o8  iM.oo 

3i7i.Adeslemp^atures  basses,  l'alcool n'éproovc la- 
cune altération  rapide  au  contact  de  l'air ,  si  ce  n'est  qu'il 
abMrbe  UDo  certaine  quantité  d'eau  ,  et  s'affaiblît  quand 
1  m  eit  humide.  Il  absorbe  en  même  temps  an  pe«  tflrP 


qui  peut  être  èxpuUéfacilemciltpârrébuHilion.  L'alcool 
absorbe  plu8  d'oxigène  que  l'eau;  «don  M.  deSaoasitre,  il 
en  prend  O9 1 6  d«  goo  volume  ,Canëiti^pse  Tcao  n'en  abiorbe 
queo,o65.  i*  *•   .    •  '        «  ='•  *  •'  *  ^'  ' 

Une  tempdratupc  de  loô^putado^v  chan|(ef  batécowp  ' 
Taction  de  l'air  sur  ralcool..£)b'nik  se  ^mprdUwifê  akipo' 
cette  eombv&iionleBie  çUfM'di'a  ëléqueitionpliialiaiilec 
qui  oocasione  la  £brmalidÉd#)'aoideacétiqw»  Cctaoîdêi 
peut  M  forxner  eDoor€(ai*'itéhip^#atifre'Oiidmnffe)  maia 
aloralephënomènèeMiiaBcttM^eiiiociiilaMd:  '<•  >  <'^-    ' 

5172.  L'alcool  a  beaucoup  d'affinité  pour  l'ean  ;étlItlMA^ 
on  le  mêle  avec  ce  liquide,  il  se  dégage  un  peu  de  chaleur. 
St  au  contraire  on  le  mêle  àcVetf  âg  h  neige  ou  de  la  glà/cié' 
pilée,  il  y  ft  production  de  froid.  Lorsqu'on' mêle,  pal^* 
exempict  de  l'alcool  anhydre  à  o**  avec  de  la  neige  égale- 
ment à  ef^,  la  température  peut  s'abaisser  jusqu'à  —  57%  si 
la  quantité  de  neige  employée  excfède  un  peu  celle  que 
l'alcool  peut  fondre.  ..-: 

Quand  on  mêle  l'aleool  avec  de  l'eau,  il  se  produit  une 
contracûon  qui  augmente  peu  à  peu,  jusqu'à  ce  que  le 
xnélaD!«ef  se  trouve  coiiit>osé  de  lOd  parties  d'alcool  et  de 
1  i6,!2i  parties  d'eau.  D'après  M.  Biidberg ,  100  volumes 
de  ce  mélange  à  i5%  contiennent  53,739  volumes  d'alcool 
anhydre  et 49^636 d'eau ,  q^sçfpm canirâctaa  de  3,7^5 
volumça,  ç'esi-à-^dire  de  xoS^y^S  à  100.  Sa  fescutmirv 
spécifique- est  dç  9,997  à  l$^  A  partir  4e. «e  poini^.h^ 
contraction  produite  par  de  nouvelles  additions  d'âitt  àêt^ 
vient  de  plus  en  plus  faible,  et  finit  fhême  par  se  changer  eu 
une  dilatation  apparente.  M.  Thi Haye  a  reconnu  depuis 
long-temps,  en  efffet,  que  si  dit  mèlede  FattOol  très-aqueux, 
dont  la  densité*  est  par  px^twjfclft  deo^^i^^  ^^^  ^^^^  ^^ 
volume  égal  d'eau,  sa  pesaiitMf  spécifique  Relève  à  o,9768t 
Si  le  volume  de  l'esprit  de  vin  et  de  l'eau  ne  changeaient 
paa^ttt  densilé  dtt  mélà^  sefàil  de  0,977a . 

ilA'eft  «il  pM  motna  cerlaiii'  que  WVcùtà^éi^TêtaU 


tODlncimt  loBJour»,  qtiaiid  on  les  intle  et  dant  touU  O- 
picc  dp  proportion.  Mai*  m  l'on  prend  de  Tslcool  con- 
WMut  tl«  l'ean,  de  telle  sorte  que  te  mélange  soit  (ona- 
BicBl  contracté  ,  on  conçoit  qaen  ajoutant  unectruiuc 
dew  d'eau,  La  cootraction  prirnîtire  s'affaiblit,  et  peot 
nfemc  ftimuler  une  dilatation. 

Tons  cet  rétultxtï  deviendront  plus  clairs,  en  étadiui 
le  tableaa  nii*aDt  ralcnlé  par  M.  Rudber^.  H  est  iaié  sot 
le*  expérieacei  de  M.  Gaj-Lowac  pour  ut  richessa  m- 
périeorea  a  Zo  pomr  too,  et  atir  eellet  de  Tnikt  pour  les 


ni  Ca«r>aMaca«-  QuBlilàJdBd  C«LneUia«»D- 
U-**^^M'<«>-  fAutt^nliBC  (r>n1aBci]«B-  bisa  du  •<>\ui 
•MB  au>  »M  t"^        ^  1*  Hiarmi.       ma  daa  ■««  fot.         it  U  U^hst. 

(«•  o.  So  1,7*5 

9*  *.<•  45  1A4 

9»  i^i  4«  S^ 

Vi  «.19  >5  >,.«    V 

«  3.«iS  iS  ,,M 

*o  3,7  ï  lo  ^j, 

»  3,77  S  V 

Ce  lableaa  donne  le  mastntnm  de  ctauractton  i  55  d  al- 
co«l  absola  pour  loo  de  mélange;  mais  M.  Ritdber^  la 
fixé  par  ses  propres  expériences  à  5^  d'alcool  pour  loo. 
Qa  a  donc 

Eaf^aaci.  Eipndi.      CobIcum  «>|1h. 

AloMl       S<,oo  41,91  44,  js  , 

^"         49.77  49.77  H.>&  J 


C'est-é-dire,  en  défiailive,  qneTalcooI  et  l'eta 
tuent  m  hjdraie  C  H"  O'  -f  H'.'  (y,  qui  «t 
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par  cela  même  que  sa  production  correspond  au  maxi- 
mum de  conlraciioQ  entre  ces  deux  corps. 

Quant  à  la  valeur  absolue  de  la  contraction ,  elle  va- 
rie avec  la  température.  En  calculant  les  cxpérimcca  de 
Tralles,  on  trouve  les  résiduu  inivans  : 


*+    4* 

3*7 

4+Ï4» 

3,77 

4  +  17.5 

3,6o 

à +  37^ 

M« 

d'où  Ton  voit  qu'elle  diminue  avec  la  températore,  ré- 
sulut  facile  k  prévoir;  car  il  s'accorde  avec  ralGûbl»- 
sèment  de  lattraction  que  Fécartement des  molécoles  de* 
vait  occasioner. 

Quand  on  mêle  l'alcool  avec  de  Fean,  sa  volatilité 
ainsi  que  la  dilatation  qu'il  éprouve  par  Faction  de  la 
chaleur,  diminuent.  IVIais  quand  on  distille  de  Falcool 
aqueux ,  la  portion  qui  a  passé  est  toojonrs  plus  riche  en 
alcool  que  celle  qui  reste  dans  le)  vase  distillatoire,  ci  la 
température  k  laquelle  la  liqi;eitr  bcmt,  s*élève  pea  k  pcn« 

3 1 7'J.  L'alcool  dissont  quelques  millièmes  de  soufré*  La 
dissolution  saturée  k  la  température  de  FéimlliticHi ,  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  de  petits  cristanx  de  so«- 
fre  qui  sont  grenus ,  brillans  et  presque  iocolorcs*  Cette 
dissolution  possède  une  odeur  hépatique,  partieôliére  et 
désagréable.  L'eau  en  précipite  le  soufre»  Poor  obtcmr 
une  dissolution  plus  riche  en  soufre  ^  M*  de  Laoragwas 
opérait  cette  dissolution  de  telle  manière  que  les  éem% 
corps  se  rencontraient  i  Fétat  de  vapeor*  Poor  osla^  on 
fait  bouillir  le  soufre  dans  un  vase  distUlatoire  moni  d*iiii 
chapiteau  dans  lequel  on  suspend  un  flacon  contenant  de 
Falcool.  Il  se  condense  une  dissolution  jaune  rongeitre^ 
qui  contient  du  gaz  hydrogène  solfitré  formé  aux  dépens 
de  l'alcool ,  et  qui  jouit  de  la  propriété  de  précipiter  les 
soliftions  métalliques.  M«  de  ]>nragisaisy  par  no  procédé 
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tm  fTOKÏw  îl  «S*  »rai ,  estime  à  un  renlîème  U  qiuathe 
ie  soa(n  djuooie  par  l'alcool  dans  oetTe  circonsboBt. 

L'alcool  dissout  également  le  phosphore  ;  Celam  ni^ 
noarn  distolniioD  3io  parii'cs  d'alcool  froïd,  et  s{o  par- 
lies  d'alcool  bouillant.  L'excès  de  phosphore  se  drpow  pu 
le  refroidissement.  CcUe  dissoluûoQ  saturée,  mise  encoii- 
laetavecVair,  paraît  lumîneose  daus  l'otscurîté,  surtout 
quand  on  la  mêle  avec  de  l'eau.  Si  I'od  place  on  Aicoa  à 
moitié  plein  d'une  pareille  diuolntion  dans  bd  rasecon- 
teraant  de  l'eau  à  8o*,  les  rapeurs  alcooliijtie*  chargées  de 
phosphore  qui  sedé*agent  du  flacou,  aruilquelaliqaear 
n'entre  en  ébnllîtion,  produisent  dans  Volocaricé  une 
flamme  faible,  de  plusieurs  pooces  de  hsQteor,  nuis  qui 
BS  dooiK  paa  de  chaleur. 

le  èUore  est  absorbé  par  Talcoôl  qui  ot  4frTnnr*r' 
A  te  forine  de  Tacide  hjdrochlorîqoe  en  ibonâaBoè  et 
Avcti  ^^uils  que  nous  étudierons  pitu  lôfat.  Cs  pro- 
8tDts  sont  de  l'éther  aeétiqQe,  uns  haile  «hWfe»  QBt 
J'appelle  hoile  cfaloralcooliqne,  enfin  deux  eocwln  dû- 
Itnets,  qui  ont  reçnlesnomsdechloralet  decU«ofefic. 

5i74-  Le  brÔDie exerce,  sans  aucun  doaie,  vx  acùoii 
parbitement  semblable  à  celle  du  chlore.  On  connaît  du 
moins  le  bromal  el  le  bromoformc. 

Pour  obtenir  le  bromal,  M.  LAwig  Tait  couler  du  brame 
4ans  de  l'alcool  absolu.  Uae  réaclion  tïtc  se  manifeste  et 
occasione  un  d^agemcnt  de  chaleur  coDiidérable  ac- 
compagné d'une  formation  abondante  d'adde  hvdrohro- 
nùque.  An  flacon  où  se  fait  le  mélange,  on  joint  trois 
flacons  de  Woulf;  le  premier  vide,  le  second  contenaat 
de  l'eau ,  et  le  troisième  une  solution  alcaline.  La  râctioa 
n'est  complète  qu'après  qu'on  a  employé  environ  iSoa 
ao  parties  de  brome  pour  une  partie  d'alcool. 

Ifcns  le  Oacon  vide,  on  trouve  du  bromal ,  de  l'éU»» 
hydrobromique  cl  une  matière  cristalline  qu'on  regarde 
comme  du  bromure  de  carbone. 


Dans  le  flacon  où  Ton  a  opéré  le  fliâaDge,  il  reslc  ém 
bromal  mêlé  d^huîle  bromaleoolifw* 

On  rëonit  les  produits  dt  œs  deax  flaeunset  oa  ks  mpÊB 
avec  de  lacide  sulfarique,  qui  sépare  le  broasl.  On  verra 
du  reste  an  traitement  de  ce  genre  exposé  pins  en  ééuii  , 
k  roccasion  dn  ckloral. 

Le  bromal  est  liquide,  incolore,  gras  an  tonAcr;  il 
tache  le  papier,  mais  la  tache  disparait  à  Vair.  Il  se  vola- 
tilise sans  altération.  Il  se  dissont  dans  Tean.  La 
lution  abandonnée  à  révaporation,  fournit  de  gros 
tanx  de  bromal  hydraté.  Geloi-ci  est  très-fnsible  et  le  K- 
quéfie  même  â  la  chaleur  de  la  main.  Le  bromal  anbjdm 
attire  Thumidité  de  l'air  et  donne  naissance  â  des  eristanx 
aemblables  de  bromal  hydraté.  L'acide  snl/nriqne  ron* 
centré  enlève  l'eau  au  bromal  hydraté  et  reproduit  dn  bro- 
mal anhydre.  Le  bromal  anhydre  dissout  du  brome  sans 
s'altérer.  Il  dissout  aussi  du  soufre  et  du  pho-phore.  Les 
alcalis  anhydres  ne  l'altèrent  pas.  Mais  les  alralb  hydra- 
tés lui  enlèvent  du  br6me  et  le  convertissent  en  bromo- 
forme.  H  se  produit  en  même  temps ,  un  peu  de  formiate 
alcalin. 

La  compontion  du  bromal  anhydre  est  représentée  pro- 
bablement par  C  H*  O  Br^,  et  celle  du  bromal  bydraté 
par  a  H'  0«  Br«,  H<  0\ 

On  concevra  mieux  les  détails  de  l*histoire  de  ce  corps 
et  la  théorie  de  ses  réactions,  en  étudiant  d'abord  le 
chapitre  où  nous  traiterons  du  chloral  et  du  chloroforme. 
La  plus  parfaite  analogie  parait  exister  entre  ces  sub- 
stances. 

On  ne  connaît  pas  l'iodal ,  mais  on  trouvera  plus  loin 
rhîstoire  de  l'iodoforme. 

L'iode  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  qui  se  colore  en  bmp. 
Une  dissolution  saturée  à  chaud,  laisse  déposer  pendant  le 
refroidissement  de  petits  cristaux  brillans  diode.   Cette 
dissolution  est  troublée  par  l'eau  qui  en  précipice  Fiode 


^|g^^  EBsJe  dêcompoïc  grailaelloBent .  snrtoiitect 
l^^^cedeli  chaleur-,  il  x  forme  de  l'acide  hydiiofi- 
^^^  ^  m  U  fin  la  liqurar  répand  une  odeur  êilicrrr.  Q 
gPHHt  ^  <|«clqae  ini^rit  de  loniDeUre  l'alcool  à  r«ciioB 
^^■de  initia  temprratare  de  loC,  par  cren^,  et 
f  Aa^er  avec  win  Ir^  produits  qui  seformetitai  tatmt 
ItgwB  tfmt  l'acide  bTdrîoditjuc. 

Sl^S.  Le  pou&sium  et  le  sodiuia  décompoteol  Takool 
«veckalmr;  mais  à  roofaît  intervenir  la  ckibw,  ilîedé- 
ga^  tHK  gnJnde  qaaniitë  de  gaz  h^dragcae  taihoaé. 
.  3176.  L'atiion  des  acides  sur  l'alcool  est  n  remarqtiable 
^*dle  dena  dobs  occuper  d'one  maùcrc  fort  déuîUcc 
ina  In  i~*^^l  -  rpii  — '  •"' —  Ce  lîi{ùdc£3Soa.lprcs- 
^■e  UMM  lea  acides  êaerçiques  et  petit  donner  nalsuuce  à 
tioM  s«>rto  de  produiu  en  réagiisaot  sur  csx. 
'  Tuit6t,  il  perd  la  moitié  de  scm 
•dher,  Lea  addes  snlfnrtqoe ,  pIio>pboriqiiet 
liilw  ii|iii  agissent  de  celte  mani^. 

^BlAtf  Padde  s'empare  de  rhjdrogàw  cuWwct  coaa- 
tilae  des  ids  neutres  de  cette  base.  Tel  est  lecsfeatàdes 
hjdrocUorîqae ,  hvdriodiqne ,  hTdrobromiqsr, 
oxalique ,  benzoique,  et  de  la  plupart  des  addes. 

Tantôt,  l'acide  s'unit  encore  à  l'hydrogène  birarboné, 
mais  de  manière  à  coustilaer  des  sels  acides  qni,  nentrali- 
sés  par  des  bases  mioérales,  forment  des  sels  dooirfcs par- 
ticnliers.  Ce  sont  ces  sels  acides  d'hydrogène  carbone  que 
l'on  désigne  sous  1rs  noms  d'acides  sulfoTÎoiqoc,  phsspho- 
viniqne,  oxaloTÎnique.  Les  acides  sulTuriqne.  pbosphori- 
qne  et  oxalicjue  sont,  eu  ctTet,  les  seuls  qu'on  ait  combinés 
de  cette  manière  â  l'hydrogène  birarboné. 

Tantôt,  enGu,  l'aride  a^il  sur  Talcool  comme  sor  on 
combustible,  en  lui  cédaut  de  l'osi^ène.  Toi  est  le  cas  des 
acides  chloriquc,  bromif|ut:.  chroniique,  etc. 

L'acide  sulfuiti|ue  anhydre  se  dissout  dans  l'alcool  par 
«t  donne  naisuDce  imuiiidiaicmcnt  à  un  bisulfate  d'IiT- 
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drogène  carboné,  qui  sera  décrit  plus  loin  ,  sous  le  nom 
diacide  éthîonîque.  Il  se  fornje  en  même  temps  de  Tacidc 
sulfurique  hydraté. 

L^acide  sulfurique  concentré  dégage  beaucoup  de  cha- 
leur, quand  on  le  mêle  avec  Talcool.  Il  se  forme  encore 
un  bisulfate  d^hydrogène  carboné,  mais  celui-ci  constitue 
Tacide  sulfovinique.  En  même  temps,  un^partie  de  l'acide 
sulfurique  s^hydrate  davantage. 

Si  Tacide  sulftu'ique  renfermait  trop  d*eau,  il  n'agirait 
point  sur  lalcool,  par  simple  mélange.  Mais  en  chauffimt 
la  liqueur,  la  réaction  serait  déterminée  et  Ton  obtiendrait 
encore  de  Tacide. sulfovinique. 

En  chauffant  deux  parties  diacide  sulfurique  concentré 
et  une  partie  d'alcool,  on  obtient  le  produit  connu  sous 
le  nom  à^éiherj  c'est- à«*dire  de  l'alcool  privé  de  la  moitié 
de  son  eau. 

En  chauffant  trois  parties  dacide  sulfurique  et  une 
partie  d'alcool,  on  obtient  encore  de  l'éther,  mais  il  se 
forme  alors  beaucoup  de  la  matière  connue  sous  le  nom 
d'huile  du  vin  pesante. 

Enfin,  en  chauffant  trois  et  demie  ou  quatre  parties  da- 
cide sulfurique  et  une  partie  d'alcool,  il  se  dégage  essein-* 
tiellement  de  l'hydrogène  bicarboné. .  Il  se  foime  encore 
de  l'éther  et  de  l'huile  du  vin  pesante,  mais  bien  moins 
que  dans  les  occasions  précédentes. 

On  n'a  point  étudié  l'action  de  l'acide  phospborique 
anhydre  sur  l'alcool. 

L acide  phospborique  hydraté  se  dissout  très-bien  dans 
ce  liquide  et  donne  naissance  immédiatement,  et  mieux  i 
l'aide  d'une  douce  chaleur,  à  de  lacide  phosphovinique» 
En  chauffant  davantage»  il  se  dégagerait  de  l'éther. 
.  L'acide  arfénique  donne  aussi  deFéther  avec  l'alcool , 
mais  ou  n'a  pas  constaté  la  production  d'un  acide  arsénico* 
vinique. 

L'acide  ffuoboriquc  est  dans  le  même  cas. 


■■Il  '!■■  At  iiM^iifc  fmim  «f  ir  Tétkir 
f»iiftijwtîa»fiiii  I  A^ht|»M  d>r.- 
KdciçK.  4e    TMiie  «rtilfcj  fcS,w    «c  ^  l'acide 
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sur  racëtate  de  potâue  et  en  dégage  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  acétiqoe  mèlë  d*ëther  acétique* 

L'acide  hydrocfaloriqne  dissous  dans  l'alcool  n'agit  point 
sur  le  carbonate  de  potasse;  il  décompose  la  craie  ^  le 
marbre  et  les  carbonates  de  strontiane ,  de  magnésie  et 
de  soude. 

L'acide  nitrique  mêlé  d'acool  ne  décompose  pas  le  oalr- 
bonate  de  potasse.  Il  agit  vivement  sur  le  carbonate  de 
cbaux  et  de  strontiane,  lentement  sur  ceux  de  magnésie, 
de  baryte  et  de  soude. 

L'acide  acétique^  l'acide  tartrique  et  Tacide  paratartri- 
que  dissous  dans  l'alcool  ne  décomposent  aucun  carbo- 
nate. 

L'acide  citrique  décompose  celui  de  potasse  et  celui  de 
magnésie,  et  n'agit  point  sur  ceux  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  cbaux* 

L'acide  oxalique  agit  sur  ceux  de  strontiane,  de  ébank 
et  de  magnésie;  il  ne  décompose  pas  ceux  de  potasse  et  de 
cbaux. 

Ces  expériences  montrent  qu*nne  liqueur  alcoolique 
peut  sembler  neutre  aux  papiers  et  à  certains  réactifs ,  Bien 
qu'elle  soit  fortement  acide.  Une  petite  quantité  d'eau  m 
suffirait  même  pas  poiur  Caire  apparaître  la  réaction  aeide  ; 
car  si  l'on  mêle  une  dissolution  alcoolique  d'acide  aoélique 
et  une  dissolution  aqueuse  saturée  de  carbonate  de  po» 
tasse,  ce  dernier  sel  se  précipite  sans  atlération. 

On  ne  peut  donner  de  ces  divers  faits  aucune  expKca» 
tion  satisfaisante.  On  voit  bien  que  l'alcool ,  qui  ne  con- 
duit pas  Félectricité,  forme  avec  les  acides  des  mélangci 
mauvais  conducteurs,  mais  si  cette  cause  réglait  seule  les 
phénomènes ,  il  ne  devrait  jamais  y  avoir  d'action ,  ce  qui 
est  contraire  à  Texpérience.  Il  faut  donc  recourir  aux  so- 
lubilités variées  des  matières  employées  ou  produites,  et 
voir  dans  ces  phénomènes  une  nouvelle  application  des 
lois  deBerthollet. 
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3i78.L'alcbol  dîssoui  les  hydrates  de  potasse  et  desonde. 
Dans  les  premiers  instans  ,  ils  s'y  dissolvent  sans  s'altérer; 
-mais ,  au  bout  de  quelques  heures ,  une  réaction  s^opère, 
la  liqueur  se  colore  en  jaune,  puis  se  fonce  de  plus  eu  plus 
et  devient  brune.  Le  changement  que  subit  Talcool  dans 
cette  circonstance  n^a  pas  été  étudié.  Il  est  certain  que 
Tair  y  entre  pour  beaucoup,  mais  on  ne  saurait  dire  si 
Talcool  et  Talcali ,  k  Tabri  de  Tair,  ne  s^altërerafent  pas. 
On  a  même  fort  peu  examiné  les  produits  r&vicant  de 
Faction  qui  s'opère  au  contact  de  l'air.  H  paraît  qu  il  se 
forme  une  résine  et  de  Tacide  acétique.  La  liqueur  ne 
laisse  point  déposer  de  carbonate  de  potasse  *,  et ,  quand 
on   révapore,  il  arrive  un  degré   de   concentraiiQU  où 
la  substance  briine  est  détruite,  et  forme,   à  la  sur- 
face de  la  liqueur,  une  croule  de  charbon  sous  laquelle 
on  trouve  Thydrate  de  potasse  Tondu  et  incolore.  Dans 
cet  état ,  il  contient  la  proportion  d  eau  qui  constitue 
•on  eau  de  cristallisation ,  et ,  par  le  refroidissement ,  il 
se  fige.  Pendant  la  destruction  de  la  substance  brune,  il 
se  forme  un  peu  d'acide  carbonique  qui  s'unit  à  lalcali. 

La  lithine ,  la  strontiane  et  la  chaux  même  à  Véiat  d'hy- 
drates, ne  se  dissolvent  dans  l'alcool  qu'en  petite  quan- 
tité. Il  parait,  toutefois,  que  l'alcool  peut  constitner  avec 
ces  bases  de  véritables  combinaisons  insolubles.  Cepen- 
dant il  devient  alcalin ,  mais  la  réaction  n'est  sensible 
qu'après  l'évaporation  de  la  niajeurc  partie  de  l'alcool. 
L'ammoniaque  est  absorbée  en  grande  quantité  par  l'alcool . 

'  L'alcool  dissout  les  sulfures  terreux  et  alcalins.  Les 
degrés  de  sulfuration  les  plus  élevés  s'y  dissolvent  le 
mieux. 

Si^g.Parmi  les  chlorures»  bromures  ou  iodures  qui  sont 
solublesdans  l'eau,  il  en  est  peu  qui  ne  soient  également 
solubles  dans  l'alcool. On  met  cette  propriété  à  profit,  dans 
1  analyse,  pour  séparer  quelques  composés  dç  ce  genre. 
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par  exemple  pour  séparer  le  chlorure  de  chrome  que  Tal- 
cool  dissoùl  du  chlorure  de  plomb  que  ce  liquide  ne  dis- 
sout pas.  Eu  gëuéral ,  Iês  combinaisons  dont  ils*agit  sont 
moins  solubles  dans  Talcool  qu'elles  ne  le  sont  dans 
Teau. 

On  profite  encore  de  cette  propriété  dissolvante,  quand- 
il  s'agit  de  produire  des  flammes  colorées.  C'est  avec  une: 
solution  alcoolique  de  chlorure  de  cuivre  qu  on  obtient 
des  flamnKS  vertes }  le  chlorure  de  strontium  donne  une 
flamme  pourpre  ^  le  chlorure  de  sodium  lm*mèine  déna* 
ture  la  flamme  de  l'alcoolet  hii  donne  un  ton  livide. 

Mon  seulement  Talcool  dissout  ces  composes  binaires , 
mais  encore  il  se  combine  avec  eux  et  joue  le  même  rôle 
que  L'eau  de  cristallisation. 

Je  crois  que  c'est  à  Hellot  qu'on  doit  la  jHremière  re- 
marque de  cette  nature.  Ha  observé  une  véritable  combi- 
naison cristalKsable  entre  l'alcool  et  le  protochlorure 
d'antimoine.  Ces  composés  ne  sont  encore  ni  bien  étudiés 
ni  bien  définis,  mais  ils  méritent  certainement  l'attention 
des  observateurs.  On  donnera,  donc  ici  quelques  exem- 
ples de  ce  genre  de  combinaison,  d'après  les  expériences 
de  M.  Graham. 

Le  chlonu:e  de  calcium  sec ,  se  combine  à  l'alcool  avec 
dégagement  de  icbalenr  et  se  diésoat  dans  ce  liquide.  La» 
température  s'élève  qndquefois  jiisqu'à  l'âbnliition.  La 
solution  est  épaisse,  visqueuse ,  transparente  \  elle  bout  à 
86^.  Quand  elle  est  satiirée  et  qu'on  la  laisse  refroidir^  elle 
fournit  des  cristaux  lattelleux,  rectangulaires.  Exposés  a 
l'air,  ils  en  attirent  Rapidement  Fbumidité.  Ce  composé 
renferme  &  peu  près  62  p.  Yod'alcobl.  -> 

-  Le  chlorure  de  zinc  séc^  s'unit  également  è  l'alcool ,  et 
forme  une  solution  ^fai'^  étant  concentrée  et  refroidie,  de^ 
yifml  visq^euse  comme  un  sirop  très^cnili  ^(e  commetMSCf 
In^ntèt  à  déposer  des.  criataux  irrégolîers  qml  renferment 
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Le  chlurara  ùe  manganèse ,  se  distout  égalemoit 
l'alcool  atnc  chaleur,  et  la  liqaeur|  ooDCentrée  abandonne 
des  cristaux  qui  coniiennent  5a  p.  y^d'alcooL 

Mé  Gruham  a  obtenu  de  même  des  combînaîsoiif  de 
Talcool  avec  les  chlorures  de  magnésium  et  de  fer.  Il  eat 
évid(*ni  c|u'nn  grand  nombre  de  cblororea  anhjdraa  joui* 
raient  de  la  mèine  propriété* 

Userait  de  quelque  intérêt  d'étudier ,  ^oot  eê  point  de 
Tue,  les  dissolutions  alcooliques  des  sulfures  •«  dmtjm^ 
nurea  alcalins.  II  pourrait  en  résulter  des  cowf^^  carpa» 
blcs  de  fonruir  dea  réactions  intéressantes* 

3 180.  L'alcool  t'unit  également  ànt  feit;  U  ^saout 
plus  ou  moins  facilement  un  grand  nombre  d^enlre  eûiÊf 
et  foroïc,  avec  quelques  uns,  dea  combinaisons  oriaCaUisa^ 
bies  f  dana  lesquelles  il  joue  le*  rôle  de  Veau  decriataUi- 
satloot  Pour  obtenir  de  semblables  combinaiaoïM^  il  faut 
^^e  l*àlcool  et  les  sds  qu'on  emploie  soient  parfdttBMnt 
anhydfes*  M.  Graham  a  étudié  qudqfuea  eoodrinsdiQaa  iê 
Qolle  espèce. 

Le  niiratâ  è^  magnésie,  par  exenvple^  ae  dMMildant 

L'alcool  en  si  grande  abondance  qu'il  ne  faut  gaère  <{M 

quatre  parties  d'alcool  froid  et  deux  d  alcool  bôulQant^ 

pour  en  dissoudre  une  de  nitrate  de  magnésie.  Par  le 

lefroidissement ,  les  (Kasolùtions  cbaudea  laiaseBf  déposer 

des  cristaux  nacaés,  fusibles^  qui  renferment  7?^ p.  % 
d'aloeol.  1 

Le  nitrate  de  diatnt  sec  se  diâsou^iiussi  trit-'fiieilMiènt 
dana  Talcbob mais  la  liqueur  ne  criatàllise  cptltlTÂid^dte 
froid  un  peâ  vif.  Le  composé  ressemble  au  pf éoédent  i  et 
renferme  4 1  p.  V,  d'àloool.  '  •• 

3 1 8s .  Après  l'eait  >  l'alcool  est  le  dèisolipant  le  pltt^  4n- 
ployé^ Léa  uaages  économiques  de  Talcool  sont  tièi-  ntm-^ 
brett».  Étendu,  il  aetigénéralemcmt  de  boisson.  jOn  F«b« 
f^M^  conamo  dibsnlirant  dans  la  préparatioia  ée»^^  ^f^cnm;  A 
entre  dans  la  composition  des  li^wntm»  di^  «Hèiî  II  CA 


ALCOOL;  479 

parlie  des  vins, de  la  bière,  du  cidre etde  toutes  lesHqàeart 
fermentées.  En  médecine,  on  remploie podrdjssondre les 
principes  actifs  d*un  grand  nombre  de  produits,  oe  qui 
donne  naissance  aux  médicamens  connus  sous  le  nom  de 
teintures* 

On  ne  rencontre  jamais  dans  le  commerce  de  Tàlcool 
absolu,  mais  on  y  trouve  de  Talcool  contenant  un  peu 
d'eau,  qui  porte  le  nom  à'espritj  et  de  Talcool  plus  fiaible 
qui  reçoit  celui  d^eau^de^^vie. 

L'eau*de-vie  possède  une  valeur  qui  n^cst  pas  tonjoofii 
proportionnelle  à  la  quantité  d^alcool  absolu  qu'elle  re»* 
ferme,  mais  qui  dépend  en  grande  partie  de  son  arftme  ou 
de  sa  saveur  propres*  Les  esprits  sont,  au  contraire,  lon^ 
jours  évalués  d'après  leur  teneur  en  alcool.  Les  transae^ 
tions  du  commerce  et  les  droits  qui  pèsent  sur  lei  eaprits 
exigent  donc  que  Ton  ait  un  moyen. prompt  et  sikff  pont 
fixer  la  teneur  eu  alcool  d'une  liqueur  alcoolique  qn^ 
conque. 

Ce  problème  offrirait  quelque;  'difficulté ,  a'i}  s^agiaialt 
d^un  liqmde  complexe  renfermant  à  U  fois  4^  Valçoolt 
deTeau  et  quelque  substance  saline  où  sucrée  en  dissolu- 
tion. Il  faudrait  alors  employer  des  méthodes  qui  ^e^onf 
exposées  ailleurs ,  quand  il  sera  question  d^  l'emii  des 
'  vins  pour  alcooL 

Mais,  lorsquMl  s'agit  d^un  liquide  formé  seulement  d*al« 
cool  et  d'eau,  il  suffit  de  prendre  sa  densité  et'Sa  tempe-? 
rature,  car  on  a  construit  des  tabler  qui  donnent  jimmé- 
diatement  sa  rîcbesse. 

On  se  contentait^  autrefois,  de  procédés  très-impar£piihh 
Il  y  a  un  siècle ,  on  prescrivait,  de  mettre  de  }a  poudra 
dans  une  cuiller,  de  l'arroser  d,eau«de^vie  etd'enQammcf 
celle-ci.  Quand  la  poudre  prenait  feu ,  re^-<lp'>',¥\^  ^|ait 
jugée  de  bonne  qualité^  dans  le  cas  contraire ,  elle  était 
rejetée.  II  est  clair  q'uie  la  partie  spiritiieyseune  jâ^iç  brut 
lée,  labse  un  résidu  aqueux,  et  qu'en  consISquièncei  la 
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BooJn  ponvaii  brûler  eo  demeurer  intode  awc  li  wlmÊ 
^a-ie-*i^  «don  qu'on  en  meiuit  ptru  on  fceaaaMBèM 
kcsilier.  CdU  cpreare  fai  donc  ihifidrimii'M 

En  mçiunl  TÎTanent  jl'esD-de-TÏe  dans  ■>  flioH.  3  m 
forme  >  1«  soHace  do  lîqaîde  nne  sôrie  de  goaiulcns,  d 
Tan  ait  don  qae  roa-de-vie  fait  ik  perte.  Ce  onOin 
IHMilii  m  à  )'cn-dtwïe,  prrwe  de  ff  nffa^i .  mt  Binnf 
19*  à  rjréoaténc  de  Gutier,  «i  qoi  rmfut  oinn»  h 
Miwli r  de  SOB  nJoine  d'alcool  aiwoltL.  Ceckvaaâe tf  na> 
de-«ir  at  dc*Me  ■■  i«pe  amjoe)  00  a  iBffwrtf  Ions  Ici 

,  r<M  kppeUc  erf>rU  trr>î*~t^,  aàm  4aat  mis 
■  Jesr  lulunev  ^««b ,  iiiM^iiiiin  dnf 
•wàaw*  d'e>o^e-ne  à  19*011  pmnr«  Âc  Boftsaie*, 

Kâfiit  troiaiir ,  crinî  dont  trois  ■>!  1  m i  ,  «ioai^  i 
«•il  1— iw  d'en.  CB  foQt  «X  d'eu-èr-nc  i  ijf.  Ci 
a^rit  IMMX  csl  l'alcttol  ordîiutre  ds  coMBcnCi  ^ 
■H'^ae  SA*  ■  l'amtmètre  de  Cinio^  ; 

Bfrït  tnM>-«y(,  odoï  dont  iroû  m^^ia  Cl  ^uire 
dTcMH  ^  foTawm  sefil  d'an-de-ne  i  19". 

Cm   Icj tues   cciiurcnëi  t-it   l'uja^e    obl    honin   cCH 

Ea  France ,  rfrêconèlre  lésia] ,  à  l'ùde  dagnel  on  ai- 
letnÙDC  maiaiauDt  la  UDOur  en  alcxMil  ds  torils  m 
am>de-Tie  ,  ea  alcoomètre  de  AL  Gtj-Lux»e,  qui 
exprÎBC  immédiaiODeiit  les  cestiànes  <■  nfaunes  d''al- 
cool  afasoln,  contenus  dans  la  lîqanr.  L.'eiLpénentf 
doit  éire  f<it£  à  i5*.  Si  Ji  tctapéraoue  eSt  pins  kwK 
o«  plas  basse ,  des  tables  de  correctîotts  calcnleet  <*tc 
na,  donneat  ûamédiaiemcst  le  titre  réel  ife  laUfacw. 
Gel  ïiiiliÉaiiiil,  ainsi  <]De  llostnictîon  et  les  tiUes,  se 
>e  noareal  àna  M.  Collardeaa. 

M.  MartaeiD  Ta  soumis  à  qoelqoes  eapûifcet ,  qw 
«noBl]paaûs  de  donner  les  deoalâ  mcirn»naJiain  à 
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SCS  divers  degr^  Noos  allons  donner  cette  table  ^  qui 
nons  servira  de  terme  de  comparaison. 

Les  degrés  de  l'alcoomètre  expriment  dea  centiemea  da 
volume  de  la  liqueur  en  alcool  absolu ,  à  la  température 
de  1 5®  centigrades* 


Degr^ 

de 
raloool. 


DtBiitéi. 


Degrés 

de 
Talcool. 


DeuilM. 


Degfji 
ralcDoL 


. 


0 

X 
9 

3 

4 
5 

6 

7 
8 

9 

lO 

II 
la 
i3 

i4 
iS 

i6 

i8 

ï9 
ao 

ai 

aa 

a3 

»4 
a5 
a6 

»7 
aS 

«9 
3o 

3c 

3a 

33 


I.OOO 

«•999 
0.997 
0.996 
0.994 

0.993 
0.99a 
0.990 
0.989 
o.9|38 
0.987 
0.986 
•  0.984 
0.983 
0.98a 
0.981 
0.980 

0.979 
0.978 

0.977 

0.976 

0.9^  5 

0.974 
0.973 

0.97a 

0.971 

0.970 

0.969 

0.968 

0.967 

0.966 

0.965 

0.964 

0.^63 


3i 
35 
36 

37 
38 

39 
40 

41 
4« 
43 

44 
45 

46 

47. 
48 

5o 
Si 

5a 

53 

54 
55 

56 

ii 

59 
60 

61 

6a 
63 
64 
65 
66 


0.96a 
0.960 
0.959 
0.957 
0.956 

0.954 
0.953 
0.951 

0.949 
0.948 

0.946 

0.945 

0.943 

o.94« 
0.940 

a938 

0.9^6 

0.9184. 

0.93a 

0.930 

o.9a8 

o.9a6 

o.9«4 
0.933 
0.930 
0.918 
0*91 5 
0.913 
■  0.911 
0.909 
•  0.906 

0.904 
0.90a 


.87 
68 

«9 
70 

7« 

73 

74 

75 
7« 

77 
7« 

'8^ 
8x 
8a 
83 

84 
85 
86 

87 
88 

89 
'90 
9* 
9« 
93 

94 
95 
96 

97 


99 
100 


0.899 
0.896 
0.89S 
0.89  c 
0.888 
0.886 

0.884 

0.881 

0.879 

0.876 

0.874 

0,871 

0.868 

•.865 

0.863 

0.860 

8.857 

0.854 

0.85I 

0.848 

0.845 

0.84s 
0.838 
0.835 
o.83a 
o.8a9 
o.8a6 
0.8a  a 
0.818 
0.8x4 
0.810 
o.8o5 
Q.8ub 
0.795 
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Oa  pCQl  i  la  rigncvr,  remplacer  les  tables  publiai  par 
M.  G«y-LusMC,  en  faisant  mage  de  la  formule  sumaJc, 
e  par  M.  Francccar,  el  qni  permet ,  en  géoml ,  ifa 
■  varialioDS  dues  à  la  températare  : 

tUchcsse  =  c  -f-  *> ,  4  ( 

c  éunl  le  (l^r4  de  l'alcoomètre  ,  et  l  U  taapéntare,  ao 
^euBS  on  au  di^tous  de  i5*. 

Aiasi,  l'âlcoomèirc  cunt  à  70",  et  la  lcia|iétitiira  àaS*, 
•n  annut  : 

Klchcssc  =  70  —  (  D,4  X  10  1  =  66 

Si,  rilcoomètrc  étant  à  -o",  la  température  »e  Iroutiil 
AS*,  on  auiait  :  | 

Hiclieise=  70 -i-(o,4  X  io)=j4.  1 

3i8a.  Outre  l'alcoomÀire  de  M.  Gay-Lassac,  on  se  sert 
dans  1c  commerce  d'un  p6se-li(iii<ur,  connu  soaiïenom 
d'arcODii'tre  de  Cartier.  L'usage  EéiiL-ral  de  cet  imlfaineal 
arenda  ses  degrés  familiers,  nonsentementaax  coramo* 
Çans,  mais  même  aux  clitmïstes ,  (juî  long-tempa  s'en  sont 
■ervis  pour  apprécier  le  titre  des  alcools  faillies. 

M.  Marozeau  a  construit  également  une  table  de  cor- 
respondance entre  les  densités  et  les  degrés  de  Varéonètrt 
de  Cartier,  ce  qui  rend  cet  instrument  à  peu  près  compa- 
rable à  l'alcoomètre.  Je  dis  à  peu  près,  car  il  n'est  pas  nrt 
de  trouver  des  nriîomètrcs  de  Cartier,  qui  sont  inesacU 
d'un  degré  ou  bien  près,  et  proscjue  tous,  au  lien  démar- 
quer zéro  dans  l'eau  distillée,  roartjucnl  réellement  dcmî* 
Aegrë  On  trois  quarts  de  degré. 

Lei  expdriflucea  sont  faites  a  1 2°,  5  ceotigradeit 
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Dflfrét 

Décrit 

Dtsfét 

é» 

Umaktk. 

a« 

X)mÊÊ%k. 

do 

DtMMOi 

Cartitr, 

CarlStr. 

9 

Cmbr* 

1 

lo 

t. 000 

SI 

0.91» 

33 

ojSf 

Il     < 

0-99» 

9S 

0.916 

34 

•.846 

II 

0.985 

33 

•.9^ 

SI 

0JB40 

i3 

0.977 

M 

0903 

38 

o.t35 

i4 

0.970 

35 

••••7    . 

37 

•J3o 

s5 

0.963 

3« 

0.891 

38 

o.8s5 

i6 

0,966 

a; 

0.89S 

H 

•.819 

17 

••949 

al 

0.879 

4# 

0.814 

i8 

0.949 

;^ 

0.87» 

41 

0.809 

19 

0.935 

3o 

o.8fi7 

4t 

0.804 

•0 

••9*9 

3c 

o.s6o 

4» 

•*790 

3s 

0.8S8 

44 

^m 

3i83.  Les  expériences  de  M.  Gay-Lussac  ont  été  f«itdi 
ivec  un  soin  extrême^  mais  il  n*a  publié  que  les  résultats 
relatifs  à  Temploi  deeon  alcoooi^ire  ceiitc8tnnal,saiis  don- 
ner' les  densités  d*où  il  est  pai  li  pour  le  construire. 

Gomme  il  arrife  souTcnt  quon  a  recours  à  la  pesée 
pour  déterminer  la  ricbosse  d^uu  alcool ,  on  peut  désirer 
quelque  chose  de  plus  précis  aue  la  table  de  M.  MarozeaU|  ^ 
déjà  cité^.  £d  effet ,  danscello^;! ,  c'est  Talcootiètre  qn*oil 
a  observé,  pour  en  déduire  la  densité ,  ce  qui  ne  saurait 
être  d'une  grande  précision. 

M.  Tralles,  de  Berlin ,  a  publié  en  1811,  une  suite  de 
tables  dressées  sur  les  expériences  de  Gilpin ,  dont  il  sera 
question  plus  loin.  La  densité  d*un  mélange  alcoolique 
étant  donnée,  elles  déterminent  rigoureusement  sa  teneur 
en  volumes  d'alcool  absolu.  Ces  tables  seront  consultées 
avec  proGt,  toutes  les  fois  qu  on  aura  pris  la  densité  d'un 
mélange  alcoolique  pour  en  connaître  la  richesse* 
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3 1 84-  La  ubiequi  précède  a^fant  été  calculée  pour  la  tem- 
pérature de  i5,5  ceutigr.,  il  devient  nécessairedecorrîger 
les  résuluu  obtenus  à  d'autres  lemp^ralures,  avant  de  lent 
a[^Iiquer  les  ricbeases  qu'elle  exprime.  C'est  ce  qu'où  fait 
aisément  au  moyen  de  la  table  suivante,  qui  donne  les 
nombres  qu'il  faut  ajouter  1  la  densité  ou  eu  retrancber, 
pour  obtenir  la  densité  correspondante  k  i5°5. 

Dans  cette  table,  les  densités  sont  corrigées  de  la  dilata* 
ijoD  du  verre;  ce  sont  des  densités  absolues. 
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Nonilres  qui ,  «joawi  i  1*  densiii  ,   funt  conuttro  li  p» 
qoée  (Uni  la  colonne. 
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3l85t  Ij  uMe  (oirnite  donne  les 
feUnqa'oB  les  obtient  immédiatement, 
daai  un  vase  de  verre,  mus  faire  de  coi 
laUlîoo  d«  ccivi-ci.  Elle  est  donc  pins 
|g-4cédcnie  et  simpliBe^let  calculs. 
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i(88  ALCOOL. 

3 186.  Enfin,  dansla  table  sui vante, ona  donné Uquolilê 
d'alcool  absolu  à  iS'S  C,  qae  renferme  une  lïqueni  al- 
coolique, donloa  détermiaela  deiuîtéà  une  tempénian 
qnelconqae,  ce  qui  les  ramène  toutes  à  une  tmitécom- 
muoe. 

L'alcool  est  évalué  en  centièmes  du  volume  qn'autiil  U 
tiqaeuTt  si  elle  était  ramenée  à  i5°5. 
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Suite  de  la  table  iv. 
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Quand  on  fait  usage  de  ces  diverses  tables,  on  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  Talcool  y  est  évalué  au  volmne. 
Au  moyen  de  sa  densité,  on  peut  retrouver  les  poids  cor- 
respondans. 

Il  existe  des-  tables  dressées  par  Gilpin,  qui  donnent 
lalcool  en  poids,  mais  on  y  a  prii  comme  étalon  Talcool 
d'une  densité  o,8a5  et  non  point  Talcool  absolu.  Il  fan* 
draitdonc,  si  Ton  voulait  s^en  servir,  un  petit  calcul 
pour  connaître  la  quantité  d^alcool  absolu  que  Fétalon 
représente,  et  dès  lors  elles  n  offrent  aucun  avantage  sur 
les  tables  nrécéden  tes. 


1^  ÉTpea. 

DxJHAmL  et  Grosse,  Mémoires  de  tjdcad.  des  sciencàs^ 

ann.  1734»  |>«  4*- 
Hellot,  Mémoires  de  VAcad.  des  scienc.j  ann.   1735, 

p.  aSj  etaau,  1739»  p.  6'^. 
CâDET,  Mém.  de  VJcad.  des  scienc.^  ann.  1774»  p.  5»4i 

ann.  1780,  p.  274« 

PomicaoT  et  VAtJQrctm,  Ann,  de  chim,^  t.  23^  p.  soS, 
t.  29,  p.  s8[. 

IiAUDBT,  Ann.  de  chîm,^  t.  34>  p*  28a. 
Dabit,  Ann.  dechim.y  t.  34)  p-  289« 
BvssY,  Joum.  depharm.y  t«  10»  p.  802. 
Th.  de  SiiiSaumE,  Ann.dechim.,  t.  6»,  p.  a55-,  et  t.  89» 
p.  ajS. 

QAT^LtssAc,  jinn.  dechim.^  U  95,  p.  Su  ^cl^/in.  de 
'  ckim.  et  dephys.  t.  a,  p.  98. 

BEUtHOLLET»  Méni.  de  VAcad.  des  scieajLC.j  ijSS  ;  et  Anm* 
*  de  chim.  et  de  phys.j  t.  1,  p.  4^6. 

J^EKWOSSESjAnn.  de  chim.  et  dephysiq*^  t.  16,  p,  ']%. 

J.DoxÂs  et  P.  BouLLAT^  Ann.  de  chim.  etdephjs*^  t  35^ 

p.  294- 
Sbrvli.a8^  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.^  t.  3o,  p.a53. 

j^EVMELL,  Ann.de chim,  et  de  physiq.^  t.  499  p*  190* 

LiEBiG,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq.^  t.  55,  p.    1 13. 

MiTscHERUGH,  y^/z/t.  dc  ckim.  etdephysiq*^  t.  56,  p.  343. 

3  X  87  .Les  premières  recettes  pour  la  préparation  de  l'éther 
ont  été  données,  en  i54o,  par  Valerius  Cordus^  qui  lui 
avait  donné  le  nom  d'oleum  vitrioK  dulce^  mais  on  ne 
peut  douter  que  cette  dénomination  trompeuse  naît  fait 
aouTént  confondre  le  véritable  éther  qui  n^est  point  Yiui- 
kux,  avec  un  autre  corps,  le  sulfate  d'hjdrogeoe  carboné, 
qui  a  toute  l'apparence  d'une  huile.  De  sorte  que  le  véri* 
table  éther  demeurait  méconnu.  Ce  n'est  que  près  de  deux 
^ècles  plus  tard  que  Frobenius,  chimiste  ignoré  du 
i^te,  et  qa*on  regarde  même  comme  un  pseudonyttie, 
renit  aoo  existence  en  lumière  et  remplaça  son  nom  par 
celui  d'éther. 


Toai  le  inonde  connail  les  propriétés  physiques  fort 
carienses  deTéiher.  On  ne  sera  donc  poînl  surpris  qoest 
nouvelle  appariiion  qui  eni  lien  Ters  Tan  17S0,  ail  M 
accueillie  avec  un  cerlain  entkonsiasnie.  Le  prodoit 
éthéré  de  Frobenius  fut  bientôt  imité  par  un  Anglais^ 
Godfrey  Haenkwitz,  et  plus  tard  en  France  nar  Grosse. 
Piewton  connaissait  ce  corps,  avait  indiqué  la  manière 
de  le  préparer  au  mojen  de  l'alcool  et  de  Tacide  sulfnriqué» 
et  malgré  ce  renseignement,  on  eut  beaucoup  de  peine  en 
France  a  trouver  le  procédé  convenable  pour  obtenir 
1  etlier.  On  mettait  trop  d'acide,  ou  trop  peu  ;  on  ne  savait 
pas  séparer  l'éther  de  ralcool  en  exc&;  enfin,  on  était 
toujours  tenté  de  gftter  le  mélange  par  raddition  de  quel* 
que  huile  essentielle  on  de  quelque  autre  acide,  prenant 
pour  vraie  la  description  trompeuse  de  Frobenius  iparatur 
ex  sale  voIatUi  urinoso^  plantarum  pfdogisto ,  aceio  valdi 
subtili^  per  summam  fermentationem  cunclis  subtilissimè 
resoluiis  et  unilis. 

Grosse  conseilla  en  1754»  de  distiller  avec  ménagement 
une  partie  d'acide  sulfurique  et  deux  parties  d'alcool  \  de 
rejeter  le  premier  produit  et  de  mettre  &  part  le  second 
qui  renferme  l'éther.  Après  aroir  séparé  de  celui-ci  Tétheir 
par  Teau ,  il  distillait  ce  dernier  à  une  chaleur  très-douce 
avec  du  carbonate  de  potasse.  Sauf  le  dosage,  on  reconnaît 
facilement  dans  ett  ancien  procédé ,  celui  dont  on  fait 
encore  usage. 

3 188.  L'éther  pur  est  incolore,  très^flnide,  d^une  odeur 

Earticulière,  forteet  pénétrante,  d^nne saveur  d'abord  ftcre^ 
râlante  et  douceâtre ,  puis  fraîche.  Il  ne  possède  aucune 
réaction  acide  ou  alcaline,  ne  conduit  pas  l'électricité ,  et 
réfracte  fortement  la  lumière. 

L'éther  est  un  des  liquides  les  plus  volatils.  Il  boat| 
suivant  M.  Gay-Lussac ,  à  la  température  de  35*,6  sous  la 
pression  de  0,76.. Cette*  volatilité  se  manifeste,  quand  on 
verse  de  Téther  su#  la  main ,  parce  qu*il  se  vaporise  rapi* 
dément  en  prodiAMfail  im  froid,  qui  peut  devenir  consi* 
dérable ,  si  révmporation  se  fait  plus  vite  encore.  En  eflbt  ^ 
n  on  e&tOMelsMsIed'Qn  thermomètre  de  coton  et  qù^on 
Fapte  viT€MMl  4m#  Tmr^  sprès  Tavoir  arrosée  d'éther»  U 
températiire  âescmâ  %km  mi  dessous  de  zéro. 

St  tension  se  rjppfigehé  beaucoup  de  celk  de  Vwsk^ 
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«Miid  on  compare  ces  deux  liquides  à  égale  distance  de 
leor  point  d'ébulliti on.  Ce  fait  reconnu  par  M.  Dalton, 
lavait  dVbord  conduit  à  établir  que  tous  les  liquides 
folatils  étaient  soumis  à  la  même  loi  ^  ce  qui  n^a  pas  été 


oonfirmé. 

Le- volume  de  Tétber  éprouve,  par  Faction  de  la  cha- 
bar,  des  variations  plus  grandes  que  celui  de  lalcool. 
M*Gay-Lussaca  consigné  I^  résuluts  de  ses  observatious 
iur  ce  sujet,  dans  la  table  suivante,  où  le  volume  de  Téther 
pris  à  son  point  d'ébullition ,  est  supposé  égal  i  looo. 

35,66  tooo 

3o,66  991,9 

a  5,66  9S3,8 

20,66  97  S.  8 

i5,66  968a 

10,66  960,9 

5,66  953,6 

0,66  948.0 

—  4.33  94i»3 

—  9f33  934,5 
— 14  33  9*S,o 
— 19,33  9^a^o 

.  Quand  on  cbaufle  Tétber  jusqu  à  55*, 6,  il  entre  eq  ébnl- 
lition  et  disparait  tout  entier  sans  s^altérer.  La  vapeur  ({aï 
se  forme  est  dense  ^  ramenée  par  le  calcul  à  o"*  et  0,76,  sa 
densité  est  égale  à  2,565.  Ceitc  circonstance ,  Tinflaiiima* 
Kilité  et  la  grande  volatilité  de  Téiher,  rendent  facilement 
compte  des  accidcns  graves  que  ce  produit  a  souvent  occa- 
sionés*  En  effet,  quand  on  verse  de  Tcther,  il  répand 
d^abondantes  vapeurs,  que  leur  densité  amène  dans  les 
jbarties  inférieures  de  TapparteoDcnt.  Quand  on  o*est  pas 
éloigné  d'une  chcmince,  elles  peuvent  s'y  enflammer  et 
propager  Tincendie  jusqu^à  1  ether  lui-même.  £a  pareil 
cas ,  il  faut  conserver  assez  de  présence  d'esprit  pour  bou-' 
cber  imm'édiatement  le  flacon. 

Mais,  si  le  flacon  est  volumineux,  s'il  se  brise  et  que 
Téiher  vienne  à  s'enflammer,  aucun  moyen  ne  peut  mettre 
i  Tabri  des  acçidens  désastreux  qui^ncuvent  survenir. 
Des  incendies  nombreux,  de  nombreuses  victimes, 
témoignent  du  danger  et  de  la  nécessité  des  précautions 
préventives.  La  plus  simple  et  la  plus  naturelle  consiste  à 
conserver  Tétber  dans  des  flacons  d'un  petit  volume,  d'ui\ 
demi-litre  par  exemple,  et  ji  Iç  msmierloin  de  tout  foyer 


Si  Ton  refroidit  l'ëther  jasau'à  3i»  au  dessous  de  zéro , 
il  commence  à  cristalliser  en  lames  blanches  et  brillantes  ; 
et ,  à  —  44°  y  îl  forme  une  masse  solide ,  blanche ,  cris- 
talline. Fourcroy  et  Vauquelin  qui  ont  fait  cette  ex- 
périence comparent  les  cristaux  à  ceux  du  chlorate  dé 
potasse  ou  de  l'acide  benzoïque.  M;  Thénard ,  de  son 
côté,  dit  que  Télher  ne  gèle  pas  à  5o*  au  dessous^  dé 
zéro  et  M.  Bussy  n'a  pu  le  solidifier,  en  le  soumettant 
au  froid  produit  par  Tévaporation  de  Tacide  sulfureux^ 
ce  qui  correspond  â  57"^  au  dessous  de  zéro.  U  faudrait 
doue  vérifier  ce  fait  par  de  nouvelles  épreuves,  car  on  a 
peinQ  à  expliquer  l'erreur  dans  laquelle  seraient  tombét 
Fourcroy  et  Vauquelin. 

3189.  Si  on  fait  passer  de  Féihcr  en  vapeur,  au  travers 
d'un  tube  de  porcelaine  chaufie  au  rouge,  il  se  dé<* 
compose  complètement ,  et  donne  à  peu  près  les  mêmes 
produits  que  l'alcool.  D'après  la  composition  de  Téther» 
on  voit  qu'il  tend  k  se  produire  deux  volumes  d'oxide  de 
carbone,  quatre  volumes  d'hydro.^ène  protocarboné  et  un 
volume  d  nydrogène  bicarboné.  Mais  les  résultats  de  l'ex* 

Î>érience  sont  un  peu  plus  compliqués.  Oh  obtient  dans 
e  tube  une  trace  de  charbon ,  et  il  se  condense  dans  le 
récipient  a  pour  100  d'une  huile  brune,  en  partie 
visqueuse ,  en  partie  lamelleuse  et  cristalline.  La  partie 
cristalline  est  soluble  dans  l'alcool,  tandb  que  la  partie 
visqueuse  ne  se  dissout  que  dans  l'éther.  Les  gaz  consis« 
tent  en  un  mélange  de  gaz  hydrogène  protocarboné  et  bi- 
carboné ,  de  gaz  oxide  de  carbone ,  et  de  quelques  traces 
de  gaz  acide  carbonique* 

Cette  expérience,  faite  avec  beaucoup  de  soin^  par 
M.  Th..  de  Saussure,  avait  jeté  un  grand  jour  sur  ht 
nature  de  l'éther,  mais  sa  composition  a  été  tout^i-fait 
éclaircie  par  les  analyses  suivantes. 

L'éther  s'enflamme  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme 
blanche  et  fugilineuse,  sans  laisser  de  résidu.  )Sa  yapear^ 
mêlée  avec  dix  fois  son  voluine  de  gaz  oxigène ,  oriUe 
avec  une  explosion  violente ,  quand  on  la  soumet  à  l'ae- 
tion  d'une  étincelle  électrique,  en  absorbant.  6  Yolth- 
mes  de  gaz  oxigène,  et  donnant  naissance  à  4  Tolumea 
de  gaz  carbonique.  Si  le  gaa  oxigène  renferme  pla^  du 
tiers  de  son  voliune  d'éther,la  combustion  est  iocomplète. 


honqa'on  hit  patser  VéUncelle  ëleetricpKy  ft  tra^tn 
mihngt  d*air  et  dVlher,  d^ins  les  mèmci  propartiou, 
loi-ci  ne  dëlone  pas  el  reste  intact. 

Qaand  on  fait  tomber  dans  un  flacon  de  gas  eii|^ 
ipe^pAa  gouttes  d'éther,  la  vapeur  qui  se  produit  sor^le- 
jjump,  même  à  la  température  ordinaire,  suffit  ponr 
«mstiiuer  un  mélange  explosif. 

£n  combinant  ces  résultats  observés  par  M.  Th.  de 
Saussure  avec  la  densité  de  la  vapeur  déther,  M.  6ay-> 
Ltts«sG  avait  déjà  établi  la  vraie  nature  de  ce  corps.  Des 
analyses  ultérieures  faites  au  moyen  de  Toxide  de  enivre 
Tout  confirmée.  H  est  formé  de  : 

8  at*  carbone         3o6,o8     —     6S  J 

lo  at,  hydrogène       ôa^So     —     l3t3 

I  at.  oxigène  100,00     —     «  f  ,i 

X  ac  éther  468,58     -^  ioo«o 

On  en  d'antres  termes  de 

r  at.  hydrogèoe  bicarboné       a56,o8     .—     75,9 
1  at.  eaa  ixa,ao     —     s4c 

X  at»  fther  468,58     —  xoo,o 

Quque  atome  dether  représente  quatre  toIubs»  de 
vapeur.  La  formule  rationnelle  de  ce  corps,  C^H^yH^O, 
■lontre  de  suite  qu'il  renferme  moitié  moins  d^ean  que 
laioool. 

S 190.  On  a  fait  peu  d'expériences  exactes  relativement 
è  Taction  de  Téther  sur  les  divers  agens  chimiques.  Nous 
allons  rappeler  les  principaux  résultats. 

Exposé  au  contact  de  1  air  et  de  la  lumière,  dans  des 
flacons  que  Ton  ouvre  de  temps  en  temps ,  par  exemple , 
il  s'altère  peu  è  peu,  absorbe  de  l'oxigène,  et  se  conver^ 
tit  graduellement  en  acide  acétique  et  eu  eau.  Ce  change- 
ment s'dpère  pluspromptpment,  a  ce  qu'on  dit,lorsqu'on 
fait  simplemembouillirTétherau  contact  deTair.La  pré- 
sence de  Tacide  acétique  ne  s'observe  pas  immédiatement, 
parce  qu'il  se  combine  avec  Téther  non  décomposé,  et 
donne  naissance  à  de  lether  acétique.  Mais  quand  ce 
changement  a  fait  quelque  progrès,  Téther  offre  «ne 
réaction  acide. 

U  parait  donc  q^'il  est  difficile  de  coMtrfer  TétbMr 


tans  qu'il  s'y  forme  de  Véther  aeëliqne  oa  de  Tadde  acé- 
tique. Mais ,  nous  manquons  de  lumières ,  sur  les  condi- 
tions précises  des  altérations  que  Téther  éprouve  de  l'ac- 
tion lente  de  1  air.  Comme  rétner  acétique  est  diflGicile  à 
distinguer  de  Téther  salfurique  lui-même,  il  n*est  pas 
aisé  d  en  constater  immédiatement  la  production.  Il  fau- 
drait mettre  de  Téther  sec  et  de  Téther  humide  dans  des 
yases  renfermant  du  £az  oxigène  et  étudier  les  prodI^tS 
formés  au  bout  de  quelque  temps  de  contact. 

Â  ce  sujet ,  nous  dirons  quelques  mots  d'une  snb^ 
stanceque  M.  Gay-Lussac  a  remarquée,  en  examinant  de 
Féther  pur ,  qui  avait  séjourné  pendant  deux  années  dans 
un  flacon  qui  en  était  rempli,  et  quon  avait  ouvert  de 
temps  à  autre.  Sa  densité  s'était  élevée  et  il  laissait,  quand 
on  l'évaporait,  une  liqueur  acide.  Pendant  cette  opéra- 
tion, son  point  d'ébullition  s'élevait  graduellement  de 
35*6  à  55^.  Le  résidu,  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'eau,  doué  d'une  odeur  mixte  d'éther  sulfurique  et 
d^éther  acétique ,  possédait  une  saveur  brûlante ,  ftcre  et 
persistante; il  contenait  de  l'acide  acétique.  L'acide  sulfu- 
rique concentré  en  séparait  quelques  gouttes  d*UDe  huile 
limpide  ,  fluide  à  la  température  ordinaire ,  et  d'une  sa- 
veur très-acre.  Lorsqu'on  ajoutait  à  ce  résidu  un  peu 
d'acide  hydrochlorique ,  puis,  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, et  qu'on  refroidissait  la  masse ,  il  s'en  séparait  des 
flocons  blancs  ,  qui  fondaient,  i  65%  comme  de  la  cire. 
Cette  substance  pouvait  être  distillée  avec  de  l'eau,  et, 
après  cette  opération ,  elle  cristallisait  en  prismes.  Son 
odeur  était  éthérée  et  sa  saveur  brûlante;  elle  était  faci- 
lement soluble  dans  Téthcr.  L'eau  elle-mèmb^,  en  dissol- 
vait quelques  traces  et  en  prenait  la  saveur  et  l'odeur* 
Jetée  sur  une  lame  métallique  chaude,  elle  s*évaporait, 
en  laissant  une  trace  charbonneuse.  Placée  au  fond  d'un 
petit  tube  où  l'on  mit  ensuite  quelques  fragmens  de 
verre,  puis  de  la  baryte;  etchaulî'ée,  elle  fit  explosion 
et  brisa  le  tube  en  mille  ^éclats  ;  ce  qui  indique  qu'elle 
contenait  du  chlore  en  grande  quantité ,  car  elle  sa 
comportait,  eu  ce  cas,  comme  le  chloral.  La  potasse 
la  dissolvait,  et  enchauflant|  il  se  formait  du  chloruré 
de  potassium. 

0191 .  Le  chlore  gazeux  pur  détruit  Téiher  sur-ie^châmpi 


roagei  explosion  cl  dcpûi  de  charbon.n  siSt 

''  >er  quelques  gouttes  (i'êtlier  dantnti  flai-an  Jr 

oirat)pBraiirecespliéiioinciii's.QuandIecWo(« 

u acide    caihoiiique ,    il    peut    admettre,  po«r 

inslau»  la  vapeur  d'êlher,  et  !c  mûlange  nes'm- 

uu'au  cunlact  d'une  bougie  allumée;  il  se  produit 

détonation aceompagnéed'un  dépôtde  cliirima. 

,  est  plus  considérable  si ,  après  avoir  enâanun* 

on  l'introduit  dans  le  chlore  ,  où  il  cooiinoe  i 

r. 

cliloreestabsorbép3rretbcr,quîse  tratu/onnreniine 
c  analogue  à  l'huile  clilotalcoolique,  dont  il  sent  ques- 

1 plus  loin.  Mais,  on  a  eu  lonccpendaDl,  de  confondre 

ces  deux  produits,  comme  on  Va  fait  quelquefois. 

Pour  traiter  l'éther  par  le  chlore,  il  faut  \e  refroï* 
dir,  sans  quoi  chaque  bulle  de  chlore  y  produit  au 
inflammmiop.  Il  faut  donc  entourer  le  flacon  de  gliot. 
Mais  à  mesure  que  l'éther  se  charge  du  produit  de  ta  reae- 
lioo,  celic-ci  diminuant  d'intensité  ,  on  peut  retirer  U 
glace,  et  à  la  du,  on  doit  même  entourer  d'eau  chaude  Je 
jUcon  qui  renferme  la  matière.  H  se  forme  une  grande 
quantité  d'acide  hjdroclilorique  et  uu  produit  liuiienx 
qui  demeure  dissous  dans  l'excès  d'éiher. 

Ou  agite  la  matière  avec  de  l'eau,  puis  on  lafait  bouillir, 
jusqu'à  ce  que  sou  poiut  d'ébultition  se  fiic,  F  "fin  oali 
distilK'. 

Suivant  M.  Licbîg,  elle  bout  à  iSg*.  sa  densité  est 
égale  à  i,6ii.  Elle  est  huileuse,  aromatique,  jnsoloble 
dans  l'eau  et  dans  les  dissolutions  alcalines  qui  ne  l'atta- 
quent pas.  Elle  résiste  a  froid  à  l'action  de  1  adde  salfii- 
rîque  concentré,  ce  qui  la  distingue  de  l'huile  prorenant 
de  l'action  du  chlore  sur  l'alcool. 

Mêlée  avec  une  solution  alcoolique  de  potasse,  eUe 
fournit  uue  grande  quanti  té  de  chlorure  de  potassium.  En 
ajoutant  de  l'eau ,  il  se  précipite  uue  substance  hiiilwm, 
aromatique,  qui  parait  distincte;  tout  cela  réclame  de 
nouvelles  études. 

L'éther  dissout  très-bien  le  brème.  Il  enlève  m^nece 
corps  i  l'eau,  en  prenant  une  couleur  rouge  jaunâtre. 
Au  premier  instant ,  le  brome  se  dissout  sans  altérer  l'é* 
iher,  mnis  uue  dissolution  de  brame  dans  l'élher  ,  it^a- 
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donnée  pendant  quelques  jours  à  elle-même,  perd  sa  cou- 
leur. Elle  contient  alors  de  Tacide  hydrobromique ,  et 
une  combinaison  éthcréc  du  brome. 

L'iode  se  dissout  également  dans  Téther.  Dans  la  dis- 
solution ,  qui  est  brune ,  il  se  forme  peu  à  peu  de  Tacido 
hydriodique  et  probablement  quelque  autre  substance, 
qui  n'a  point  été  reconnue. 

Le  soufre  se  dissout  en  petite  quantité ,  mais  assez  faci- 
lement dans  l'éther ,  même  à  froid.  La  dissolution  est 
incolore;  son  odeur  et  sa  saveur  rappellent  celles  delliy- 
drogènc  sulfuré.  Elle  contient  environ  0,0 1 3  de  soufre, 
et  peut  se  mêler  avec  une  petite  quantité  d*eau,  sans 
que  ce  corps  se  dépose.  A  Tair,  cette  dissolution  s^àcidifie. 
Par  Pévaporation  ,  elle  laisse  le  soufre  sous  formé,  d'ai- 
guilles. 

L'éther  dissout  un  peu  plus  de  phosphore,  environ 
9.y66  pour  100  de  son  poids.  La  dissolution  est  inçolorfî, 
et  lumineuse  dans  l'obscurité.  Elle  s'acidifie  à  l'aîr ,  ec 
abandonne  du  phosphore,  quand  on  la  mêle  avec  de  Teaa 
ou  avec  de  ralcooi.  Si,  après  avoir  distillé  la  moitié 
de  l'éther,  on  laisse  refroidir  le  résidu,  le  phosphore 
s'en  dépose  en  cristaux.  Exposée  à  la  lumière  solaire^  ellp 
se  trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  rouges.  Quand 
il  y  a  du  phosphore  en  excès,  il  devient  rouge  lui-même^ 

3  391.  L'éther  se  dissout  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 
Neuf  parties  de  celle-ci  en  dissolvent  une  d'étEer.  La  dîs^ 
solution  perd  son  éther  à  chaud.  Réciproquement,  l'éther 
dissout  aussi  de  l'eau  en  petite  quantité,  dételle  sorte  :que 
l'éther,  qui  a  été  agité  avec  de  l'eau,  en  contient.  On 
l'en  débarrasse  en  l'agitant  avec  du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  ne  se  combine  pas  avec  une  petite  quantité  dar 
cidc  sulfurique;  mais,  si  on  mêle  ces  deux  liquides  à 
parties  égales ,  la  combinaison  s'opère ,  le  mélangé  de*- 
vient  noir.  Il  donne  à  la  distillation  de  l'huile  douce  du 
vin  ,  du  gaz  oléfiant,  de  l'acide  acétique,  de  Tacide  sulfu- 
reux et  de  l'eau,  en  laissant  pour  résidu  un  corps  d'a- 
bord résinoïde,  puis  charbonneux. 

L'éther  et  l'acide  nitrique  se  décomposent  à  chaud,  en 
donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique  ,  de  lucide acé- 
|iqiie  ^t  de  l'acide  oxalique. 

v,  32 


4gg  ÉTHEft. 

L*Ah«*  8C  mèlc^en  tontes  proportions,  arec  TakooK 
auquel  il  communique  sa  saveur  et  son  odcar  \  la  pré- 
sence de  rakool  se  manifeste  en  ce  que  la  densité  du  li- 
quide est  plus  grande  «  et  le  point  d'ébullition  plus  élevé. 
Unemploie  en  médecine,  sous  le  nom  de  liqueur  d'Hofi- 
mann,  un  mélange  de  deux  parties  d  alcool  et  d'une 
|)artie  d'élher. 

Les  alcalis  n'exercent  qu'une  faible  action  sur  Téther; 
mais ,  si  Ton  opère  sous  riniluence  de  lair ,  ils  détermi- 
nent ,  surtout  à  l'aide  d'une  légère  chaleur ,  une  forma- 
tion  d'acide  acétique ,  qui  s'unit  à  l'alcali.  Quand 
on  traitp  l'éther  en  vase  clos,  par  Thydrate  de  potasse  ou 
de  chVuz  ,  il  prend  une  odeur  désagr&ible  et  dissout 
une  petite  quantité  d'alcali. 

Le  gaz  ammoniaque  est  absorbé  en  abondance  psr 
rétbcr. 

Le  palassium  et  le  sodium  s'oxident  lentement  dam 
r^Uirr*  en  dégageant  du  gar.  hydrogène  ,  ou  plolfrt  OB 
gas'qui  n'a  pas  été  convenablement  étudié. 

Le  chlorure  d'or  se  dissout  parfaitisment  dans  Téthery 
qui  l'enlève  même  à  [^sa  dissolution  aqueuse.  Celle  pnh 
priété  est  employée  dans  l'analyse,  pourséperer  le  chlorure 
d'or  de  .quelques  autres  chlorures  que  Tétiher  a'eBlève 
pointa  l'eau.  Dès  l'année  i785>  Heliot  Ta  mise  &  profit, 
pour  séparer  l'or  du  zinc.  Le  chlorure  de  fer,  le  sublimé 
corrosif  partagent  cette  propriété  et  peuvent,  comme  k 
chlorure  d'or,  être  enlevés  à  l'eau  par  réiher. 

Il  dissout  aussi  certains  sels  métalliques ,  parmi  lesqneh 
je  me  contenterai  de  citer  le  nitrate  de  mercure,  qu'iipeut 
même  enlever  à  une  dissolution  aqueuse  deee  sel ,  pourvu 
qu'elle  renferme  un  excès  d'acide.  Cette  dissolution  ob- 
tenue par  Cadet  et  Lassone ,  était  connue  sous  le  non 
û^éther  mercuriel. 

'  3ig3.  L'éther  sulfurîque  est  employé  fréquemment  en 
médecine,  soit  &  l'état  de  pureté,  soit  è  Tétât  de  mélange 
avec  l'alcool.  Dans  ce  dernier  cas,  il  est  désigné  sous  le 
nom  de  liqueur  ou  gouttes  <t Hoffmann. 

On  se  sert  très-fréqucmmont  de  l'éther  comme  diisol- 
vant  dans  Tanalyse  des  matières  végétales  ou  animale  D 
dissout  beaucoup  de  substances  de  nature  grasse  WLtéir 
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lieuse  que  Talcool   attaquerait  niali  lanilis  qu'il  est  sans 
action  sur  d^autrcs  produits  que  Talcool  dissout» 

En  général p  les  matières  très-hydrogénées  se  dissolvent 
mieux  dans  Tétlier  que  dans  l'alcool,  et  mieux  dans  lai* 
cool  que  dans  Teau.  L'inverse  a  lieu  pour  ,les  composéf 
organiques  riclies  en  oxis^f^ne. 

3 194*  Préparation  de  Vciher.  La  préparation  del'étber 
consiste  à  distiller  un  simpK:  mélange  d'alcool  et  d'acide 
sulfurîque ,  et  à  purifier  le  produit  obtenu,  par  l'eau,  les 
alcalis  et  une  nouvdlc  distillation.  Mais  on  a  vu  depuis 
long-temps  que  l'acide  sulfurique n'était  pas  dénaturé  pac 
ce  traitement,  ct'l'ona  chercliéacn  tirer  un  meilleur  partît 

Cadet  avait  indiqué,  par  exemple, de  rajouter  sur  l'acids 
qui  restait  dans  la  coniue  après  la  première  disiillatioài 
•vine  quantité  d'alcool  é^aleà  la  première,  cl  de  rcconlitnerh* 
çer^  Mais  l'expérience  prouva  bientôt  que  ce  procédé  de-f 
vait  être  rejeté;  une  température  trop  ûaute,  sur  la  Gnde 
la  première  distillation  «  ayant  altéré  l'acide. 
.  M.  Boullay  a  conseillé  une  méthode  plus  judicieuse  et 
généraleiùent  adoptée.  ÊHeconsiiite  a  rajouter  de  Irftlcoèl 
tfu  mélangé ,  à  mesure  que  Téther  se  forme ,  et  ce  procédé 
doit  servir  de  base  à  tout  ce  qu'on  essaie  pour  rendre  là 
préparation  dél'éiher'plus  sûre  et  plus  économique*  On 
verra,  quaad  nous  discuterons^  plus  loin  la  ihéorfe  de 
rétbériocation:,  comment /calte  ndéthode  permet -dé  covi* 
vertir,  avec  le  même  acide-,  une  quantité  ^inliinib  d'au 
cool  en  éther.  Iie:procédé  perfectionné  k  ce  point ,  n'ayant 
pasrtémis  en  pratique  en  girnnd ,  h  ma  connaissanœ,  jtt 
vais  décrire  les  appareils  en  usage.  •!  1    .. 

oigS.LsL  préparation  de  réiher,  très  simple 'en  dlb 
même,  exige  néanmoins  quelques  précaufion»  ^uc 
nous  allons  indiquer*  On  mêle  parties  égales  d'acide 
enlftkrique' concentré  et  d'alcool  rectifié  à  56*.  La.  chà** 
leur  qui  se  développe,  tw  moment  du  mâange,.  se^ 
rait  assfE  forte  pour  déterminer  la  rupture  des  vases; 
.  on  doit  Idonc  ajouter  Tacide  par  petites  portions,  el 
«giter  fortement  le  mélange  ù  mesure.  Quand  la  ch*^ 
leur  devient  trop  forte,  on  le  laisse  en  repos  v  puis  onre^ 
commence.  Quand- la  majeure  partie  de  l'acide  est  f»joa« 
tëe^cii;  s'arrête  et  on  en  réserve  une  portion  pour  r^ 
clumâfar  lie  méloDge^  aa  moment  où  Ton  procédera  à  U 


5no  ÊTHER. 

distillation.  Il  ost,  on  cflei,  avantageux  de  laisser  le  mé- 
lange en  repos  du  jour  au  lendemain. 

L'appareil  p<*ut  se  composer  d'une  cornue  munie  d'une 
allonge  et  d'un  luiiras  tnl>ulé  à  long  col.  La  cornue  al 
placée  snr  un  bain  de  sable,  et  le  ballon  dans  un  baquet 
rempli  dVau  qui  se  renouve}le  constamment.  Danslebil- 
lon  et  par  sa  tubulure  plonge  un  siphon  destiné  à'exlnin 
Téther  condensé ,  et  à  le  porter  dans  des  flacons  disposés 
d'avance. 

•  On  ajoute  la  dernière  portion  d'acide  dans  le  méhogty 
on  verse  le  tout  dans  la  cornue.  La  tubulure  de  J«  cornue 
porte  un  tube  eu  S ,  dont  la  branche  inférieure^  tenninée 
en  pointe  presque  capillaire,  plonge  jusqu'aux  deux  tien 
de  la  hauteur  du  liquide.  On  chauflfe,  jusqu  à  ce  qu*il  le 
manifeste  un  léger  frémissement;  on  retire  le  feu,  elle 
bouillon  s'établit  peu  à  peu  et  sans  tumulte.  On  remet 
alors  quelques  charbons  allumés,  et  on  maintient  nue 
ébullition  roçuliùre.  Comme  l'appareil  est  parfaitemeit 
clos,  quand  il  se  développe  un  peu  plus  de  vapeurs  que 
de  coutume,  la  dilatation  intérieure 'refoule  le  liqaide 
condensé,  et  le  fait  sortir  par  le  siphon ,  ce  qui  permet  A 
fractionner  les  produits 

•  Lorsqu'on  a  recueilli  un  litre  de  produit  d«Di/oréci- 
fSenty  on  ajoute  sans  désemparer,  par  le  tubsen  S,  une 
quantité  égale  d'esprit  de  vin.  Gomme  l'extrémité  du  tube 
esc  effilée,  l'alcool  s'écoule  avec  lenteur,  et  le  mélange 
n'est  pas' sensiblement  refroidi.  L'ébuUitiôn  et  l'éthérifi* 
cation  continuent,  et  la  liqueur  contenue  dans  la  oomne 
renferme  toujours  les  mêmes  proportions  d'acide  ec 
d'àlcool.    . 

Lorsqu'on  a  ajout(^,  de  la  sorte,  une  quantité  d'esprit  dr 
vin  égale  à  celle  qui  entrait  dsns  le  mélange  prinfiàlif,0D 
abandonne  l'opération  à  elle-môine,  et  on  secontentedcsoo- 
tenir  lefeu  pondant  quelques  heures.  On  rarcèle,qmo' 
on  aperçoit  d'abondantes  vapeurs  blanchâtres  qui  troa- 
blent  la  transparence  des  vases,  les  échauftent  beaucoup • 
et  ne  peuvent  se  condenser.  A  cette  époque,  l'allonge  » 
couvre  de  petites  gouttelettes  d*huile  du  vin  pesante  < 
ni  coule  en  stries  sur  les  parois  sans,  je  mêler  au  reste 
u  produit.  Son  apparition  >  indique  qu'il  est  inutolc  àt 
pousser  plus  loin;  la  chaleur  du  fourueaa  suffit  pour  f^r^ 
mer  le  peu  d'éther  qui  reste  n  obtenir. 
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3196.  On  fractionne  ordinairement  en  trois  portions  la 
totalité  desproduits  ;  la  première,  peu  étliérée,ne  contient 
en  quelque  sorte  que  de  Talcool  qui  se  volatilise  avant 
d'avoirsubi  la  réaction  de  Tacidesulfurique;  la  deuxième^ 
la  plus  considérable  et  la  plus  pure,  est. celle  qu'on  rec- 
tifie immédiatement.  On  y  ajoute  un  sixième  de  son  poids 
de  sous-carbonate  de  potasse,  qui  s^empare  de  Teau,  ou  de 
Tncidc  sulfureux,  et  qui  décompose  Thuilc  du  vin  pesante 
que l!éther  peut  contenir.  On  agile  le  mélange;  lorsque  l'é- 
tnera  acquis  une  odeur  suave  et  pure,  on  lerectifiedansùn 
appareil  semblable  au  précédent,  à  cela  près  que  la  cor- 
nue n'a  pas  besoin  d'être  lubulée. 

La  rectification  doit  être  faite  au  bain- marie,  et  con- 
duite très- doucement.  On  recueille  les  deux  tiers  de  la 
quantité  mise  en  distillation  ,  cl  Ton  obtient  ainsi  un  éthcr 
parfaitement  pur. 

Le  résidu  de  la  rectification  réuni  au  troisième  produit 
de  la  première  opération,  est  mis  en  contact  pendant 
plusieurs  jours  avec  le  carbonate  de  potasse  quia  servi  à 
la  précédente  purification  ;  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  et  du 

Feroxide   de  manganèse  en  poudre  fine,  afin   d'enlever 
acide  sulfureux  qui  y  existe  en  assez  grande  quantité. 
La  réaction  de  cet  acide  sur  Toxide  de  manganèse  produit 
un  dégagement  de  chaleur  si  considérable  ,  que  le  liquide 
entrerait  en  ébullition,  si  on  n'avait  soin  d^ajouler  le  per- 
oxide  de  manganèse  par  petites  portions.  Oa  ajoute  au  mé- 
lange, quand  il  s'échauffe  trop,  une  certaine  quantité  d'eau 
froide.  Celle-ci  favorise  l'action  plus  tard,  et  sert  d'ailleurs 
àdissoudrclesulfate  ei|rhyposulfate  de  manganèse  formés. 
On  plonge ,  au  besoin ,  dans  l'eau  froide  le  flacon  où  s'o- 
père cette  réaction.  Lorsque  Todeur  de  l'ncide  sulfureux 
«st  tout-à-fiiit  dissipée,  on  sépare,  à  l'aide  d'un  enton- 
noir, la  couche   d'éther.   Elle  renferme  encore  un   peu 
^'huilede  vin,  qu'on  en  sépare  par  une  rectification  mé- 
>]agée.  Cet  élher  n'égale  jamais  le  principal  produit  en 
-pureté,  et  doit  cire  réservé  pour  les  arts. 

3197.  La  marche  qu'on  vient  de  décrire  est  à  peu  près 
celle  que  l'onsuitdans  tous  les  ateliers  où  l'on  s'occupe  de  la 
préparation  deTélher;  maisles appareils  peuvent  êlreplus 
simples.  En  eflct ,  rien  n'empêche  de  faire  usage  d'un  alam- 
bic en  plomb,  dont  le  chapi  teau  communiqueau  moyen d*un 
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\oafi  lubc,  avec  un  serpcnliq  ordinaire.  Ce  denùa  fMc 
IVlhet  dans  un  Bnconà  col  élroil,  qat  sert  de  ràripeoL 
LaUmbic  eil  d'ailleurs  muni  d'un  tube,  qui  sert  k  ina»- 
daire  de  l'esprit  de  vin,  pour  remplacer  celui  qiiî  f'al 
convtrrù  en  êthcr.  La  première  distillation  se  fait  ■  foi  itt 
i^uand  il  s'agit  de  reclitivr  l'éllier,  on  cmplûccnran 
unal.inibic,cirii:nD'enip&chc  de  subsùtner  tacluns  liil 
cm  rlrinlc  au  earbonaïc  de  poia&se.  Les  résultais  en  sont 
le»  mêmes,  cl  son  emploi  est  p'usccoaODiitjur. 

On  obtient  facilement  trenic  à  quarante  Jitm  d'éiba 
par  jour,  dans  un  alnmliic  couve  lia  btctnent  dirige.  La 
ïubïlitulioii  lies  alambics  aux  appareil»  de  Terre,  a  loi 
beaucoup  baisser  le  prix  de  l'éthcr.  11  et i  probable  ^'il 
baissera  encore,  si  Ion  tire  pnrii  des  indicatiom de  b 
,     tbÀorie. 

5i()8.  Théorie  de  TéOiéri^cation,   On  voit  queVctIiB 
prttid  naissance  ,  par  la  distillation  d'un  mélao^  d'aliW 
et  d'acide  sulfuiique  concentre'.    Des  disposilioas  coaT^ 
nables pt-Tfneiti'Tit  de  convertir  ralcool  enélhereteneM, 
■uns  que  l'acide  sulfarique  soit  en  rien  allà^,  une  foii 
l'opération  lertninéc.  fn  l'on  prend,  par  oenpk  : 
Deux  volumi's  de  vapeur  d'alcool  ^  €>n  olitioit 
Un  Yohinic  de  vapeur  <féther. 
Un  volume  di;  vapeur  d'eau. 

11  est  donc  peu  de  pbcnomèn»  cliimiqnes  aussi  simpln 
en  eus-niêmeâ  que  la  production  derétber;  maisilenfâ 
peu  d'aussi  compliqués  par  les  accessoires.  On  concern 
qu'il  ait  fallu  ilc  longues  éludes  et  bien  d'inotîies  essaii, 
pour  di!);ager  de  ces  accïdcns  extérieurs,  le  fait  princi' 
pal  sur  lequel  la  formation  de  l'ëther  repose,  quand  nom 
aurons  rappelé  les  faiis  accidentels  qui  se  présentent  dau 
l'action  récijjroque  de  l'acide  sulfarique  «l  de  l'alc«J- 
Quoiqu'ils  exigent  de  longs  développemens ,  qui  voat 
trouver  leur  place  à  la  suite  de  cet  article,  je  pais  de  ■ 
présent  en  donner  l'idée  sommaire,  iudispensaucà  l'in- 
telligence de  la  théorie  de  l'éthérification. 

Quand  on  met  en  contact  de  l'acide  sslfnriqtte  et  dt 
l'alcool,  il  se  forme  du  bisulfate  d'bydrogtee  bkarinMi 
avec  une  partie  de  l'acide  sulfurique.  Quand  on  AtA 
ce  mélange,  la  quantité  de  bisulfate  augmente.  OBando 
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chauflTe  davanUfce,  le  bisulfate  se  détruit  peu  a  peu  y  et  il 
se  dégage  de  Teiher  et  de  Teau. 

A  mesure  que  l'éther  se  dégage,  le  point  d'ébullition 
de  la  liqueur  s'élève  et  à  une  «certaine  époque,  ou  voit 
arriver  simultanément  de  Thuile  du  vin  pesante ,  et  de 
Tacide  sulfureux. 

Passé  ce  terme,  la  réaction  prendrait  un  caractère 
étranger,  pour  ainsi  dire,  à  la  nature  de  Talcool ,  il  se 
formerait  de  Teau ,  de  Tacide  carbonique,  du  gaz  sulfu- 
reux, du  soufre  et  une  matière  carbonacée,  par  suite  de 
la  destruction  réciproque  de  Talcool  et  de  Tacide  sulfu- 
rique. 

Tel  est  Tensemble  de  faits  sur  lequel  on  a  cherché 
à  jeter  quelque  lumière,  en  le  rattachant  aux  thâ>riet, 

Îiarlesouelles  on  explique  Taction  génér.ile  des  acides  sur 
'alcool. 

On  pourrait  trancher  la  difficulté  d^un  mot,  comme  ou 
Ta  récemment  proposé,  en  disant  que  Talcool ,  sous  Tin- 
fluence  deraciae  sulfurique  se  défait  en  eau  et  éther,  qui 
66  dégagent  tons  les  deux  \  mais  on  trouvera  quelque  uti* 
lité  k  examiner  les  opinions  qui  ont  précédé  celle-ci,  quand 
même  on  devrait  lui  accorder  la  préférence.  Elles  ont  plus 
ou  moins  cherché  à  expliquer  la  formation  ou  le  rôle  des 
autres  prodtdts,  parmi  lesquels  il  en  est  qui  me  semblent 
essentiels: 

3199.  Il  serait  inutilede  remonter  plus  haut  que  Four- 
croy  et  Vauquelin  *,  et  même ,  à  Tépoque  où  ces  deux  chi- 
mistes se  sont  occupés  de  cette  question ,  ils  manquaient  des 
élémens  nécessaires  pour  la  juger,  c'est-à-dire  de  dônuées 
analytiques  précises  sur  Téther  etTalcool.  Voici  les  bases 
de  leur  théorie. 

Dès  qu  il  se  forme  de  Téther,  il  se  produit  en  même 
temps  ae  Teau,  et  tant  que  ce  phénomène  dure,  Tacide 
sulfurique  ne  subit  aucune  altération.  Dès  que  Tacide 
sulfureux  parait ,  Téther  diminue  ou  cesse  de  se  former. 
On  obtient  de  Thuile  de  vin  pesante,  de  Teau  et  du  ¥!• 
naigre.  Enfin,  quand  l'huile  du  vin  disparait,  on  ob- 
tient de  Tacide  sulfureux  et  de  Tacidc  carbonique. 

Ces  observations  conduisaimit  les  autours  à  admettre 
que  pendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  il  se  forme  de 
1  eau  aux  dépens  des  élémens  de  IMcool.  Us  pensaient, 
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ne  le  di-pàt  4^  carbone  et  la  rormaiias  de 
lïqne  éuîc^iU  des  p\iénO[nène»  essentiels,  ai 
t  des  anslvses  de  Talcool  et  de  l'êiber  èn- 

B^,       It  rester  »  FourcroT  et  Vanijnclin  de  Imr 

-•îl  jt.      Ûher,  c't-sl  d'avoir  signalé  les  prcmiHî  U 

dor     inalunèc  de  l'caD  et  de  l'élber,  el  li'noir 

ir  c(      il  l'attention  des  chimistes. 

,detrj  ips  nprès,  M.  Dabïi  vïiu.  comluitreJa  tbéone 
e  .  urcroT  et  Vauqaelin.  Ce  rhiiaiste  reçardiït  iétber 
jomme  de  l'alcool  déshydrogéné  «  ce  qui  n'est  pu  exact. 
Mais,  comme  il  arrive  souvent  dans  les scioicescTpêTi- 
meoulct.  cette  ^ue  faus^  le  conduisit  à  sue  dêcoaieite 
caricuse.  Sa  théorie  exigeait  qae  l'acide  sulforique  pùi 
ëprODver  nne  dcsoKÎdation  partielle,  moindre  ciue  celle 
qniest  nécGSMÏre  pour  le  convertir  en  acide  sulfurou  . 
poisqae  l'^lbrr  »e  forme  bien  avant  l'apparilioa  decegu 
Cette  circonstance  sembla,  plus  tard,  se  Tenfier  entre 
tes    mains,    par   la  dccourerte  de     l'acide  soUôtioitjue, 

Îl'il  avait  préTO,  aononcé  et, qu'il  obtini  par  unit  mile 
escpéricnces  dirigées  dans  le  sens  qu'indianaîtsa  tiiéi>rie. 

Celle  dècouTcrIe  n'eut  aucune  suite  iniBédiue.  Quel- 
ques années  après,  les  expériences  de  M.  Dtbitsur  ce 
noavel  acide  riaient  tombées  dans  l'oubli;  lesioïlîïa  Ae 
M-  Tii.  tic  S.is;?,-urL'  a^^ii'iii  fiii  ''.■■,'.  ■■.■r,:  :•  '■.■.  ..■.ipcijii.ion 
de  l'alcool  et  celle  de  l'élbtr;  une  discussion  savante  de 
leurs  résultats  avait  conduit  M.  (lay-Lussacâ  établir  d'oDC 
naniére  précise  U  nature  de  ces  deux  corps,  d'oùrétnlt^t 
ane  théorie  si  simple  de  réihériflcation,  qo'oa  n'en  a  pu 
cherché  d'autre  peadani  long-K'mps. 

Les  observation  s  de  M.  Ga  v- Lu  ssac  prouvaient*  O  eC^, 
que  l'alcool  et  l'élber  ne  dilTèient  entr«  eux  que  yK  la 
quantité  d'eau.  Or,  on  voyait  d'une  autre  pari  ,  que  l'é- 
lber prend  naissance  sons  l'inAucnce  d'un  acide  éminem- 
mentavide  d'eau,  ce  qui  poruiinaiureUenienL  à  admettre 
quel'alcool  perdaitla  moitié  de  son  eau  pour  se  conreftir 
en  ëllier  et  que  l'acide  sutTuriquc  s'emparait  de  cette  «a»- 
Les  autres  produits  étaient  considért's  comme  accideniets- 
Quand  on  vit,  par  les  expériences  de  M.  Boaliay,  que 
les  acides  )ihosphorique  et  arsénique  jouissent  aussi  del* 
propriété  d'éUiëriGerralcool;  lorsque  plus  tard,  ALBcf 
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fossés  eut  prouvé  que  racidc  fluoborîque  la  partage,  on 
trouva  dans  ces  nouveaux  faits  une  puissante  confirmation 
de  la  théorie  en  vigueur,  ces  acides  jouissant  tous  au 
plus  haut  degré  de  la  propriété  de  se  combiner  à  l'eau  et 
de  la  retenir  avec  force. 

3^200.  On  perdait  de  vue,  non  seulement  les  observations 
dcDabit,  mais  aussi  le  fait  essentiel  de  la  distillation  simul* 
tanée  de  Télhcr  et  de  Teau  pendant  l'opération.  Comment 
concevoir  que  Teau  soit  séparée  en  vertu  de  son  affinité 
pour  l'acide,  si  elle  s'échappe  et  se  volatilise  en  même 
temps  que  Téther  ? 

Les  expériences  de  Serluerner,  Vogel ,  Hennell  ayant 
mis  hors  de  doute  Texistence  de  Tacide  sulfovinique,  on 
a  cherché  quels  pouvaient  être  ses  rapports  avec  Féther. 
Il  est  difficile  de  formuler  les  explications  proposées  à  ce 
sujets  car  on  a  plutôt  essayé  d'établir  que  ces  deux  corps 
ont  une  certaine  liaison,  qu'à  donner  au  moyen  du  pre- 
mier, une  théorie  complète  de  toutes  les  phases  de  Téthé- 
rification.  Ceùt  été  chose  difficile,  car  on  connais- 
sait  trop  peu  Tacide  sulfovinique  en  lui-même,  pour  en- 
trer dans  des  détails  précis,  qui  auraient  exigé  une  notion 
claire  de  sa  nature  et  de  ses  propriétés. 

Ceux  qui  considèrent  l'éthcr  comme  une  base,  et  Fa- 
ctde  sulfovinique  comme  un  bisulfate  d'éther,  pouvaient 
dire  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid,  mieux  encore  à  une 
tempéra turejmodért'ment{éIevre,  et  qu'il  se  détruit  à  une 
température  plus  haute,  en  abandonnant  son  éther  et  re^ 
produisant  Tacide  sulfurique  libre  qui  l'avait  produit; 

Ceux  qui  regardent  Téthor  comme  un  hydrate,  et  qui 
reportent  le  rôle  de  base  sur  Thydrogène  bicarboné,  pou* 
vaientdire,  de  même,  que  ce  bisulfate  se  forme  à  froid, 
mieux  à  chaud,  et  qu'il  se  détruit  par  une  température 
plus  haute.  Ils  faisaient  remarquer  que  ce  bisulfate,  mêlé 
d'eau  et  chauffé,  reproduisait  de  l'acide  sulfurique  et  de 
l'alcool,  ce  qui  niontrailassez,  qu'en  se  séparant  de  l'acide, 
l'hydrogène  bicarboné  tendait  à  s'emparer  de  l'eau.  Il  ne 
devait  donc  pas  sembler  trop  étrange,  qu*en  présence  de 
l'acide  sulfurique  ou  même  d'un  excès  de  bisulfate,  l'hy- 
drogène carboné  mis  en  liberté  ne  pût  absorber  que  la 
quantité  d'eau  nécessaire  pour  former  de  l'éther. 

Il  me  semble  qu'on  peut  résumer  ainsi  les  deux  tJ;)Léo- 
ries  qui  ont  été  proposées. 
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L*addc  sulfuriqae  tend  à  s'emparer  de  l'eau  de  Talcool; 

Ïsand  il  n*en  prend  que  la  moitié,  il  le  convertit  en 
her;  quand  il  la  prend  toute,  en  hydrogène  bicarboné. 
La  formation  du  bisulfate  d* hydrogène  carboné,  celle  du 
sulfate  neutre  d'hydrogètie'carboné,  sont  des  accidens  in- 
dëpendans  de  la  production  de  Téther. 

Ou  bien ,  au  contraire  ,  Tacide  sulfurique  forme  en  se 
mêlant  h  l'alcool  de  l'acide  sulfovi nique,  dont  la  première 
impression  de  la  chaleur  augmente  la  quantité.  La  des- 
tcuction  de  cet  acide  donne  lieu,  plus  tard,  à  la  productioa 
de  l'éther,  qui  se  dégage ,  à  mesure  que  l'acide  snlfovini- 
que  disparaît. 

3aoi.  Tel  était  i  peu  près  l'état  de  la  question,  quand 
M.  Liebig  s'est  <li?ré  à  quelques  expériences  dans  le  but 
de  l'éclaircir.  Flous  allons  en  résumer  ici  les  résultats. 

Quand  on  soumet  è  la  distillation  un  mélange  à  parties 
égales  d'alcool  à  85  centièmes  et  d'acide  sulfurique  con- 
centré, l'ébullition  commence  à  i^o*,  et  Ton  obtient  de 
l'alcool.  Bientôt,  la  chaleur  s'élève  à  1^7%  et  l'on  obtient 
de  l'alcool  mêlé  d'élher.  A  partir  de  ce  point,  jusqu'à  lifo*, 
il  passe  de  Téther  et  de  l'eau  ;  ce  dernier  phénomène  se 
prolonge  jusqu'à  160*,  époque  à  laquelle  la  liqueur  noir- 
cit. Vers  167*,  on  commence  à  apercevoir  l'acide  sulfii- 
reux  ;  de  170'  à  180*,  il  se  dégage  encore  de  Téthér,  mais 
avec  beaucoup  d'acide  sulfureux,  de  l'huile  du  vin  pesante 
et  de  riiydrogène  carboné. 

M.  Liebig  admet,  d  après  ce  qui  précède,  que  l'acide 
sulfovinique  se  forme  et  se  maintient  jusqua  137*,  et 
qu'à  partir  de  ce  point  et  surtout  vers  i4o%  il  se  décom- 
pose  en  acide  sulfurique,  eau  et  étlicr. 

Pour  déterminer  plus  exactement  la  nature  des  pro- 
duits réagissaus  ou  formés ,  il  a  cherché  les  points  d'ébul- 
lition  des  divers  hydrates  d'acide  sulfurique,  qui  pouvaient 
nrendre  naissance  dans  les  conditions  de  l'opération. 
Voici  ceux  qu'il  admet  : 

Points  d*cbDlliUoQ. 

S  03  +  H2  O  —  3i6% 

SO»  +  H  0«  —  i63  «  170". 

S  O»  4-  H«  04  —  i36  à  x4o«. 

5  0»4-H«»0»  —  Ti8ài23\ 
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Diaprés  cela,  on  voit  que  Vacide  8  O'  -|-  H*  O*  est  le 
seul  qui  puisse  demeurer  permanent  dans  le  mélange  qui 
produit  réther ,  pendant  son  ébuHition.  Un  acide  plus 
faible  perdrait  de  l'eau  \  un  acide  plus  fort  charbonnerait 
l'alcool. 

M.  Liebig  applique  ses  idées  au  mélange  qui  résulterail 
de  i47  parties  a  acide  sulfurique  et  i  lO  d'alcool  à  85  cen- 
tièmes, mélange  qui  représente 

3at.  d*acide  —        3S09,HS0. 

s  at.  alcool  —         a  (C»  H«  0*  +  H»  OJ. 

Par  la  chaleur,  lemélange  s'altère  de  telle  façon  que  les 
deux  tiers  de  l'acide  se  convertissent  en  acide  sulfoviniquei 
et  l'on  a  bientôt  : 

t  at.  acide  salfovioiqne  •       —         a  S  Os  -(-  C>  H^>  O^ 
X  at.  acide  lalfnriqae  étenda     —     S  QS  -f-  H'  O^.    ' 
I  at.  alcool  &  85  centièmes     —     O  H^s  02  +  H>  O. 

Quand  ce  mélange  est  parvenu  à  i4o^,  il  s'en  dégage  à 
la  lois  de  Tétlter  et  de  Teau,  par  la  destruction  de  Facide 
8ulfoviuique«  En  même  temps,  l'alcool  libre  reproduit  de 
nouvel  acide  sulfovinique,qm  se  décompose  à  son  tour. 

On  pourrait  objecter  contre  cette  explication,  qu'en  gé- 
néral, Téther  naissant s^empare  de  l'eau,  pour  former  de 
l'alcool ,  et  qu'ici  l'on  admet  le  dégagement  simultané  de 
Téther  et  de  l'eau.  M.  Liebig  observe  que  cette  simtdta- 
néité  n'est  qu'apparente ,  Téther  provenant  de  l'acide  sul- 
fovinique,  et  l'eau  de  l'acide  affaibli.  Celte  remarque  lève 
la  difficulté  d'une  manière  satisfaisante. 

On  conçoit  donc  que  si  l'on  fait  arriver  continuelle- 
ment de  l'alcool  à  SST  centièmes,  le  phénomène  pourra 
continuer  sans  interruption.  Si,  au  contraire,  on  cesse 
d'en  ajouter,  le  point  iTébullition  s'élèvera  sans  cesse,  et 
bientôt  une  réaction  destructive  se  manifestera  entre  l'a*- 
cide  sulfurique  et  le  reste  de  l'alcool. 

La  présence  d'un  léger  excès  .d'^u  retarderait 
l'apparition  del'éther,  sans  l'empêcher.  Les  acides  SO  ^,  H^ 
0^etSO\  H^O^,  quoique incapablesdeproduireàfroidde 
l'acide  sulfovinique  par  leur  mélange  avec  l'alcool ,  en 


irmct. 

■tas  f«e  r«âdc  coocezttrê,  ipuud  on  pdi& 

SmUitiufi. 

an  ucliiuieii'alciool,  d'xaile  ei«rcaB,  3ic 

LhrT,  qnaoïl ,  par  le  progrâs  de  la  «Sodb- 
_■«»  4*cav  oa  d'alcool  »'êunt  ili'g»^»'.  !■  ■!■ 
kU    nBpcrstandciSD*.Oa  n'«  dooc  ^'bb «il 

btttcs'  duu  rÂbèrifioiion ,  c'nx  ■■  ocn 

M.    MitacWriith  esl  arriTê  de   son  cèle,  â  ém 

HBaaMkagMs,  nuU  (ju'il  c^tîtjae  tout  a^itmmt. 

l'w laMb  loo p.  d'jrîJc  Milfnôqac .  safoaccSa 

.  wcool  akolii .  «I  «jb'uti  clunâc  jaï<]u')i  ce  ^m  k  paiat 

«UilîoQ   104   pincno  >  i4o't  il  Hi&l(icfaÎRacn*cr 

KMnat  DOotKM  d'aksol  dânc  le  va»c-,  pa«t  «hlaDr 

_  coofxnt  cQoiîaa  iTrikcr  mile  <feaa  psreeC^BS  pe« 

J'aie— I.  l^  proiait  trmlcrnie 

65»)». 
tSalcnJ, 


Ea  oprrvm  <ar  de l'alcoot  â  81  cmtièflacs,  i«fcrtCB 
oliienir»*!  [Mur  crut  d'étlwr;  c  q^i  rrprûcnlf  6!^  f«« 
cml  de  l'alrix-il  ïapp»«  par.  11  échappe  donc  Uwjoanm 
peu  d'aliool  â  U  r«u:tioa  ;  c^r  I'aIcqoI  par  detait  doaacr 
81  d  êliicr  et  iq  d'eau  poar  100. 

AioM  .  qDinJ  on  rail  pi&^er  un  rouraot  d'alcnaJataota, 
au  m^m  d'n:i  inélaïur^  il'acideîulfuriqae  et  d'caakwif- 
lâDtà  140'.  l'alcool  tlisparait  ei  te  troare  rtwflatifu- 
desqiUDiités  pioportiouDcIiei  dêiher  et  d'eau, aataUre 
produit. 

CefaitpriiKÎ^l  êlab!i,  M.  MiUchfxlîcli  rexpUqoe  en 
sapposam  que  U  coniersiou  d«  l'alcool  en  éU>^  et  es  eu 
k'effectae  pir  une  inBacnce  propre  k  l'acide  SBlfariqw- 
Comme  Taciilc  demeure  inUct ,  il  suppose  qn^l  a^  pv 
simple  contact  à  la  manière  de  l'or  sar  le  pcrosde 
dlijdro;èiic.  II  rapporte  à  ccitearlioa  par  contact,  bcaa- 
coop  d  autres  pliëDomèues  de  chimie  or^niane.  dont 
nous  aurons  plus  lard  à  nous  ofcupex. 

Il  pense  que  la  formaiion  de  l'hydrosèoe  bicarixwç  etf 
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ellc-mÊme  duc  hune  action  par  contact^  qui  sV0ertue 
seulement  au  dessus  de  200",  et  qui  converlit  Talcool  en 
eau  qui  se  dégage  et  en  hydrogène  bicarboné. 

Cette  tbéorîe  offre  un  avantage  précieux  ,  en  ce  qu'elle 
tend  à  rcuniren  un  seul  groupe,  beaucoup  de  phénomènes 
épars  et  inexpliqués.  Mais  ,  il  est  clair  qu'elle  ne  les 
explique  pas,  et  quMIe  offre  seulement  une  définition 
commode,  qui  permet  de  s*en  débarrasser  provisoire- 
ment. Les  réactions  de  contact  sont  incontestables,  etTeau 
oxigénée  nous  en  offre  des  exemples  clairs  et  rigoureux; 
mais  avant  de  ranger  la  formation  de  Téther  dans  cette 
série ,  il  faudrait  mieux  connaître  les  propriétés  de  Tacide 
sulfovinique. 

En  résumé,  la  théorie  de  M.  Liebig  explique  les  faits, 
sans  obliger  à  fjeçoàrir  à  ce  nouveau  mode  d'action,  et 
sous  ce  rapport  elle  sera  peut-être  préférée  ;  mais  la  théo- 
rie de  M.  Afitscherlich,  par  sa  simplicité,  ne  se  fera  pas 
moins  de  partisans.  Avant  de  choisir,  nous  attendrons  de 
nouvelles  expériences,  qui  devront  être  exécutées  sur 
Tacide  sulfovinique  pur,  si  Ton  veut  arriver  à  une  solu- 
tion certaine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de*Iaf  théorie,  il  est  un  fait  évident, 
c'est  que  Tacide  sulfurique  étendu  ,  bouillant  à  i4o*, 
peut  Ranger  en  éthei'  ione  quantité  infinfe  d'alcool.'  Ce 
•IWitéera  sans  doute  mis  i' profit  dans:  la  préparation'  de 
l'éthet  en  grand ,  et  vîeiidhra  compléter  la  révolution  com- 
mencée par  M.  Boullày ,  dans  le  procédé  de  fabrication 
dé  <^  produit.    '  ■:  i         :: 

ÇQMBUrAISpjXS   us    iCIDES   AVBC   l'hY  DltôOÈVS;  BlfîAEBpJli. 

S4dS.  Ënconsidérant'fCqmmc  nonslVvonsfa,i-.tjus(|u^€|, 
lliydrogèue  bicârboné  \'  comme  servant  de  basé  à  Taicobl 
oiiài'éther,  nous  somtnes  conduits  i  l'envisager  delà 
même  manière  ilâns  les'  composés  '  qu'il  forme  avec  les 
acidèsi  En  général,  ce  gaz  proaûit  des  combinaisons  ana- 
logues à'  celiés'àuxquelîes  1  àpimoniatjue  donne  naissance, 
chaque  volume  d  ammoniaque  étant  remplacé  pâr^  un 
pareil  volume. d'hydrogène bicàrboné.. 

Les  combinaisons'  connues  de  rhy<ïrogène  bicârboné 


éotit  de  trois  ou  quatre  espèces  différenles. 
'^'  ^*  Les  ëthers  ou  composés  neutr^k^  résultant 


db'  Tunion 


p  bitaihtmv  avec  les  hydraeîdet;  ils  soni  um 


rsou  composes  neutres,  provenant  de  U  com- 
j  gas  «vcc  les  oxacides-,  ils  renferiiieni  t«us 

w  dV-BU. 

.jmpos^  acides  formés  par  divers  acides  OBgt- 
aout  ocs  bisels  d'iij'drogène  btcarboné,  reutetatsX 

i  composés   scides,    provenant    de   r»ctJo«  dis 

.-inliifilrcssur  l'alcool  ou  Ictlier.  11  c»t  poMÎbIcfBr 

..t'ux-cî  riiydroscnc  bicarboué  ait  subi  oacifl^^- 

.  «insi  que  1  acîde  el  que  les  pruduiu  foraà  appai- 

i-iit  i  la  classe  des  amides. 

3iu4-  Ctimposès neutres.  Ea  généxul,  les  conpotc»  ikd- 
ttn  sont  liquidas,  plus  ou  moins  vo^iil^,  pf»  on  point 
bululiIcF  dans  l'eau  et  très-stal/les.|Lcs  acides  tfD^U  nàiftt- 
mcnl  vMnt  tclleinentmasquûj, qu'il  faut  d«(niire  lecma- 
posé ,  pour  |en  faire  reparaître  It»  raractères  ^  ce  qaî 
semble  éloigner  beaucoup  les  étbers  de  la  classe  des  iêls 
dans  laquelle  nous  les  avons  placés.  Oa  a  souvent  reprft* 
duit  celle  objertion,  que  nous  avons  été  les  preiui«n 
à  jî^iuleri  sans  nous  laisser  toutefois  arrêter  ]>ar  dlr.  II 
estcerlain  que  l'hydrogène  bicarboné  u'e»t  point  aicûHt, 
et  qu'il  forme  des  sels  qiû  échappent  aux  loij  de  BviW- 
Jet.  L'bvdrocblorale  uc  précipite  pas  le«  sels  Jarjoot, 
l'ox^'atc  est  sans  action  sur  les  sels  de  ctiausi  kw^fett 
flf  produit  rien  sur  les  sels  de  baryl^. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs,  que  t'acidf  sîtilT 
queconcenlréu'ai;ilpassur  l'étaio;  que  l'acide  sulforique 
Âendu  le  plusfletir,  est  celui  qnî  conduit  le  mîensO^rrr- 
cité.  Ou  comprendra  donc  pourquoi  M.  Ampère  Vlti^uc 
'l'iiiçHicacilé  de  l'bydrogène  carboné  et  de  sessels_cl  lev 
i'êsUtance  aux  réactions  chimiques,  n  la  propriéU  non 
conductrice  de  réleclricité,  qui  est  commune  k  tous  ces 

'^Orps.  Sans  remonter  à  la  théorie  électrique  des  p^tno- 
mthcS  chimiques  ',  qui  pourrait  être  coulestee,  on  né  peut 
nier  du  moins  que  toute  action  chimique  ne  soïl  accom- 
pagnée d'un  mouvement  clecirique.  Si  ce  mouvement  et 

.lapide,  lartion  cbîmîquc  peut  s'accomplir  instantané 
ment;  si  l'électricité  trouve  des  obstacles  dan>   sa  tram* 

^toisaion  f  le  phéaonièac  chimique  f>;at  deyienif  leU  ou 


nième  nul.  Les  éthers  seraient  dans  ce  dernier  cas. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  ailleurs  que  les  sels  d'hydro- 
gène bicarboné  peuvent  être  envisagés  comme  des  sels 
aune  autre  nature,  en  admettant  Texistence  d*un  métal 
composé  qui  aurait  pour  formule  C  H**.  L'éther  serait  un 
oxide  de  ce  métal*,  Falcool  un  hydrate  de  cet  oxide.  Ce 
métal  formerait  un  chlorure  et  autres  combinaisons  ana« 
logues;  son  oxide  produirait  des  sels  en  s'unissant  aux 
acides  oxigénés.  Cette  théorie,  qur  sera  discutée  avec  soin 
à  Toccasion  des  sels  ammoniacaux,  ne  lèverait 'pas  la 
difficulté  que  nous  venons  de  rappeler;  elle  exigerait 
également  le  secours  deTexplication  proposée  par  M.  Am-» 
père  ou  de  quelque  explication  analogue. 

En  examinant  avec  attention  les  divers  faits  quepnér 
entent  les  combinaisons  qui  vont  nous  occuper,  on  voit 
que  rhydrogènebicarboné,  dans  ses  rapports  avec  les  aci- 
des, donne  uaissancejà  des  composés,  dans  lesquels  on  re- 
trouve toutes  les  formules  appartenant  aux  combinaisons 
ammoniacales  correspondantes  ;  ce  qui  doit  suffire  pour 
rapprocher  ces  deux  classes  de  corps. 

Mais,  en  raison  de  quelque  propriété  particulière,  l'hy- 
drc^ène  bicarboné  s'unit  lentement  et  difficilement  aux 
acides  ;  il  faut  le  prendre  dans  1  état  de  condensation  oik 
il  se  trouve  dans  Talcool  pour  le  C4>mbiner  avec  les  acides 
les  plus  épergiaues.  A  cet  état  même,  il  résiste  à  TactioA 
dés  acides  faibles. 

Une  fois  ]^roduits ,  les  composés  qu'on  obtient  réststeni 
à  Faction  des  réactifs  qui  tendent  k  s'emparer  de  Vacide 
ou  de  Ja  basi^  Les  décompositions,  aont  lent|9f  «.  jpt^fir- 
faites,  exigent  le  concoure  delà  chaleur  etceLo^d'iup 
long  espace  de  temps,  dans  la  plupart  des  cas. 

Tous  ces  phénomènes  indiquent  d'ans  '  Thydrogèfte  hi» 
carboné ,  ainsi  que  d&ns  les  antl^es  carbures  d'hydrogène 
connus,  une  propriété  d'où  dépend  la  lenteur  des  moùv^ 
mens  moléculaires  que  -ees  corps  peuvent  exécuter .^iSoit 
quecette lenteur tienneàleuvfaculté  non  conductrice  pouf 
rélectricité',  soit  qu'elle  provienne  de  la  forme  même  dès 
molécules ,  elle  mérite  une  étude  attentive. 

3'io5.  Comiposés  acides.  Les  composés  acides  fournis  par 
l'hydrogène  bicarboné,  sont  tous  solubles,  franchement 
acides  et  ca|Mtblês  de  aNuiir  intUiiitaniémeiit  aux  bêÊôê  les 
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plus  faibles,  fis  conduisent  lY-lectricilé ,  qoaiid  ils  ml 
«Rendus  d'eau. 

Ixf  scU  doubles  qu'ils  forment  obéissent  aux  loîi  it 
Berlhollt'L,  en  ce  qui  concerne  lour  nouvelle  base. 

Alais  l'hydrogène  bicarlionô  contenu  dans  ces  acides,  el 
dans  leurs  sels  doubles,  n-sisle,  comme  à  Tordioaire,  1 
l'action  des  agens  qui  pourraient  le  déplacer.  Ce  a'al 
qu'avec  lenieur  que  leur  influence  s'exerce. 

Ces  composas  acides  ne  se  formeut  que  parracliMtiJes 
»cides  énergiques  sur  l'alcool  ou  l'élber.  M.  Findtj  »  ob- 
tenu,cependant,  lacidcsulfovinique,  en  souisetunt  Vadde 
ftalfuriquc  à  raciîou  du  gaz  hydrogène  carbotié-,  maii 
dans  ces  derniers  temps ,  on  a  rais  en  doule  celte  prodifc- 
tion.  Peut-être  faut-il  élever  un  peu  la  tcmpcnlarc. 

COKBiaâlSOKS  DB  I 

5ao6.  On  en  connaît  cinq,  savoir  :  l'éther  hydrodAh 
rîque,  l'éther  hydrobromique  ;  l'êiher  hydriodiqne;  Vétber 
hjdroeyaniquecll'élherbihydrosnlfurûjue.Lesqourepnî- 
micrs  sont  des  sels  neutres  ;  le  dernier  est  un  srf  «cîAp, 
du  moins  d'après  sa  compositlou.  Comme  il  offre  îles 
propriétés  particulières  i  en  raison  de  cette  circoDstance, 
fioaseu  ferons  abstraction  ici. 

Les  composés  neutres  sont  tous  volatils  «t  trèt'Stabkc. 
Bs  renferment  un  Volume  d'âcîde  et  un  volume^  hase, 
condeosés  en  un  sei^l.  La  chaleur  les  décomptw ,  s£paT« 
1,'fcide  el  la  base  et  donne  quelquefois  naissance  àdes  pro- 
-duiu  particuliers ,  qui  n'ont  pas  été  étudiés. 

Ils  résistent  à  froid  à  l'action  des  acides  les  plus  énergi- 
ques; àchaud,  l'acide  sulfurique  leur  fait  éprouver  dm 
décomposition  partielle.  La  potasse  concentrée  les  alia({DC 
avecîme  extrême  lenteur.  Les  bases  anhydres  et  l'ammo- 
JtîÀque  n'agissent  pas  sur  eux. 
>'  On  pieut  les  former -direclcmeat,  enfaisuif  agir  l«sacî' 
des  qu'il»  renferment  sur  l'alcool. 
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PoTT,  Dissertations  chimiques  y  t.  2,  p.  a^g. 
Rouelle,  Joum.  des Savans ^  1659,  P*  4o5* 

SCHEELB,  OpuSC,  t.  2,  p.  I04* 

BiissB,  Crell,  ann.p  1801,  t.  1,  p.  36i. 
Thésard  ,  Mém,  delà  soc.  d'Arcueil^  U  1,  p.  xi5|  i4oet 
337.  .   . 

P.  F.  G.  BouLLAY,  Ann.  de  chim.^  t.  63 9  p.  90.  * 

RoBLQUETet  Colin,  Arm.  de  chim.  etphys.,  t.  lyp.  348. 

> 

3207.0ndé8ignaitaatreroÎ8  sous  les  noms  d'esprit  de  sél* 
vineux  j  d'esprit  de  sel  dulcifié,  d'éther  marin,  le  produit 
qui  se  condense  quand  on  distille  de  Talcool ,  soit  avec 
de  lacide Ihydrochlorique  liquide  ou  gazeux  ,  soit  arec 
un  chlorure  métallique.  On  désignait  quelquefois  aussi  du 
même  nom  le  simple  mélange  d'i^lcool  et  <i^acide  bydro*. 
chlorique  concentrés.  Les  alchimistes  ayant  cru  recon-* 
naitre  à  ce  produit,  préparé  dans  de  certaines  condi- 
tions, la  piropriété  de  séparer  le  chlorure  d'or  des  autres 
sels  métalliques,  attachaient  une  grande  importance  à  sa 
préparation.  Aussi  trouve-t-ou  dans  leurs  ouvrages  un- 
grand  nombre  do  procédés  pour  obtenir  l'esprit  de  sel 
dulciûé,  procédés  qui  tous  peuvent  être  employés  avec 
plus  ou  moins  de  succès  pour  obtenir  l'éther  hydrochlo*- 
rique,  bien  que  cet  éther  n'ait  été  connu  dans  son  état  de- 
pureté  que  depuis  un  petit  nombre  d'années. 

Paracelse  obtenait  une  liqueur  propre  à  préparer  «oil 
or  potable,  en  distillant  et  cohobant  cinq  fois ,  un  mélange 
de  parties  égales  d'acide  hydrochlorique  et  d'alcool. 
Basile  Yalentin ,  dans  son  livre  intitulé  Ctirrus  triomphaiis 
anlimoniij  faisait  distiller  parties  égales  de  sublimé  cor^- 

V.  33       , 
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imT tf 'oUiatoiD^  En  rectifiant  le  cUonired^a 
«fan  formel >*n: de  l'csprii  de  via  ,  il  obtenait  vac 
aatl  employait  comme  médîcaiDeiit ,  et  qui  p 
Ion  loi,  one  rScacité  singalière. 

On  préparul  autfi  l'espHt  de  wl  vtaevx,  ca  Unalar- 
rifcrdel'aridak^drocUorifiDeen  Tapeurs  dutsdrrrfcMl 
ou  IncQ  en  distillant  an  mélaDge  de  ael  maria,  iTaddc  «1- 
fariqac  ei  d'alcool ,  on  bien  en  cbaaflaiM  Amm^  noe  cofSM 
Mb«léa  à  mue  très-douce  dialeur  on  TnrTmj  iTripâr  de 
vin,  d'acide  sairan<]ne  et  de  kI  animoaî»c,  etc. 

Ces  dÏTen  procéJêa  fcamlsseoi  tons  de  rétber  lijdro- 
«Ueriqiie,  et  cependant  on  ne  pmt  accorder  anx  andeiB 
chîmt»!»  l'honneur  de  sa  découverte  ;  car,  du  lempi  de 
Mac^Bcf,  oo  doutùt  encore  de  son  exisimee.  Ainsi,  liât 
^'•B  sraad  nombre  de  clùmistea ,  parmi  lewncls  if  ùm 
âift  Baume ,  le  Bian|nis  de  CoartaQTaas  ,  Sckede ,  fiœ^ 
Boodlcet  d'autres  de  cette  époque,  parlent  de  l'êtW 
narÎD  d  donnent  de«  procédés  pour  l'obtenir,  on  toit 
crideauaent,  en  examinant  lears  écrits,  qoe  Un» ont  o^ 
IcBB  des  nëliugcs  d'alcool  etd'éther  muriatimeda»  des 
pivpartioDs  Tari* blés. 

Geblcn  est  rcellemeot  le  premier  qui ,  en  ifto^t  purât 
à  obtenir  ce  corps  pnr,  reconnut  son  extiàne  voLuilîté 
et  donna  ses  véritables  caracières. 

En  1807,  M.  Tbéiiard,  sans  . — :-  rniiii  liainrir  rfni  ré- 
nllats  de  Cehica,  obiiot  aussi  l'étlier  hjAvcUoriqne 
dana  un  eut  de  pureté  parfait ,  letndîa  à Tilat  Bqùde et 
1  l'état  gazeux ,  et  donna  sur  ce  corps  un  tfanîl  complet. 

M.  Thénard  indique  le  procédé  suivant  pour  la  ptTP>- 
rali»B  df  l'éther  hydrocklorique. 

On  met  dans  une  cornue,  parties  égales  en  toIiom, 
d'acide  bjdtocblorique  et  d'alcool,  le  plos  eonccolréi 
poaaible;  on  place  celte  cornue  sur  un  fonntean  et  on  h 
bit  commoniquer,  au  moyen  d'un  tube  coarbëin^ 
droit,  avec  uo  flacon  à  trois  tubulureiàmoîiîé  plein  d'tfa 
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à  20  OU  aS*.  Indépcndaminent  du  tube  qui  part  de  la 
cornue ,  ce  flacon  est  muni  d'un  tube  de  sûreté  et  d'un 
autre  tube  qui  va  plonger  dans  une  ëprouvette  longue  et 
étroite  entourée  d'un  mélange  réfrigérant.  Lorsque  lap- 
pareil  est  ainsi  disposé,  on  chauffe  peu  i  peu  la  cornue  ; 
les  gas  passent  dans  le  flacon  tubulé  où  ils  sont  dépouillés 
d'acide  bydrocblorique  et  d'alcool  qui  restent  dissous  dans 
Teau  'j  l'éther  se  condense  dans  l'éprouTctte  refroidie. 
5oo  gr.  de  mélange  peuvent  fournir  aisément  35  à  4o  gr« 
d'éther. 

Si  au  lieu  d'obtenir  l'éther  faydrochlorique  à  l'état  li- 
quide,  on  veut  lobtcnir  à  l'état  de  fluide  élastique,  on 
fait  usage  du  même  appareil,  en  remplaçant  toutefois  le 
hahe  droit  qui  amène  1  ether  dans  l'éprouvette  par  un  tube 
destiné  à  recueillir  les  gaz,  et  leprouvette  elle-même  par 
des  cloches  ou  des  flacons  renversés  remplis  d'eau  k  une 
température  de  20°.  L'éther,  qui  est  gazeux  à  cette  tem"- 
péralure,  vient  se  rendre  dans  ces  vases. 

Le  procédé  de  M»  BouUay  fournit  également  beaucoup 
d'éther ,-  il  consiste  à  distiller  à  une  très-douce  chaleur,  de 
l'alcool  qu'on  a  préalablement  saturé  de  gaz  acide  hydro- 
chlorique.  Â'peine  a-t-on  placé  quelques  charbons  sous 
la  cornue ,  que  la  liqueur  entre  en  ébuUition  \  on  voit 
s'élever  de  différcns  points  de  la  masse  une  foule  de  bulles 
éthérées  qu'on  dirige  au  moyen  d'un  tube  dans  un  flacon 
renfermant  de  leaù ,  puis  dans  un  tube  refroidi  j  elles  s'y 
condensent  sous  la  forme  d'un  liquide  d*une  extrême  dui«- 
dité. 

On  peut  encore  employer  le  procédé  de  Basse,  qui  dis- 
tillait un  mélange  de  sel  marin,  diacide  sulfurique  et 
d'alcool  concentrés,  et  qui  obtint,  en  grande  abondance, 
avant  Gehlen  ini'-même,  un  fluide  éthérë  très-Tolatil , 
qu'il  prit  pour  de  l'éther  sulfurique. 

S2o8.Préparé  par  lun  des  procédés  qui  précèdent,réther 
hydroeMorique  1  lorsqu'il  est  pur^  piHbentfl  l«s  ffoptiétéi 


tntM    HYDK0CB1.0RI<2CE. 

I.     k  l'eut  liquide  ,  il  est  parfailemeat  iocibi, 

sur  U  teinture   de  touraesol  oa  le  ûrop^ 

;  d'ooe  odeur  forte  et  d'une  saveur  particabcn, 

cfoelque  chose  de  sucré.  Versé  sur  la  maiB,ileDiR 

[neai  en  ébullitîon  et  produit  on  froid  comidcBblei 

it  à  1 1*,  et  possède  par  conséquent  l'état  gticn  U 

las  de  cette  lempéraiture. 

msité ,  d'après  M.  Théuard ,  est  égale  ■  o,S,-^i  i*- 
le  se  congèle  p>as  à  une  température  de  M' u  destons 
deiéro. 

Stiapcor,  ésalenteat  incolore,  est  sans  ulîoa  &iir  b 
lôatarede  tonraesol,  et  sur  le  nîlrale  d'argentiSapeuo- 
learspécîGrjae  eacég'ileà  9,aic).  L'eau  eu  diuoucson  td* 
lame.  Lors4{a*on  l'enflamuie ,  elle  brûle  avec  uae  Huame 
Terte  sur  les  bords,  tt  produit  beaucoup  d'acide  hjdro- 
chlorique.  Quand  on  verse  de  l'eaa  dans  lue  éproafetie, 
dans  tacpelle  on  a  brûlé  de  l'élber  b^drvchlonqiv ,  cetw 
eau  rouçil  fortement  la  teinture  de  tournesol  rt  précipite 
■fcoiMliMCOt  le  nilraie  d'ai^ent.  Mêlé  de  Xnm  tm  «{BOre 
TohlBcs  de  gaz  oxigine ,  l'éther  gazeax  détone  arec  tïo- 
leDce,sous  l'iniluence  d'une  étincelle  électriqae,  eadon- 
Bant  deux  fois  son  volume  d'acide  carbonique.  En  l'wui- 
lysant  par  l'oude  de  cuivre ,  j'ai  trouvé  qa'il  renferme 
37  à  38  p.  0/0  de  cbarbou. 

L'éther  hydrochlari(jue  présente  d'aiUeun  une  grande 
stabilité.  LVau  ne  le  décompose  qu'à  la  ItM^oeî  la  po- 
usse caustique  en  morceaux  ne  l'altère  pas;  la  dissolu- 
tion de  potasse  ne  produit  sur  lui  qu'one  décomposîùoo 
très  lente.  U  est  formé  de 

SaLCuboD*  3i>6.ia        OD   bUs        37,73 

lu  »i.  hjdrogciH  61, So  y_,„ 

ï  IL  chlore  'iitfii  5(^7 

l'I.cIbtrbTdiockloriqac     8ii,ï5  ioo^oo 
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I  At.  hyd.  Mcarboné  356,10       oa  bien       4^*Si) 

I  at.  acide  hydrocblorîqo^     4^^^  1 5  56^  1 1 


X  at •  éther  bydrochloriqae     8 1 1 ,a5  x  oo^oo 

C'est-à-dlre  d  un  volume  d'hydrogène  bicarboné  et  d*un 
volume  diacide  bydrocUorique  condenses  en  un  sei^l. 

Quand  on  le  fail  passer  au  travers  d'un  tube  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge ,  il  se  décompose  en  acide  hydro- 
chlorique  et  hydrogène  bicarboné.  Il  se  dépose  en  même 
temps  ^  une  certaine  quantité  de  charbon  et  il  se  dégage 
par  conséquent  une  quantité  correspondante  d^hydrogène; 
ce  qui  tient  à  la  décomposition  qu'éprouve  Thydrogène 
bicarboné  lui-même ,  par  Tcffet  d'une  température  élevée. 
Il  parait  quVn  modérant  la  température,  il  se  fait  réelle- 
ment de  Tacide  hydrochlorique  et  de  Thydrogène  bi-car- 
boné  purs  »  sans  dépôt  de  charbon. 

ÉTHER    HTDROBROMIQUE. 

SÉmiLiiAs,  Ann.  de  chim.  etdephys.y  t.  34,  p*  99. 

3209.Pour  préparer  cet  éther,  on  introduit  dans  une  cor- 
nue tubulée  4o  parties  d^alcool  concentré  à  38*^  et  une  partie 
de  phosphore  ]  puis  ,  par  la  tubulure  on  verse  7  à  8  parties 
de  brome.  Chaque  fois  que  le  brome  vient  au  contact  du 
phophore  placé  sousTalcool ,  ils  se  combinent  rapidement 
avec  production  de  chaleur.  Le  bromure  de  phosphore  dé- 
compose leau  de  Talcool  et  donne  de  Tacide  hydrobro- 
mique et  de  Tacide  phosphoreux.  On  distille  à  une  douce 
chaleur,  en  recevant  le  produit  dans  un  petit  ballon  bien 
refroidi.  La  liqueur  distillée  étant  étendue  d'eau ,  Téther 
hydrobromique  s'en  sépare  et  gagne  le  fond.  Si  la  liqueur 
est  acide»  on  ajoute  à  Teaude  lavage  une  petite  quantité 
de  potasse. 

L'éther  hydrobromique  est  ipcolore  et  transparent, 
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plus  pâunt  que  l'eaa,  dVine  odeur  forte  et  éùtirie.tue 
MTeur  piquante.  Il  est  très-volalll,  et  irès-soIoM!  duu 
l'alcool ,  d'où  il  Cil  précipilé  par  l'eau.  H  ne  cb«t^e  pi 
de  couleur,  comme  l'étlier  hydriodique,  quand  on  l: 
conserve  sous  l'eau.  Il  n'a  pas  été  analysé ,  mais  fuulo^ 
perma  do  lui  atlriboer  la  composition  suîraate  : 
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.ÛAT-LossAc ,  .^nn.  de  chtm.  et  de  phys.,  L  9,  p.  Sj. 
SitVLLls ,  Ana.  de  chim.  et  de  pbys. ,  i.  a5,  p.  3»3. 

Sato.Cet  étiier  a  été  découvert  par  Af .  GtT-IatK.  On 
robtient,ciidistiUantunméIaDged'alcoo1  et  d'acide hydiio- 
dique  liquide  d'une  dcDsité  de  i,^. En  introduisant  dam  oM 
cornue  deux  parties  et  demie  de  phosphure  d'iode,  t«- 
saut  dessus  une  partie  d'alcool  de  0,84^  «■  àistillani  le 
tout  à  uoe  douce  chaleur,  on  forme  également  cet  étlier. 
On  peut  ajouter  au  mélange  un  peu  d'iode  quand  le  phos- 
phore n'en  est  pas  saturé.  £n  versant  une  nouvelle  por- 
tion d'alcool  sur  le  résidu  qui  reste  dans  U  cornue ,  oa 
obtient  par  uue  seconde  distillation  une  nouvelle  qnu- 
tité  d'éther.  Serullas  mêle  quatre  parties  d^iode  avec  ^ 
parties  d'alcool  de  o,833  ,  ajoute,  peu  à  peu,  deu 
parUes  et  demie  de  phosphore ,  et  soumet  le  toal  i  U 
distillation.  Quand  la  majeure  partie  de  l'alcool  a  ^ 
tillé,  on  verse  encore  environ  trois  pania  d'aleoiJ  duu 
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la  cornne  et  on  distille  jusqa^à  siccité.  Oa  mêle  le  pro* 
duit  de  la  distillation  avec  de  l'eau ,  pour  séparer  1  elher 
de  ralcool ,  et  on  rectifie  Téther  en  le  distillant  sur  dn 
chlorure  de  calcium. 

L'éther  hydriodique  est  incolore  et  d'une  odeur  ëthcrée, 
pénétrante.  A  sa^^^S,  sa  densité  est  de  1,9^6.  Il  bout  à 
64° )8.  La  densité  de  sa  vapeur  est  de  5,4?^  d*apr^  Texp^v 
rience  y  et  de  5, 409  par  le  calcul.  Il  n^cst  pas  inflam- 
mable 'j  versé  goutte  à  goutte  ,  sur  des  chai  bons  ardens,  il 
répand  des  vapeurs  pourprées. 

Sa  vapeur  dirigée  à  travers  un  tube  de  porcelaine  rougei 
laisse  déposer  du  charbon  et  donne  une  masse  ooctuenat 
contenant  de  Tiode  ,  qui.  se  condense  dans  la  partit 
froide  du  tube  et  dans  le  récipient.  Ce  produit  fond  an 
dessous  de  100^,  et  ressemble  i  de  la  cire  blanche.  Il  ii*esl 
pas  inflammable  et  ne  se  dissout  ni  dans  Tcau  ,  ni  danê 
les  acides ,  ni  dans  les  alcalis.  Il  possède  une  odeur  éthé* 
rée.  Jeté  sur  des  charbons  ardens,  il  répand  des  vapeurs 
d^iode  très-abondantes  et  se  volatilise  difficilement. 

L^éthcr  hydriodique  devient  rouge  sous  Tinfluence  de 
Tair,  mais  il  ne  brunit  pas.  Les  alcalis  le  décolorent  i% 
suite,  et  le  mercure  même  lui  enlève  Viode  libre  iqui  !• 
colore.  U  est  peu  soluble  dans  Teau ,  très-soluble  dans  V«l* 
cooL  Le  potassium  s'y  conserve  #ans  subir  d'altératioa^Lti 
alcalis,  Tacide  nitrique  et  le  chlore  l'attaquent  faiblemnl 
et  ne  le  décomposent  qu'avec  lenteur  ;  Tacide  sulfariqn^ 
concentré ,  au  contraire ,  le  décompose  rapidement. 

U  est  probablement  composé  de  la  manière  suivante  : 


8  at«  carbooe  306,10  oa  bien  i5,7o 

20  at.  bjdrogèoa  6a,5o          —  3,êo 

3  at.  ioda  .  1 579,50          —  8iyio 

X  au  ^tber  bydriodiqaa  1948,10          «^  loo^oo 

X  At.  byd.  bioarboDé  3S6,io  oa  bi«a  llftS 

s  at.  acida bydriodi^ae  x5^,oo          —  84,7s 


X  at.  étbtr  bydriodiqoe  X948,xo  —         xoo,oo 


5so  ÉtHEK  BTottOCYlKIQCV. 

n  Kraît  important  àe  le  soumettre  à  l'analyse,  ûtsi 
qne  U  matière  particulière ,  qui  se  forme  par  sa  déco*- 
poiition  à  la  chaleur  rouge. 

êtRek  htdkoctAhiqcs.  I 

PlLov»  ,  Journ,  de  phamu,  t.  30,  p.  59g. 

3311.  On  le  prépare  en  cliaufTant  un  mélaoge  de  parties 
^ales  de  cyanure  de  potassium  et  de  sulforioite  deb»- 
ryte.C^laTeleprodDitdiatilléaTec  un  peu  d'eau,  pour  ht 
eolever  l'alcool  et  l'acide  bydrocyaniqae  c^uil  peut  con- 
tenir. On  l'agite  ensuite  avec  du  chlorure  de  calrinmoi 
pondre ,  qoï  s'empare  de  l'ean  et  du  restant  de  TalcoaLOa 
Irmaintient  pendant  quelque  temps  k  ouetempfiafiefe 
60 1  70  degrés,  et  enfin  on  le  distille  sur  da  cUorare 
de  calcium . 

Dans  cette  réaction ,  l'eau  contenue  dans  le  solfônaiie 
de  baryte,  est  décomposée.  Son  oxîgène  se  porte  nr  le 
potasûum  du  cyanure  et  son  hydrogène  sur  le  cyanogÈof. 
L'hydrogène  bicarhoné  du  suirovinatc  se  combine  »»« 
l'acide  hydrocyanique  produit,  pour  former  l'éther  hT- 
drocyanique  qui  se  dégage,  II  reste  dans  la  cornue  du 
sulfate  de  potasse  et  du  sutfaie  de  baryte. 

On  se  rend  aisément  compte  de  la  théorie  de  celle  pré- 
paration par  l'équation  suivante  : 

3  S  O',  Ba  0.  C»  H\  H'  G  +  K  Ai'  C'=  K  O,  S  0^+ 

BaO,  SO'  +  C-H"  Az'. 

L'élher  hydrocyauique  se  présente  sous  la  forme  fan 
liquide  incolore,  doué  d'une  odeur  alliacée  irès-forteet 
très-di5sagréable.  Sa  densité  est  égale  à  0,-0.  Il  bonti 
83°.  Lorsqu'il  est  pur,  il  ne  trouble  pas  la  dissolution  de 
nitrate  d'argent;  l'eau  de   potasse  ne  le  décompose  que 
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très-difficilement  et  seulement  lorsqu'elle  est  très-concen- 
trée. 

Il  est  solnble  en  toutes  proportions  dans  Talcool  et 
dans  1  cther  sulfurique.  L*eau  en  dissout  aussi  une  cer- 
taine quantité  qu'on  peut  en  séparer  au  moyen  du  chlo* 
rure  de  calcium. 

Il  présente  la  composition  suivante  : 

11  at.  carbone  459*i>     ^^  ^î^    ^it^A     ' 

lo  at.  hydrogène  62, 5o         —  8,9$ 

a  at.  asote  '  %77,oa         —  ^6,71 

X  at.  ëther  bydrocjanîqae. 

I  at.  hydrogène  bicarboné 
X  at.  acide  bydrocyaniqae 


698,64 

« 

X  00,00 

356,io 

on 

bien 

5f,i7 

34s  io4 

m 

m 

— 

48,83 

X   at.  èther  bydrocyaniqne  698,04         — •        100,00 

L'éther  hydrocyanique  est  vénéneux,  mais  Faction  qu'il 
exerce  sur  l'économie  animale ,  est  inBniment  moindre 
que  celle  exercée  par  l'acide  hydrocyanique. 

HTDBOsiJLFirrBS  d'btdbogèbe  cabbobé. 

Zeisb  y  Ann*  de  chim»  et  de  phys.  9 1.  35  ,  p.  87. 

Sais.  Lorsqu'on  fait  chauflerdans  un  appareil  distilla- 
toire  du  sulfovinate  de  baryte,  de  chaux  ou  de  potasse  avec 
une  dissolution  concentrée  de  protosulfure  de  barium(Ba 
S),  il  distille  de  l'eau  et  en  même  temps  une  liqueur  éthérëe, 
tandis  que  le  sulfovinate  se  transforme  en  sulfate  ;  il  ne  se 
dégage  presque  pas  d'acide  hydrosulfurique  libre  pendant 
la  distillation-,  il  n'en  passe  quelquefois  ni  à  Tétat  de  gaz,  ni 
à  l'état  de  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  la  liqueur  éthérée. 

Si  les  proportions  de  sulfovinate  et  de  sulfure  étaient 
convenables,  on  pourrait  arriver  à  une  décomposition 
tellement  complète,  qu'il  ne  resterait  plus  dans  la  cornue 
que  du  sulfate  de  baryte. 


Jmlirjnear  ^ihérée,  siiisi  obicuue  ,  &3ge  sur  l'eiu.Ik* 
amtée,  puis  agitée  avec  de  Tenu  pure,  pour  lui  ralenr 
l%jdng^e«u)furé adhérent,  et  cnfia  débarrusëe  del'tu 
— iijiii  du  chlorure  de  cutcîura  fondit ,  elle  préseoie  les 
ptfwilés  suivantes.  C'est  un  litjuîde  incolore,  d'niM 
odeor  excessivemenl  pénétrante,  qui  rappelle  à  U  loû 
cdle  de  l'assa  fceiîda  et  celle  de  \'»tï ,  d'une  saveor  sa- 
cr^.  Il  brûle  facilement  en  donnant  naissance  à  de  l'>ctde 
■nlfuKUx. 

Ce  corps ,  soumis  à  une  dbiillaiîon  ména^,  m  dirùe 
en  deu'x  substances  qui  dîflcreat  non  sculemott  pir  leur 
degré  de  volatilité,  mais  aussi  par  d'au  1res  caractères  làen 
disdncts.  La  partie  U  plus  volatile  a  été  peu  étu^èeet  a 
reçu  de  AI.  21ei5e  le  nom  detber  thîalique.  L'antre  partie 
i  la<]itdle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  de  fTiercaptoa  et  ifte 
jfi  conaidèrc  pour  des  raisons  ijui  seront  dî$cnié«stoatâ 
llunre  ,  comme  un  éthcr  bîhydrosulfuriqne  on  bihj^o- 
solfate  d'hydrogène  carboné,  constitue  un  cora  dooé 
de  propriétés  fort  remarquables  et  d'un  type  tout  t  fiit 
nooreau. 

Ce  corps  s'obtient  également  et  même  en  plos  gnnie 
quantité ,  lorsqu'on  remplace  dans  l'opératioa  precédente 
le  protosulfure  par  le  bisulfure  de  barium.  (BaS'.) 

Mais  c'est  dans  la  réaction  de  l'hydrosuliatede  snlfnre 
de  barium  (Ba  S  -{-K'  S),  qu'on  l'obtient  aveclep/nsde 
facilité,  comme  on  pouvait  s'y  attendre.  D  se  prodnit 
pourtaDl  aussi  dans  ce  cas  de  l'éther  thialique(oii du  moins 
on  corps  qui  s'en  rapproche  beaucoup)  ,  mais  coiiip»r»û- 
vementen  petite  quantité. 

3a  1 3.  Pour  obtenir  l'éther  bihydrosulfuriqoe  dans  ui 
eut  parfait  de  pureté ,  il  faut  l'extraire  au  moyen  de  llij- 
drogène  sulfuré,  du  set  que  M.  Zeise  désigne  soiu  le  Dom 
de  mercaptide  de  mercure. 

Le  bihydrosulfate  d'hydrogène  carboné  ainsi  préparé 
est  un  liquide  limpide,  qui  ne  se  aolidiSe  pas,  mémeà 
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2^0^  il  est  sans  couleur  ;  son  odeur  rappelle,  comme  celle 
des  autres  produits  de  cette  espèce,  celle  de  Tail  et  de 
Tassa  fœtida ,  mais  elle  est  si  pénétrante,  qa*eUe  n*a pres- 
que pas  de. pareille,  k  cet  égard.  Sa  sareur  est  i  la  fok 
sucrée  etéthérée. 

Sa  densité  est  de  o,84^  à  i5  degrés.  Son  ébullition  aliea 
vers  62<>.  Il  est  peu  soluble  dans  Feau,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  lalcool  et  dans  Téther  sulfurique.  H  est 
sans  action  sur  la  teinture  de  tournesol. 

Sa  dissolution ,  soit  alcoolique  y  soit  aqueuse,  donne j 
avec  Taeétate  de  plomb,  un  précipité  abondant  d*un 
jaune  de  citron;  mais  elle  n*agit  pas  sur  le  nitrate  de 
plomb. 

Quand  on  met  ce  nouveau  corps  en  contact  avecle  den- 
toxide  de  mercure ,  il  se  produit  une  réaction  vive«  Le 
deutoxide  est  attaqué  avec  violence  ;  il  se  fait  de  Te»  et 
Ton  obtient  un]  corps  incolore ,  cristallin ,  d'une  nature 
particulière.  Le  même  corps  se  forme  aussi  avec  le  dento- 
chlorure  de  mercure  >  il  y  a  dans  ce  cas  production  d'aeide 
bjdrocUoricpie  qui  se  dégage.  Le  deutocblorure  d  or  eaC 
aussi  transformé  en  un  corps  analogue. 

Le  corps  incolore,  cristallin,  qui  résulte  de  ladictt 
de  l'éther  bihydrosulfurique  sur  le  deutoxide  de  mercure 
étant  soumis  è  Tétat  sec  à  Faction  de  Tacide  hydrosuUori- 
que  laisse  du  cinabre ,  et  reproduit  de  l'éther  bihydroivJU 
furique  sans  formation  d'aucun  autre  corps. 

M.  Zeise  a  trouvé ,  pour  la  composition  élémentaire  de 
cette  substance  : 

3  at.  soufrer 
8  at,  carbone* 
12  ati  hydrogène; 

Ainsi)  k  formule  brote  du  mercaplaR  est 


5a4         MBTOioêiJtriTB  dVtoeocème  u«.»ogiè. 

Ia  composition  de  ce  corps  peul  ttre  reprê&CDlce  rilioB- 
neUaneat  pu  runc  des  quatre  formules  qui  siÛTcnt: 

H'+C*H°S' 

H'+C*H'S  +  H-S 

C  H.  +  a  H-  S 

C'H"S  +  H'S 

C«  corps  prcseule,  ea  outre,  uuc  compontim  clemen- 
Uire  toul-à-f;iît  correspondante  à  celle  de  l'alcool ,  les 
desx  atomes  d'oiigcnc  de  l'alcool  étant  supposés  Tcm- 
placés  par  deux  atomes  de  soufre. 

Dans  mon  opinion,  la  manière  U  plus  rationnelle^ 
coDsîdéirr  ce  composé,  consiste  à  le  regarder  comme  un 
vériuble  élher,  c'est-à-dire  à  adopter  la  formule  C  H'+ 
a  H'  S.  Ce  corps  rentre  ninsi  dans  la  classe  des  éllten 
fermés  par  les  hydracidcs  avec  cette  difTércncc  poorUiiI, 
qu'il  renferme  deux  atomes  d'acide  au  lieu  d'un. 
I  M.  Zcise  écarte  celte  liypollicsc,  à  cause  de  l'actiDD  que 
l'hydrogène  sulfure  exerce  sur  le  mercapiîde  de  mercure, 
action  qui  semble  indiquer,  selon  lui ,  que  le  métal  dans 
ce  coips  n'est  pas  immédiatement  combiné  avec  leson- 
fre.  J'avoue  que  je  ne  comprends  pas  la  valeur  de  celte 
difficulté.  On  Ta  voir  en  elîet  que  la  combioaisoa  merca- 
rielle  renferme  Hg.  S'  C  H'°  qui  peut  se  transfonner  ai 
HgS  4"  H*  C,  H'  S  qui  représenle  un  composé  de  sulfure 
de  mercure  et  dethcr  hydrosulfuriqne.  Il  est  donc  facile 
de  concevoir  que  l'IiyJrogène  sulfuré  en  s'unissant  a  cet 
éther  et  le  couvertissant  en  ctlier  biliydrosulfuriqne,  pro- 
duit ainsi  un  corps  volatil  qui  ne  pouvant  rester  imi  m 
sulfure  de  mercure  se  dégage  ei  laisse  celui-ci  libre  et 
pur. 

3zi4-En  considérant  celle  matière  comme  étant  nn  bi- 
bjdrosulfate  d'hydrogène  carboné,  on  est  conduit  à  en- 
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visager  les  combinaisons  inélaUi({aes  qu^elle  forme ,  et  qua 
M.  Zeise  appelle  mercaptidesy  comme  des  ëthers  dans 
lesquels  la  moitié  de  Tacide  se  trouve  remplacé  par  un 
sulfure  métallique. 

Le  mercaptide  de  mercure  fond  à  96^.  La  masse  soli- 
difiée de  nouveau,  ressemble  à  du.  chlorate  de  potasse 
fondu.  Elle  est  ordinairement  inodore ,  mais  elle  émet  une 
odeur  particulière  quand  on  la  frotte.  A  la  tempéra- 
ture de  ia5%  ce  corps  commence  à  se  •  décomposer  et  à 
fournir  du  mercure.  A 176°  la  décomposition  est  complète 
et  donne,  entre  autres  produits,  une  huile  qui  ressemble 
à  Téther  thialique.  Le  mercaptide  de  mercure  est  insoluble 
dans  Teau,  peu  soluble  dans  Talcool.  On  peut  le  fondre  . 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse  sans   quUl. 
éprouve  d^altération.  A  lexceptioU' de  l'acide  nitrique,, 
les  acides  sont  k  peu  ptès  sans  aclicm  sur  lui  à  la  tempe'* 
rature  ordinaire.  Il  a  pour  formule 

HgS  +  CHSH»S. 

Le  mercaptide  d*or  est  une  masse  amorphe ,  sans  éclat  ,^ 
incolore.  Avec  Teau,  les  alcalis  et  les  acides,  il  se  com-< 
porte  comme  le  précédent.  On  peut  le  chauffer  jusqu'à 
a!2o*,  sans  qu'il  subisse  d'altération  visible. 

Traité  dans  un  appareil  distillatoire ,  il  donne  un  corps 
huileux  et  il  reste  dans  la  cornue  de  For  sensiblement  - 
pur.  Il  a  pour  formule  «1 

Au>S  +  ffC%H"S.  ' 

Le  mercaptide  de  platine,  soumis  à  la  distillation sèV' 
che ,  se  transforme  en  sulfure  de  platine.  La  décomposi- 
tion se  fait  avec  dégagement  de  lumière.  Il  a  pour  formule 

PtS  +  C«H%  H>S. 

Les  mercaptides  de  potassium  et  de  sodium  conservent 
toujours  une  réaction  alcaline.  A  l'état  sec,  ils  supportent 
plus  de  100^  sans  éprouver  de  changement;  mais  dissous 
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daureaa*  U*  »'allèRnt  Cacïlemeni  par  l'actundeWm 
Uv. 

COHHVUSOVS  DS    L'HTDKOCCn    ■tCASBOV*  1.VBC  1« 

OXACIDES. 

Cn  combinaisons  sont  ïnen  plus  nombreuses  ^oe  eàia 
qui  r^vltCQl  de  Vaoion  de  lliTdrogène  btrarboné  itcc  Ib 
bfdncîdes;  ausai,  leur  histoire  présenle-i-cDc  Je  jriv 
gnndn  difficultés. 

En  effet,  il  Cmcstqai  SDtit  beotrfcs  :  i\  en  at  fa^i^^ 
sflntxcidei  etqnîproiiiment  des  sels  donUa  u^s-bîm  a- 
ractéfisés. n  existe  enfin, desmodificaiions  iwBCTMfaes  de 
<fBHcp3C5  ones  de  ces  substances,  ce  qni  nent  Kcroilie 
-encore  le  notDbre  des  êtres  dîstiticu  et  dcfiaû  qve  M 
gnmpe  renferme. 

3*1  S.Âcùiet.Ijti  prodoits  acides  s'obtiennent  par  hàm- 
ptenélange de  l'alcool  avec  les  acides  coneenlrésoaaBkj- 
drcs.UDe  légère  élévation  de  tempéraiare  faTonMknriôr. 
nation. L'alcool  anhydreconvientmieux  qoe  t'alaNlcuB- 
neretal  poar  les  préparer. On  ne  commit ,  jmqaKÎ,  ^ 
l'acide  mlfoi inique  et  ses  denxî&onières,  l'acid:  phocjba- 
TÎniqne  et  l'acide  oxaloviniqne. 

Il  est  présumableqne  les  mélanges  d'alcool  et  de  dÎTcrs 
acîdn  anxqneU  les  anciens  donnaient  le  nom  d'acides 
Tmenx,  doivent  une  partie  ao  moins  de  lean  proprieléf 
particulières  à  la  formation  de  ces  sortes  de  aanfosés. 
Cest  ane  des  recherches  les  plus  miles  à  tenter  qne  celle 
qui  aurait  pour  objet  la  découverte  des  noo^dles  com- 
binaisons que  je  suppose  dans  ces  acides  vineux. 

Les  composés  acides  connus,  saturent  les  bases,  en  £or- 
■nant  des  sels  doubles.  On  les  a  donc  considéra  et  noranMi 
comme  de  vériiables  acides.  Cette  circonstance  est,  » 
rené,  peu  inporUnte,  une  fois  qu'on  connaît  bien  la  na- 
ture de  ces  cor|ii,  qui  en  général,  tout  des  bitds  d'bjdro* 
giM  bicwboaé* 
d'«i«. 
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On  a  d^jà  diicalë  aillenr»  la  question  soulevée  i.leÉr 
sujet,  et  qui  consiste  à  savoir  s^il  faut  les  regarder  GomaaO 
des  sels  d'hydrogène  bicarbonë ,  des  sels  d'éther^  on  dea 
sels  d'alcool.  J'adopte  la  première  opinion*  La  dernière 
n  est  pas  soutcnable. 

U  est  présnmable»  qn^au  pins  haut  point  de  concentra- 
tion, ces  corps  renfermeraient  pour  denx  atomes  d'acide  f 
quatre  volumes  d'hydrogène  bicarbonë  et  deux  Toluaaèa 
deau  ;  mais  on  ne  les  a  pas  encore  soumis  k  l'analyse* 
Dans  les  sels  les  plus  secs,  on  retrouve  l'eau  dans  ce  rap4 
port,  avec  l'hydrogène  bicarboné.  Ces  acides  sontsolubki 
dans  l'eau,  qui,  è  la  longue,  ou  par  l'efEet  de  la  chaleur, 
les  décompose  plus  ou  moins  aiaément.  Elle  s'e»pare  da 
l'acide  primitif,  et ,  s'unissant  k  lliydrogène  carbeué^ 
elle  reproduit  de  l'alcool* 

Lres  acides,  dont  il  est  ici  questieti,  poseèdent  beaucoup 
de  propriétés  analogues  â  celles  des  addea  ot^aniquea  oN 
dinaires,  et  l'on  parviendra  probablement  quelque  jour 'à 
dédoubler  plusieurs  des  derniers  de  manière  i  les  ùàwà 
rentrer  dans  cette  classe. 

Sa  16.  Éthers.  Il  est  plus  difficile  de  fermer  des  sek  ne»* 
très }  et  toutefois^  ceux-ci  sont  plus  nombreux  que  les  sels 
acides.  Ea  général,  ils  renferment  par  chaqueatome  d'a<nde^ 
4  volumes  d'hydrogène  bicarbonë  et  deux  volumead'eaau 

Ces  sels  neutres,  connus  sous  le  nom  d'éthers  composés^ 
sont  tous  volatils  sans  décomposition.  Chaque  atome-ccv-f 
respond  à  quatre  volumes  de  vapeur,  «t  quelquefois  seé^' 
lement  i  deux  volumes.  >    * 

En  général,  Tacide  qui  lee. forme  est  complëteoMM 
masqué.  De  sorte  que  les  réactions  caractéristiques  detink 
sels  ordinaires,  ne  se  retrouvent  plus.  '^'^ 

Ils  sont  solubles  dans  l'alcool  et  l'étber  sulfurique  ;  ilt  i^ 
dissolvent  réciproquement^  mais  ils  sont  peu  ou  point 
solubles  dans  Peau.  Ce  liquide  les  décompose  diffidieoMnt} 
nais  il  les  décompose  prescpie  loifOttii  tfmnemanièpei 
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^Me  n  l'emparé  de  leur  acide  el  se  combine  avec  In; 
bue,  pour  reproduire  de  l'alcool.  La  chaleur  faTorÎMcen 
réaction. 

On  n'a  pas  étudié  l'action  du  chlore ,  da  brAine  <m  de 
l'iode  sur  eux  \  il  en  est  de  mùmc  de  l'acUon  des  acides. 

Celle  de*  bases  a  été  l'objet  de  quelques  expérteous 
•tùvies.  En  général,  les  bases  anhydres  sont  sans  action. 
Mais  les  bases  hydratées  et  énergiques,  comme  la  poosx 
on  la  soude,  s'emparent  de  l'acide  et  mettent  ea  libené 
ThydrogÈne  bicarboné  qui  s'hydrate ,  et  repaise  à  l'état 
d'alcool. 

L'ammoniaque  ,  quand  il  agit,  se  comparte  d'ime  ma- 
nière tout  à  fait  particulière ,  qui  sera,  ébidiée  à  fond  k 
l'occasion  de  l'éther  oxalique. 

Tous  CCS  éthars  composés  sont  sans  action  snr  le  cUo* 
mre  de  calcium  ,  au  moini  par  un  contact  qui  n'ett  pi 
trop  prolongé.  Il  en  résulte  qu'on  peut  à  l'aide  de  «ue 
substance  leur  enlever  l'eau  ou  l'alcool,  ouaudiltca 
contiennent  à  l'état  de  mélange. 

Les  combinaisons  ucuires  éibérées 
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psuvent  s'obtenir  de  plusieurs  manières,  mais  eo  céséni, 
OU  réussît  en  mettant  l'alcool  absolu  en  pràeace  de  l'acidf 
naissant ,  tel  qu'il  se  dégage  de  i'un  de  ses  sels  que  l'oa 
décompose  par  l'acide  sull'urique.  De  sorte  qn'nn  mélange 
d'un  sel,  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  conceaire  est  tou- 
jours propre  à  donner  par  la  distillation  cenx  de  ces 
étbers  qui  sont  volatils. 

Quand  on  saura  préparer  le  sulfate  neutre  d*bydrogèDC 
carboné,  il  est  probable  qu'il  fournira  le  moyen  de  pro- 
duire beaucoup  de  composés  de  cette  espèce  par  double 
décomposition;  il  sera  particulièrement  utile,  pour  la 
préparation  des  étbers  composés,  qui  ne  seraient  pas  toU- 
lila. 

Noua  allons  étudier  successivement  les  direrses  coiabi- 
BÙKiDi  neutres  on  acides  de  cet  ordre. 
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3217.  Ce5t  un  bisulfate  d'hydrogène  carboné.  On  l'ex- 
trait facilement  du  snlfoyinate  de  baryte,  en  précipitant  la 
base  de  ce  sel,  au  moyen  d'tme  dose  convenable  d'acide  sul- 
furique  faible  ;  ou  bien  du  snlfovinate  de  plomb  en  le  dé- 
composant par  rhydrogëne  sulfuré.  L'acide  sulfovinique', 
mis  en  liberté,  reste  dissous  dans  Teau^  on  le  concentre 
dans  le  vide ,  en  ayant  soin  d'arrêter  l'opération ,  dès  qu'il 
apparaît  de  l'acide  suif urique,  car  l'acide  sulfovinique  se 
détruirait  rapidement. 

Ainsi  préparé ,  il  est  incolore,  très*aigre,  syrupeux, 
d'une  densité  de  1^3 ig*  Une  douce  chaleur  suffit  pour  le 
décomposer.  L'action  prolongée  du  vide  lo  détruit  et  le 
convertit,  dit*on,  en  acide  sulfureux, acide  sulfuriqne  et 
sulfate  d'hydrogène  carboné. 

Il  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  proportions,  et  de  même 
dans  l'alcool.  L*éther  ne  le  dissout  pas. 

Il  parait  que  le  chlore  n'agit  pas  sur  lui.  L'acide  nitri- 
v.  34 
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que  le  convenu  rapidement  en  acide  sulfarique,  àl'iiile 

d'une  faible  chaleur. 

L'acide  sulfoïiiiitiue  ne  forme  ijue  des  seU  solables,  o, 

gi^aéraleracnt,  les  sels  qu'il  produit  crisuUïseDl  d'aneini- 

oîère  nellc  cl  facile. 

L'actdc  sulfovinique  se  forme,  par  le  simple  mélange 

de  l'alcool  ci  de  )'acide,sulfurîqtie.  Ainsi,  l'eau  de  BaM 

des  pbarnaciens  renferme  beaucoup  d'acide  sidfoniu^- 

Mais  lout  l'acide  sulfuritjue  n'esi  pas  coQrerO  en  acide 
talfbvin>quc;une  portion  demeure  toujonnËIwe,  oonme 
le  prouvent  les  expériences  dont  nous  atknu  rendre 
compte. 

Quand  onétend  l'acide  sulfoviniqued'eaa  et  qu'on  le  ^t 
boiûlJtr ,  il  se  forme  une  grande  quantité  d'acide  suUbri- 
que  libre  ei  d'alcool  qui  se  regénère. 

Ainsi  qu'on  l'a  déjà  rapporté ,  la  découverte  des  solfo- 
vinaies,  et  par  suiic  celle  de  l'acide  suiroviniqae,  est  doei 
M.  Dabit,  qui  fut  conduit  par  sa  théorie  de  l'Aker.  i  re- 
chercher daosles  résidus  de  l'élhérificatioa  nn  adie  moini 
oxigéné  et  capable  de  former  des  seU  plus  soloibW  qat 
l'acide  aolfurique.  En  traitant  ces  rëaides  par  la  mât  «i 
le  carbona^te  de  baryte ,  il  t^tint  y  en  eSttj  de»  sal&ta 
ïusolobles ,  et  en  outre  des  sels  solubles  qu'on  dângna  jiu 
tard  a<m&  le  nom  de  sullovinates. 

Quelque  temps  après,  M.  Sertuerner  alla  plas  Ma,  et 
décrivit  trois  variétés  distinctes  de  ce  nouTel  sdde.  Ses  ré- 
sultats négligés  par  les  chimistes,  ont  reçunae  entière  con- 
firmation des  expériences  de  M.  Magntu. 

La  natare.  long-temp*  inceruine,  de  l'acide  snlfavin- 
que,  est  il  peu  près  fixée  aujourd'hui  ^  si  leaopiniou  n- 
rient,  c'eslau  moins  sur  des  in terp relations  très-rotmn- 
tes  des  mêmes  formules. 

Après  M.  Dabit,  qui  le  premier  a  fait  connaître  ïa» 
teuce  des  5ulfovipates,etM.  Sertuerner,  qui  asîgoalé  l'exis- 
tence de  trois  variétés  distinctes  parmi  ces  tels  ,  le  travail 
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le  plus  important  sur  cet  objet  est  celui  de  M.  Heanell , 
qui  a  fait  la  première  analyse  rigoureuse  du  sulfovinatè 
de  potasse.  Les  autres  analystes  u*ont  fait  que  confirmer 
le  résultat  de  ses  observations  sur  ce  sel. 

3sti8.  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Magnus,  qu^on 
ne  peut  former  l^acide  sulfovinique  à  la  température  ordi^- 
naire^qu^en  faisant  agir  Facide  sulfurique  concentré  sur 
l'alcool.  On  en  obtient  le  plus  possible  en  agissant  sur 
l'alcool  absolu. 

L'étber,  à  froid,  ne  forme  point  d'acide  sulfovinique. 
L'acide  sulfurique  concentré  l'absorbe,  mais  le  restîttie 
intact  j  quand  on  l'éténd  d'eau.  En  cbau£fant  le  mélangé, 
il  s'en  forme  au  contraire  beaucoup,  ainsi  que  MM.  Miig-* 
nus  et  Sérullas  l'ont  observé. 

Pendant  la  formation  de  l'acide  sulfoyiniquc ,  l'acide 
sulfurique  concentré  se  partage  en  deux  parties;  l'une 
absorbe  de  l'eau  à  Tautre ,  qui  s*unit  Seule  à  l'alcool.  Ces 
deux  quantités  sont  égalei,  en  sorte  que  la  réaction  s'ex^ 
prime  de  lune  des  deux  manières  suivantes  : 

4  SOSr04HÇV,H40»5sS-05,B<K)?-t^'(y,OHsH^^ 

c'est-à-dire  que  4  atomes  facide  sulfurique  concentré  et 
I  atome  d^alcool  fcnnnent  J  atiHnes  d'acide  sidfurique  bi- 
bydraté  ou  sesquihydralé  et  i  atome  d'acide  sulfovinîqiie. 
Il  suit  de  là,  qu'un  excès  d'alcool  ne  peut  servir  à  rien 
dans  celte  réaction,  et  qnîui  acide  sulfurique,  qui  serait 
bibydraté  ou  même  sesquibydraté ,  ne  donnerait  pas  d'a- 
cide sulfovinique,  à  Ik  température  ordinaire.  Résultats 
que  l'expérience  confirmé,  an- moins  pour  l'acide  biby- 
draté. On  n'a  aucune  raisdn  positive  pour  représenter  1  a- 
cide  sulfovinique  par  TuM  ou  l'atntre  des  deux  formules 
indiquées  plus  haut^  mais  l^ction  de  Facide  sulfurique 
anhydre  sur  l'alcool ,  et  la  limite  à  laquelle  «elle  s'arrête , 
me  ponertient  à  pencher  poor  la  première. 
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Le*  oliservaiions  qui  précèdent  et  les  rapports  que  M» 
«u»O0<  (l*îndiquer  n'ont  trait  quau  mélange  d'alcool  El 
d'acide  sulfuric^ue  opéré  sans  clialeur  et  tel ,  par  exemple, 
qu'il  loblient  en  faisant  év.iporer  l'alcool  dans  le  iHeet 
•beorbaut  sa  vapeur ,  au  moj-cQ  de  l'acide  sulfnrîqK  cmi- 
centré. 

Quand  on  opère  un  mélange  brusque,  la  cbalear dérc- 
loppée  change  les  résultats ,  k  en  juger  dn  moins  ptr  ta 
expériences  de  M.  Hennell.  En  mêlant  de  Vxiie  salCari- 
que  concentré  avec  son  poids  d'alcool  ,  d'oae  deosilé  ie 
o,âa,  il  a  vu  que,  par  la  chaleur  dévdoppée,  les  trois 
cinquièmes  environ  de  l'acide  sulfarîqoe  se  tnniTiieiK 
convertis  en  acide  suif ovini que.  S!  oa  cHaoSe  ce  mélange, 
la  quantité  d'acide  suirovinîqae  dimînae,  à  meiare  que  l'é- 
ther  le  dégage.  En  ajoutant  de  l'eau ,  pour  remplacer  l'é- 
iher  qui  s'évapore  et  prévenir  la  concentration  de  l'acide, 
on  peut,  en  prolongeant  l'ébullition,  retrouver  l'idde 
■ulfnrîque  tout  entier  et  faire  disparaiire  l'adde  ssifori- 
nique. 

Bien  plus,  M.  Hennell  trouve  que  l'acide  snlfQnqTi!; 
concentré ,  mêlé  de  son  poids  d'eau  et  de  qiurre  fms  au- 
tant d'alcool ,  d'une  densité  de  0,82 ,  peut  donner  de  Ii- 
cide  sulfoviniquc ,  non  par  l'effet  du  mélange,  mais  pw 
une  ébultitioQ  qu'on  a  prolongée,  jusqu'à  expulser  une 
quantité  de  matière  égale  en  potds  à  l'alcool  employé. 

SLLPOVlflJtTES. 

3a  19.  Comme  on  l'a  déjà  fait  observer,  tous  les  sulfon- 
natcs  sont  aolubles  dans  l'eau,  et  beaucoup  le  sont  dans  l'il- 
coollui-raème,  ce  qui  permet  de  les  séparer  facilemeot 
des  sulfates  correspondans.  Us  cristallisent  généralcmeiii 
avec  de  belles  formes  ;  maïs  quelquefois  aussi  en  pailleties 
Bacrées,  d'un  aspect  gras. 

Soumis  à  L'action  de  la  chaleur ,  les  snlfoTtnates  alcalios 
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se  décomposent  à  une  température  d'environ  2oo^  Il  se 
dégage  de  Teau,  de  Tacide  sulfurenx,  quelques  traces 
d'acide  carbonique,  et  une  huile  que  Scrullas  regarde 
comme  identique  avec  Thuile  du  vin  pesante.  Dans  mon 
opinion,  c^est  une  question  qui  réclame  de  nouvelles 
études.  Il  reste  pour  résidu  des  sulfates  mêlés  de  charbon. 
Quand  on  chauffe  certains  sulfovinates,  tel  est  celui  de 
potasse,  avec  de  Tacidc  sulfurique  concentré,  en  quantité 
précisément  égale  à  celle  qu'exige  la  saturation  de  la  base 
minérale,  en  obtient,  suivant  M.  Hennell,  de  véritable 
éther  sulfurique.  Si  on  ajoute  au  sulfovinate  son  poids 
d'eau ,'  puis  la  quantité  proportionnelle  d'acide  sulfurique, 
on  obtient  de  l'alcool  pur,  par  la  dislillation.  M.  Hennell 
regarde  ces  expériences  comme  propres  à  démontrer  que 
l'acide  sulfovinique  joue  un  rôle  essentiel  dans  l'éthérifi- 
cation.  La  première  me  parait,  en  effet,  digne  de  toul 
l'intérêt  des  chimistes. 

Si  l'on  vient  a  chauffer  un  sulfovinate  avec  un  excès  de 
base  alcaline  hydratée ,  il  se  dégage  encore  ^e  Talcool, 
sans  trace  d'éther. 

M.  Sérullas  s'est  même  assuré ,  qu'en  faisant  bouillir 
loog-tcmps  les  sulfovinates  avec  de  l'eau  que  Ton  prend 
soin  de  renouveler,  ils  se  convertissent  en  alcool  qui  se 
dégage,  et  en  bisulfates  ou  bien  en  acide  sulfurique  et 
sulfates  neutres. 

Les  sulfovinates  con|jenncnt  des  quantités  d'eau  qui 
varient.  Celui  dépotasse  en  renferme  deux  atomes;  tous 
les  autres  eu  contiennent  six  atomes.  L'analyse  du  pre- 
mier met  hors  de  doute  que  les  sulfovinates  ne  peuvent 
pas  être  considérés  comme  des  sels  à  base  d'alcool.  On  ne 
connaît  pas  de  sulfovinate  sec  ;  mais  il  faut  convenir  qu'on 
a  fait  peu  d'efforts  pour  en  obtenir  de  tels. 

Les  sulfovinates  se  préparent,  soit  au  moyen  des  rési- 
ilusde  la  formation  del'éther  sulfurique,  soit  au  moyen 
d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  concentré,  a 
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Sulfoi^inale  de  soude.  Il  fournit  dos  cristaux  parallélipi- 
pèdes  qui  s^effleurisscut  à  l*air-,  quelquefois,  il  se  prend  en 
masses  grenues,  en  choux-fleurs.  Il  est  très-amer.  Il  se 
dissout  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  froide  et  dans  son 
poids  d'eau  bouillante» 

Le  sulfovinate  de  soude  est  formé  de 

I  at.  inlfAte  de  loode  49,7 

I  at.  acide  aolforiqae  14,0 

z  at.  hydrogène  bicarb.  17,1 

6  at.  eaa  x6,a 


100,0 

Sulfoifinate  de  dàrytêAl  cristallise  en  belles  tables  car- 
rées^ qui  ne  s'altèrent  pointa  Tair,  mais  qui  perdent  dans 
le  vide  4)3  p.-ioo  d*eau.  Ce  sel  est  très-soluble  dans  l'eau. 
Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Soumis  à  la  distillation ,  il 
donne,  outre  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'eau  empyreuma- 
tique ,  de  l'huile  de  vin  pesante. 

On  leprépare  ordinairement  en  neutralisant  les  résidus 
d'éiher  au  moyen  du  carbonate  de  baryte ,  et  en  mettant 
le  liquide  exprimé  et  filtré  dans  une  étuve.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  on  obtient  des  cristaux  très-brillans  et 
doués  de  transparence.  Ce  sont  des  tables  cotnpri tuées  k 
quatre  faces,  inaltérables  à  l'air.  Ces  eristaux  chauffés 
au  chalumeau,  noircissent  en  répandant  une  odeiu*  d'éiher 
et  d'acide  sulfureux.  En  continuant  de  chauffer,  il  reste 
un  émail  laiteux  formé  de  sulfate  de  baryte. 

Il  est  formé  de 

z  aL  anUate  de  baryte  54,9 
z  at.  acide  aoUbriqne  18,9 
z  at.  hydrogène  carboné  1 3,4 
6  at.  eaa  19,8 


T00,0 


M*  Magnus,  ayant  expbsé  ce  sel  k  Tactiou  d'une  tempe* 
rature  de  ^%^i5j  a  tu  q[a'il  perdait  deux  atomes  d'eau , 
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conme  drns  le  vide  à  froid.  Dans  les  deax  cas ,  le  «3  »■ 
tutt  retient  préciiémenl  Irau  nécessaire,  poor  former  i 
l'alcool  avec  son  hydrogène  carboné.  Sioa  l'esposetn; 
loog-icmp*  à  h  lempcralurc  de  62*,  5 ,'  il  perd  iàtÊtàt  de 
b  vapeur  .ilcoliquc  el  devient  acide ,  en  même  taap^'ïl 
seséparc  du  sulfate  de  baryte.  Quand  on  expose  ksdb- 
Ttnaie  de  baryte  à  l'action  du  vide ,  à  une  tempénUire  it 
160*,  il  perd  nu  cinquième  de  son  poids ,  nuii  il  dertent 
gras ,  et  s.*,  constitution  list  altérée ,  comme  par  la  dôtiJU- 
tioD. 

SuJ/winate  de  chaux.  Apiùs  avoir  attiré  le  rcnâa 
d'élber  aa  moym  du  cn-bouatc  de  chaux  délayé  oa  de  la 
cbauz  éteinte ,  <Hi  expi-Imc  et  oa  fîltrc  la  liqueur,  ^ 
l'on  fait  évaporer  ensuite  au  bain  de  sable  jusqu'à  cook- 
tânce  presque  sïrapewe. 

S'il  s'était  déposé  an  peu  de  gypse  pendaut  l'érapon- 
tîoD,  il  faudrait  filtrer  de  nouveau.  On  expose  le  Ii'^de 
dans  une  eapsnle  i  l'air  ou  à  l'étuve,  et  le  sel  aisullise 
fta  bout  de  quelques  joars,  eu  ublesquadrilatèmiaD^ 
.biielés  invariables  à  l'air.  La  dissolution  crisullUe«K 
lenteur,  mais  clic  ^fînit  néaumolDS  par  cristalliser  tout 
entière,  sauf  un  peu  d'cau-incre  qui  est  acide.  Ou  com- 
prend par  là  cpie,  lorsque  le  sel  est  eTaporé en  masse,  il 
attire  rbumidité. 

Les  cristaux  ont  une  saveur  légèrement  sacrée,  sont 
très-solobles  dans  l'eau  el  dans  l'alcool.  Portes  dans  le 
vide  sec,  ils  perdent  leur  transparence  avec  de  l'eau  de 
cristallisation. 

Projeté  dans  un  creuset  de  platine  rougi,  ce  sel  brûle 
avec  flamme, la  masse  noircit  et  il  reste  du  sulfate  decbaai- 
Le  sulfovinatc  de  chaux  renferme 

I  11.  (nlrucde  cbiax  41, S 
I  ST.  icide  «olfariine  >4-t 
1  iL  bjdtogCDe  bicirb.  17,3 
6  «.  e»n  16,5 
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D'après  Sérullas,  le sulfovinate  de  chaux,  en  se  dessé- 
chant dans  le  vide  »  perdrait  quatre  atomes  d  eau. 

Si ,  après  Tavoir  desséché  avec  beaucoup  de  soin ,  on  le 
chauffe  doucement  dans  une  cornue ,  il  se  boursoufle , 
devient  noir,  et  il  passe  dans  le  récipient  un  liquide  al« 
coolique ,  empyreumatique ,  accompagné  d  une  huile 
jaune  qui  tombe  au  fond  de  leau.  Cette  huile  n'est  autre 
chose  que  Fhuile  du  vin  pesante.  Il  passe  enfin  du  gaa 
acide  sulfureux ,  et  il  reste  dans  la  cornue  du  sulfate  de 
chaux  mêlé  d'un  peu  de  charbon. 

SéruUas  considérait  la  distillation  du  sulfovinate  de 
chaux,  comme  offrant  lemeilleur  moyen  pour  se  procurer 
l'huile  du  vin  pesante. 

3as  I .  Suljouinate  de  fer.  L'acide  sulfovini  que  dissout  le 
fer  métallique  avec  effervescence  et  dégagement  d'hydro- 
gène. La  dissolution  est  incolore,  d'une  saveur  douceâtre, 
et  n'est  pas  précipitée  par  Fhydrochlorate  de  baryte.  Par 
l'évaporation  spontanée ,  on  obtient  des  prismes  à  quatre 
faces  d'une  couleurjaune-blanchâtre.  Ces  cristaux  s'effleu- 
rissent  au  contact  de  l'air  et  perdent  en  quelques  jours 
toute  leur  transparence. 

Quand  on  se  sert  des  résidus  d'éther  pour  former  du 
sulfaro  de  fer,  en  les  employant  à  dissoudre  des  rognures 
de  tôle,  il  doit  se  former  beaucoup  de  sulfovinate  de  fer. 
Mais  uneébuUition  prolongée  le  ferait  sûrement  disparal* 
trc  en  entier. 

ulfovinate  de  plomb.  On  l'obtient ,  comme  on  l'a  dit 
déjà  ,  en  saturant  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfuri- 
que ,  au  moyen  du  carbonate  de  plomb.  La  liqueur  filtrée 
doit  ôtre  évaporée  au  bain  de  sable.  Le  liquide  ne  se 
décompose  pas  par  une  légère  ébuUition  ;  mais  en  conti- 
nuant de  le  faire  bouillir, il  se  dépose  un  peu  de  sulfate  de 
plomb.  La  liqueur,  abandonnée  au  contact  de  l'air,  se 
couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de  plomb. 

P)ir  Tëvaporation  knt^,  il  reste  une  nuèse  saline  qt|î 
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Mlire  lellemeat  l'humidité  de  l'air,  qu'elle  tombe  en  ffl^' 
qae*  Iieurea  en  déliquescence. 

Le  sel  desséché  exige  à  peine  la  moitié  de  mm  fwiè 
d'eau  poar  se  dissoudre.  Il  est  très-soluble  dam  YikooL 

Il  fournit  k  la  distillation  de  l'huile  de  vin  pennie,  ei 
fl  reste  du  sulfalc  de  plomb  mêlé  d'un  peu  de  charbeo. 

Telles  sont  les  propriétés  du  produit  obtenu  p^r  M.  V»- 
gel,  Boutlay  et  moi ,  nous  avons  eu  dans  ces  tinoasUBeeg, 
un  sel  acide  crisuUisé  eu  aiguilles  soyeuses. 

L'examen  des  sulTovinales  de  plomb  mértiedooc  d'Être 
r*pna. 

Smifèviitùt»  da  Muivn.  On  1c  prépare  diiecLiamïut ,  <■ 
fiûsâDt  dissoudre  le  carbonate  de  cuivre  dans  Vadde  mi- 
le. L«  dîasolulion  donne  par  l'évaporatio»  des 
X  btens ,  ca  larges  tables ,  très-solubles  dans  l'eu 
Çtiolnbles  duis  l'alcool.  Ce  sel  n'est  pfts  preci(ùlé  par 
IHkjdrochlorate  de  btrjte.  Il  psse  à  l'état  de  svUjm, 
fWBdonlechtttfifeàqaelqacs  degrésau  dessus  de U  ten- 
p^taredereaabonilUnte,  oubien  même  quand  «aie  Eût 
iKMitllir  long-temps  dam  l'eau.  II  est  facile  de  l'obitoii 
BU  moyen  du  sulfovinate  de  baryte  et  du  sulfate  de  cuîtk. 
Cesel  contient  probahlemenisix  atomes  d'eau.  Nous  lui  en 
avons  attribué  huit ,  parce  que  nous  nous  étions  cooteniés 
de  le  dessécher ,  par  expression ,  entre  des  doubles  de  pi- 
pier  Joseph.  Il  faudrait  donc  l'analyser  de  noarean,  aprèt 
l'avoir  desséché  par  simple  exposition  à  l'air. 

ACIDE  ÉTHIOHIQrE. 

SsaTDEitHBK,  Ann.  de chim.  et  dephytiq.^x.  i3 ,  p.  Si- 
AIi«iHUB,  Ann.  de  chim.  et  de  physiq,,  t.  5a ,  p.  i55. 

333!i.En  1 8 1 8,  quaodles  expérienceade M.  Dtbît étaient 
i  peu  près  oubliées ,  M.  Sertuerner  d^criTit,  d'une  iaçM 
peu  dure,  iX  m  £nt  ooaveiiir,  troiatcides  rftilfnt  ds 
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raction  réciproque  de  Tacide  sulfurique  et  dç4*alcool.  Il 
appelait  proto-éthionique  celui  que  nous  appelons  suifo- 
vinique,  et  deuto-éthioniqué^trilo-éthionique,  deux  au- 
tres acides  dont  Texistenee  parut  tellement  incertaine  , 
qu'on  y  prit  peu  d'attention.  Cependant  M.  Magnus  a  re-* 
trouvé  dans  ces  derniers  temps  les  acides  de  M.  Sertuer* 
ner  ou  du  moins  quelque  chose  d'analogue. 

Nous  allons  décrire  ces  nouveaux  corps,  en  appelant  le 
premier  acide  éthionique ,  et  le  second  acide  iséihionique» 
On  verra,  en  effet,  qu'ils  sont  isomëriques  non-seulement 
entre  eux,  mais  aussi ,  selon  moi ,  avec  l'acide  sulfovini- 
que  proprement  dit.  Ils  n'en  différent  que  par  de  l'eau. 

Ces  deux  nouveaux  acides  résultent  de  l'action  de  Fa- 
cide  sulfurique  anhydre  sur  l'alcool. 

Si  l'on  fait  passer  de  Pacide  sulfurique  anhydre  dans  de 
l'alcool  absolu,  il  se  dégage,  lorsque  la  température  est  éle* 
\éc,  de  l'acide  sulfureux,  et  une  odeur  d'huile  douce  de  vin. 
Btais  en  empêchant  l'élévation  de  température ,  et  con- 
duisant lentement  l'opération ,  tout  l'acide  sulfarique  est 
absorbé  par  l'alcôol,  et  il  se  forme  un  liquide  oléagineux 
sans  dégagement  d'aucun  gaz.  Si  l'on  a  employé  trop  peu 
d'alcool ,  il  se  forme  des  cristaux  d'acide  sulfurique  anhy- 
dre, qui  se  conservent  long-temps  sous  le  liquide  dont  on 
vient  de  parler;  ils  se  dissolvent  lorsqu'on  ajoute  de  l'ai* 
cool.  Quand  celui-ci  a  été  mis  d'abord  en  quantité  suffi* 
santé,  le  liquide  qui  se  produit  se  mêle  à  l'eau  sans  déga- 
gement sensible  de  chaleur. 

En  saturant  cette  dissolution  aqueuse  par  la  baryte ,  on 
.pbtî^t  un  précipité  considérable  de  sulfate  de  cette  base, 
f^yÇXi  même  temps  un  sel  soluble  de  baryte,  qui  se  dé- 
compose très*facilement ,  et  qu'on  ne  peut  évaporer  que 
dans  le  vide. 

Ce  nouveau  sel  contient  de  l'acide  sulfurique^  rsoM 
ce  n'est  point  du  sulfovinate  de  baryte,  car  celui<-ci  est 
soluble  dans  ralcooly  criMtUîi#|  el  donner  i  ^m  ImiU^ 
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tonp^tinS ,  Ae  l'acide  sulfureux  et  de  lliaîle  dooccLc 

nooTesusel,  nucoatratrc,  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcflet, 
ne  peut  en  aucune  manière  èlrc  amené  à  crisulliuiît», 
ne  fournît  pas  d'bojle  douce  lorsqu'on  le  pori«  i  luw 
baaie  température,  mais  sculcmeutdu  l'acide  sulfui*^ 
eu  grande  quantité,  et  répand  une  odeur  empjmnuti- 
i|ae  particulière- 

U  renferme,  d'après  M.  Magnus  : 

I  M.  baryM  39>4 


L«  fomiatioD  du  nouvel  acide  renfermé  dans  «  id  i 
lïeode  telle  manière,  que  sur  quatre  atomes  d'acide »/- 
liiriqoe  anhydre  employés,  il  en  est  trois  qui  seclua|col 
en  acide  étbionique ,  et  un  qui  s'hydrate,  comiuc  Fn- 
primela  formule  suiTante  : 


«l.liira  ■»,1.,,„. 

8S0' 

6S0' 

.SO' 

SH'C'.H'O' 

SH'CH'O 

H'O' 

En  faisant  passer  de  l'acide  GutfuriqDe  anhydre  dans 
l'élber,  on  obtient  un  liquide  jaune,  analogoeâ  celui  qac 
fournit  l'alcool.  Il  se  mcle  avec  l'étlier  en  tontes  propor- 
tions; l'eau  cependant  en  sépare  ceiétlier  en  excès,  et  en 
inètne  temps  de  l'huile  de  vin  pcsanie ,  qui  s'est  pn>3ni» 
parla  réaction. Le  liquide  aqueux,  traité  par  la  bai^c', 
fournit  du  sulfate  et  de  l'éthionaie  de  barvie. 

La  formation  de  l'iiutlc  de  vin  posante  et  celle  de  l'icide 
éihiooiquedansceitccirconstance,  peuvent  jeter  un  graufl 
jour  sur  la  théorie  des  élhers,  si ,  comme  je  le  pense,  U 
premiirese  reprécenie  par  SO^  C*H*,  H'O,  et  le  second 
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par  SO^  O  HS  HO^^S  car  l'un  et  l'autre  résulte- 
raient de  l'union  pure  et  simple  de  l'acide  sulfurique  avec 
réllier.  Il  ne  devrait  donc  passe  produire  d'acide  sulfu- 
rique hydraté ,  dans  cette  réaction. 

L'éthionate  de  baryte  se  décompose  avec  une  extrême 
facilité,  en  donnant  du  sulfate  de  baryte ,  surtout  à  chaud» 
La  décomposition  de  l'acide  élhionique  libre ,  se  fait  en» 
core  plus  facilement.  L'un  des  produits  les  plus  remar- 
quables de  cette  décomposition  est  un  acide  isomérique 
avec  Facide  éthionique. 

AGIDB   ISÉTHIONIQUE. 

Mâgnus,  Ann.  dechim.  ei  dephysiq, ,  t.  Sa ,  p.  i55. 

3223.  Ce  nouvel  acide  entrevu  par  Sertuerner  a  été  re- 
connu par  M.  Magnus  dans  les  produits  qui  résulteut  de 
l'altération  qu'éprouve  l'éthionate  de  baryte  par  la  cha- 
leur. 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  de  ce  sel  «  et  le  sa- 
turant  ensuite  de  nouveau  avec  de  la  baryte ,  pour  se  dé- 
barrasser de  l'acide  sulfurique  devenu  libre ,  on  obtient 
du  sulfate  de  baryte  en  abondance,  et  un  sel  soluble  de 
cette  base  qui  contient  de  l'acide  sulfurique.  Celui-ci 
cristallise,  et  se  distingue  essentiellement ,  soit  du  sul- 
fovinate  de  baryte,  soit  de  l'éthionate,  qui  lui  a  donné 
naissance.  Il  se  dissout  difficilement  dans  l'alcool ,  et  ce- 
pendant plus  facilement  que  l'éthionate ,  de  sorte  que  si 
la  décomposition  dé  ce  dernier  n'a  pas  été  complète,. et 
que  l'on  ait  un  mélange  des  deux  sels,  on  peut  les  sépa- 
rer au  moyen  de  l'alcool  concentré,  employé  en  grande 
quantité. 

L'iséthionatede  baryte  Ci-istâlltse  facilcmcn;  d'une  disso- 
lution alcolique,  oUf.cl*une  dissolalâon  aqueuse.  Il  peut , 
sans  se  déi^oxnposer  et  aana  pendre  d^eau ,  résister  ^  upê 
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omafaCBiv  ie  3SO*.  Si  l'oo  élève  iiti^iatige  btaip»- 
aum,  3  «  bcTonGoâcen  l'êlcTuit  (fane  nuniircû^ 
Bve,  iiaircit.  dé^i^tf  on  Ecpûtie  tpû  n'a  poioieceui- 

Ce  «el  puoMile  b  propreté  de  dâtoogr  «ûfcaMA, 
Inai^'iiB  la  mâle necdo. chlorate  de  ^  nTiT  nilfiriY 
Me  et  ^'aa  chanCi  le  mélia^.  Une  ^iiiipwiiiw 
bv^JK  mbauaoe  Aewade  s'empêche  posât  «Ce;  nuti 
«k-c-2  pt  M  pi— iMf  ^  d^cemiaer  mcc  œ  ciu 
Btifale  porËùie  U  (p^Aiê  d'acide  «"^ffrrrf  S*  *"" 
L  ce  «L  LtfemtUâ  ({ù  rcossic  le  ûss  ewmAe  i 
t  Imb  fae  «B  D^ha^ie  ce  sd  ittc 
k  ^  alfto^  et  une  tjfuaùsi  puTÎUe  JE 
K^Ma^^ile  )cter  par  peôfies  portaMioB 
~  aae  c^a^  d'ivance ,  et  à  recDsirir 
ck  CTOKt  à  ckai^ue  fa». 
M.  Ifcq^Mft  }  a  tiavK  ,  par  Tsiul  jse  : 


W  ifù  «caMU  ann  fatiûte  îdenàtc  de  < 
ce  wl  tft  te  pcécwienL 

^)934-  On  ««t  (faprè  ce  qai  précède  aself  ctade  dta 
acîd«5  solioviBitpM ,  étliioe^ae  ,  in'ihiinii»  et  Wb 
if  Atrc  adtevêe.  U  serait  dose  téméraire  d'aratcB'  ^<a 
>e  wiam  plvs  suc  la  autmcre  d'eavisager  ceCfc  dmt  Je 
corps.  I^Bs  l'état  présent  de  1  expérience  acquise  sv  WtT 
lUHfiM ,  mm  pcst  nttiBiiioins  assnrerT  ^'cb  k>  icf^idini 
CBmae  des  fcâeli  d^ydre^ène  ]Mcsrb(»é  inriB^iiiin  i  m 
4Mue  ne  idée  p>éâs«  de  k»  coHDMtNA.  Hw,  MW 


eax  )  il  6&  est  pell^ètr6  qui  seront  rëunis  ^plus  tard  à 
Tacide  particulier  obtenu  par  M.  Mîtsckerlich,  au  moyen 
de  la  benzine  et  de  Tieide  sulfurique  anhydre* 

En  tout  cas ,  il  importe  de  varier  davantage  les  sels  for- 
mes par  ces  addes  et  de  les  analyser  avec  soin.  Il  importe 
surtout  d*ëtudier  Faction  de  Thydrogène  bicarbonë  pur, 
sur  Tacide  sulfurique  hydraté  ou  anhydre,  et  de  constater 
sMl  se  formé  de  nouveaux  acides  ou  Vnn  de  ceux  déjà  dé- 
crits. 

On  verra  dans  Tartide  suivant  que  le  sulfate  neutre 
d'hydrogène  bicarboné  n^est  pas  conuu;  On  est  pourtant 
sur  la  voie  pour  Tobtefair,  et  H  serait,  sous  ce  rapport, 
dW  haut  intérêt  d'examiner  avec  soin  la  nature  ^  hui^^ 
les  que  Ton  obtient ,  en  distillant  les  sulfovinates. 

ÉTflEa  SULFÀTIQUE. 

Çest  le  Sirote  JChydrogène  carboné  de  Sérullas,  F  huile 
de  vin  pesimU  des  anciens  auteurs»  J'emploierai  de  pré* 
férence  cette  deri^ière  dénomination  ;  on  e^  verra  plus 
bas  le  motif. 

Heixot,  Mém*  dé  Tacad.  des  se. ,  aaaée  13^,  p.  6a. 

'Dkws^Ann.  decfum»  j  t.  ^4,  p.  3o3. 

YooBL,  Joum.  de  pharm^ ,  t.  6,  p.  i. 

Heuvell,  Ann.  dechim.  etdephys^^U  35,  p.  i54«. 

Sérullas,  Ann.  de  chim.  et  de  pkys;  t.  39,  p«  i53. 

LiEBiG,  Ann.dechim.  et  de  phys.^  X.  47^  P*  '94* 


3a25,  n  parait  que  la  matière  dont  il  s'agit  ici 
déjà  connue  de  Paracelse,  qui  la  désignait  sous  le  iiom 
d'huile  douce  de  vitriol.  Plus  tard,  on  lui  a  donné  cefaii 
d'huile  douce  de  vin ,  qui  lui  est  resté  jusqu'à  présent. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  travaillé  sur  cette  huile  i 
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Hellot  est  celui  qui  s'en  est  occupé  avec  le  plus  de  suite. 
Aussi,  lui  doit-OD  plusieurs  observations  importantes,  qoi 
ont  passé  pour  neuves  dans  ces  derniers  temps. 

Hellot  a  très-bien  vu  qu  en  distillant  Talcool  avec  de 
Tacide  sulfurique  concentré ,  il  se  forme  une  matière  oléa- 
gineuse ,  qui  est  plus  pesante  que  Teau ,  mais  qui  au  con- 
tact d'une  grande  quantité  d'eau ,  devient  plus  l^ère  que 
ce  liquide,  au  bout  de  quelque  temps*  U  paraîtrait  même 
que  Hellot  n'a  point  ignoré  la  faculté  cristaliisajbie  de 
cette  huile  plus  légère,  car  il  a  obtenu,  dans  ses  essais 
une  sorte  de  camphre  qui  rappelle  le  produit  analogue 
observé  de  nouveau  par  MM.  Hennell  et  Sérullas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  depuis  le  travail  de  Hellot  jusqna 
ces  derniers  temps,  Thuile  du  vin  n avait  excité  aucune 
attention  ,  et  malgré  quelques  recherches  récentes  et 
dirigées  avec  beaucoup  de  soin,  cette  matière  est  encore 
bien  loin  d'être  connue. 

Pour  obtenir  Thuile  du  vin  pesante,  Sérullas  distille  an 
mélange  d'une  partie  d'alcool  et  deux  parties  et  demie 
d*acide  sulfurique  concentré.  Il  se  forme  ua  peu  d'étiier, 
puis  un  liquide  huileux  jaune ,  accompagné  d  une  liqueur 
aqueuse  et  acide ,  tantôt  plus  lourde  et  tantôt  plus  ^gère 
que  lui. 

On  décante  ce  liquide  huileux;  on  le  lave  à  l'eau  froide; 
on  le  décante  de  nouveau  et  on  le  place  sous  la  machine 
pneumatique  à  côté  de  deux  capsules  qui  renferment  1  une 
de  l'acide  sulfurique  concentré  et  l'autre  de  la  pousse  en 
morceaux.  L'acide  sulfureux,  l'eau,  l'alcool,  l'éiher  lui- 
même  ,  s'il  en  renfermai  t ,  sont  absorbés ,  peu  à  peu ,  e t  au 
bout  d'un  ou  deux  jours  la  matière  est  pure  ou  du  moins 
.  autant  qu'elle  peut  l'être^  jusqu'à  présent. 

L'huile  de  vin  présente  des  variations  dans  sa  couleur, 
qui  sont  fort  singulières.  Au  moment  où  elle  se  réunit 
dans  les  récipiens,  elle  est  jaune  5  dans  le  vide,  elle  prend 
diverses  nuauçes  successives  de  vcr'i  et  de  bleu.  Exposée 
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à  l'air  ensuite ,  elle  y  perd  sa  couleur.  Quand  ou  la  remet 
dans  le  vide ,  ou  qu^on  la  chauffe ,  elle  la  reprend. 

Elle  a  une  odeur  aromatique  pénétrante,  une  saveur 
fraîche,  unpeuamère;  elle  est  solublo  dans  Talcool  et 
Téther ,  mais  point  dans  Teau.  Sa  densité  est  de  1,1 35.^  Sa 
composition  est  très-variable ,  comme  on  peut  en  juger , 
d'après  les  analyses  suivantes  i 

'     ,    •  • 

Hennel.  S^rullai.  Ltekig.  Damai. 

CarBone              53,7  33,o  33,9  4S,3            '  ' 

Hydrogène           8,3  5,5  5,4  7,^' 

Adde  snlforiq*    37,0  .55,0  55,5  h 

Eaa                        »  6,1               5,8  •     • 

9^tO  99,6  100,0 

J^ajoute  que  ce  produit  ne  m'a  pas  donné  la  même  corn* 
position  dans  deux  préparations  consécutives  ;  de  sorte 
qu'il  est  évident  que  ce  n  est  qu'un  mélange. 

Il  est  à  présumer  qne  cette  huile  renferme  le  véritable 
cther  sulfurique  (i)  ou  sulfatique  ,  S0^  C  H%  H^  O; 
mais  mélangé  avec  un  carbure  d'hydrogène  qui  s'y  trouve 
en  dissolution  et  dont  la  proportion  varie.  C'est  du  moins 
là  Topinion  que  nous  admettons  ici.  Le  véritiJ)le  éthcr 
sulfatique  renfermerait  : 


f  au  acide  solforiqae  5ox,i6 

5r,6     . 

8  at.  carbone               3o6,o8 

3i,5 

10  at.  hydrogène              6a,5oJ 

tM 

X  at.  o3dgène                xoo,oo 

to,r 

r. 


969,74  100,0 

SéruUas  parait  en  avoir  beaucoup  approché,  mais  par 
hasard,  car  en  suivant  sa  méthode  d'une  façon  scrupu- 

(x)  Ke  poayaot  me  lerrir  da  terme  éther  sulfurique  ^  qai  86rait  le  mot 
propre,  poar  désigner  le  toUate  d'hydrogène  carbobé  correspoiidant  aax 
autres  étbers ,  j'ai  pensé  qn*ane  modificatiori  légère  faite  à  ce  nom  ,  rendrait 
toute  confasion  impossible ,  et  lai  hisserait  pourtant  sa  signification  toat 
cnti^rt. 

V.  33 


^Ifi  non.!  DK  Tn  LtakmB. 

I Itiue.  on  Boliiicnt  ipic  des  prodaïis  toni  i  fut  nrift. 

L'huile  dn  vin  peàanic  nous  offrira  donc  des  proftiilH 

kjatiU».  dépendiDi  a  la  fois  de  la  présence  da  caitei 

iThydrogiae  et  de  celle  de  Vélhta-  aalfatique  qi'cUe  nt- 

farote. 

AbaDdooiiée  sous  l'eau,  ou  oûse  en  ébnUûiaBUicde 
l'eau ,  elle  se  convertit ,  pcn  jt  pea ,  en  scîde  suUoriiMK 
et  pfobablecneut  alcool ,  en  même  temps  qu'il  se  séput 
plus  ou  moins  de  ce  carbure  d'hydrogène  hiiiJeni,«p/iu 
Irgcf  que  l'eau.  Bien  entendu  que  si  on  proloitçe  réfaul- 
lilion,  il K forme  seulemenldc  l'acide  nUûn^, de l'al- 
oool  et  de  l'haile  légère,  Uul  l'acide  salCofiùqae  étmi 
dclrait. 

Sî  on  chauffe  l'huile  pesante  avec  des  alcalis  disHM» 
'  ~dle  se  ronvertit  en  sulfovÎDale ,  alcool  probiblemat,  et 
Huile  Icgère  derenne  libre  se  sépare. 

LcpoUsîiuBi  n'agit  poîaii  froid  sur  t'huile pamle;* 
•Aaud.ilseformedu  sulfure  de  potassiaiu  et  du  nilùie 
de  potasse. 

Si  on  poutaii  obtenir  l'éiher  sulfâticpie  pur,a4)«B- 
rail,  soos  rinflueo<e  de  l'eau  on  de  la  potasse,  dctdtwà 
et  de  racide  sulfoviuique  ou  du  salfoviaatc  depoUW, 
sans  huile  ,  comme  cela  a  lieu  avec  le  sulfate  ucalw  3* 
méilijlrâe. 

Sémllas  regarde  l'iiuîle  obienue  en  distiltm  fes  ful/o- 
vinates,  comme  ideuiique  avec  Ibuile  Je  *in  pesante 
qu'on  vient  de  décrire;  mais  ou  conçoit  qoeceltc  opiiùon 
n'a  plus  d'importance,  dès  que  le  demier  de  ces  C0rj4« 
Uii-mème  si  variable. 


55:.6.  Ou  vient  de  voir  quel'huiledu  via  pettBie.MÎ 
e.  contact  avec  l'rau  ou  a. ec  les  alcalis  dissous^Jl^i" 
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huile  légère,  qui  existait  probablement, comme  mélange, 
dans  le  produit.  Quelle  qu'en  soit  Torigine,  cette  huile 
légère  est  fort  intéressante. 

Elle  est  jaune  comme  Thoite  d'olive,  dont  elle  offre  à 
peu  près  la  oô^sistance.  Elle  possède  une  odeur  prtrpre, 
qui  se  développe  quand  on  la  chauffe  ou  qu^on  la  frotte 
entre  les  doigts.  Sa  densité  est  égale  à  0,917  ùu  o,9!iO. 
D'après  SéruUas^  elle  bout  à  a8o®,  mais  je  crois  que  son 
point  d'ébullition  est  variable.  Elle  se  solidifie  à  35^  au 
dessous  de  o.CUe  ae  eouduît  pas  Tâedricité,  quand  elle 
est  sèche.  Elle  tache  I0  papier^  comme  les  huiles grasaei. 

D'après  M.  H^nell  e%  M»  SéruUas ,  Me  renfenoe  le 
carbone  etThydrogène  atome  à  atome,  comme  l'hydro- 
gène bicarboné* 

Quand  on  a  tratté  l'huile  |iesanfe  par  Teau ,  de  manière 
â  la  priver  de  son  éther  sttlfalique ,  et  que  celui-ci  est  en- 
tiérement  converti  ea  adde  sntfovinique ,  on  peut ,  en 
abandonnant  l'huile  légère  et  TeiHa  acide  à  eUes  mêmes , 
te  procurer  un  nettveau  ]pi<6duit.  On  tnèt  ie  tout  dans  une 
capsule  que  Yen  dispose  dans  èfVi  «udroit  frais,  fin  hiver, 
on  voit,  do  }eilr  M  lendemain,  de  nombreux  cristaux 
apparaître  au  iailien  4e  flMIîle.  Ceaont  des  prismes  croi- 
sés en  tout  leni.  Au  bMt  4t  ^el^es  j6urs ,  on  peut  les 
enlever ,  et  lea  égèWiétswt  im.  papier  Joseph. 

Cette  nouvelle  substaniice  eia  Irès-li^nante;  éristallîsde 
en  longs  prisûM»  triH^àteins^  elle  est  sans  saveur,  fria- 
blcy  craquant  south  dent»  Oka«iflée,  elle  prend  une  odeur 
aromatique  particuMèfe ,  analogue  à  eetlede  l'huile  douce 
du  vin.  Elle  fond  i  1  to%  et  ae  volatilise  &  §60^*.  L*alcool, 
Téther,  la  dissolvent ,  maië  Teau  est  sans  action  sur  elle. 
fia  densité  est  égale  À  0,gi8o. 

M.  Hennell  et  M 4  Sérullas  ont  analysé  ce  produit  singu- 
lier. Ils  trouvent  tous  les  deut ,  mais  surtout  ce  dernier  , 
qu'il  est  isomérique  avec  i'buîle  légère  et  par  suite  avec 
l'hydrogène  bicarboné  j  avec  le  mélhylèue,  avec  Tfaydro^ 
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gène  quadricarbonê,  avec  la  paraffine,  avec  l'iiui 
roies  solide  ;  car  daQs  tous  ces  corps  si  divers ,  le  cacboue 
cl  l'hydrogèoe  sont  unis  aiomc  à  atome. 

Quelrapport  y  a-t-il,  s'il  yen  a  un  ,  entre  1  elhersul/a - 
liijue  et  ces  deux  carbures  d'hydrogène  liquide  ou  solide  ; 
c'est  ce  que  l'expénencc  acquise  jusqu'ici  est  tien  loia  «le 
nous  apprendre  ? 

ACIDE    PHOSPUOVIatQUE, 

Lassaighe,  j4nn.  de  chim.  etde  phys.  ,  (.  i3,  p.  f 
Pelodzb  ,  jinn.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  5*,  p.  i^ 
LiEBic, -^nn.  dcchùii.etdephyi.  ,  l.  54,p.Ji. 

3337.  Les  aucienues  expériences  de  M.  Boullay  père, 
ayant  prouvé  qu'il  clait  possible  de  convenir  l'alcool  en 
éiber  au  moyen  de  l'acide  pbosphorique  ,  ou  fui  coaduit 
tout  nalurellcmeutàrccberchcrs'ilexisuildes  pbosphoFi- 
nates.  Les  premiers  essais  de  ce  genre  sont  dus  a  M.  L»- 
saignc.Mais  c'est  k  M.  Pelouze  que  l'on  doJl  les  eïpâ'ien- 
ces  les  plus  décisives  et  les  plus  étcudues  'sur  celle  classe 
de  sels,  dont  il  a  Gxé  la  véritable  constitutioa. 

On  prépare  l'acide  phosphovinique,  par  un  procédé 
analogue  à  celui  qui  fouruîl  l'acide  sulfovînique. 

Après  avoir  fait  dissoudre  le  phosphovinate  de  baryte 
dans  l'eau,  ou  y  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide  suWarique 
étendu ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plu*  de  précipité. 
On  Ciire  et  on  évapore  la  liqueur ,  d'abord  à  feu  nu ,  puis 
dans  le  vide  desséché  par  l'acide  sulfurique.  Ou  obtioit 
un  liquide  qui,  amené  à  lu  constslanced'uue  huile  épaisse, 
refuse  de  se  concentrer  davantage ,  mais  qui  toutefois  ne 
se  décompose  pas  à  la  température  ordinaire  dans  le 
vide ,  comme  le  fait  l'acide  sulfoviuique. 

On  peut  t'galeoicut  se  procurer  cei  acide  en  décompo- 
sant le pbospbovinaie  de  plomb  parl'liydrogeoe sulfuré. 

C'est  un  corps  d'une  saveur  uiordîcantc  et  très-acide, 
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sans  odeur,  sans  couleur,  d'une  consistance  oléagineuse, 
rougissant  fortement  la  couleur  bleue  du  tournesol.  Il  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  Teau,  Talcooletrëther; 
il  peut  résister  parfaitement  à  une  ébullition  prolongée,' 
lorsqu'il  est  dissous  dans  plusieurs  fois  son  volume  d'eau.' 
Il  se  décompose,  au  contraire,  &  cette  même  températare, 
lorsqu'il  est  à  son  maximum  de  concentration ,  et  donne 
d'abord  un  mélange  d'étber  et  d'alcool ,  puis  du  gaz 
hydrogène  carboné ,  des  traces  d'huile  douce  de  vin,  et 
un  résidu  d'acide  pbosphorique  mêlé  de  charbon. 

II  n'a  pas  été  obtenu  en  assez  grande  quantité  à  Tétat 
solide  pour  être  analysé.  H  se  forme  toutefois  des  cristaux 
dans  celui  qui  est  très-concentré.  Un  froid  de  aa<»  n'en 
augmente  pas  la  quantité. 

L'acide  phosphoYinique  coagule  l'albumine.  On  n'a 
pas  remarqué  la  plus  légère  différence  dans  l'acide  phos* 
phovinique  et  les  phosphovinates  préparés  avec  les  acides 
phosphorique  et  paraphosphorique. 

L'acide  phosphovinique  étendu  d'eau  et  mis  en  contact 
à  froid  avec  du  zinc  ou  du  fer,  donne  un  dégagement 
abondant  de  gaz  hydrogène ,  et  forme  un  phosphovinate 
de  protoxide  de  fer  ou  de  zinc.  H  dégage  l'acide  carboni- 
que de  tous  les  carbonates  et  forme  avec  leurs  oxides  des 
sels  dont  la  plupart  sont  solubles. 

L'acide  sulfurique  et  l'eau  de  baryte  ne  troublent  pas 
sa  dissolution  aqueuse. 

Cet  acide  est  un  bisel ,  tout  comme  l'acide  sulfovinique, 
c'est-à-dire  qu'il  est  formé  de  O  W ,  P»  O^  et  d'une 
quantité  d'eau  qui  n'a  pas  été  déterminée. 

PHOsPHOvinATEs.  Lcs  phosphovinstcs  qu'on  a  eu  l'oc* 
casion  d'étudier  sont  des  sels  sesquibasiques.  Ospossèdent 
des  propriétés  fort  analogues  à  celles  des  sulfovinates. 
Les  phosphovinates  alcalins  et  terreux  sont  presque  tous 
solubles  dans  l'eau.  Il  en  est  de  même  de  la  plupart  des 
autres. 
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Ainsi,  le  chlorure  de  magnésie,  le  protocMoi 
perchlûrure  de  fer ,  les  chlorures  de  nicVcl ,  de  pUiin^ 
cuivre,  d'or,  ne  sont  pas  précipités  de  leur  dîssala) 
aqoeuse  par  le  phosplioviiiaie  de  barylc.  Ce  sel  fonanj 
coutrairc  dcG  précipités  plus  ou  moins  abondans  dn 
sels  d'éuin  au  tninimtim ,  dans  les  sels  mercunek, 
ceux  d'argent,  de  plomb  cl  de  ciiaux. 

Tous  les  photpliovînates  ainsi  préparés  par  double  dê- 
coiiipotition,  se  dissolvent  dans  les  acides  aOaîblk 

Ceux  qui  soûl  solublcs ,  tels  que  ceux  de  pousse.  Je 
souJc ,  d'ammoniaque  cl  de  magnésie  ,  s'obtienncDl  Irfe- 
facilomentendécompount  par  le  phosphoriualedcbarjle 
les  sulfates  de  ces  diverses  bases. 

SaaS.  Pfiospfiovinale  lie  baiyte.  Pour  obtenir  ce  lel, 
qui  sert  de  point  de  départ  à  1»  préparalioa  de  ions  cts 
produits,  ou  fait  un  mélange  de  loo  gr.  d'alcool  à  9a' 
ccnlésimauK  et  de  100  gr.  d'acide  pliosphorique ,  d»l 
la  consistance  doit  être  ct^IIo  d'un  sirop  trcs-^MÛi  os 
entretient  ce  mélange  pendant  quelques  mioaus^  inoE 
température  de  Go  à  80*.  Au  bout  de  vingt-qaatxe  beore, 
on  l'élend  de  sept  à  huit  fois  son  volume  d'eau,  el 
on  le  ueutralise  par  du  carbouate  de  haivte  nédiuten 
poudre  fine.  On  porte  ensuite  la  liqueur  à  rébalUiioapout 
volatiliser  l'excès  d'alcool  j  on  la  laisse  refroidir  juiquà 
environ  70°,  cl  on  filtre.  Par  le  refroidissefaml  on  toîi 
cristalliser  un  très-beau  sel  blanc  qui  se  dépose ordinaî- 
remcDi  sous  forme  de  lames  hesagooales,  C'esi  le  phofir- 
phovinate  debarjie. 

Ce  sel,  une  fois  obtenu  ,  s'emploie  facileraenl  à  la  pré- 
paration des  autres  phosphovî liâtes  et  à  celle  de  l'acide 
phospbovinîque. 

Le  pbospliovinatc  de  barjte  est  blanc,  uns  odenri 
d  une  saveur  désagréable ,  salée  cl  amcre  en  même  teai[>s. 
comme  celle  de  tous  les  sels  Laryliques  solublcs.  Il  s'k- 
fleurit  à  l'air;  mais  avec  nue  extrême  lenteur.  11  est  iiM*- 
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lubie  dans  Talcool  et  Tëther  qui  leprccipiteDl  ifoiàédiate* 
ment  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Sa  solubiliië  dans  l'eau  est  ^marquable  en  ce- quelle 
ne  croît  pas  avec  la  température  et  qu'elle  offre  un  fhaJùi" 
mum  vers  40**  «<  tin  autre  y/erê  55^è  An  dessus  auési  bien 
qu'au  dessous  dd  ces  ternies^  sa,  dissolution  saturée 
laisse  précipiter  du  sel.  Voici  le  tableau  de  cette  solubilité  i 

100  parties  d'eau  en  dissolvetità 

o^ 3,40  partiel, 

5« 3iSo 

ao^.  .  •  .  •  •  6i7i 

4o\  .....  9,36 

5o' 7,96 

55*» 8,89 

fio* 8,08 

80 4.49 

100 a»8o 

M.  Pelouse  9  dont  le  travail  nous  .sert  de  gaide,  a  essayé 
de  tracer  là  courbe  de  cette  solubilité;  les  deux  maxima 
qui  s'y  font  voir  semblent  indiquer  quelque  erreur  qui  lui 
a  échappé  ,  dans  la  détefminaln^ti  de  là  tiôitibilité,  pour 
les  points  compris  entre  4o  et  55<>. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur  ,  te  pho^bôvînaté  petd 
une  partie  de  son  eaii  de  cristallisation  9  c*èst-à*^{lre  envl^ 
ron  les  3o  centièmes  de  son  poids,  et  prend  l'aspect  bril- 
lant de  la  nacre.de  perles.  Il  ne  coitaiflèBCe  à  se  dééormpè- 
ser  que  peu  au  dessous  du  rôugë  ohituti  et  ^nne  alors 
deTeau ,  des  gaz  hydrogène  carbonés,  dm  trtteês  i  peine 
sensibles  d'alcool  et  d'éther ,  et  un  raidit  constsf  sHt  en  tin 
mélange  de  phosphate  lièutre  de  baryte  et  de  charbon  trèa^ 
divisé.  II  ne  se  fortae  ni  Ikvnle  donCe  de  viii  ni  hydrogène 
phosphore. 

Le  phosphoyinate  de  baryié  cristallise  sous  di ff^retités 
formes  qui  sont  toutes  dérivées  d'un  prisme  très-coitrf ,  h 
base  rhomboïdale. 

Vacide  nitrique  ttis  en  coniact  Ji  froid  avec  h  phospho* 


ï. 
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viiiaïc  de  barylc ,  le  rend  opalin.  Il  y  a  formatioD  d'anJe 
phc'pbovinique  el  Je  nitrate  de  baryte,  qu'on  pent  faci- 
lemrnt  isolor,  ru  moyen  de  l'alcool,  dans  lequel  il  esl  ia- 
solublc. 

Le phospliovînate  de  baryte,  desséché  et  cluuOe  avec 
du  carbonate  d--  potasse, ne  donne  pas  d'alcool,  comme  )e 
fait  le  snlfovinale  de  la  même  base.  Le  mélange  ne  scdé- 
iruil  el  ne  commence  à  noircir  qu'un  peu  avant  le  roagc 
obscur ,  s.ins  que  la  présence  du  carbonate  de  potasse 
entre  pour  quelque  chose  dans  le  phénomÔDc- 

D'aprà  les  analyses  de  M.  Pclouze  el  Je  -VL  Liebig,  le 
pliosphovinnlc  de  baryle  est  formé  de 


Dfntn 

d.b,r..e 

3806,0 

îo6,o 

hydrogèn. 

6,.6 

oiigràg 

100,0 

eau 

,3So^ 

46U,5 

&., 
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Celte  formule  montreimmédiatement,  quelle  est Vsqaii^ 
tilé  d'eau  que  le  se!  perd  à  la  dessiccation,  à  aoo',  j« 
exemple.  Elle  est  de  39.1  selon  M.  Liebig  et  de  3o,5  d'i- 
près  M.  Peiouze.  Le  sel  desséché  renferme  donc  P'  O*  4" 
2  Ba  O  +  H^  C  -j-  ïi'  O-  l-es  deux  atomes  d'eau  qui 
restent  ne  s'en  vont  qu'au  moment  où  le  sel  se  décompose. 

3^39.  M.  Félonie  a  donné  les  traits  principaux  de 
l'histoire  des  phosphovinates  suivans. 

Le  phosphovinatc  de  potasse  cristallise  avec  beancoufi  de 
peine  ettrcs-confuséraeni.  Il  est  Irès-déliquesceal  ctfuii- 
ble  dans  son  eau  de  cristallisation.  Il  en  est  de  même  do 
celui  de  soude. 

Celui  de  chaux  est  très-peu  soluble  et  se  précipite  sons 
forme  depctiles  lamelles  cxirômemcui  brillanteset  mîc«- 
cccs,  lorsqu'on  verse  du  phosplioïinatcdo  baryte  dansiln 
nitrate,  ou  de  l'hydro chlorate  de  chaux.   Il  se  dissout  li- 
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cilement  dans  Teau  acidulée  par  le  vinaigre  ou  par  Vacide 
pbosphoTinique. 

Lephosphovinate  de  strontiane  cristallise  difficilement. 
Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  Teau  bouillante  que 
dans  1  eau  tiède.  Il  contient  de  Teau  de  cristallisation  dont 
la  quantité  n'a  pas  été  déterminée.  L*alcool  le  précipite 
de  sa  dissolution  aqueuse. 

Le  pbospbovinate  d'argent  ressemble  beaucoup,  quant 
à  son  aspect  et  à  son  peu  de  solubilité ,  à  celui  de  cbauSc, 
et  s'obtient  facilement  par  double  décomposition  arec  le 
nitrate  d'argent  et  le  pbospbovinate  de  baryte.  U  contient 
de  l'eau  de  cristallisation. 

Celui  de  plomb  est  le  plus  insoluble  de  tous,  et  se  pré- 
cipite sans  eau  de  cristallisation,  mais  avec  les  deux  ato« 
mes  d'eau  que  retient  le  phosphovinate  de  baryte  dessé^ 
cbé. 

Tous  ces  sels  réclament  de  nouvelles  recherches. 
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5a3o.  L'éiher  hyponilreux  qu'on  désigne  aussi  sous  les 
noms  d'éther  nitrique  et  d'élher  nitreux  parait  avoir  été 
obtenu  pour  la  première  fois  par  Paracelse.il fut  découvert  * 
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réiber  forme  à  la  surface  du  liquide  une  couche  que  Ton 
recueille. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  inconvéniens  qu'offre  ce  pro- 
cédé et  sur  le  danger  qu'il  présente  dans  son  exécution.  Je 
Tai  cité  comme  procédé  historique  et  non  comme  procédé 
usuel. 

Le  docteur  Black  a  proposé  de  verser  dans  une  fiole 
de  verre  une  quantité  convenable  d'acide  nitrique  fu- 
mant, puis  sur  cet  acide  une  couche  d'eau,  et  sur  ce  der- 
nier liquide  de  Talcool,  en  opérant  avec  les  précautions 
nécessaires  pour  avoir  dans  la  fiole  trois  couches  bien  dis- 
tinctes. Le  flacon  est  d'ailleurs  tenu  ouvert  afin  que  les 
gaz  puissent  se  dégager  h  mesure. qu'ils  se  forment.  La 
réaction  s'opère  graduellement,  et  au  bout  de  lo  à  la 
heures,  elle  est  entièrement  terminée  et  Téther  formé  se 
trouve  à  la  partie  supérieure  du  vasç. 

Woulfe  fait  un  mélange  de  8  onces  d'alcool  et  6  onces 
d'acide  nitrique,  et  il  introduit  ce  mélange  dans  un  ma- 
tras  dont  le  col  est  très-élevé  et  auquel  il  adapte  l'appareil 
qui  porte  son  nom.  L'ëther  se  prépare  aussi  par  ce  moyen 
sans  k  secours  de  la  chaleur. 

Le  même  chimiste*  a  indiqué  le  procédé  suivant  :  on 
met  dans  une  cornue  4  livres  de  nitre  en  poudre,  puis  on 
y  verse  peu  à  peu  un  mélange  de  4  livres  d'acide  sulfuri- 
que  et  3  livres  et  demie  d'akool  :  ce  mélange  a  été  préparé 
d'avance,  car  il  faut  éviter  de  l'employer  chaud.  La 
cornue  communique  d'ailleurs  avec  nn  appareil  sembla- 
ble à  celui  qu'on  emploie  ordinairement  pour  la  prépara- 
tion de  l'éther  sulfurique. 

Au  moment  où  l'on  verse  le  méknge  sur  le  nitrate  de 
potasse»  il  se  dégage  beaticoup  de  gaz,  l'éther  commence 
à  distiller  et  l'opération  se  fuit  tout  entière  sans  avoir 
besoin  de  chauffer  la  cornue.  Il  faut  avoir  soin  de  ad  verser 
que  de  petites  quantités  de  mélange  à  la  fois^  sans  quoi  on 
s'expose  à  de  graves  accidens, 
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Liptanch«  distille  un  mélange  de  nitre  et  d'aciàtil- 
fttriiiac  et  fai*  passer  l'acide  nitrique  en  vspean  dam» 
tiacon  Cuntcnanl  de  l'alcool  ;  puis  î  1  distille  cet  alcoo)  pour 
es  retirer IVilier  hyponitrcux  qui  a  pris  naissance. 

Le  prorédé  suivant,  indiqué  par  Chaptal  et  perfec- 
tionné par  Proust,  a  été  long-temps  suifi.  On  prend  une 
grande  cornue,  à  laquelle  on  latc  un  ballon  de  vem 
moni  d'un  tube  de  sûreté.  Ce  premier  ballon  commuai- 
que  par  le  moyen  d'un  tube  à  un  second  ballon  égilanent 
naoî  d'un  tube  de  sûreté,  etauquel  sont  adaptés  trois  fla- 
cons deWoulfe.  Chacnnd'eux  est  à  moitié  plein  d'alcool. 
On  Tersc  dans  la  cornue  un  mélange  de  3i  parties  d'al- 
cool cl  de  «4  ps'"''fi'*'"""ï*  nitrique  à  i,3  dedensîlé.On 
chauffe  ensuite ,  an  moyen  d'un  fourneau  qu'on  place  sooj 
l«  cornue  et  qu'on  retire  aussitùt  que  l'ébnllilioii  corn- 
neoce.  Le  produit  élhéré  se  trouve  surtout  retraa  p*r 
l'alcool  dans  le  premier  flacon.  On  sature  cetteluptair 
aTee  nu  alcali  el  on  sépare  l'éther  par  la  distillaiioD. 

M.  Bouillon  Lagrange  conseille  de  nacttre  dam  an  ma- 
ins an  mélange  de  parties  égales  d'acid*  nitrique  i  30*  «^ 
d'alcxxtl  à  4o%  cl  d'y  faire  passer  un  encrant  de  deotonde 
d'uotc  préparé  au  moyen  de  la  tonmnre  de  caivre  et  i3a 
r»ddc  nitrîqne.A  lasaîte  da  matras  contenant  te  me'Ian^ 
atoootiqne,  oo  place  un  appareil  de  ^Vo1l)fe,  dont  let  tU- 
cea*  MM  1  moitié  remplis  d'une  dissolution  de  sel  w»ria 
ci  placés  dans  on  mélange  réfrigérant.  Le  denioxide  d'i- 
aotcest  absorbe  en  partie  en  passant  dans  lcmatras,lc 
mélan^  s'échauffe  peu  à  peu ,  et  une  fois  l'ébalUùon  àé" 
clarêc.  l'éther  distille  en  abondance.  D'aprà  M.  Botùlloa 
La^rauçe,  8  onces  d'alcool  et  autant  d'acide  ont  doDN 
5  onces  d'éthcr  hyponîtreux. 

t^  obtient  aussi  cet  éther  en  mélangeant  par  peliio 
portions  de  l'alcool  absolu  et  de  l'acîde  nitrenx  proienint 
de  la  dérompoïiiion  ignée  du  nitrate  de  plomb  dcssédt^ 


ÉTHER   HYPONITRBTOlC.  55^ 

3^31.  Enfin  ,  le  procédé  suivant ,  qui  est  dû  &  M.  Thé- 
nardy  est  maintenant  généralement  adopté. On  met  dans  une 
cornue,  d'une  grande  capacité,  5oo  gr.  d^alcool  à  35®  et 
autant  d*acide  nitrique  à  3a®.  Cette  cornue  communique 
par  des  tubes  avec  cinq  flacons  disposés  en  appareil  de 
Woulfe  :  le  premier  flacon  est  vide  et  les  quatre  autres  sont 
à  moitié  remplis  d*eau  saturée  de  sel.  Chacun  d'eux  est 
d'ailleurs  placé  dans  un  vase  entouré  d'un  mélange  de 
glace  et  de  sel  marin. 

Quand  l'appareil  est  ainsi  disposé,  on  échaufie  la 
cornue  à  l'aide  de  quelques  charbons  incandescens  #  et 
bientôt  l'ébullition  de  la  liqueur  commence.  On  retire 
aussitôt  le  feu ,  et  comme  la  réaction  va  toujours  en  crois- 
sant, on  est  ordinairement  obligé  de  la  modérer,  en  versant 
de  temps  en  temps  de  l'eau  froide  sur  la  cornue.  Sans 
cette  précaution,  l'action  devient  tellement  tumultueuse, 
que  la  cornue  ne  résistant  pas  ordinairement  à  l'expan- 
sion des  gaz  qui  se  produisent ,  finit  par  éclater  avec 
fracas. 

L'opération  est  terminée  lorsque  l'ébullition  cesse 
d'elle-même*,  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  qui  forme 
un  peu  plus  du  tiers  de  la  quantité  d'alcool  et  d'acide  em- 
ployés. On  délute  Tappareil  et  Ton  trouve  dans  le  pre- 
mier flacon  un  liquide  jaun&tre  formé  d'alcool,  d'eau , 
d'acide  nitreux^  nitrique  et  d'éther  byponitreux;  le  se- 
cond contient  la  presque  totalité  de  Téther  qui  surnage 
l'eau  salée  »  et  qui  renferme  un  peu  d'acide  et  d'alcool. 

Le  troisième  flacon  ne  donne  qu'une  couche  très-mince 
de  liqueur  éthérée.  On  sépare  ces  difi*érentes  couches  an 
moyen  d'un  entonnoir  effilé ,  on  les  réunit  et  on  distille 
le  tout  à  Taide  d'une  très-légère  chaleur  en  recueillant 
le  premier  produit  dans  un  récipient  entouré  de  glace. 
L'éiher  qui  passe  est  pur  quand  on  Va  mis  en  digestion 
pendant  une  demi-heure  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre 
qui  lui  enlève  quelques  traces  d'acide. 
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Un  mélange  de  5oo  gr.  d'alcool  cl  tle  5oogr.  à'tâie 
MÏtrique  fournil  environ  loo  gr.  d'ûthcr  pur. 

rajouterai  «jne  plus  la  c|uanUté  de  mélange ,  sur  bqueDî 
On  opère ,  esi  petite ,  plus  l'opéi  alîon  esi  Tacile  à  €ondaift, 
et  plus  on  obtient  proportioniiollement  de  produit;  ce  qut 
»e  conçoit  aisémeni  en  raison  Ae  \n  violence  avec  laquelle  la 
réaction  s'opère.  En  opérnnt  sur  aoo  gr.  d'acide  tiitriqtu 
et  aoo  gr.  d'alcool  à  4»'  dans  une  cornue  de  Iroi»  pîute*, 
il  deviintinulik'de  rifroiiiir  la  eornuc  en  I  nmsaDt d'eaa, 
'  «i  l'on  a  soin  de  supprimer  le  fen  aussitdi^ue  h  réaction 
eonimence.  L'opération  marche  nlors  Iran quillem eut  et 
'  l'éiher  se  condense  en  entier  dflns  le  piemier  Qacon  re- 
froidi qui  CDDlient  l'eau  talée.  Ou  peut  donc  alors  tup- 
prîmer  les  autres  ,  ce  qui  rend  Toperaiion  plus  commode, 
l'appareil  étant  moins  compliqué  cl  la  pression  l>eaucoup 
moindre.  De  la  quantité  de  mélange  citée  plus  haui.  o> 
relire  enyiron  45  à  5o  gr.  d'éllier  puriûé  par  les  procédé 
connus. 

Je  n'ai  point  besoin  de  dire  que  dans  cette  opéntioi 
on  emploie  de  l'eau  salée,  parce  qu'elle  ne  se  congèle 
pas  eouiine  ferait  de  l'eau  ordinaire  par  le  contxcl  da  né- 
lange  réfrigérant. 

Indépendamment  de  l'étlier  hypooitreax,  il  se  pro- 
duit dans  le  courant  de  In  lé.-iction  de  l'eau,  de  J 'azote. 
du  proioxide  d'azote,  du  deuioxide  d'azote,  de  l'âcide 
nitreux,  de  l'acide  enrboaique,  de  l'acide  acétique 
aussi  une  certaine  'quantité  d'éllier  accti^e,  dont  en 
ne  peut  purger  l'éthcr  hyponitreuv  qu'en  metlant  i 
profil  la  différence  de  «olaiilité  qui  existe  entre  cesdeiu 
corps. 

Parmi  les  différcns  produits  qui  restent  dans  la  cornuf, 
il  en  est  un  qui  a  été  désigné  sous  le  nom  de  cristaux  à 
Hferne  et  que  plusieurs  chimistes  on t  reconnu  pour  àtY>- 
cide  oxalique.  M.  Tliénard  n'a  rencontré  cecorps  d«ni  1« 
résidus  qu'il  a  examinés  qu'après  avoir  poussé  la  di* 
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tîllation  presque  à  siccilë.  Il  parait  donc  que  ce  produit 
n'est  qu'accidentel  et  ne  prend  naissance  que  dans  des 
circonstances  consécutives  à  la  réaction  principale. 

Ce  même  résidu  contient  aussi  une  matière  très-facile 
à  charbonner  et  qui  n*a  pas  été  étudiée. 

L*élher  hyponitreux ,  tel  qu'on  Tobtient  par  Tun  des 
procédés  qui  viennent  d'être  décrits ,  contient  toujours 
en  dissolution  ,  Iprsqu'iln'a  pas  été  rectifié,  une  quantité 
d'acide  nitreux  plus  ou  moins  grande,  selon  le  procédé 
qu'on  a  employé  pour  le  préparer.  On  le  débarrasse  de  cet 
acide  en  le  laissant  séjourner  sur  de  la  chaux  vive  ou 
de  la  baryte  en  poudre ,  et  en  le  distillant  ensuite  sur 
ces  alcalis. 

M.  Deyeux,  en  traitant  par  de  l'acide  sulfurique,  du 
carbonate  d'ammoniaque  sur  lequel  il  avait  distillé  de 
l'éther  byponitreux  brut,  a  remarqué  l'apparition  de 
gouttes  buileuses  dont  la  nature  n'est  pas  connue.  11  a 
observé  la  même  huile  en  saturant  par  un  acide,  la 
potasse^  sûr  laquelle  il  avait  laissé  séjourner  quelque 
temps  son  éther  brut. 

L'éther  byponitreux  est-il  bien  identique,  quand  on 
le  prépare  par  ces  diverses  recettes  ?  Cette  question  mérite 
d'être  examinée  avec  quelque  attention. 

SaSa.  L'éther  hjrponitreux  pur  est  un  liquide  d'une 
couleur  jaune  faible,  d'une  odeur  forte,  qui ,  lorsqu'elle 
est  très-étendue,  rappelle  l'odeur  de  la  pomme  reinette. 
Sa  densité  est  égale  à  0,886  à  4°  C. 

Il  est  très-volatil,  car  il  bout  à  ai^C.  sous  la  pression  de 
0,76.  Ainsi,  ce  corps  peut  devenir  gazeux  à  la  température 
ordinaire  de  l'été  ;  versé  sur  la  main ,  il  entre  aussitôt 
en  ébullition  et  disparaît  en  produisant  un  froid  considé* 
rable.  On  peut  le  distiller  dans  une  cornue  échauffée 
simplement  avec  la  main.  Il  prend  feu  très-aisément  et 
brûle  avec  une  flamme  jaune  et  sans  résidu.  11  est  sans 
action  sur  le  papier  de  tournesol* 
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3a33.L^ëther  oxalique  a  été  découvert  par  Bergman,  qui 
Ta  obtenu  en  étudiant  les  propriétés  de  Tacide  oxalique  et 
en  distillant  une  certaine  quantité  de  cet  acide  avec  d0 
Falcool.  Il  remarqua  dans  le  récipient,  à  une  certaine 
époque  de  la  distillation ,  une  liqueur  chargée  de  stries, 
de  laquelle  il  précipita  par  Feau,  une  huile  pesante  qu'il 
décrit,  et  qui  lui  parut  fort  distincte  par  ses  propriétés  de 
Téther  ordinaire. 

Plus  tard ,  M.  Thenard  mit  hors  de  doute  Texistenco 
de  Téther  oxalique ,  et  il  le  prépara  en  distillant  un  mé« 
lange  d  acide  oxalique ,  d'alcool  et  d'acide  sulfurique ,  et 
en  ménageant  la  distillation  de  manière  à  laisser  Téther 
dans  la  cornue. 

La  composition  et  les  principales  propriétés  de  ce  corps 
ont  été  données  par  M.  P.  Boullay  et  moi,  dans  notre  tm- 
vail  sur  les  éthers. 

On  connaît  plusieurs  procédés  pour  préparer  Féther 
oxalique.  L*acide  ox.alique  ,  étant  un  acide  puissant,  par- 
tage comme  on  Ta  vu  avec  un  petit  nombre  d'acides  végé- 
taux ,  la  propriété  de  donner  un  éther  quand  on  le  distille 
seul  avec  lalcool;  mais  la  quantité  d'élher  ainsi  obtenuo 
est  à  peine  sensible.  Le  procédé  suivant  fournit  au  con- 
traire ce  corps  en  abondance  : 

On  distille  i  partie  d^alcool ,  i  partie  d'acide  oxalique 
y.  36 


ou  itiênic  île  sel  d'oseille  cl  m  pirlîcs  d'acide  snirnrîqv. 
n  passe  dVbortl  de  l'alcool ,  pais  de  Tcttit^r  mlfarKpK, 
el  ensuite  un  ]|(|Hide  oU-.igiiicux  qui  sk  la&senblc  «a  fond 
du  ri-t'i|>i<'iil.  Ou  (leiit  pousser  la  duiUUtïon  jnsuua  n 
que  la  cuiuuo  ne  ronfcrmc  plus  de  liquide  ^nxrliqn^-. 
l,es  derniers  produits  sont  les  plus  riches  en  clbet  oxa- 
lique. C'est  lui  qui  constitue  le  produit  liuilnix.  D  f»Ql 
le  svparer  de  l'alcool  surnageant ,  puis  le  renerdunim 
Terre  ii  pied  contenant  de  l'eau.  Il  surnage  soareDi  rv  lî- 
quidu  ;  mais  ,  à  mesnie  que  1  elhcr  sulfuriinM  «mpicl  il 
est  mêlé  s  ctaporc ,  il  tombe  en  grosses  goatiesan  fond  da 
Mue.  £n  rajoutant  dans  la  cornue,  aoit  Ttlcool  que  con- 
tenait le  récipient,  soit  une  nouvelle  dose  d'alcool,  on 
peut  obtenir  presque  autant  d'êtbcr  oxaliqse  que  h  pre- 
mière fois.  Une  troisième  distillation  en  doQtterutei>C«tv. 
mais  moins.  Toutes  ces  opérations  acbcvées  ,  il  Csot  imJff 
les  produits  alcooliques  par  l'eau.  D  s'en  sépare  de  l'éliici 
oxalique,  qu'on  réunit  au  précédent. 

Letlier  ainsi  préparé  est  irés-acide.  Il  retioil  m  outre 
de  l'eau ,  de  l'alcool  et  de  l'éthcr  sulfarique.  Pour  le  pu- 
rifier, on  le  fait  bouillir  anr  de  la  litharge  en  ponàrt, 
jusqu'à  ce  que  son  point  d'cbullition  sott  parrenu  à  tB 
00  i84',  terme  auquel  il  devient  sUtionnaire.  EJi  biml 
cette  opération  dans  un  ballon  â  col  court ,  l'faii ,  l'élba 
«ulfurique et  l'alcool  sont  vaporisés ,  et  lacidctibrY  forme 
de  l'oxalaie  de  plomb  qui  peut  nis^ment  se  séparer  pir 
décantation,  ainsi  que  l'cvcês  de  lilliarge.  On  Uaasva» 
l'éiher ,  qui  doit  ilre  sans  action  sur  le  papier  de  loutnc- 
sol,  dans  une  cornue  bien  sèciie,  cl  on  le  distille. 

Ainsi  préparé  ,  c'est  un  liquide  oléagîneQX,  donc  A» 
sité  de  !  ,09^9  à  ;''5 ,  bouillant  entre  18J  et  i84'  C,  snu 
la  pression  de  Oj^G ,  et  dont  l.i  tension  est  très-faible.  Son 
oJrur  (ît  aromatique  ,  et  piéscnie  pourtant  quelqurfoi* 
de  l'analogie  avec  celle  de  lall  ou  du  phosphore.  H* 
âiKOUt  dans  l'alcool  ou  l'elhei*,  eu  loules  proportiOMI 


LJ. 
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l'ean  ellc^nâmc  en  dissout  qnel^jae  pcn.  Il  possède  !r  com- 
positioa  SDÎvante  : 

lliLciTbone  —  4^9(35  od  bien     fg,; 

lo  II.  hydrogèiiB       —     6ï,5o  6,5 

4tt.  ozîgciM  —  400,00  4X9 


Cette  composition ,  d'après  la  manière  de  Tdir  ijtté  j'ki 
adoptée  poar  ces  composés ,  conduite  la  formule  rstiofl- 
iielleC'H',  C*0%  H'O. 

La  densité  de  la  vapeur  d'éther  oxalique  a  été  trôiltéb 
par  expérience  égale  à  5,087.  ^  calcul  donne 

10  To).  hydiogèna  0,668 

11  Tol.  citIkim  SfiSi 
4  Tol.  osigène  4,4 10 


En  divisant  ce  nombre  par  a  on  a  &,o8 1 ,  nombre  qbi  se 
confond  aTec  telui  que  fotirnit  Vexp^rience. 

Le  mode  de  condensaUon  des  élémens  de  cet  étber  èit 
remarquable.  D'après  la  dcnsiio,  rliaqur  mûiécule  d'iilher 
représente  deux  volumes  de  vapeur  sf^nlement ,  tandis 
que  dans  les  autres  composés  t-iliérés  que  fournît  l'hydro- 
gène bl-carboné ,  la  molécule  en  reprcsenio  quatre. 

ti'éther  oxalique  peut  se  ronserver  indcCnJment  sans 
altération  quand  il  est  sec  ;  en  présence  de  l'eau,  il  se 
décompose  rapidement  en  acide  oxalique  et  Ai  alcool. 

Les  alcalis  hydratés  décomposent  facilement  cet  éttiel- 
et  se  convertissent  en  oxalates.  La  base  de  l'étber  pasïe  i 
l'état  d'alcool ,  en  absorbant  deux  atomes  d'eau  ,  en  vërUi 
de  la  réaction  suivante  : 

C»  H%  H' O,  C  O' +  KO,  H' 0=  KO,  O  0' 
+C'HSH*0*. 

Ea  KpréieBUDt  par  KO,  par  exemple,  un  itomi  de 


5gi  OXiMéTDANC. 

poUtfSf.  Cette  buse,  ea  dissolution  concentrée,  exoce 
pffonptcmeDt  cette  décomposition ,  dont  Tétnde  appio- 
foodie  a  jeté  un  grand  jour  sur  la  théorie  des  éthen.  Ah 
température  ordinaire  même ,  tout  Félher  cfiiparalt  aa 
iHHit  de  \ingt-quatre  heures. 

L'ammoniaque  exerce  sur  Téther  oxalique  meactiim 
dn  plus  haut  intérêt  :  cette  action  n'est  pas  la  mèaie,  se- 
lon <ju*on  met  en  présence  Tétber  oxalic|tte  aee  eC  rnuis- 
niaque  également  sec,  ou  qu'on  traite  TéliMroiilîfiie 
par  Tammoniaque  liquide.  Dans  ces  deox  cif  an  obtient 
des  résultats  tout -à- fait  différens,  qu'oo  peut  main- 
tenant analyser  aTec  précision. 

OXAHéTHlnE. 

Duxis  ET  BouLLAT,  AnH.  de  cilim.  et  dephys.^  t  5), 

p.  ai. 
J.  Dumas,  Ann.  de  chtm.  et  de  phys.^  t.  54,  p,  ia5. 
Ltsaia,  Ann.  de  chim.  et  de  phyt.^  t.  55,  p.  i«5. 

3234.  Quand  on  fait  passer  un  courant  de  gaïammonli- 
quedessécké,  au  moyen  de  la  pelasse,  dansdel'éther  oxa- 
lique sec ,  la  matière  s'écliaufle  beaucoup  el  de?îent  pâ- 
teuse, puis  finit  par  se  solidifier  entièrement.  Si  l'éthec 
est  contenu  dans  une  cornue  tubulée,  on  voit  ruisseler 
contre  les  parois  de  la  cornue  un  liquide  volatil  qui  nest 
autre  chose  que  de  lalcool. 

Pour  purifier  le  résidu ,  on  le  dissout  dans  une  pe- 
tite quantité  d'alcool  bouillant;  on  filtre  et  on  laisse  cris- 
talliser par  le  refroidissement.  On  obtient  ainsi  un  corps 
^    cristallisé  en  belles  lames  et  qui  possède  un  éclat  nacré 
el  com.'ne  soyeux. 

M.  Liebig  procède  d'une  manière  un  peu  diOerente  pour 
obtenir  cette  substance.  Il  mélange  de  1  eiher  oxalique 
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avec  une  dissolution  d*aminouiaque  dans  Talcoo).  L'élher 
se  dissout;  et,  en  laissant  la  liqueur  s'évaporer  delle^ 
même,  on  obtient  de  beaux  cristaux  feuilletés  de  la  nou- 
velle matière. 

^  C'est  ce  corps  que  nous  avons  fait  ooanaitre,  M.  P.  Boul- 
lay  et  moi,  a  l'occasion  de  notre  travail  sur  les  élliers,  et  que 
j'ai  désigné  dans  ces  derniers  temps  sous  le  nom  d'oxame- 
ikane. 

Cette  substance  est  incolore ,  fusible  et'  volatile.  Elle  se 
dissout  dans  l'alcool  et  s'y  conserve.  Elle  se  dissout  danë 
l'eau  a  froid,  mais  s'y.  détruit  i  chaud  en  formant  de  Toxa- 
late  d'ammoniaque  acide.  Les  bases  en  dégagent  de  l'am- 
moniaque. Quant  a  l'ammottiaque  elle-même,  elle  la  con- 
vertit subitement  en  oxamide  avec  le  concours  de  l'eau. 
L'oxaméthane  contient  : 

C*  3o6,9  oa  bien  4<»4 
H'  43,7  —#5,9 
Al.     88.5      —        11,9    " 

O»  3oo,o      —        40,8 

738,4  100,0 

Cette  composition  rend  parfaitement  compte  de  la  pro- 
duction de  cette  substance. 

Je  suppose  en  effet  qu'on  mette  en  présence 

I  at.  d'éthcr  oxalique  C*  0\  H«  C»,  H*  O 
et    i/!ft  at.  d'ammoniaque  Az  H'. 

* 

Ces  deux  corps  en  réagissant  formeront  le  nouveau 
composé  C4  O» ,  H*  es  As  H*  et  il  se  dégagera  C*  H*,  H«  O, 
o  es  t-à-di  re ,  de  l'alcool . 

Ainsi  l'ammoniaque,  en  réagissant  sur  l'étber  oxalique, 
forme  un  sel  anhydre  composé  de  tout  l'acide  oxalique 
contenu  dans  l'étber  t  de  la  moitié  de  l'hydrogène  bîcar- 
\iOn6  et  d'amàioni^que ,  v^Hs  que  l'autriî  moitié  à»\\^^ 


5g6  ACIDB  OXALOVINIQTJB. 

dragAne  bi-carboné  réunie  à  toute  Feau  de  rëtW  domB 
iiaiisaiice  à  de  Talcool* 

Quand  on  traite  Téther  oxalique  par  rammoDiaqua  li- 
quide, il  se  produit  dans  la  liqueur  un  précipité  Uane,  en 
poudre  fine  et  légère.  Cette  matière»  qui  a  4t6  remarq]A6e 
poior  la  première  fois  par  Bauhof ,  ii*eat  autre  dioie  que 
de  Foxamide  parfaitement  pure ,  ainsi  que  M.  LIebig  l't 
prouvé  dans  ces  derniers  temps. 

Il  est  facile  de  voir  »  en  comparant  les  finmoles  ci- 
dessous ,  comment  peut  agir  rammoniaqne'daucellelâr- 
constance.  C^  O*,  C*  H%  H*  O  éther  oxaUqoe 

-f-  As'  H^  ammoniaque 
donnent  naissance  k    C^  O*,  As*  H^  oxamid^ 

et  €•  H»,  H^  O*  alcool. 

Cest-l-dire,  qu'en  agissant  sur  un  atome  d'étheroxaliqari 
un  atome  d'ammoniaque  produit  un  atome  d'alcool  etim 
atome  d'oxamide. 

ACIDE   0Xif<(>VplIQ»Uf.' 

MxTSGHBELtCHy  Afin,  de  Poggendorf^  t.  3a,  p.  664. 

3335.  Cet  acide  vient  d'être  obtenu  par  M.  Mitscherficb, 
qui  en  a  fait  l'objet  d'une  étude  suffisante,  pour  le  ca- 
ractériser. On  sera  pourtant  convaincu  ,  je  pense,  après 
avoir  lu  cet  article,  que  cet  objet  réclaiM  ewore  de 
nouvelles  expériences  ;  l'action  de  l'amuMmiaque  en  pai^ 
ticcdier  sur  tous  ces  corps  éunt  loin  d^ètre  entièrement 
ëclaircie.  t- 

,  On  dissout  l'éther  oxalique  dans  de  ralcool^anhydre) 
et  on  ajoute  à  la  dissolution  de  la  potasse  paiement  dis- 
éoute  dans  l'alcool  anhydre ,  en  quantité  précisément  con- 
venable pour  saturer  la  moitié  de  l'acide  contenu  àm 
IVther.  II  se  précipite  bientôt  un  sel  en  écailles  cristalliDtf 
presque  insolubles  dans  l'alcool  absolu.  Q'tH  roxalovinile 


de  potasse»  Il  est  facilement  soluble  daus  Teatt»  m4is  oo 
a  quelque  peine  a  le  faire  crîst%lli«cr  au  moyen  de  ccUa 

dissoluiion. 

:  Uf)  fi^ç^i  de  base  oKÎdée  convertit  ce  sel  on  oxaliiCo  et 
a]cQûl,  t(put  comme  il  changerait  Téiher  oxalique  jiiH 
morne  ei|  yxaiate  et  alcool ,  ainsi  qu^oo  Ta  déjà  remarqué 
plus  haut. 

L'oxalovinate  de  poitaaae  ne  s  altère  point  à  loo*»  U  reiH 
ferme  un  atome  d'oxalaie  neutre  de  potasse  ct.aa  al0iM 
d'éther  oxalique  .  *  •- 

kô,  Ç*  O' +  H*  C*,  Ç^  0»,  H*  0 

,  I     •••■••      •  .       '.  -  •  •       »     I    ■  «         ,  1 

sans  eau  de  cristallisation,  chose  facile  à  concevoir  d*apffif 
lea  circonstahoet  même  de  ^  production.  '        .  *  ' « 

Pour  obtenir  i  acide  oxaloVinîque^oti  'dislsôut  Toxalo^ 
vinate  de potasae dans  Valcool  faible;  il  ae  sëpare^  parfoisi 
un  peu  d  oxalate  de  potasse  que  Ton  recueille  sur  »n  fil- 
tre. La  liqueur  purifiée,  laisse  dépoter  du  s«lfatè  de  po- 
tasse par  une  addition  graduée  d'acidefsnlfuriq^ie  él  le^Uaxa^ 

laie  d'hydrogène  carboné  ou  l'aoîde  oxalov  inique 'dmettt 

libre.  •  .    -    .if.rîi:  •    ..; 

Celui-ci  décompose  les  carbonates  de  buryte  ou  de 
chaux  et  forme  des  oxaloyinAtessQJiubles  qui,  évaporés  en 
consistance  sirupeuse,  peuvent  cristalliser. 

On  conçoit  que  Toxalovinate  de  baryte  une  fois  préparé^ 
permet  d'obtenir  facilement  l'acide  oxaIoyiniquVf!Ur*v  ^ 

Plusieurs  bases  et  Toxide  de  cuivre,  par  exemple  ».  mSa 
en  présence  de  cet  acide  »  le  décomposent  et  produisent 
de  Toxalate  de  cuivre.  Il  en  est  de  même  quand  on  fait 
digérer  Toxalovinate  de  potasse  avec  les  sulfates  de  cmyrei 
de  manganèse,  do  cobalt  et  de  zinc,  ou  racétatô  d!e 
plomb;  il  se  produit  des  oxalates  de  ces  bases.  Il  èu  est 
de  mi^mc  quand  on  fait  bouillir  Toxalovinate  de  potasse 
avec  des  sels  de  chaux;  il  se  forme  deToxalate  de  chanit. 

Quand  on  concentre  tme  dissolution  d'acide  oxalovliit« 


568  kTsn  fokmiqui.. 

«ne  *oîi  au  baiu-nuric,  soit  dans  le  vide,  on  obtiratjMc 

résidu  de  l'acide  oxalique  pur.  Tout  l'acide  oxaloTÛiii]* 

dûparaii. 

Quand  on  dbaoat  de  l'éiber  o:saliqae  dans  rilewf,  et 
qu'on  y  «joDie  de  l'ammouiaqDe  pea  à  peu ,  jiwfi'i  ce 
qu'il  conunence  à  se  former  ud  peu  d'oxamidc  qiù  se  pré- 
cipite en  poudre  blanche ,  la  liqueur  Ainsi  pr^arée  doua 
par  révaporation  des  cristaux  volommeux  d'une  oonre/Jc 
iobs  lance. 

Tandii  que  l'oxalovinate  de  potasse  est  décomposé  par 
l'acéutc  de  plomb  boatllant  et  donne  ainsi  del'oulaude 
plomb,  la  nouvelle  combinaison  ue  pnxluit  ma  de  pi- 
reil. 

S«  compOMiion ,  d'aprè*  M.  Mitscfaerlick,  est  repré- 
seotée  par  la  forujuk-  suivante  :  C'^  H'  Ai'  O'.  Il  at  diffi- 
cile de  voir  comment  a  pu  se  produire  une  leile  combi- 
naison. 

S'il  en  c&t  ainsi,  celle  substance,  bien  que  formée  dans 
nne  circonstance  auBJogue  à  celle  où  roxamétlane prend 
naissance,  ne  serait  pourtant  pas  de  l'osaniéthaDe.  IjM 
étude  comparative  de  ces  deux  corps  serait  donc  util 
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Gehlek,  iSc'nwt'^j,  t.  4  1  p-  »8. 
DoBBactSBK,  Sch>ve!gg,  I.  38.  p.   3G2,  cl  Jitn.dâcK 
etdeplys-t  i.  ii2,  [■..  io5. 

SaÔG.  L'élber  formiquc  a  élé  découvert  en  i^TTonrAr* 
vidsonjplus  tard  Bucholi,  (icblcn  li  Dùbcreiner  ont 
ëludiû  ti  dëcrii  ]es  propriûti  s  de  ce  corps. 

Il  existe  plusieurs  procédés  pour  obtenir  l'elber  formi- 
que.  Bucholz  faisait  digérer  pcndanl  plusieurs  joun  un 
méUnge  de  panie»  égales  d'acide  formique  ci  d'alcooJ  cou- 


L    i 
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centrés,  distillait  la  moitié  du  mélange  et  lavait  Téther 
obtenu  avec  de  Teau  pour  en  séparer  Talcool. 

Gehlen  distillait  à  siccité  un  mélange  d*alcool  anhydre 
et  d'acide  formique  concentré,  puis  distillait  une  seconde 
fois  jusqu'à  moitié  le  produit  obtenu  :  il  séparait  ensuite 
Véther  de  lalcool  au  moyen  d'une  dissolution  étendue  de 
potasse.  Il  le  débarrassait  de  l'eau  en  le  faisant  digérer  sur 
du  chlorure  de  calciu  m. 

Dôbereiner  a  donné  récemment  le  procédé  suivant  h 
l'occasion  de  la  préparation  de  l'acide  formique  au  moyen 
du  sucre ,  de  l'acide  sulfuriquc  ,  et  du  peroxide  de  man- 
ganèse (21993). 

On  sature  l'acide  formique  obtenu  dans  cette  opération, 
avec  du  carbonate  de  soude;  on  évapore  la  dissolution 
aaline  jusqu'à  siccité,  et  on  distille  sept  parties  du  sel  sec 
et  réduit  eu  poudre,  avec  dix  parties  d'acide  sulfurique 
concentré  et  six  parties  d'alcool  absolu  :  Téther  formique 
qui  se  forme  doit  être  agité  avec  un  peu  de  magnésie  cal- 
cinée pour  enlever  un  peu  d'acide;  on  le  sépare  de  l'alcool 
en  l'agitant  avec  un  peu'd'eau ,  et  on  le  prive  d'eau  ou  des 
dernières  traces  d'alcool ,  en  le  mettant  en  contact  avec 
du  chlorure  de  calcium. 

L'éther  formique  est  incolore^  il  possède  une  odeur 
forte  qui  rappelle  celle  des  noyaux  de  pèches  ;  sa  saveur 
est  d'abord  analogue  à  son  odeur,  et  se  rapproche  de 
celle  des  fourmis.  Sa  densité,  suivant  Gehlen,  est  égale  à 
0,915  à  18*.  Il  bout  à  Sâ^C.»  sous  la  pression  de  0,76.  Une 
partie  d'élher  formique  se  dissout  dans  9  parties  d'eau  k 
18*;  cette  dissolution  y  au  bout  de  quelque  temps,  de- 
vient acide  et  contient  de  l'alcool  et  de  l'acide  formique. 
La  potasse  accélère  beaucoup  cette  décomposition.  L'éther 
formique  est  composé  de 

la  ar.  carbone      ^^g^to    —       49»i«^ 

12  at.  hydrogène     75.CO    -r        8,o3 

4. «t.  gstf^no      4oo»oo    — *      ^%fi% 

934,10  100,09 
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famille  (jiii  M  dccompoEe  en  la  su;  vante  ; 
C*  H-  O',  C  H»,  II'  O. 

Tû  déjà  fait  remarquer  (jiit:  l'acélale  de  métliylèoe â 
ùotocriquc avec  IVilicr  rormii|Ue.  J'njoutc  queltther tu- 
miqueaciépcniiludî^,  mal  analysé,  ot  qu'il  mrrilc d'ètro 
ioamUâ  de  nouvelles  cxpûneoces;  d'auiaot  plui  que  m 
caractères  phy&iqucs  paraissent  identiques  avrc  ceux  de 
son  isomère. 

ÉiuEn  oiiicHLonocAitsoMQce.  ^^Ê 

J.  DcuÂS,  Ann.  de  chim,  etdephys,  ,  t.  54.  p-  ïîS."^^ 

•  3a37.  On  obtient  cet  ëtltcr  en  mettant  l'alcool  abtoln  en 
eoniaclavccdn  gas  chloroxicarbotiiqae.  On  peut  en  pré- 
parer une  assez  grande  quaniilé,  en  faisant  ari'iverdins 
un  ballon  do  i5  litres,  plein  de  gax  cbloroxicarbonique 
prépare  avec  les  moyens  et  les  précaiiiîonsordinairo  (i), 
environ  3o  jçrainmcs  d'alcool  absolu.  Presque  k  Vinstiol, 
l'alcool  s'échauffe  en  prenant  une  teinte  ambrée.  On  agiw 
le  liquide  dans  le  ballon  ,  et  quand  la  réaction  paraît  te^ 
minée,  on  laisse  renlrur  l'air  pour  remplacer  le  gsi  (jui  » 
disparu.  An  bout  d'un  quart  d'heure,  on  exinil  la  li- 
queur du  ballon  et  on  y  ajoute  à  peu  prés  son  rolnme 
d'eau  distillée.  Il  se  forme  à  l'instanmôme  dtuï  eondies  ; 
l'une  pesante,  d'aspect  huileux  ,  oilVant  l'app-irence  de 
l'clher  oialique;  l'autre,  plus  légère,  aqueuse,  et  ïorte- 
ment  chargée  d'acide  hydrocliloriquc  libre. 

(i)  La  pccessilé  dans  taqudle  je  me  suis  trouve  de  prépars 
d'.-issii  grandel  quantités  de  ce  guz  m'ont  porté  à  simpUBer  Bi 
pL-u  son  mode  de  préparation  :  je  crois  que  les  détails  dans  Ici* 
quels  je  vais  entrer  l'i  ce  sujet  ne  seront  pns  ioutïlca. 

J'ai  constaté  que  la  hiHiièrc  solaire  n'est  point  indispensable  î 
sa  formation,  et  qu'en  vingl-qiiairc  heures  les  bnllons  remplisd'oB 
mélange  ù  volnmes  ég;iux  de  chlore  et  dWtdc  de  carbone,  « 


Le  produit  huileux,  «oùtirë  àrec  une  pipette  et  rectifié 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  litharge  aubain-marie, 
offre  les  caractères  suivaus  : 

C'est  un  liquide  très-fluide ,  incolore»  sans  diction  sur 
le  papier  de  tournesol.  Il  bpiU.à  g4^  C.  sous  la  pression 
de  0,773;  sa  densité  est  égale  à  i,i33^  à  la  température 
de  i5**  C.  Il  brûle  avec  une  flamme  verte.  Son  odeur  est 
asscB  agréable  quand  on  respire  de  Tair  qui  en  venferme 
peu,  mais  si  la  vapeur  est  pure  ou  â  peu  près  pnie,  cils 
est  suffocante  et  provoque  le  lanmoiement  au  plus  hanl 
degré«  Cet  éther  mifemifi  : 

Ch>  —    449,6  on  bien    3s,4 
04   —     400,0        —        99,4 

C^  —    4^9»!        ^        33,6 
H*©-r-     69,5        —  4»6. 
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On  ne  saurait  hésiter  à  traduire  cette  formule  sous  la 
forme  suivante  : 

C^Q^CU'  +  C'IPrf-  H'O;    : 

Ce  qui  en  fjfdl  Un  étbec  composé  reniSermant  un  acide 
nouveau*  ' 

décolorent  parfaitement  &  la  Inmiëre  difFose ,  avec .  productioii 
d'acide  chloroxicarboDiqae.  Les  rayons  solaires  ne  font  que  r^pdife 
cette  production  beaucoup  plus  rapide. 

J'ai  cherché  ensuite  à  rendre  les  ballons  plus  faciles  à  dessé- 
cher, tout  en  évitant  Temploi  des  mastics  résineux ,  qui  présent 
lent  de  graves  încanvéniens  dans  celte  circonstance ,  à  cause  de 
l'alcool  qu'il  faut  employer.  On  réussit  à  se  mettre  k  l'abri  de  c« 
inconvéniens  en  employant  le  caoutchouc.  On  prend  un  balio|i 
quelconque ,  bien  sec ,  et  un  robinet  auquel  est  lié  fortement  In 
col  d'une  bouteille  de  eaootchouc  dont  la  panse  est  ouverte  de 
manière  k  recevoir  le  col  du  ballon  sur  lequel  on  la  $$Tre  avec 
.force.  Au  moyen  d'une  roodellç  en  plomb ,  qui  s'applique  sur  le 
goulot  du  ballon  et  qui  laisse  passer  le  bout  du  robinet ,  on  main- 
tient le  caoutchouc  et  on  l'empêche  de  se  déformer  sous  la  pn^ 
sion  atmosphérique,  quand  on  fait  le  vide  dans  le  ballon. 


qw  ft'aceordc  k  U  fou  a*ac  l'expérience  et  gttcteamie 
"keAmiaB^laaelécakdelaplapartdes  >■»  clkn*. 
La  ràctMB  ^  pixidoit  cH  étber  est  Im^eî  auliser  : 
|aMR  ^iMWJ  de  gn  adde  chloroxica  rboaâqae  m^sKM 
m- ^■MrcvolBMattatooal,  décomposent  UnoÀié^rcn 
^HisCeiBe,  fuiaûent  qiuire  volanes  d'aâdc  b}- 
4racysrifBC  et  en  taiame  temps  le  noD*cI  éaher.  On  mt 
faSiaant  ctcic  rékcûoa  dan*  U  fbrainle  sannle  : 
Ch*  O  O'  gu  acide  chloroneiih  !■>)■■ 
+  C  H'.  H*  O-  J««I 
t  O  O*  a>\  H*  c.  H>   o  éiher  oôdkn- 
ic,  el  Ob'  H'  atàie  bydrocUoHqike. 
Ckwit,  p«r  nupeetion  Ac  U  formole  de  rèikrfB 
ttmt  ocoqie,  ^^  i««Iuiim;  sb  non«el  aôde  tpi  B*tf 
pn  Taôée  cUotoskarèonùpie  ordinaire 

L'vnoi,  w  <&4.  nprôeaLé  par  Ch*  O  (^,  ub& 
^«e  JhtrMJJg  de  IViikcr  tm  èqai« aient  decib'V'éié 
raaphirfpVBBrçiLii-alaitd'axisêne,  poïsqaea  foiBidc 
«N%de  à  C3i*  O  O*.  Cet  «àde  ranTcrmc  cnK  k  pR- 
t  k  diUn.  W  cailMinect  t'osi^ène,  ckuttepio- 
■  le  tMweâwt  nmfàttx  par  de  r««isâe« 
pnodaicM  de  l**âdr  cMlwi^Bf. 

Oa  «nra  pim  kàn .  i  Vanmàou  de  l*«ri]wr  iiBuanH». 
^'«n  poM  donner  na>»ancrà  ce  cotaposê  (b  lonflMnHt 
le  (U»«re  de  IwmwhI»!  i  Taciioa  de  l'atcool.  H  se  fane 
de  l'nnde  livdrotUerSqnc  d  de  réthcT  bentmqne.  H  csisK 
SI  twc  asal^sîc  entre  «Ueréactàov  ce  oelleait 
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nous  étudions  ici ,  tout  comnie  il  en  existe  une  entre  le 
cblorure  d^oxide  de  carbone  et  le  cMomre  de  benzoyle* 
Mais  il  faut  remarquer  que  dans  la  formation  de  Tëther 
benzoïque ,  tout  le  cblore  se  convertit  en  acide  bydrochlo- 
rique ,  tandis  qu^ici  la  moitié  du  chlore  seulement  passe  à 
cet  état,  l'autre  moitié  restant  dans  Fétber. 

VRÉTHAIIB. 

J.  DuHAS,  jinn*  de  cidm*  et  dephjrs^  t.  54»  p*  ^95. 

3938.  L'ammoniaque  liquide  et  concentré  étant  mis  en 
contact  avec  Téther  oxichlorocarbonique  détermine  une 
réaction  tellement  vive  que  le  mélange  entre  en  ébullition  et 
produit  quelquefois  une  sorte  d'explosion.  Si  l'ammonia* 
que  est  en  excès ,  tout  Téther  di^paralt.  Il  se  forme  de 
l'hydrocblorate  d'ammoniaque  et  une  substance  nouvelle, 
Yûréthane ,  qui  se  rapproche  par  ses  propriétés  et  sa  com- 
position de  la  matière  que  fournit  l'ammoniaque  sec  sur 
i'éther  oxalique.  Il  faut  remarquer  cependant  que  l'am^ 
moniaque  exerce  ici  la  même  action,  qu'il  soit  sec  ou  qu'il 
soit  en  dissolution  dans  l'eau ,  tandis  que  pour  Téther 
oxalique,  il  donne  dans  ces  deux  cas  des  produits  tout- 
i-fait  différens. 

Pour  obtenir  l'uréthane,  on  fait  évaporer  dans  le  vide 
le  produit  de  la  réaction  de  ces  deux  corps  jusqu'à  par- 
faite siccité.  On  le  met  dans  une  cornue  bien  sèche  et 
on  distille  dans  un  bain  d'huile  chauffé.  La  nouvelle  ma- 
tière passe  à  la  distillation  sous  la  forme  d'un  liquide 
incolore  qui  se  fige  en  masse  feuilletée  et  nacrée  comme 
le  blanc  de  baleine.  Si  la  dissolution  aqueuse  de  cette  ma- 
tière trouble  les  sels  d'argent ,  on  procède  à  une  nouvelle 
distillation  en  ménageant  la  température  et  l'on  obtient 
alors  un  produit  pur.  Il  reste  dans  la  cornue  du  sel  am- 
moniac. 

L^uréthane  est  une  matière  blanche ,  fusible  au  dessous 
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de  loo",  volatile  et  capable  do  distiller  aana      , 

vers  180^,  quand  elle  ii3t  seclie.  Quand  elle  est  liiimide,k 
distillation  en  dccompose  une  partie  en  produisant  des 
torrens  de  gaz  ammoniaque.  Elle  est  très-soliible  dans 
Teau  f  soit  à  chaud ^  soit  à  froid  :  elle  ne  trouble  nollement 
les  sels  d'argent;  sa  dissolution  est  neutre.  Elle  se  dissout 
très -Lieu  dans  Falcool  même  anhydre. 

La  disposition  à  cristalliser  de  cette  matière  est  si  grande 
que  quelques  goutles  d'une  dissolution  abandonnée  k  1  e- 
vaporation  spontanée  forment  toujours  de  grands  cristatix 
minces  et  parfaitement  transparena.  JSMq  présente  la  eom- 
position  suivante  : 

(fi  3s9,56  oa  bien  40,8 

As  88»So       —  x5,7 

H»  45,7s      —  7,7 

O»  9oo,od      ^  S53 

56i|8t  toOyO 

La  densité  de  sa  vapeur  a  été  troavée  par  etpérioice 
égale  à  3,1 4*  La  densité  calculée  donne  : 

« 

c"     5,059 

Ac^  i>953 
H»4  0,963 
O4      4>4io 


12,386 


En  divisant,  comme  k  Tordinaire,  ce  total  ptr  4  on  oh* 
tient  3,096 ,  nombre  qui  s^accorde  avec  c^ui  qui  résulte 
de  Texpérience. 

L*uréthane  peut  se  représenter  par  la  formule  suivante  '- 
C*  O*,  H*  es  Ab*  H^  c'est-à-dire  par  nn  carbonate  Am- 
ble d'hydrogène  carboné  et  d*ammoniaque« 

Il  est  évident  qu'on  pourrait  comparer  ce  composé  ttt 
sulfovinate  d  Wmoniaque ,  et  qu'alors  rien  n^empédheivt 

de  le  eottfiâërer  comiM  tm  cArbouovittÀte  dVtfttmotilifM» 
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considérant  le  bicarbonate  d^hydrogène  carbone  C*  0*^ 
H'  C%  comme  faisant  fonction  diacide. 

Il  peut  aussi  se  reprësenterpar  du  lactate  d*ammoniaqne 
sec  C"  H^  O*,  Az»  H^,  J'ai  comparé  ensemble  ces  deux 
produits  et  je  ne  leur  ai  trouré  auoune  ressemblance. 

Elle  peut  enfin  se  représenter  encore  par  de  Téthef 
carbonique  et  de  Furée  unis  atome  à  atome. 

C*  0%  H*  C%  H'  O  +  C*  O,  Az-  UK 

C'est  à  cette  dernière  formule  que  j*ai  fait  allusion  en 
désignant  ce  produit  sous  le  nom  à^uréthane» 

LAuRAGUÂiSy  Journ,  desSai^,^  17569  p.  324* 

ScHBBLB,  Opusc.y  t.  a,  p.  i38. 

PsLLiETiEii,  Mémoires  y  t.  i,  p.  23o. 

Chbnbvix  ,  Ann.  de  chint.  et  de  phys* ,  t.  69,  p.  Ifi. 

Hekbt^  Ann^  de  chim.^  t.  58,  p.  igg* 

TttEnÂRD  ,  Mém,  d^Arcueil^  t.  a»  p.  i6. 

GuifiovaT ,  Journ.  de  pharm.^  t.  S,  p.  4^  7« 

J.  DtJMis  et  P.  BovLLiT  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. , 

t.  57,  p.  ai. 
Pfaff,  Ann.  de  chitn.  et  de  phys.^  t.  4^9  p«  92i. 

SaSg.  Le  comte  de  Lauraguars  découvrit  ce  corps  en 
1759. 11  reconnut  qu'en  distillant  un  mélange  d'acide  acéti^ 
que  et  d'alcool  on  obtient  un  éther  d'une  nature  particu- 
lière. 

Il  existe  un  grand  nombre  de  recettes  pour  la  prépa^* 
ration  de  l'éther  acétique  ;  mais  tous  les  procédés  connu  j 
peuvent  se  réduire  à  trois  principaux ,  dont  je  vais  parler 
aucccssivcmcnt. 

Le  procédé  le  plus  ancleunemetit  employé  et  celui  qui 
te  préseate  lo  pretBlôr  comme  le  pltti  ilmplet  comiite  à 
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dittUlcr  «■  Mélu^,  à  parlî*^  égales  en  poids.  Stiie 
aoAifHcoBcailre  cl  d'alcool  par.    Qmad  les  denx t» 
.  ém  fnéakt  tmt  piMc  dai»  le  récipient ,  ca  les  matifar 
Iscf  PC-,  oa  distille  de  nooTeaa ,  pui&  on  recsUe  esmr 

■ttBfniirinwrilf  rrltruiinim    pi'i  iiiiiTiwshmh 

fais  cette  dindlUtion.  On  te  procure  aîsû  sac  eeraiBe 
^Mliléd'êiWeracéuqae  mA<é  d'acide  acéC^seclf^cMl 
Kfa>0k  rindîqDcni  toat  à  l'henre  les  moreos  cemcai- 
Ub  pour  pargcr  TAber  acAîr^oe  de  ces  drâz  jebûscn. 
Cepraeédé  est  pe«  emploT«;  il  ^t  leoy,  pôAleet 
AspcBdieax;  BwsildoBBeaQei.ber  fort  pv^  m  peu 
caoïenir  uame  tnce  d'étlier  salfnrîqae. 

0*  cnploie  ordÎDÛRwait  le  proonU  sâiHK^aâ£ 
caiRvm  par  Sdwde  et  proposé  de  noarem  par  M.  Tk- 
avd. 

C^  prend  loo  parties  d'akool  rectîSé,  65  paiîeii'>ôfc 
aeédqne  cooceotré  et  17  parties  d'aade  BJÊrnâft  ^ 
c— Mef  te.  On  opère  !e  mélange  anc  1^  pidaMMM 
wABaïrcs,  pois  on  l'iRtrodait  d^is  m»y  rniw  ïkfiT^ 
«■  adapte  nne  allonge  et  on  récipient  tnlMlé  mWnâ"^ 
avec  ma.  On  cluafTe  la  comne  au  moren  de  um1h«* 
clurboDi  iDCJûJescfiu ;  U  liqueur  ne  lar<je  nts  à  eotivr 
en  éballUioa,  et  lorsque  i3J  ;rjnimei  de  maticre  eniïtoi 
ont  pa^  dim  le  réciulcot,  lopcr.itioQ  peut  être  reçïr- 
déc  comme  lenaïoée.  Lo  proJmi  oijienu  coa^eea  étha 
presque  par. 

On  emploie  auisi  avec  saccès  les  proportitjiBniiaDl^' 
.    I  partie  d'acide  sulfariqae,  ^  parties  d'acidt  acétït^e  e: 
6  parties  d'alcool. 

Qujod  on  prépare  l'éther  acétique  on  quaolité  un  ps 
considérable,  on  peut  employer  a*ec  avantage  lappire^ 
dont  on  se  sert  ordinairement  dans  les  pliarnuciâ  poac 
obtenir  Téther  solfarique. 

L  on  obtieot,  an  moyen  de  ces  diverses  proportions. tia 
produit  éthéré  abondant,  contenant  de  l'alcool  et  de  i-- 
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cide  acétique  en  dissolution.  Quelques  chimistes  pensent 
que  toutes  les  fois  qu'on  fait  usage  d'acide  sulfurique 
pour  faciliter  la  production  de  l'éther  acétique,  il  est 
impossible  d'éviter  la  formation  ^'une  certaine  quantité 
d'éther  sulfurique  dont  on  ne  peut  ensuite,  par  aucun 
moyen  connu,  débarrasser  Féther  que  Ton  cherche  à 
obtenir  pur. 

Cette  opinion,  d'après  M.  Thâiard  et  M.  Guibourt, 
n'a  aucun  fondement ,  et  le  produit  éthéré  qu'on  obtient 
ne  contient  pas  la  moindre  trace  d'éther  sulfurique. 

Enfin,  le  troisième  procédé,  pour  préparer  l'éther 
acétique,  consiste  i  distiller  un  mélange  d'acide  sulfuri* 
que  et  d'alcool  en  présence  d'un  acétate. 
'  Ainsi ,  Bncholz  propose  de  soumettre  â  la  dbtillation 
un  mélange  de  16  parties  d'aeétate  de  plomb,  9  parties 
d'alcool  et  6  d'acide  sulfurique  concentré.  ^ 

M.  Thénard  indique  comme  foumiiiant  «Tec  économie 
un  éther  très-pur,  un  mélange  de  3  parties  d'acétate  de 
potasse,  3 'parties  d'alcool  absolu  et  s  d'acide  sulfurique 
concentré  que  Ton  dialille  jusqu'à  parfaite,  siccité.  On 
jnèle  le  produit  avec  un  cinquième  d'acide  sulfurique 
concentré  ^  et  par  une  distiUation  ménagée  on  parvient 
à  récolter  autant  d'éth^  qp'on  a  employé  d'aloeol.  D'au- 
tres acétates,  tels  que  les  acétates  de  soude,  de  enirre,  etc.^ 
peuvent  être  substitués  i^  l'aoéute  de  potasse^  mais  alors 
il  faut  employer  d'autres  proportions  d'alcool  et  d'acide 
éulfurique.   * 

Une  fois  qu'on  s'est  procuré  de  l'éther  acétique»  en  £u-* 
sant  usage  de  l'un  des  procédés  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion» il  faut  procéder  à  sa  purification ,  car  il  contient 
toujours  une  quantité  considérable  d'alcool  en  dissolu- 
tion ,  qu'on  ne  peut  enlever  par  de  simples  lav^iges  à  l'eau; 
il  présente  d'ai  Heurs  une  réaction  acide.  Rien  de  pfosfii* 
cileque  d'enlever  l'excès  d'acide  ao  moyen  de  la  orale  ou 
de  quelque  autre  carbonate.  Il  n'en  eit  pal  de  mèma  de 
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l'alcool  qu'on  araiibeaucoiti)  de  peine  à  eiiclure awieroîs. 
On  employait  allernaliveraeDl  des  lavages  à  l'eau  «des 
disiillalionssurleclilorure  Jt!  calcium;  on  pturiGaiiréliier, 
en  répétautuD  grand  nombre  de  fois  ces  opérations,  qui  eu- 
Uaiuaienl  une  perte  considérable  de  produit.  Aujourdliai, 
on  sait  que  le  chlorure  de  calcium  peut  s'emparer  à  froid 
de  tout  l'alcool  contenu  en  dissol  ution  dans  un  éiber  ',  cette 
puriiication  devient  donc  très-facile,  en  laissant  diséret  à 
froid  pendaitt  un  temps  suffisant  sur  du  chloi-ure  de  cal- 
cium eu  poudre,  l'élhcr  débarrassé  de  tout  eicès  d'acide 
AU  mo;^en  d'une  agitation  rapide  avec  une  dissolution 
alcaliae.  D'abord  le  cbloviu-e  de  calcium  tombe  en  déli- 
quescence ,  et  réllier  acétique  pnriûé  surnage.  Oa  tram- 
vase  ce  liquida  dans  un  vase  qui  renier  me  du  chlonire  de 
flikiuin  sec,  st  on  réitère  ce  traitement,  tant  que  leciilo- 
rure  de  calcium  s'humecte. 

334o.  L'étUer  acétique  par  bout  à  •j^'C,  soos  la  prcî- 
■iou  de  o,y6;  il  est  plus  Ic-gerque  l'ea  u  i  il  possède  aoeodeai 
agréable,  élhuréc,  qui  rappelle  faiblement  l'odeur  de  l'actdt 
acétique.  Il  brûle  avec  une  tlainme  d'un  blaoc  jtonStn^ 
Il  ne  s'altère  pas  avec  le  temps ,  quand  il  est  sec  ;  mû , 
quand  il  contient  de  l'eau,  il  se  décompose  à  Ulongne  en 
acide  acétique  et  alcool.  A  17',  l'eau  en  dissout  h  septième 
partie  environ  de  son  volume  sans  devenir  acide.  L'élber 
acétique  est,  aucontraire,  décomposé  assez  promptemeot 
par  une  dissolution  alcaline  et  donne  naissance  i  nn  acé- 
Inle  cl  à  de  l'alcool.  L'ammoniaque  sec  Ott  liamî<te  B 
uns  action  sur  lui. 

11  présente  la  composition  suivante  : 


L 


8.99 
3S,j6 
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I  êU  hj^  blcurboné  356,  ip  on  hïm  Bi^% 

X  at.  acid.tcéti^uft  643^55     —  57,86 

a   at*  eaa  xii,5o    —  xo,xa 


»  •    ■  ■  I 


1  at.  étlier  «céti^^ae  xii9,x5  x  00,00 

La  deDSÎté  èe  sa  Yapeur  a  été  trouvée  par  expéHencêf 
égale  à  3,067.  Le  calcal  donne 

x6  «oK  etrbono  6,7(0 

16  W.  liydrofèa»         x>ioO 

4  ToU  oacImvM  44x0 


XS,2Ô6r 


£n  di^m^t  «A noBibve.piiy  4  P>»  a  3,o65,  qui  ae  edn-r 
£(Hid,(liT#C  eehii  ijui  lifulu  de  rexpérience. 

L'^tki»  acéliqu9  ae  prodiiit.ikQCÎdeiiieUenent  dans  une 
£QAde  de  çircanamocBs. 

AinSt  t  ou  l'a  reukmpé  dans  ka  produits  de  k  disdUib* 
tion  du  vinaigre  et  dans  ceux  de  la  fermentation;!  âa  pré* 
sence  9  dans  ces  circonstances ,  se  comprend  aisément , 
puisque,  d'après  M.  BoulIayy41pMt  s'en  former  à  froid  par 
le  simple  contact  de  l'alcool  et  de  l'acide  acétique.  Toutes 
les  fois  qu'on  viem  .!)[.Q9p^rtîr  »  4kW»  Wmjôète  4faeloom*^ 
que ,  de  l'alcool  en  Hcide  acétique ,  ou  plutôt  toutes  les 
fois  que  Valcopl ^  trofre  ^fft^ç^A'vf^^fiM  o^idam, 
oa  reinajique  ^iim  h  ^K»»^^  ^'^m  ^iertaiM  quantiiét 
d'éther  acétiqii^  i 

Ceat  aiqiai  qjcm  4au»  l|i  pr^[p«t«tîw  du  corps  que  j'ai! 
décHt  sous  le  nom  d'hvile  dtktittlcoolîqae,  l'alcool  à  nnê; 
certiûne  époque  contient  qi^  grande  qnantké  d'éther  acé« 
tique ,  fadie  à  isokv  des  antres  suhatancea  produites.  Il 
prend  naissance  anssi,  $uffès  L6vng9;dans  la  réaction 
que  le  brème  exerce  «ur  ralcool  et  sur  Fétàer  sulfuricpie. 
Dans  les  pharmacies ,  où  Ton  conserve  pendant  long- 
temps des  dissolutions  alcooU(|aies  e«L  présence  de  l'air^ 
et  de  divers  agens  ocj^idans,  sa  f^r^seiKe  a  été  souvent  cona*  ; 


Me  4CÉT4I.. 

uiBc.  Aioti.  M.  Plindie  a  signalé  sa  fomudondaiiïUli- 
appdée  UijoeaT  de  nître  camphrée  et  qui  est  cdd- 
ée  niirate  de  pou&se ,  de  camphre  a.  d'alcool. 

Lonqv'on  fait  passer  de  l'acide  carbouiqiw  iaju  Uk 
ioQ  alcoolique  d'acéute  de  polasse ,  il  le  produit 
da  bicatbouatc  de  potasse  et  de  leilicr  acétique,  d'iprés 
M.  Pelomc,  àqui  oa  doit  de>  obserTationsfon truncua 
car  l'actioo  réciproque  des  acides  et  des  »els  soiu  1  ia- 
flnotce  de  divers  dissolvans.  Dans  le  cas  donl  il  s'j^'l, 
Vacide  carbonique  décompose  l'acélate  de  pottiX  qui  est 
aatiUedaiu l'alcool,  ptrce  qu'il  peut  doaiitf  laiuance  à 
à»  Uaubonate  de  pousse  qui  n'est  pas  salablr  dam  ce 
Wbïcttk.  A  l'état  tuùssani ,  l'acide  acétique  éihén&f  ici 
Talcool  à  froid  ,  ce  qui  rend  la  réaction  tns-îaléinwKt. 

Enfin ,  il  s'en  forme  encore,  quanti  on  expose  la  lîqanu 
des  Hollandais  à  l'actioa  simnltanée  de  1  an  et  de  )l 
mtèrc  solaire.   H  se  |Kwlait  en  même  temps  dtfl 
Il  vdmchlori  que . 


aektH 


Lixns,  Jour»,  dephann.,  L  19,  p.  35i, 

5»4i.  M.  Dûbereùwrcn  éindtant  l'action  dunoirdepii- 
tJM  iv  l'alcool ,  avec  le  ctmcoors  de  Fair,  a  déwnrert  an 
nouTcan  composé,  dont  M.  Liebi«a  fait  l'analne.Ce  Jenufr 
le  considère  comme  un  éUier  acétique  trîhûidtir,  ce  irai 
placerait  éiidemment  ce  corps  à  cdié  de  l'édirr  acéOque. 
^''aTant  pas  élndic  par  moi-m*me  celle  réwdon ,  je  dm 
indique  ici  les  résallats  qa'aToe  défiance,  car  on  n'apu 
mis  à  c<;te  élode  une  attention  en  rapport  arw  les  consé- 
quences importantes  ausqucUes  la  composition  de  l'jcétil 
semiilpiiit  conduire. 

Lacéial  est  incolore,   fluide  comme  l'étber.  SoDodW 
«bcaucoop  de  ressemblanccarecceUedel'ciliernîlriqi» 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,84^  h  ^i^  cent.  Ilboutsous 
une  pression  atmosphérique  de  ^So"^  à  ^5^  cent.  Il  se  mêle 
avec  Talcool  et  Téther.  L'eau  en  dissout  un  sixième  de 
son  volume.  Il  est  aisément  inflammable ,  et  brûle  avec 
une  flamme  brillante.  L'addition  de  la  potasse ,  et ,  encore 
mieux ,  de  Taoîde  sulfurique ,  le  transforme  en  une 
résine  jaune.  Le  noir  de  platine,  avec  le  contact  de 
I  air ,  finit  par  le  convertir  en  acide  acétique. 

L'acëtal  s'obtient  en  oxidant ,  h  la  température  ordi- 
naire, la  vapeur  de  Talcool  à  l'aide  du  noir  de  platine. 
Pour  cela,  on  dispose,  sur  une  soucoupe  contenant  de 
l'alcool  à  6o  ou  8o  centièmes ,  un  support  sur  lequel  on 
place ,  i  quelques  lignes  au  dessus  de  la  surface  du  li- 
quide, plusieurs  verres  de  montre,  qui  renferment  du 
noir  de  platine  légèrement  humecté  avec  de  l'eau.  Le 
tout  est  recouvert  cf  une  cloche  de  verre ,  ouverte  par  le 
haut;  le  bord  inférieur  de  la  cloche  plonge  dans  l'inté-^ 
rieur  de  la  soincoupe  ,  afin  que  les  vapeurs  qui  se  con- 
densent contre  ses  parois  puissent  retomber  dans  l'al- 
cool. 

On  laisse  cet  appareil  dans  un  endroit  qui  ne  soit  pas 
trop  frais ,  jusqu'à  ce  que  Talcool  soit  très-acide.  Au  bout 
de  ce  temps ,  on  le  distille  sur  du  carbonate  de  chaux , 
et  on  ajoute  au  produit  de  la  distillation  du  chlorure  de 
calcium  en  poudre,  qui  détermine  la  séparation  d'une 
quantité  notable  d'acétal.  On  l'obtient  pur  en  le  rectifiant 
sur  du  chlorure  de  calcium. 

Si  l'on  prolongeait  l'action  du  noir  de  platine ,  on  chan- 
gerait l'acétal  en  acide  acétique. 

Mis  en  contact  avec  une  dissolution  alcoolique  de  po- 
tasse ,  l'acétal  ne  s'altère  qu'avec  le  contact  de  l'air;  mais 
alors  il  en  absorbe  Toxigène,  en  formant  une  substance 
brune. 

L'acétal  mis  en  présence  du  chlorure  de  caldam  ne 
s'humecte  qu'autant  qu'il  renfenne  de  ralcool.  Lorsqu'il 
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qui  PC ul  se  représenter  à  la  manière  ordinaire ,  par 

C'»H'°0',C*H',  H*0. 

Rien  âc  plus  facile,  d'ailleurs,  que  d'expliquer  la  for- 
tnalion  de  ce  corps  au  moyen  du  chlorure  de  bencoyleet  de 
l'alcool ,  comme  ou  peut  le  voir  par  l'inspection  des  for- 
mules suivantes  : 

C'H-"  O-  CV  (chlorure  de  teozoyle  )  +  C  H' H<  0' 
(alcool)=C''H"'0',  C'H',  H"  O  (  éthcr  jieazoiquc), 
4"  Ch'  H'  acide  hydrochloritiue, 

ÊTBER    ST.'CCn*IQi;E. 

Félix  o'Abcet,  Observalhns  inédites. 

3  943.  Pour  obtenircetëther,  on  distille  ensetntile  [Opar- 
tics  d'acide  succinique,  reparties  d'alcoolà4''*<*^'^E'*'^i^ 
d'acide  hydrochlorique  concentré ,  en  ayant  soin  de  ri^ 
cohober  quatre  ou  cinq  fois  la  liqueur  qui  a  passé  àua  Is 
récipient.  Il  reste  en  dernier  lieu  dans  Ja  conine,  on  li- 
quide jaunâtre,  de  consistance  oltfagÎGeuse,  composé  J'»^ 
cool,  d'eau,  d'acide  suociniquc,  d'acide  hrdrochloriip^ 
et  d'éther  succinique.  On  étend  d'eau  ce  liquidée! /ether 
se  précipite  sous  la  forme  de  gouttelettes  Iiiu7eiises,ordi 
natremenl  colorées  en  brun  et  qui  se  rassemblent  bientôi 
au  fond  du  vase  dans  lequel  on  opère.  L'élber  ainsi  u^- 
tenu  est  séparé  par  déc.inlation.  Dans  cet  état,  il  estaci'if- 
et  il  contient  une  certaine  quantité  d'eaii  et  d'alcuoi 
dissolution.  On  le  purifie  en  le  lavant  plusieurs  foisi  Te» 
froide,  puis  en  le  faisant  bouillir  dans  un  matns  î  col 
couri,  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ëbiillitîon  devient» 
constant.  On  le  distille  ensuite  sur  du  massicot  biea  «■"■ 

Ainsi  préparé,  l'éther  succinique  se  présenle  sousl" 
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forme  d'un  liquide  limpide,  incolore,  huileux  au  tou- 
cher, d'une  odeur  aromatique  rappelant  celle  de  Téther 
benzoïque.  Il  bout  à  214*"  et  distille  sans  laisser  de  résidu; 
sa  densité  est  égale  à  i,o36  à  i5^  G.  Il  est  sans  action  sur 
le  papier  de  tournesol. 

Traité  par  la  potasse,  il  est  décomposé  en  acide  succi- 
nique  qui  se  combine  ayec  Palcali  et  alcool  qui  se  régénère. 

U  est  composé  de  : 

ê 

Cit        6xs,i        —        55,66 
Ht*  87,5        —  7,95 

O*    .      4oo»o        —        36,39 


109996  XOOyCO 

Cette  formule  se  décompose  en  la  suivante  : 
C«H%  C'H*0*,  H*0. 

L'éther  succinique  est  décomposé  par  le  chlore  sous 
rinfluence  solaire  ;  il  se  forme  des  cristaux  qui  n'ont  point 
été  examinés. 

ÉTHBa  CITRIQUE. 

TuEjXÂKD f  Mémoires  éCArcueily  t.  a^  p.  12. 
PxLouzBi  Observations  inéditesn 

3244*  L^^^her  citrique  est  à  peine  connu;  car  Tacide 
citrique,  comme  tous  les  acides  qui  ne  sont  pas  volatils 
sans  décomposition,  ne  s^éthérifie  qu'avec  difficulté. 

M.  Tbénard ,  en  chaufTant  un  mélange  d'acide  citrique, 
d'alcool  et  d'acide sulfurique,  jusqu'à  ce  qu'il  commence 
à  se  former  un  peu  d'éther  sulfurique ,  a  obtenu  dans  la 
cornue  une  liqueur  jaunâtre  qui ,  traitée  par  l'eau,  a  laissé 
déposer  une  huile  sans  odeur«  d'une  saveur  amère ,  sensi- 
blement soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  Talcool; 
il  considère  celte  huile  comme  étant  de  l'éther  citrique* 


5ïtr»  BTin!!i  tAhtmque. 

M.   Pclooze  conseille  d'cmplojer    le  procédé  ! 
pour  préparer  ce  corps  : 

On  prend  anc  dissolution  acjueuse  saturée  d'acide cîtri- 
i[ue  k  chaud  ,  on  y  ajoute  de  Valcool ,  do  l'acide  hjdro- 
chlorique,  et  aussi  une  cerlainc  quaniilé  d'éllicr  lulfa- 
rique  :  on  mel  le  mélfinge  dans  un  tnatras  ou  d<in5  une 
cornue,  et  on  le  mjiîntieut  pendant  sis  à  huit  heures  i 
une  température  de  5o  à  60°.  On  ajoute  alors  de  J'esu  au 
mélange,  il  se  précipite  ordiuaircment  une  huile  plus  ou 
moins  colorée  qui  consiiiuc  l'éiher  citrique:  je  dis  ordt- 
naircmeat ,  car  il  arrive  quelquefois  que  l'cthériâcatiou  ne 
s'est  pas  opérée.  La  formatiou  de  l'étber  citrique  est  une 
opération  très-îrrégulière  et  qui  dépend  d'une  réunioD  de 
circonstances  qui  est  iusqa'ict  inconnue. 
'  I.'étlier  citrique  ne  peut  pas  distiller  sans  altératioOi A 
n'a  d'ailleurs  jamais  été  étudié. 

ËTHBR   TARTRIQDE. 

THEKiRD,  Mémoires d'j^rcueil,  t.  a,  p.  i3. 

3a45.  En  cherchant  &  se  procurer  l'éiher  tarinqne,! 
a  obtenu  des  produits  curieux,  qui  méritent  une  noureiJe 
étude.  Voici  les  faits. 

On  prend  sept  partie*  d'alcool ,  six  parties  d'ïcide  tar- 
trique  et  deux  parties  d'acide  sulfurique  concentré.  Ou 
distille  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  peu  d'é- 
thcr  sulfurique  ;  à  cette  époque,  ou  retire  le  feti  du 
fourneau  et  on  laisse  refroidir  la  cornue.  Par  le  refroi- 
dissement, la  liqueur  se  prend  en  un  sirop  épais^  enj 
sjouiont  de  la  potasse  ,  on  précipite  beaucoup  de  bitar- 
tratc  de  potasse.  M.  Thénard  salure  exactement  U  Hqueur. 
J'évapore  et  la  iraile  à  froid  par  de  l'alcool  très-concea- 
tré,et  obtient  par  l'évaporation  delà  dissolution  alo 
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que  une  substance  qui  par  le  refroidissemept  se  prend 
en  un  sirop  épais. 

Cette  substance  a  une  couleur  brune,  une  saveur  amère; 
elle  est  sans  odeur,  nullement  acide,  très-soluble  dans 
Teau  et  dans  Talcool.  Elle  ne  précipite  pas  le  cblorure  de 
calcium  ;  elle  précipite  abondamment  le  chlorure  de 
barium.  Quand  on  la  calcine^  elU  répand  d'épaisses 
fumées  qui  exhalent  une  forte  odeur  d'ail,  et  laisse  un 
résidu  chiirbonaeux  non  alcalin ,  q«ii  contient  beauooup 
de  sulfate  de  potasse.  Quand  on  la  distille  avec  de  la  po- 
tasse, on  en  retire  de  lalcool  et  du  tartrate  de  potasse. 

Il  est  évident ,  d'après  les  propriétés  de  cette  matière  i 
qu'elle  ne  doit  pas  être  considérée  comme  de  Téther  tar- 
trique,  ou  aa  moins  comme  de  Télfaer  tartrique  pur; 
Cette  substance  parait  avoir  quelque  analogie  avec  celle 
que  M.  Mitscherlich  a  obtenue  récemment  en  combinant 
Tacide  sulfurique  et  Tacide  bensoïque.  Il  serait  bien  pos- 
sible que  le  sel  obtenu  par  M.  Thénard  ne  fût ,  en 
effet,  qu'un  sulfate  double ^*acide  tartrique  et  de  potasse. 
Il  serait ,  en  tout  cas ,  fort  curieux  d  en  faire  une  analyse 
eiacte. 

Il  existe  une  observation  ancienne  de  M.  Tromras- 
dorf  que  je  dois  mettre  ici  &  sa  place  et  qui  mérite  bien 
certainement  de  fixer  l'attention. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  de  l'acide  tartrique  dans  l'alcool 
absolu ,  on  obtient  une  liqueur  visqueuse  par  la  concen- 
tration ,  mais  l'acide  tartrique  ne  cristallise  pas.  6î  l'on 
sature  ce  produit  par  la  craie,  il  se  dépose  du  tartrate  de 
chaux,  mais  il  reste  en  dissolution  un  sel  qui  renferme 
de  la  chaux,  de  l'acide  tartrique  et  de  l'alcool. 

Il  estbien  probable  que  M.  Trommsdorff  a  préparé  ainsi 
un  véritable  tartro-vinate  dechaux,etque  l'étude  attentive 
de  ce  sel  ou  de  ses  congénères  permettrait  d'obtenir  non- 
seulement  Téther  tartrique ,  mais  aussi  d'autres  combinai- 
sons  intéressantes. 


,gg  SBtS   ÈTRtnks 

Eb  tout  cas,  je  ne  crains  pas  de  iccommandet 


1  SUJi 


el  de  rccherclu's  dignes  d'attetilioi 


tout  ce  qui  con- 


(xrae  Jcs  rapports  de  Talcool  avec  les  acides  Urtriijue 
maliqae,  cliriqiie,   quiniquc,  lactique  ul  autres  ai 
noD  volaliU  envisages  aous  ce  dernier  poiot  de  <nie. 


Action  du  chlokvre  de  flitine  son  i.  alcool. 


:1| 


5a4(>-  L'alcool  exerce  sur  le  chlorure  de  pUtïoe  ùnsl 
que  sur  le  clilorurc  d'iridium  une  aclion  fore  remarqua- 
ble, qui  a  élé  observée  pour  la  première  fois  par  M.  Zeise. 

Lorsqu'on  met  en  contact  l'alcool  concentré  avec  le 
cblorure  de  platine,  ce  sel  se  dissout.  Quand  on  évapore 
la  dîbsolution ,  il  se  dégage,  entre  autres  produits.  Je  IV 
cide  bydroehlorîque,  et  l'on  trouve  dans  le  résidu  un  sel 
qui  relient  à  letat  de  combinaison  une  partie  des  clemeoi 
de  l'alcool.  C'est  ce  stl  qui  sert  à  produire  les  corps  con- 
nus soos  les  noms  de  sels  étbérés  de  Zeisc.  En  ajoutintdn 
sel  ammoniac  à  ce  résidu,  on  obtient  d'abord  un  ptéci- 
pité  formé  par  la  combinaison  du  sel  ammoniac  a»cc  une 
portion  du  elilorure  de  platine  qui  a  échappé  à  l'aclioTi 
de  l'alcool.  En  versant  un  excès  d'hydrochi orale  d'am- 
moniaque,  celui-ci  forme  avec  le  chlorure  de  platine 
clhéré ,  un  sel  double  qu'on  peut  faire  cristalliser. 

Ou  sépare  ces  cristaux  de  leur  eau-mère  ,  on  les  redis- 
sout dans  l'eau,  et  on  ajoute  à  la  nouvelle  dissolation, 
du  chlorure  neutre  de  platine.  Il  se  fait  aussitôt  un  pré- 
cipité de  chlorure  de  plalîne  ammoniacal,  qui  cnlraine 
tout  le  sel  ammoniac  en  excès  qui  se  trouvait  dans  li 
liqueur. 

On  filtre  la  liqueur ,  qui  ne  contient  pins  antre  cboie 
que  la  combinaison  double  de  chlorure  de  plalîne,  de 
sel  ammoniac  et  de  gaz  oléfianl,  ou  de  gas  oléCant  et 
dcau,  car  on  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur  la  compo- 
sition de  ce  corps. 
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On  ëvapore  cette  dissolution  dans  le  vide  an  dessus  d'une 
capsule  contenant  de  Facide  sulfurique,  quon  remplace 
vers  la  fin  de  Topera tion  par  une  autre  contenant  de  la 
potasse  caustique.  Le  résidu  évaporé  à  siccité,  se  présente 
sous  la  forme  dune  masse  jaune-clair,  gommeuse,  sans 
aspect  cristallin ,  qui ,  sous  l'influence  de  la  lumière,  de- 
vient verdâtre  et  finit  par  prendre  une  couleur  noire. 

Ce  corps  soumis  à  la  distillation  aècbe,  donne  de  l'acide 
hydrochlorique,  de  l'hydrogène  bicarboné  et  du  platine 
métallique  qui  reste  mélangé  avec  du  charbon  :]il est  solu- 
ble  dans  leau,  sans  être  déliquescent;  il  est  également 
soluble  dans  l'alcool.  Ses  dissolutions  sont  colorées  en 
jaune. 

11  se  combine  avec  d'autres  chlon^res  et  donne  des  sels 
triples  qui  peuvent  cristalliser.  M.  2ieise  n'a  étudié  que 
les  combinaisons  formées  par  l'hydrochlorate  d'ammo- 
niaque, le  chlorure  de  potassium  et  celui  de  sodium. 
Le  sel  produit  par  le  dernier  de  ces  corps  ne  cristallise 

qu^avec  beaucoup  de  difficulté.  Les  sels  produits  par  les 
chlorures  /de  potassium  et  lliydrochlorate  d'ammoniaque 
cristallisent  au  contraire  aisément. 

Si  on  abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de 
chlorure  de  platine  éthéré ,  elle  se  trouble  peu  à  peu  et 
produit  un  dépôt  de  couleur  brune.  Ce  sel  se  décompose 
également  quand  on  le  fait  bouillir. 

Quand  on  le  fait  digérer  avec  de  la  magnésie  hydratée , 
cette  base ,  selon  M.  Zeisc,  s'empare  du  chlore  de  la  com* 
binaison  et  il  se  précipite  du  protoxide  de  platine  retenant 
en  combinaison  rhydrogène  carboné  qui  se  trouvait  dans 
le  sel.  En  enlevant  Tcxcès  de  magnésie  au  moyen  de  l'acide 
nitrique,  on  peut  laver  ce  nobveau  composé  avec  de  l'eau 
et  le  faire  sécher  dans  le  vide.  L'eau  ne  le  détruit  pas« 
On  peut  précipiter  aussi  ce  composé  remarquable,  au 
moyen  de  la  potasse  caustique  ;  mais  alors  il  se  trouve 
mêlé  avec  un  peu  de  platine  métallique.  Ce  composé 
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d'oxidt  de  platîno  cl  d'une  maiière  éihérée  délone  a^tc 
force ,  quand  oii  IVxpose  à  une  douco  chaleur.  U  en  est  de 
m^mc  de  la  poudre  noiro  qui  se  précipite  quand  oa  met 
le  chlorure  élliéré  en  présence  du  cuivre  mélallique. 

Quaud  on  trnitc  la  dissolutioD  de  chlorure  âhêré  par 
l'immoniaquc,  il  su  précipite  une  poudre  jaune-clair  qui 
noircit  sous  l'inllucncc  de  la  lumière;  elle  est  lègèreraeut 
solubic  dans  l'eau  cl  l'alcool.  M.  Zeise  considère  ce  com- 
posé comme  un  sous-chlorure  de  platine  aramoniacai. 

U  ie  forme  aussi  un  cyanure  de  platine  élh^re'en  mêlant  ' 
le  chlorure  éthéréavec  du  cyanure  de  mercure.  Ce  sel  est 
blanc  t  volumineux  quand  il  vient  d'ùlre  preciptté.  11 
noircit  sous  l'influence  de  la  lumière. 

Tontes  ces  propriétés  sont  curieuses  ;  ces  nouvelles  snb- 
aiancei  ont  beaucoup  d'iniénït  et  l'on  peut  regretter  qu'il 
soit  difCcile  de  les  obtenir  pures;  car  le  vague  qui  renie 
sur  leur  composition  n'existerait  plus.  On  peut  faire  trois 
sopposiiions  sur  leur  compte,  cl  nous  p rendrons fe/cwamc 
«emplc  le  sclétbéré  de  platine.  On  peut  y  admelU 
ïhjMlroBène  tiicarbooâ ,  de l'éiher  ou  de  lalcool. 
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Dans  le  troisième ,  il  serait  formé  de 
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L'analyse  directe  de  M.  Zeise  laisse  absolument  k  à^ 
cider  par  èe  nouvelles  recherches ,  laquelle  de  ces  trois 
ftMrmulies  doit  être  préférée.  Voici  sev  résuluts  : 
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Entre  des  nombres  i  que  Timpureté  des  matières  em- 
ployées ou  Timperfection  des  méthodes  analytiques  rend 
aussi  discordans^  il  est  abscJument  inutile  deprendreune 
moyenne ,  quand  il  s'agit  de  choisir  entre  trois  formules 
qui  diffèrent  entre  elles  moins  que  les  analyses.  La  nature 
des  sels  éthérés  dont  il  s'agit  9  me  parait  donc  inconti«(t 
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iosqu'à  présent  et  elle  ne  peut  s'tlablir  qae  sar  de  noo- 
Ytlle*  analyses.  Je  ne  puis  compicncire,  en  tout  cas, 
quelle  que  soit  celle  dus  trois  formules  précitées  <]ul 
soii  la  véritable ,  en  (juoi  cela  concerne  la  théorie  des 
éthcrs  qu'on  a  attaquée  fort  gratuitement  dans  ces  àer- 
Diers  temps ,  d'après  la  discussion  de  l'analyse  de  ces  seU 

3a47-3^49-  ^°  terminant  ce  long  chapitre,  il  me  sem- 
ble utile  de  résumer  les  principaux  points  ,  qui  scion  moi 
du  moins ,  réclament  un  prompt  cxamea  de  la  pari  des 
chimistes. 

1°  L'action  du  potassium  sur  l'alcool,  rëthersuUurique, 
et  les  élhers  forni  es  par  des  hydracides. 

9"  L'action  de  la  potasse  et  des  alcalis  en  général,  sur 
l'alcool  et  l'éther  suli'uriqup, 

ô°  La  recherche  de  combinaisons  formées  par  Les  hvdn- 
cides,  correspondant  à  l'acide  sulfovînique  ei  aax  solfo- 
\inales. 

4*  Une  recherche  analogue  pour  l'acide  nîlrîque,  l'a- 
cide arsenique ,  et  en  général  pour  les  acides  minéniii< 
puissans,  qu'ils  aient  ou  non  la  propriété  d'éihérfc 
l'alcool. 

5°  Même  question  en  ce  qui  concerne  les  acidi:s  orga- 
niques. 

(i°  Chercher  j'i  produire  i'éilier  carbonique,  pour  le 
comparer  au  sucre  proprement  dît. 

7*  Etudier  de  nouveau  l'huile  de  vin  pcsauw,  cl  l'huile 
de  vin  légère,  ainsi  que  les  cristaux  (jue  celle  decQÎcre 
produit. 

8"  Etudier  l'action  de  l'ammoniaque  surVliuîlo  dévia 
pesantfi. 

9°  Cherclu'rà  produire  l'éthcrsulfureux,  l'éllicf  nitri- 
que proprement  dit ,  l'éiber  hydrofluorîque,  clc. 

10"  Obtenir  les  combinaisons  du  soufre,  du  phosphore, 
analogues  a  la  liqueur  des  Hollandais, 
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CHAPITRE  IX. 

ÂCTI05  du  chlore ,  du  brome  et  de  Viode  sur  V alcool.  — 
Chloroforme^  Bromoforme,  lodoforme  5  Chloral  et  Bro- 
mal.  —  Produits  huileux  formés  par  le  chlore  avec 
Valcool  et  Téther. 

SsSo.  L^action  du  chlore,  du  brome  ou  de  l'iode,  sur 
Talcool ,  peut  donner  naissance  à  deux  sortes  de  produits 
que  nous  allons  examiner  ici  ,  quoiqu'ils  sortent  éf  idem- 
ment  de  la  série  de  Thydrogène  bicarboné. 

Quand  Faction  du  chlore  ou  du  brame  5*exerce  directe- 
ment sur  Talcool  pur,  on  obtient  les  corps  connus  sous 
les  noms  de  chloral  onde bromaL  LModal  n'est  pas  connu , 
non  plus  que  le  sulfal ,  le  phosphal  et  autres  composés 
analogues  qu'il  serait  curieux  de  produire. 

Le  chloral  se  forme  en  vertu  des  règlesde  substitution, 
qui  ont  été  déjà  posées.  Il  se  représente  par  de  Toxidc 
de  carbone  et  un  autre  corps  que  nous  allons  désigner 
sons  le  nom  de  chloroforme.il  en  est  de  même  dubromal, 
qui  se  représente  par  de  Toxide  de  carbone  et  du  bromo- 

forme. 

Le  chloroforme  ipevLt  s'obtenir,  non  plus  en  faisant  agir 
directement  le  chlore  sur  l'alcool ,  mais  en  mettant  ces 
deux  corps  en  contact  par  l'intermédiaire  d'une  base  ,  ou 
bien  encore  en  faisant  agir  cette  base  sur  le  chloral.  Sa 
composition  est  précisément  la  même  que  celle  de  l'acide 
formique  anhydre ,  en  supposant  que  l'oxigène  de  cetacide 
serait  remplacé  par  du  chlore.  Il  existe  deux  autres  com- 
binaisons analogues  :  le  bromoforme  et  Yiodoforme,  On 
parviendra  certainement  à  former  le  sulfoforme ,  le  phos- 
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pborome  et  autm  produits  de  mt^ine  nature.  LoflP 
forpi  déjà  cooQus  qui  font  partie  de  ce  groupa pMMJM 
vue  saveur  sacrée  et  se  converiisseni  soos  rialorace  ie 
ilculia  lijdratés  en  foi  miatn  et  otUorures,  Wanue*  oa 
iodttrci. 

âonatfUil,  Afin,  deehitni  etdvphya. ,  uMp^iSn 
LiEBiG  ,  Afin,  de  chim.  et  de  phys.  ,  i.  if^  ^  i^t,  * 
3.  DcMiS ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.  ,  t.  SiS,f.  tJ 

:         3»5i.  Dans  ces  dcraières  années,   MM, 
L  Licbig  oui  (Icouuverl,  à  peu  près  en  même  t^ips^  uk 
'  combinaison  ctliéréc  fort  remarquable,  qoî  se  nnAài 
facilement  en  distïllaal  de  l'alcool    avec  da  dJoniR  it 
chaux  dissous  dans  l'eau. 

Le  chloroforme  se  présente  sous  foriM  d'un  Liquide 
très-dense,  limpide  et  transparent  comme  Two.  SoBodenr 
et  ses  propriétés  phyriqucs  ont  quelque  aaalacie  wec 
celles  de  l'huile  des  Hollandais;  mais  îl  est  pins  faut, 
et  son  point  d'ébullition  moins  éleré. 

Sa  densîlê ,  à  itJ*  cent.,  est  de  i  ,480;  îl  Iwal  i  60',!. 
La  densité  de  sa  vapeur  est  ëgale  à  4, a. 

Le  cUoroForme  n'est  point  inflamnubla  Cqm- 
dâDt,  eu  mettant  dans  la  ilamme  de  l'alcool  une  htçatSJBt 
de  verre  qui  en  a  été  humectée ,  on  remarqne  nne  fiamnw 
jaune  et  fuligineuse.  L'huile  du  gaz  oléfûnl  s'eafiamat 
facilement  dans  les  mtmes  circonstances,  et  brûle «tk 
nue  flamme  grande  et  lumineuse  ,  dont  le  bord  înférify 
se  trouve  toujours  coloré  en  vert. 

Si  on  fait  passer  le  chloroforme  en  vapenrs  sor&fe 
ou  du  enivre  méulliqucs  portés  au  rouge,  il  se  décompa« 
entièrement.  On  obtient  un  chlorure  métallique  P*— - 
terl  de  charbon ,  mais  point  de  gar  ittflamaiable . 


M.  Liebig  ;  ce  cpii  parait  difficile  à  expliquer.  Eo  con- 
duisant M  Tapeur  à  travers  un  tid)e  de  verre  ;  chauj^é  a;c^ 
rouge  obscur ,  t>B  obtient  une  très-petite  ijuâjtitité  dé  gaz, 
dont  une  partie  est  absorbée  parretiu,  et  l^autré  s^eit- 
flamme  et  îirftie  «rec  une  flamme  verte.  La  sn^ce  intiS-' 
rieure  du  tdie  devient  noire  et  se  couvre  d^unè  mulUipde 
de  crisuius  blancs  >filamenteux ,  qui ,  à  en  juger  piup  leur 
odeur ,  ofit  une  |[vftnde  ressenA^noe  ^avec  le  cHléhiré  déj 
4Nirbone  «olide  de'M.  Faraday.  '.^ .' 

n  est  décompMS' par 'k<  chaux  4IU  rouge  fiiiblé,  'et  en 
nfidytient  amouqe  *trace  de  gaz  inflaumbdEifé.  A  uAé'^lémpë- 
vatuoe'^kis  «âevée^'en  obtient  du  jgaz  oxide  de  çai^|[ine> 
dont  la  fomiAtioB  est  due  àJa  réaction  du  charboil  dé-^ 
posé  sur  le  ca^benale  de  ebaux  pfodtdt.  ' 

Lé  cfaloroforme  n'est  point  décomposé  par  le  j^otaiitf  uin. 
Aussi  peat-on  le  distiUer  sur  ce  méul,  sans  qu^l  s'y  ma- 
nifcstç  la  moœâpe  itération.  Gepeiidant  on'rèmÂl^^^ 
que  kit  ponaarium  ^e  couvre ,  m  cemmettcement  db'lôétte 
opération,  de^p^lques  Inilles  degaz^drogène,  qui  ][>4- 
raissent  s'augmsnter  en  portant*  le  liquide  à  f  âittflidonl 
Cbauffé  dans  la  vapeur  du  èUdroforme  ^  le  potâss^tu^ 
a'enflamme  avec  explosion.  U  se  foime  Su  cbîbrare  dé 
potassium  et  du  charbon  qip  ^  dépose. 

Il  n  est  pas  facilement  déçppiposé  par  les  alcalis  hy- 
dratés ou  dis80W.9  on  verra,  plvaloia,  en  effet,  qu'il  se 
produit  à  l'aide  -ée  ces  corps  Am^  Ia  décomposition  du 
chloral.  Cependant,  sous  Tinfluence  d'une  ébuUition  pro- 
la»£ée9.1e  chlocoCorBie  .init  par  jo  oonvertir  en  chlorure 
et  en  formiate ,  en  décomposant  l'eau  ou  la  base. 

L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  facilement ,  mais  ]'eau 
le  précipite  de  ces  dissolutions.  11  dissout  du  phosphore, 
du  soufre  et  de  l'iode ,  corps  foi  n'exercent  sur  lui  au- 
cune action  décomposante. 

On  obtient  cette  nouvelle  ramhinaison  en  distillant  un 
mélange  de  chloral,  j^pmposé  qui  sera  décrit  plus  loin^ 
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c  éa  Uit  de  cluax.  <le  U  potaj 
Oirecoetlle  an  litioide  très-deoi 
Ob  l'agile  à  pltuicars  reprises 
■prèi  avoir  enlevé  U  plu»  grand 
pipette ,  on  ajottle ,  à  ce  qui  i 
volnme  d'acide  sulfuriqae  conce 
oa  Utue  reposer  et  ou  dtcante 
nage  Tacide.  Eoiin,  oo  le  dixUll 
liarjie,  dans  un  appareil  bien  » 
obtient  ie  chloroforme  par  et  pi 
On  peut  se  procurer  bcileme 
quantité,  en  distillant  de  l'alcot 
du  chlorite  de  chanx.  Pour  une 
et  3  livres  d'eau,  od  prend  2  1 
Comme,  parla  distillation,  la 
coup,  il  faut  choisir UDecomoi 
■n  poids  de  chloroforme  égal  à  < 
On  peut  l'obtenir  de  même  , 
tîté  encore,  en  distllUnt  de  l'j 
de  chaux  dans  les  mêmes  ciro 
L'analyse  donne  pour  la  com 
la  formule  soiranle  : 
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J.  Dumas  ,  Ann,  de  chim.  et  de  phys> ,  l.  56,  p.  1 13« 

SaScî.  On  obiient  aisément ,  avec  le  brome  «  une  com- 
binaison  analogue  au  chloroforme.  Pour  la  préparer,  on 
forme  du  bromure  de  chaux,  et  on  le  traite  par  Talcool 
ou  par  Tacétooe ,  précisément  comme  si  Ton  agissait  sur 
le  chlorure  de  chaux.  Les  phénomènes  sont  les  mêmes, 
et  Ton  obtient  également  une  liqueur  huileuse  pesante. 

Celle-ci ,  agitée  avec  de  Tacide  sulfurique ,  gagne,  par 
le  repos ,  le  fond  du  vase  \  car  elle  est  plus  lourde  que 
Tacide  sulfurique  concentré.  On  la  soutire  avec  une  pi- 
pette 9  et  on  la  rectifie  par  la  distillation.  Mise  en  contact 
avec  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  abandonne  Teau 
ou  Talcool  qu'elle  aurait  pu  conserver.  Le  chlorure  de 
calcium  fondu  surnage ,  la  liqueur  étant  plus  dense  que 
lui.  U  faut  donc  agiter  de  ttmps  en  temps,  et  prolonger 
le  contact. 

Comme  cette  matière  est  moins  volatile  que  le  chloro- 
forme ,  elle  est  bien  plus  facile  à  convertir  en  bromure 
de  potassium  et  en  formiate  de  potasse,  par  la  simple 
ébullition  avec  une  dissolution  de  cet  alcali. 

Le  bromoforme  contient  : 

H*  =s  M,5o         —  o^© 

Br«  =         2934,90  —  94,67 


3x00,44  100,00 

iodofoexb7 


Sérullàs,  jinn.  de  chim.  et  de  phjrs.'i  t.  ao^  p.  i65  ; 

t.  22,  p.  172-,  t.  22,  p.  222  -,  et  t.  28,  p.  56. 
J.  Dumas  ,  Ann.  de  chinu  et  de  phys.^  t.56,  p.  1 13. 

3253,  Il  existe  un  corps  analogue  aux  deux  précédons 
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Î«{k1  Rf^o»  «Sc-eî  soit  Jfiraliftu  Ob  <«i|hc  b  E- 
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faMan^H  ettebratûee  de  potasse. 

SaoBoaiedc  le  chjufln-  «faits  noB  tSoAeeoatie,* 
i  TOMfË»  dTasUe  lec  et  par  ,  avec  vmp»  iteffat- 
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LiEBiG,  Ann.  dechim.  etdejihy$.^  t.  49)  p-  t46- 

J.  DtMAs ,  Aim.  de  cUm.  et  de  phys. ,  t.  56,  p.  1 13. 

3aS4*  C'est  sous  ce  nom ,  qui  rappelle  seulement  ceux 
du  chlore  et  de  Talcooi ,  que  M.  liebig  désigne  un  des 
produits  qu'on^ obtient  par  1  action  du  chlore  sur  Talcool. 

Ce  con^posé  se  présente  comme  on  liquide  clair  et 
transparent ,  sans  couleur,  graa  au  toucher ,  qui  tache  le 
papier  à  la  manière  des  huiles  gpasses  *,  mais  ces  taches 
disparaissent  en  peu  de  temps. 

Sa  densité  9^18%  est  i,5oa*  Il  boul  à  gi^  &  y  et  dis* 
fille  sans  épft)uver  d'altération.  La  densité  de  sa  vappur 
est  égale  à  5,o  environ. 

Sop  odeur  est  pénétrante ,  provoque  le  larmoiement; 
Sa  saveur  est  comme  nulle ,  ou  un  peu  grasse.  A  Fétat 
anhydre,  il  est  très*oaustique,  surtout  quand  la  peau  se 
trouve  exposée  à  sa  vapeur  bouillante.  Il  se  dissout  dans 
Tean  facilement,  en  grande  quantité  et  isans  résidu.  En  lais- 
sant tomber  quelques  gouttes  de  ce  corps  dans  Teau,  il  se 
précipite  à  l'insunt  au  fond  du  vase  I  sous  forme  d'un  li- 
quide oléagineux  \  mais,  en  chauffant  légèrement,  ces  gout- 
tes se  dissolvent  de  suite.  La  dissolution  du  cUoféI  dans 
Teaun'a  point  de  saveur  prononcée,  mais  l'edeuip  cijMclé- 
ristique  se  retrouve  de  suite,  lorsqu'on  ehauib  la  dlssoln^- 
tion.  Le  liquide  ne  possède  paa  de  réaction  aeide.  En  y 
versant  du  nitrate  d^argent ,  iia'y  a  point  de  précipité  de 
chlonve  4'arg^i^^*  ÏA^n  même  que  la  diss^ulîon  ésnéen- 
trée  du  chloral  dans  faau  est  soumise  è  l*ébullition  avec 
de  Toxide  rouge  de  mercure ,  on  n'observe  aucun  cfaan-' 
gement. 

Si ,  au  lieu  de  chanfier  doucement  le  chloral  avec  de 
l'eau ,  cm  le  met  en  contact  avec  qudques  gouttes  dis  ce 
liquide,  il  s'y  ^mbine  de  suite  par  TagiUtiGin,  avec 
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production  de  cbalenr.  Quelc|acs  instans  aprcstl|^H 
coiabia*Î5on  se  prend  en  une  ma&se  blanche  criiislin 
En  ver&am  quelques  goutles  de  cUoral  d^»  un  Am»  I 
sec,  les  paroU  du  vase  te  couvrent  bîeniôL  fuir  mul- 
titude de  rrisiaux  déliés,  groupés  en  étoiles,  rt({use 
croisent  dans  tous  les  sens.  Pour  cela,  l'aJr  doKhRui 
|ieu  humide;  car,  si  le  vase  et  l'air  sont  parCûtenai 
secs  ,  il  ne  se  produit  rien. 

Ces  crislaus,  mis  en  contact    avec  de  l'a»,  t'j  &■ 

sciU'cnt  par  la  chaleur  sans  laisser  de  résida. One £ko- 

lation  contient  du  chloral,  qui  n'a  subi  daMKiiecrii- 

tallis-itiou  aucune  altération.  On    doit  regarder  os  ens- 

laux  comme  un  hydrate  de  clilor;*!. 

L       Quand  lechlorsl  n'est  pas  parfaitement  pur,  ft  qu'il 

I  contient  UD  peu  d'eau ,  il  devient   trouble  après  ^adqsa 

ft  jours,  et  laisse  déposer  un  corps  blanc  que  now  >pptl- 

■  lerons  chloral  insoluble.  Celui-ci  se  forme  pins  ià^ikâot, 

■  quand  on  abandonne  le  chloral  à  lui-mèaie  sarde /'ao^ 
I  nilfurique  du  commerce. 

■  Le  chloral  dissout  l'iode,  le  brome,  le  phosphoit  * 

■  lesoufre.  Il  les  dissout  facilement  à  l'aide  de  la  chalm 
L'iode,  luicommuniiiue  une  couleur  pourpre  u»r»«4ft 

I«soxides  métalliques  anhydres  u'oni  pas  d'acdanflr 
le  chloral.  On  peut  le  distiller  sur  de  l'oside  de  en- 
vre ,  de  magnésie  ou  de  mercnre  ,  sans  qu^  éjnare  il 
moindre  altération.  Il  se  comporte  de  la  mteenuttic 
avec  la  chaux ,  la  barjle  et  la  slrontiane anhT^fO-  Mail, 
en  distillant  le  chloral  avec  ces  derniers  oxida.  celïqûll 
doit  être  en  excès;  car,  chauQes  seulemoit  îasq«*à  fc 
température  de  l'eau  bouillante  dans  la  vapeur  du  àAf 
rai,  ces  oxîdcs  le  décomposent  insta  nu  Dément. 

En  faisaul  passer  de  la  vapeur  de  chloral  sor  d<i» 
chaux  ou  de  la  baryte  anhydres  et  chauffées ,  ces  baiede- 
viennent  incandescentes.  lise  dégage  de  loiide  de  caiboiir, 
il  se  forme  un  chlorure  métallique  imprégné  d'uncku- 


t 


A 


CHLORÀL.  60 I 

bon  léger.  Il  arrive  très-souvent ,  qu'en  rectifiant  du  chlo- 
ral  sur  de  la  baryte  ou  de  la  chaux  ,  au  moment  où  le 
liquide  ne  couvre  plus  le  résidu,  toute  la  masse  s*é- 
chauffe^  au  point  de  devenir  rouge,  et  reste  long-temps 
dans  cet  état  d'incandescence.  On  obtient  alors  pour  rési- 
du beaucoup  de  chlorure  de  barium  ou  de  calcium  mêlés 
avec  une  matière  brune.  Il  passe  à  la  distillation  une  huile 
colorée  qui  n'est  plus  du  chloral. 

La  vapeur  du  chloral,  en  passant  sur  du  fer  ou  du  cuivre 
portés  au  rouge ,  les  change  en  chlorures  métalliques.  On 
les  trouve  couverts  d'une  couche  d'un  charbon  poreux 
brillant. 

Quoique  les  bases  alcalines  à  l'état  anhydre  ne  décom-> 
posent  le  chloral  qu'à  l'aide  de  la  chaleur,  et  seulement 
lorsqu'elles  agissent  sur  sa  vapeur,  leur  action  devient 
tout  autre  sous  Tinfluence  de  l'eau. 

Ces  oxides  alcalins  décomposent  le  chloral  à  l'état  d'hy- 
drate ,  ou  dissous  dans  Teau,  avec  la  plus  grande  facilité 
et  avec  dégagement  de  chaleur.  Dans  cette  décomposition, 
on  ne  remarque  ni  changement  de  couleur  ni  déga- 
gement de  gaz.  Il  se  produit  du  chloroforme  qui  se  sé- 
pare, du  formiate  qui  se  dissout,  et  en  même  temps  un  peu 
de  chlorure  provenant  de  la  destruction  d^une  portion  du 
chloroforme. 

L'acide  nitrique  parait  sans  action  sur  lui,  même  à 
chaud.  On  peut  le  faire  bouillir  dans  le  chlore  gazeux , 
ou  l'exposer  au  soleil  dans  un  flacon  rempli  de  chlore , 
sans  qu'il  éprouve  d'altération.  Il  se  colore  seulement  en 
jaune ,  dès  qu'il  a  le  contact  du  chlore,  en  dissolvant  un 
peu  de  gaz. 

3255.  La  manière  la  plus  sûre  d'obtenir  le  chloral  pur 
consiste  à  soumettre  l'alcool  absolu  à  l'action  du  chlore 
sec.  On  se  fera  facilement  une  idée  des  précautions  à  pren- 
dre, quand  je  dirai  que,  pour  traiter  un  demi-kilogramme 
d'alcool ,  il  faut  au  moins  douze  cent  litres  de  chlore ,  et 
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qu'il  se  forma  cuviron  quinte  cent 
ihloriquc  gazeux. 

On  prépare  le  chlore  an  moyen 
ginèM .  da  se)  niRrîn  et  de  l'itcide 
qui  »rl  à  le  produire  ayant  quinze 
cité  ,  peut  recevoir  de  suite  le»  nu 
produciion  de  la  totalité  du  cbloi 
plus  besoin  que  d'y  njouler  l'acide 
besoin. 

Le  chlore  gazeux  est  reçu  dans 
Woulf  vide,  où  il  se  refroidit  et  li 
de  son  humidité.  11  passe  ensuite 
qui  renferme  du  chlorure  de  calci 
aième  flacon  vide  et  6cc  ,  de&tiné 
survenait  une  absorption  pendan 
ricnce. 

Le  chlore  arrive  enfin  dans  q) 
l'alcool ,  et  se  dégage  au  fond  de  o 
nn  tube,  qui  dirige  les  vapeurs  i 
dans  une  bonne  cheminée. 

On  excite  vivement  le  courant 
est  totalement  converti  en  acidf 
que  la  conversion  se  ralentit,  l'ah 
Alors,  on  met  quelques  charbons  a 
bientôt  la  couleur  disparaît.  A  pi 
faut  tenir  l'alcool  lîéde ,  et  élever 
péralure ,  tout  en  continuant  un  ci 
jusqu'à  ce  que  le  liquide,  presque 
sur  le  chlore  qui  le  traverse. 

En  douze  heures ,  on  peut  cou 

ocntsgr-ammeB  d'alcool.  En  opéran 

grammes  ,  l'expérieDcc  exige  deui 

La  liqueur  qui  reste  dans  le  bai] 


OU  trois  fois  son  Tolnme  d*acide  snlfarîqae  concentré,  he 
mélange  introduit  dans  nne  comne  ,  est  immédiatement 
soumis  a  une  distillation  ménagée.  Dès  la  première  im- 
pression du  feu,  le  chloral  se  rassemble  k  la  surface  de 
lacide»  sotis  la  forme  d'une  huile  limpide  et  très-fluide, 
qui  se  volatilise  rapidement.  Un  peu  avant  que  la  couche 
huileuse  ait  entièrement  disparu,  on  arrête  l'opération. 

Le  produit  volatil  obtenu,  est  mis  dans  un  ballon  avec 
un  thermomètre.  On  le  fait  bouillrr  jusqu'à  ce  que  son 
point  d'ëbullition  s'élève  h  94  ou  gS».  Il  est  d'abord  plus 
bas ,  mais  bientôt  il  arrive  à  ce  terme  et  s'y  fixe. 

La  liqueur  restante  doit  être  redistillée  avec  de  l'acide 
sulfnrique  concentré,  puis  âoumise  de  nouveau  à  Fébul- 
lition. 

Enfin ,  on  introduit  le  produit  dans  une  cornue  où  on 
a  mis  un  peu  de  chaux  éteinte,  puis  récemment  calcinée 
au  rouge.  On  distille  au  bain  d*eau  saturée  de  sel  marin , 
et  Ton  a  le  chloral  pur,  ou  à  bien  peu  de  chose  près. 

Dans  la  purification  du  chloral,  l'acide  sulfurique  est 
employé  pour  séparer  l'alcool  qui  aurait  échappé  à  l'ac- 
tion du  chlore.  Il  retient  cet  alcool  ou  le  transforme  en 
éther  sulfurique»  Il  s'empare  d'ailleurs  de  Feau  qui  ac« 
compagnait  le  chloral  brut.  En  faisant  bouillir  le  chloral 
traité  par  l'acide  sulfurique ,  on  en  sépare  de  l'acide  hy« 
drochlorique ,  ou  de  l'éther  sulfurique,  ou  même,  à  la 
rigueur ,  de  l'alcool ,  s'il  en  restait*  Enfin ,  en  le  rectifiant 
sur  la  chaux  vive ,  on  s'empare  de  Tacide  hydrochlorique 
restant  ]  et ,  pourvu  que  la  lempéFalure  soit  ménagée ,  le 
chloral  hydraté  reste  dans  la  cornue^  car  son  point  d'ébul- 
lition  est  plus  élevé  que  celui  du  chloral  anhydre. 

Il  faut  éviter  l'emploi  d^un  excès  de  chaux ,  ainsi  qu^on 
Ta  vu  plus  haut.  En  effet ,  dès  que  la  matière  est  presque 
entièrement  volatilisée  9  et  que  la  chaux  se  trouve  en 


I  la  vnpenr  da  cbloral ,  i\  s'élablit  one  ràc- 
tioodoplus  vives.  La  cUauv  devient  ÏDcandetoeale,  et 
lootlecUoral  se  trouve  tlétruil  et  remplacé  parnitelu^ 
jannàtre  qui  se  volalilise.  li  se  fait  du  chlonu«<kcat- 
dum,  et  une  matière  brane  qnî  rcslc  avec  lui  iau  k 
cornue. 

Quand  on  a  du  cliloral  anhydre,  il  suffit  de  te  mâa 
avec  son  volume  d'eau  pour  obtenir  le  cbloral  krdnié 
n  se  dissout  avec  clialcur ,  et  la  liqueur  évaporw  duu  k 
vide  ,  ou  même  à  l'air,  fournil  une  belle  ciisliAuatioD 
de  chloral  hydrate. 

âïSG,  Les  divers  résultaU  de  mes  atudyses  doEmat 
pour  la  formule  du  cliloral  anhydre,  C*  H'  Ch'  0*,  pi 
fouroit  les  rapports  sulvaus  : 


16.6 


En  calculant ,  d'après  la  mcme  formule  ,  I«  denâté 
la  vapeur  du  chloral ,  on  trouve  les  oombrei  sairans 


I 

s: 

I 


Nous  avons  vu  que  le  chloral .  en  prétence  d'une  bue, 
comme  la  pousse,  la  soude,  la  baryte,  etc.,  et  mbae 
l'ammoniaque  liquide,  se  convertit,  sous  l'inenence  ie 
1  eau ,  en  chloroforme  et  en  acide  formique.   Sa  foraude 


k 


^ 


CHLOKÀL.  6o5 

explique  parfaitement  cette  réaction.  En  eSet,  le  chloral 
se  représente  par  du  chloroforme  et  de  loxide  de  car- 
bone à  volumes  égaux*,  et  Ton  sait  que  Toxidede  carbone, 
en  s  unissant  à  Feau ,  peut  constituer  de  lacide  fQrmique. 

La  réaction  du  chloral ,  en  pareil  cas ,  se  représenterait 
de  la  manière  suivante  : 

O  O'  H'  Ch*  +  H*  O  =  C4  H>  O^  +  C*  H*  Ch*. 

Mais ,  comme  le  chloroforme  lui-même  peut  donner 
naissance  à  un  chlorure  métallique  et  à  un  formiate»  en 
présence  d'une  solution  alcaline  bouillante ,  on  conçoit 
qu'une  portion  de  ce  corps  sera  décomposée  précisément 
de  cette  manière,  et  d'autant  plus,  quelle  se  trouve  ex- 
posée à  rétat  naissant  à  Taction  de  la  base.  De  là  une 
nouvelle  quantité  de  formiate,  et  une  certaine  quantité  de 
chlorure. 

3^57 .  Chloral  hydraté.  J'ai  dit,  plus  haut,  que  le  chloral 
sedissoutdansTeau  avec  dégagement  de  chaleur,  et  que  la 
dissolution ,  exposée  au  vide  sec ,  '  s'y  concrète  en  une 
masse  blanche  cristallisée.  On  obtient  le  même  résultat 
par  une  évaporation  spontanée  à  Tair.  Le  chloral  cristal- 
lise alors  plus  régulièrement,  et  affecte  la  forme  rhom- 
boïdale.  Il  ne  faut  pas  laisser  ce  produit  à  Tair  trop 
long-temps ,  car  il  s'y  volatilise  à  la  manière  du  camphre 
commun. 

Les  analyses  donnent,  pour  la  composition  du  chloral 
hydraté ,  la  formule  suivante  ,  qui  est  fort  simple ,  C®  H* 
Ch*  O»  -j-  H*  O*,  où  l'on  suppose  chaque  volume  de  chlo- 
ral combiné  avec  un  volume  de  vapeur  aqueuse. 

D'après  cette  composition,  on  voit  que  le  chloral  hy- 
draté peut  se  représenter  par  de  l'acide  hydrochlorique 
et  de  Toxidc  de  carbone,  maïs  rien  n'indique  que  les  élé- 
mens  y  soient  combinés  sous  cette  forme,  et  tout  prouve, 
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«u  coBiraire,  que  c'ert  une  simple  cominnùsM  de  lUfr 
rai  et  tl'eaii. 
En  eSf-ly  U  densité  de  sa  vapeur  s'esl  trwtttégdei 
I  >t7^'  ^''  I  ^'  °"  prend  la  densité  da  chlomi  hWnlé  H 

1  celle  de  U  vapeur  aqueuse  à  volumes  égutiXt  o» 

I  « 


1 


Ainii ,  le  cUoral  hydraté  se  compo&e  d'au  voliuati 
ctttoral  anhjdre  et  d'un  Tolntnc   de  vapeur  d'am, 
condensation . 

htSi.Cfiloral  ittiolulle.  Sous  ce  nom, H.  Lîdtig  écàpc 
nnc  sabstancc  siugiilicre  qui  se  forme  (juand  oo  abcn- 
donne  le  chloral  à  l'action  de  l'acide  suITori^tf  con- 
centré à  la  température  ordinaire.  Ou  l'oblicot,  eaniel- 
Uat  dans  un  flacon  A  IVmeri ,  du  chlora)  par  ntccinq 
ou  six  fois  son  volume  d'acide  sulfurique  du  commerce, 
le  lla<.on  bien  bouche ,  est  abandonné  à  loi  atènie  peodint 
vingt-quatre  heures.  Au  bout  de  ce  temp? .  le  chloral  m 
rouve  converti  en  une  substance  blancbe  opa^jue  ft  assa 
ertne.  Au  bout  de  quelques  jours ,  on  dëlaîe  le  lovt  dm 
eau,  en  ayant  soin  de  broyer  la  matière,  ponreeroiA* 
le  lavage  plus  facile  ;  on  passe  le  tout  sur  un  filtre,  qu'on 

vu  à  l'eau  bouillaole  ,  tant  que  la  liqueur  ponlt  acide. 
La  poudre  blanche  restée  sur  le  iiltre,  secliéeè  l'ûr,  pos- 
sède une  odeur  faible  étbérée  particulière. 

Ce  produit  présente  quelques  propriétés  singulières.  U 
est  à  peu  près  îusoluble  dans  l'eau  ,  même  bouillaaK. 
L'alcool,  l'éiher  ne  le  dissolvent  pas  nou  plus.  H'aS^ 
avec  de  l'acide  sulfuriquc  couceutré ,  il  se  comporte 
comme  le  chloral  lui-même,  et  donne  uu  liijuide  incoUff 
possédaui  toutes  les  propriétés  du  cJiloral.  h^tvt  qi 


j&Bûcû ,  saWànt  M.  Lhsb!^,  te  Bcjuidè  reprend  de  Im-mêmé 
Fétat  du  corps  bkt|é ,  et  devient  loUde  et  imbluble.  Ce- 
pendant ,  dftttft  cette  distilhâcm ,  A  parait  s'en  décôm- 
posernne petite  partie ,  car  Taeide  imiïariqne  noircît, 
let  lé  produit  de  la  dSsttlIaticm  tentilent  de  îacîde  by^ 
drocUoticpté.  Si  en  cbanlfe  le  torps  titane  dans  une 
cornue,  au  bain  d'huile,  à  i5o  ou  «200^,  on  le  voit  se 
sublimer  sans  fondre,  le  produit  volatilisé  est  néanmoins 
liquide  et  cristallise  à  la  iaanière  du  eblond  bydraté. 

Le  cUoral  insoluble  renferme. 

Carbone  ^7t7^ 

Hydrogène  lyio 

Chlore  ^^pji 

Ozigèn«  1^1 4< 
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Ces  nombres  conduisent  à  la  formule  «uivante  : 

H*  5o,o        '—  ,0*96 

Cb««    354 JfX        —  '67,98 

Of  -700^        —  t3,44 


•* 


5to9^  100,00 

En  coîhpar&nt  cette  ifbrmule  avec  celle  du  cîiloral ,  on 
Toit  «{u'eUe  se  représente  par  troSs  atomes  de  cbloral*,  qui 
auraient  perdu  deux  atomes  de  chlore  et  gagné  deux  ato-> 
mes  d*eau.  Ce  qui  suffit,  bien  pour  donner  une  rabon  de 
la  formation  de  ce  composé  :  mais  ce  qui  est  loin  de  satis* 
faire  pleinement  sUr  ce  pmnt,  et  encore  moins  en  ce  qui 
touche  sa  nature  intime  qui  reste  ignorée. 

SsfcSg.Sinous  revenons  maintenant  sur  Tensemble  des  ré* 
sultats  qui  pre'cèdent,  nous  voyons  qu'il  est  facile  de  repré- 
senter^  non«seulement  toutes  les  réactions  qui  s'y  trouvent 


Go8  CHLOBiL. 

«aminées,  mais  encore  beaucoup  d'aulres  qui  ,  auprfr 
miec  abord,  en  paraissaieut  peu  rapprochées.  '. 

Quand  on  soumei  l'alcool  àraclion  du  chlore,  en épuy 
sanL  l'action  du  gaz,  on  voîl  que  l'alcool  conserve  iod 
carbone  intacl,  son  oxigènc  lout  entier,  et  qu'il  perd  di* 
atomes  d'hydrogène  sur  douze ,  en  gagnant  six  atomes  da 
cblorc.  La  réaction  exige.  j 


yo\.  skoûl.  :=   I 


(i  vol  bjdfoe.  carlion.^  t?  V 
4  vol.  Tipenr  d'e»a        ^  H'O* 

6  Tol.  de  chlocc. 


Elle  fournit  en  définitive. 


■0  vol.  d"«eid«  LjdKKiiloriqM  =  C"  H" 
4  Yol.  âe  cblwïl  =  C  O»  H»  Oi*. 


« 


Ainsi,  en  déG/iîlive,  chaque  volume  d'alcool domif  un 
Tolnmede  chloral.  J 

En  étudiant  attentivement  ces  résultats  ,  ou  voit,  <*■ 
outre ,  que  les  dis  volumes  d'hydrogène  enlevés  à  ralcocl 
ont  étéemplojés  par  six  volumes  de  chlore  seulemenlj 
Or,  quand  je  me  suis  occupé  de  ces  analyses,  je  satiisj 
par  des  expériences  lelalives  à  l'action  du  chlore  surl'tf 
sence  de  térébenthine,  que  chaque  volume  d'iiydrojèal 
enlevé,  était  remplace  par  un  volume  égal  de  cJi/orej 
phénomèue  que  j'ai  considéré  déjà  d'une  oiaïuércplusg^ 
nérale,  sous  le  litre  de  Théorie  des  substitutions  (.^0^7) 
Je  devais  donc  m'atlendre  que  les  dis  volumes  d'hydnl 
gène  perdus  par  l'alcool  y  seraient  remplacés  par  dix  t 
lûmes  di^hlore ,  ce  qui  n'a  pas  eu  Ueu. 

La  cause  de  cette  dilTéreticc  est  facile  h  saisir.  L'ai' 
peut  être  représenté  par  Je  l'eau  et   de  l'hydrogène 
boné,  et  dès  que  l'on  admet  que  le  chlore  a^it  sor  11 
drogène  de  l'eau  lout  autrement  que  sur  l'bjJrogèiK 
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Thydrogène  carboné,  on  tient  la  clef  de  Tanomalie  ap- 
parente que  Ton  vient  de  signaler. 

On  concevra,  d'après  celte  difiiinction,  que  le  chlore  et 
Talcool  représentent  ici  véritablement  de  Thydrogëne 
carboné ,  de  l'eau  et  du  chlore.  Ces  corps  mis  en  présence^ 
on  concevra  de  même  que  le  chlore  déterminera  la  dé- 
composition de  Teau,  s'emparera  de  Thydrogène,  pour 
former  de  Facide  hydro-chlorique  et.  laissera  à  Thydro- 
gène  carboné  la  faculté  de  s'unir  à  Toxigène  de  l'eau.  On 
aura  ainsi  : 

C  H-0^  4-  Ch*  =  C  H'  0«  +  Ch*  H^ 

IVf ais  la  formule  C  H*  O' ,  n'est  autre  c}iose  que  celle 
de  l'éiher  acétique.  Il  était  essentiel  de  vérifier  si ,  en  effet, 
la  production  de  cet  éther  pouvait  avoir  lieu  sous  cette 
influence. 

On  a  pris  un  flacon  renfermant  trois  litres  de  chlore 
sec  et  on  y  a  versé  6  grammes  d'alcool ,  ce  qui  correspond 
à  peu  près  auic  proportions  indiquées  par  la  formule.  Le 
flacon  s'est  échauffé  fortement ,  le  chlore  a  disparu  en  peu 
de  temps,  et  la  liqueur  versée  dans  une  comueavec  un  excès 
de  craie ,  s'est  séparée  en  deux  couches ,  dès  la  première 
impression  de  la  chaleur.  L'une  d'elles,  légère,  très* fluide 
et  éihérée,  s'est  distillée  entièrement  au  bain  marie  ^  elle 
était  parfaitement  neutre  et  possédait  au  plus  haut  degré 
les  caractères  de  l'éther  acétique. 

En  mettant  dans  de  l'alcool,  de  la  chaux  par  portions^  à 
mesure  que  le  courant  de  chlore  les  fait  disparaître,  on 
peut  graduer  Faction  à  volonté.  On  obtient  ainsi  de  l'é- 
ther acétique  en  quantités  plus  grandes  que  par  le  moyen 
précédent. 

Enfin ,  quand  on  prépare  l'huile  qurse  forme  par  l'ac- 
tion du  chlore  sur  l'alcool  et  qu'on  a  séparé  celle-ci  du  la 
liqueur  qui  la  surnage,  il  suffit  do  saturer  cette  liqueur 
V.  '  39 
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■tv  b  er^e  et  de  U  <ri5lilt(^r  ai 
cMiuiU«  1»  prt'^nce  de  rétKci 
iBiiUs  Ml  ont  déjà  sigoaîé  la 
prodaîL 

Ceâ  poM- ,  on  *oît  que  son? 
réiriîonda  chlori',il  peut  sv  pr 
*olutn«d'>ltool,  deux  voIume 
pcrdani  tjuaire  rohiines  d'hjdl 
Tolnmrs  d'acide  liTdro-chîorïqi 
nïsM  aux  amrM  élémens  de  Tal 
A  partir  de  cepnint,  qui  m 
toute  IVaa  df  l'alcool  a  disparu 
dans  U  rrgle  iuJifi^uéc  plus  Uaq 
C  n*  O",  qui,  en  perdant  H 
poor  constilntr  les  quatre  voix 
Ainsi ,  en  divisant  la  r^aclku 
aarail  les  rapport»  snîvans  : 

Rapports,  qui  sont preciséin 
qnés  la  ibéorie  qui  consiste  à 
^tant  forme  de  volumes  égaux  d 
gène  carboné;  ce  qui  me  donn 
doplant  dans  cet  ouvrage,  je  ri 
le  point  de  vue  le  plus  probjibl 
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MoRiK,  jdnn.  dfi  c^.  et  de  phy.,  f*  43!#  p*  S2i5» 
LiBBic,  jÎ^.  dfi  oh.  et  dfi  j>kf-%  V  49»  P*  >9i« 

8260.  lie  produis  huileux  r48u));^Qi4çracUoff.4ftQhJjpre 
sur  Talçopl^  qu'on  daigne  ludî^^^n^Wt  souiJeCiloiiif 
d'ëiher  chloré  ou  d'^^i*  <^^1PP Vi^  t  9^él4  <]^|isp|]^;po«br 
la  première  ^is  p^r  Sçh^e^e  qui  -pij^[Nurajt  ce  cOitpi:  fkél* 
djlvers  proc^déi.;  tantôt,  il  satui^ai^  ÎI«l^ool  d^.  gaz  acide 
hydrochlorique  et  disti))ait  Ja  Ijqnçiir.^urdu  penoxide'dp 
$Mnf[anë8e  \  ^ntô^ il  ^^Ullait  L'alcoplpnr  avec  de  Tà^ide 
h(;4roiç^<Mrique  et  du  peroxîd^  d^  flmnganèse^'tantât^ 
enfin ^  il  faisait  usage  de  sel  marin,  de  peroxide  de  iùKS^ 
g^^èsç,  d'^Icpo)  et  d'aicidç  aial&iriqu^  Il  obtenait  par  ^ces 
dîj^q^.  mpjens  um  ma.iière  huileuse  plus  peiânte  que 
X^*  Ser|}iollet,  e.t  p^  taiyi  Af •  Jh^nàrd,  ont  ^eû 
Fëtude  de  ce  même  corps  qu'ils  ont  préparé  en  fidaàiît 
pfuugr  du  cMp^  1%^^  4aw  4^  l'akQpl.  Qwr.  v 

PeiWÎ?  IpJTtf  ¥.1^  f^m^  grand  npqAhMidi&.chimiste8  hdbi- 
\^  sç  t^v^  exeçcéi  tc^  çei  si:û^  ^^  ^i^  i^o^^^r  ^  ^  <éQii- 
jl^ançe  ^  f^it^ij^af  propfill^  de  ce*  corps.  Maiir  en 
ex%94nan^  cogipar4y;if^illca.i)eur%néil»ltata>  op  voiiiclai»- 
regsen^  qqe  la  ip^tjioa  çpinplîftuée  dn  chlore. aÉcralepol 
4pjuiç  naissa;!^ce  à  pl^Mrs  jpi;QdoU9  Uà»-4isâuA),  ^^ 
esjl  Cort  dwçUp  d'ijKilIkr'  «s(  ^  «ane»t  sînguiijaemettl 
Bfl^on  que  TaclÎAu  do  çUofie-e/^  plda <m  moins  pcot- 
longée.  ^  *•' ' 

J'ajouterai  qi^'^n  çiQHffllHiUfUi^produîtsde Vactioadu 
ç^ore  surra}<^  avec  ç^u:^ppoyeQâ>i(  de  Teotion  du  faû&oie 
corps  sur  Téther  sulfurique  et  sur  Thydrogëne  bi-carbon^ 
pn  avait  encore  i^ovy^i  k  U  complieaiion  de  ce  stij^  :  il  est 
^vident  >  en  e^Set,  que  ces  acti0P9  aoni  diatincteè  et  dob- 
.yent  être  décâtes  séparément* 

F:       Lorsqu  on  fait  passer  du  chlore  Javé  et  sec  dans  de  Tal- 
cpol  à  36"*,  ce  gaz,  au  commcDcement  de  Topération, 

^  ji^t  absoxbé  ep  totalité;  la  liqueur  jaunit  et  f*échan& 
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hcxucoupî  pendant  long-lemp',  il  ne  se  dé^ag^poinlfi- 
'    eide  hydrochlorique,    probablement    parce  que  l'ïlcw! 
]"  nou  attaque  relient  ce  gaz  en  dissolutioD.  En  conlîuuait 
I  l'opénilîo» ,  on  voit  une  couche  huileuse   se  déposer  au 
fond  de  Vtprouvette  :  elle  parait  d'autant  plus  Imu  à  K 
'    former,  que  l'alcool  csl  moins   aqueux;  à  cetif  époqu. 
i'acide  hydrochlorique  se  dégage,    d'ailleurs,  ra  abon- 
dance, et  ce  dégagement  est  favorisé  par  Vélérêtlimàelem- 
pérature  provenant  de  la  réaction. 

On  peut  suspendre  l'opéralioD  quand  le  tierï  da  liquide 
parait  forme  de  matière  huileuse ,  si  on  a  £ul  osage  d'al- 
cool à  36*. 

Eu  ajoutant  de  l'eau  a  la  liqueur  coutenani  crtU  mt- 
tière  huileuse  ,  on  en  pi  écipi  le  une  nouvelle  quantilè  qat 
se  dépose  aussi  au  fond  du  vase  ;  on  sépare  le  lonl  ft 
décantation . 

Ce  produit  rougît  très^for terne nt  le  papio-de  utnroesol 
et  il  est  trës-diffiiile  de  le  ueutraliserî  en  vain cssûe-l-oo 
de  l'agiter  k  diverses  reprises  avec  de  l'eau,  en *«»«»- 
ploie-t-on  pour  le  saturer,  les  alcalis  caustiques,  !'"• 
moniaque,  son  acidité  résiste  à  toutes  ces  éprenws  « 
reparait  bientôt  quand  elle  semble  détruite.  Il  est  d'ol- 
leurs  profondément  altéré  par  ces  divers  corps  qui  dm- 
Dent  naissance  à  une  matière  brune,  Boconneuse.  ann- 
l'aspect  de  l'ulmine  et  qui  a  été  remarqiwe  par  tous  Jes 
chimistes  qui  se  sont  occupés  de  ce  sujet. 

Iiescarbonatcsalcalins  ne  produisent  celte matîêrrbnUK 
qu'à  la  longue  ;  mais  ils  ne  ueuiralisent  pas  mieux  ce  pt- 
duit. 

Le  seul  procédé  qu'on  puisse  employer  pour  déiniB 
cette  acidité,  consiste  à  faire  bouillir  la  matière bnil^e 
précipitée  par  l'eau  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébnlliiioi 
devienne  à  peu  lires  constant,  ce  oui  n  ]ieu  vers  lOo'.U 


ea  peu  près  constant,  ce  qui 
liqueur  commence  d'ailleurs  à  bouillir  bi 
100".  Après    cette  ébullition 


dnsoas^ 
qui    chasse   tout  l»àit 


l^^ 


HU1LB  CRLORÀLCOOLIQUE.  ,      6l3 

hydrochlorique  y  il  ne  reste  guère  qu'un  sixième  de  la 
liqueur  employée.  L*huile  ainsi  obtenue  possède  une  sa- 
veur fraîche  et  une  odeur  de  menthe  poivrée. 

Comme  cette  huile  présente  des  propriétés  variable»  et 
qu'elle  est  très-altérable,  avant  quon  l'ait  ti>Aitée  comme 
je  viens  de  l'indiquer»  il  me  semble  inutile  de  rapporter 
ici  les  analyses  faites  sur  l'huile  impure^  elles  pr^enteot 
des  différences  considérables  dues  à  l'état  de  la  matière  ou 
à  l'imperfection  des  méthodes  analytiques. 

En  distillant  l'huile  brute  avec  du  chlorure  de  chaux 
ou  bien  ^vec  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  peroxide 
de  manganèse,  on  obtient  un  produit  qui  semble  plus 
neutralisable ,  mais  qui  est  peut-être  moins  pur  qu'avant* 
A  la  fin  de  ces  distillations  ,  on  obtient  toujours  une  sub- 
stance blanche  cristalline,  fusible  au  dessous  de  loo""  et 
évidemment  nouvelle.  Elle  contient  du  chlore  et  ne  se 
dissout  pas  dans  l'eau. 

Quand  on  distille  l'huile,  l'acide  et  le  peroxide  de 
manganèse,  le  mélange  s'échauffe  de  lui-même;  il  se  forme 
un  produit  d'un  vert  intense,  qui  se  dissout.  Bientôt,  une 
effervescence  se  déclare ,  la  teinte  verte  disparaît  et  il  se 
dépose  des  flocons  bruns.  La  température  s'élève  alors  au 
point  qu'il  peut 'y  avoir  inflammation  et  même  explosion. 
On  Pévite  par  des  affusions  d'eau. 

Tous  ces  phénomènes  réclament  un  examen  appro- 
fondi. 

Quant  à  la  question  de  savoir  si  réellement  cette  ma- 
tière huileuse  non  rectifiée  contient  plusieurs  produits 
distincts,  elle  ne  peut  être  douteuse  ;  car  si  on  la  distille 
au  bain-iparie,  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  de  chaux,  il 
passe  un  liquide  assez  riche  en  éiher  a(5éiique  qu'on  peut 
en  isoler  au  moyen  du  chlorure  de  calcium.  La  production 
de  l'éther  acétique  dans  cette  circonstaiic^  â  été  remar- 
quée par  la  plupart  des  auteurs  qùi'se  sont  'occupéa'tfe  ee 
sujet."  '■■'-'■  ■    ■    J     if  '^  ■■ 
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Bien  que  1«  produit  ([a î  bout  vers  190*  eidontjùfuU 
pins  liaul,  présente  une  composition  qui  m'a  paru  cot- 
slaule  ,  je  craiuilraU  eu  la  pubVianL  iuï  de  donner  desK- 
sulLals  qui  scraitiul  conigts  par  des  expériences  alcérten- 
res.  Je  me  conienlcrai  de  dire  qu'il  renferme  duearbooe, 
(le  l'hyJiogène ,  du  chlore  vt  de  l'oxigèDe;  que  ce  liernief 
corp»  y  esi  mCtne  en  quantité  considérable,  ce  qui  ckio^ 
beaucoup  les  idées  émises  à  son  sujet  par  qoelfiiei  cU- 
mis  tes. 
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S&6i.QuaiidonmetenpréseDce  des  ni  Ira  les  d'argon  0* 
de  mercure, de, l'alcool el  de  l'aride  niirique,  tl  se  foonti^ 
la  chaleur  de  lebulliliou  des  sels  particuliers  d'argeiil« 


U^ 
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de  mercure ,  auxquels  ou  a  douué  le  uoiu  de  Julminates. 
Ils  renferment  un  acide  disûnct  qui ,  par  suite ,  a  reçu  le 
nom  diacide  fulminique.  Qupîf«c  Tanaljse  ait  fait  voir 
que  racidefulmioiq^uejpeut  se  représenter  par  du  cyano- 
gène et  de  Foxigène,  ce  *qui  txx  fait  une  espèce  d'acide 
cyaniquc,  il  est  à.désirer  que  Içs  chimistes  respectent  les 
noms  d'acide  fulminique  et  de  fujnrinttes^  ils  avertissent, 
par  eux-mêmes,  du  péril  redoutable  auquel  expose  le 
maniement  de  ces  préparations^  qui  on  fait  déjà  tant  de 
victimes.      ^ 

Le  fulminate  de  mercure  a  'éië  découvert  par  Howard , 
dont  les  belles  recherches  sur  los  piotres  météoriques  et 
sur  le  raffinage  du  sucre  ont  excité  si  vivement  Fattenliou 
des  savans  et  des  industriels  à  divers  litres. 

Ce»  substances  avaient  été  Tobjet  de  quelques  analyses 
imparfaites,  lorsque  M.  Liebig  4it  voir  qu'elles  renfer- 
maient un  acide  commun ,  cause  première  de  leur  fulmi- 
nation.  Peu  de  temps  s^près,  MM.  QayLussQC  et  Liebig  en 
fixèrent  la  nature  par  des  analyses  4rès«f>récises. 

Il  résulte  de  celles-oi  que  les  fui  minâtes  contiennent  un 
acide,  qi^i  n'a  pu*ètre  isolé,  mais  dont  la  composition  se 
représente  par 

4  it.  eàiMàt        tS^'M  l^fi 

I  at  OKÎgèiM         z(Hy,o«  ^,4 


430,66  'fobtb 


Ou  bîien  encore,  ^r 


a  at.  cyan^gtie  -SBOfOÔ  76^6 

I  au  oxi^e       -100,00  »3,4 


43ir^6  f|oo;o 


Cet  acide,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  l'en^arqué,  .est.  dppc'iso- 
mérique  avec  lacide  cyanique  proppâm^sa^  dst,j)ii^ftil  en 
diflere  par  toutes  les  propriélés.  v  ;  :  . 
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Jofipi'i  prft'nl.  on  n'a  pas  pu  isoAer  Vacide  falniù- 
■jnrMHi  pur.  so''  liydralé.  Toutes  les  fois  qu'on  cber^ 
i  l«  séparer  3cs  bases  salîBables,  par  un  arid?  plus  pin*- 
uni  qoc  lui ,  s«  élémcns  se  combinent  dans  d  aotrts  r^ 
ports  on  s'associent  les  clémens  de  l'eaD.  poar  donner 
naîsMnceàile  nouveaux  produits.  Les  o^acidet  le  cratcr- 
tiuent  en  acîde  hydrocyanique  et  ea  ammociïtine, 
râaltat  qai  ne  peut  pas  s'expliquer,  si  on  n admet li 
formation  à  nne  troisième  combinaison  oiigéaiv  qai  u a 
pu  été  reconnue.  Les  hydracides  donnent  Mimncc  i de 
nouveaux  acides,  composés  de  cyanogène  «  du  corps  élec- 
lro-nég*tif  de  l'hydracide.  Ainsi,  les  acides  li^ilrocliJo- 
Hqnc  Cl  hydriodique  ,  produisent  de  l'acide  hTdrocjuu- 
€pie ,  et  il  reste  en  dissolution  dans  1  a  liipiear  un  nonmu 
corps  acide,  composé  de  chlore  ou  d'iode  avec  do  ar- 
boae,  de  l'azote  et  de  l'hydrogène,  dont  les  proprîélés 
n'oBt  point  été  étudiées.  L  hydrogène  snMari ae  fnàait 
pas  d'acide  hydrocyanique ,  mais  nn  liquide  iniledooiltn 
propriélés  ont  de  l'analogie  avec  celles  de  l'jdde hj^ro- 
sulfocyanique.  La  plupart  des  expériences  lend*nlà  isite 
l'acide  fulminique  ont  été  faites  sur  le  falmioiie  d'if- 
genu 

Quand  on  traite  le  fulminate  d'argent  par  onedissol"- 
lionde  potasse,  de  soude,  de  baryte,  on  de  ehiiM  cioj- 
tique,  ta  moitié  de  l'oxidc  d'argent  se  prédiHie)  ^  '>'> 
obtient  un  sel  plus  solublc  dans  lequel  l'alcali  a  pris  I» 
place  de  l'oxide  d'ai^ent  précipité.  La  noa*eIie  combinù- 
son  est  un  sel  double  d'iirgent  et  de  la  nouvelVc  Irtse. 
Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  nitrique,  celoi-ci  s'empaie 
de  la  base  la  plus  forte ,  el  il  se  forme  un  précipité  deti- 
lulminale  d'argent,  doué,  comme  le  fulminate  neutre, it 
la  faculté  explosive.  Celle  propriété  de  donner  naissucf  i 
des  bîsels  et  à  des  sels  doubles,  se  retrouve  dans  les  «w- 
binaisons  de  l'ncide  fulminitiue  avec  la  plupart  des  Im»- 
Qiuiid  on   cliauile  les  fulminates,    qu'on  les  ■oow' 
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au  choc  on  au  frottement,  ils  se  dëcoTnposcnt  en  don- 
nant lieu  à  une  explosion  violente  et  dangereuse. 

3*16:1.  Fulminate  de  mercure.  On  Toblient  en  dissol- 
vant une  partie  de  mercure  pur  dans  douze  parties  d  acide 
nitrique  a  38  ou  ^o*.  On  ajoute  à  la  dissolution  refroidie 
onze  parties  d'alcool  de  o,85.  Le  mélange  chauffé  au  bain- 
marie  ,  entre  en  ébullition;  on  le  retire  du  feu  dès  que  la 
liqueur  commence  à  se  troubler.  Uébullition  continue 
ensuite  d'elle-même,  et  s  accroît  au  point  que  le  liquide 
serait  chassé  hors  du  vase ,  si  Ton  n*y  yersait  par  portions 
de  lalcool  en  poids  égal  è  celui  déjà  employé.  La  réaction 
est  accompagnée  d'un  dégagement  abondant  de  fumées 
blanches  et  épaisses  formées  de  vapeurs  d'acide  nitrique, 
d'alcool  ou  d'éther  hyponitreux  ^  d'acide  carbonique , 
d'azote  et  de  divers  oxides  d'azote;  elles  renferment,  en 
outre,  des  vapeurs mercurielles  qui  sont  entrainées.Quand 
tout  mouvement  dans  le  liquide  a  cessé ,  on  laisse  refroidir 
la  liqueur  qui  dépose  encore  du  fulminate,  on  décante  et 
on  reçoit  le  fulminate  sur  un  filtre.  D  est  d'un  gris  jaunâ- 
tre. Pour  le  débarrasser  du  mercure  qui  peut  s'y,  trouver 
mêlé,  on  le  dissout  dans  Peau  bouillante,  et  on  lui  fait 
subir  plusieurs  cristallisations  ;  il  prend  alors  la  forme 
de  petits  cristaux  dendritiques  blancs ,  à  éclat  soyeux  et 
doux  au  toucher.  En  évaporant  Teau-mère  acide  et  les 
eaux-mères  provenant  des  différentes  cristallisations,  on 
obtient  une  nouvelle  quantité  de  ce  sel. 

Le  fulminate  de  mercure  produit  une  explosion  très- 
violente  quand  on  le  chauffe  jusqu'à  i86%  ou  qu'on  le 
soumet  à  une  forte  percussion.  L'étincelle  électrique  et 
les  étincelles  duu  briquet  d'acier  le  font  également  détoner. 
Il  en  est  de  même  du  simple  contact  des  acides  sulfurique 
et  nitrique  concentrés.  Pendant  l'explosion ,  il  se  dégage 
du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  azote,  et  si  le  sel  est 
humide,  il  se  développe  un  peu  d'ammoniaque.  Howard 
essaya  de  l'employer  comme  poudre  a  tirer;  maïs  Texplo- 
sion  se  fait  en  un  espace  de  temps  si  court  que  le  canon 


I  4o  bail  crève  dèf  que  le  projectile 

r  aient,  pbûiiomtnc  qui  se  reproduit  ,  i 
[  |(s  poudres  fulaiiaantes. 

Le  fulmiuaie  de  mercure  a  pour  forDiuleHgOjO  Ab*<^ 
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1\  rcBulie  de  cette  formule  que  lor&que  cette  nalikedi- 
toue,  il  ne  peut  se  former  que  deux  Tolanmd'aàdeaf^ 
booique  et  deux  volumes  d  azote.  11  doitce&terdm&auatt 
de  c^rbooe  pour  rê^rdu  ;  le  mercure  foumûntit  |ib-«te 
de  la  vapeur  qui  se  joint  au  gaz. 

Ainsi ,  un  gramme  de  ce  fulminate  donnerùt  O^lSÎ  it 
giz  carbomqui>  ou  aLoie  mesurés  à  0°  et  0,76.  ia  wiwmr 
de  l'esplosioD,  ces  gaz  dilatés  occupent  au  aMWane*- 
pace  double.  La  vapeur  mercurielle  ,  qnî  Jiie^Êiaac  »t 
«lors  gazeuse ,  forme  un  voluate  exactemeiH  ^  à  cdiù 
des  gaz  permaoens.  De  sorte  que  ,  au  moment  de  h  àAo- 
natioii ,  ce  fulminate  donue  aulani.  de  fluide êluiiqoeqw 
la  poudre  à  canon ,  quoiqu'il  foornisac  moitié  mmu^ 
gj)z  permaapQS, 

Ce  fulmiualG  servant  de  base  aux  amorces  fulmioaiites. 
il  est  de  quelque  importance  de  tenir  coomtede  It  rérin- 
GraLÎon  du  meicure  qui  a  lieu  au  niomentde  Texplosioa. 
En  elTtft,  si  elle  est  sans  inconvénient  pou  «D  clnsseiu 
isolé,  il  pourrait  en  être  autremeut  pour  nn  Kildal  ai  li- 
gne, dont  les  babils  resteraient  imprégoés  du  tnereoR 
provenant  de  l'amorce  de  son  voisin. 

Quand  on  fait  bouillir  le  fulminate  de  nm^ure  avccun 
■Icaii  caustique  ou  une  terre  alcaline,  il  se  décorap«Wi 
laisse  dcpoger  la  moitié  de  la  base  et  donne  naissiDceî 
iee  sels  doubles  dans  lesquels  l'alcalî  reiopUoe  J'<Kt4»^ 
mercure  précipité. 
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Le  sel  double  k  base  de 'potasse ,  dont  la  préparation 
ne  réussit  pas  toujours ,  se  dépose  en  cristaux  jaunes,  qui 
affectent  la  forme  d'étoiles,  et  qui  détonent  par  Tactionde 
la  chaleur.  Le  sel  cristallisé  étant  redissous-,  tie  cristallise 
plus,  et  la  liqueur  devient  laiteuse  pendant  le  refroi- 
dissement. Très-souvent ,  on  obtient  à  la  place  du  sel 
crisiallisé  une  pondre  jaiÉne  qui  ne  fait -pas  «xpldsion. 

On  obtient  le  sel  à  base  d'ammdÀiaque  en  dissolvant  lé 
fulminate  de  mercure  à  Taide  d'une  douce  chaleur  dan*^ 
de  rammdniaque  caustique.  Pendant  le  refroidissemeiit  le 
sèl  dddble  se  dépose;  il  est  jatiiié,  rgrenu ,  et  détone  aVéc 
iriolènce.  En  faisant  bouillir  le  inélangfe^  on  obtient  tine 
pdudfe  jaune  clair,  qui  ne  faHt  pas  explosion. 

Les  fulminates  doubles  à  base  de  inércurë  ont  été^pea 
examinés.  Nous  insisterons  un  peu  plus  sur  les  sels  dnalo- 
^es  k  basé  d'argent. 

5^63.Lefulniinate  demercure  est  généiralementemployé 
maintenant  pdur  les  amorces  dès  fusils  à  capsules ,  k  cause 
de  sa  facile  inflammacioh,  et  surtout  en  raison  de  son  in- 
action ^ur  le  fer,  qui  ée  laisse  rouiller /par  les  ihélànges 
fîilminans  ^'on-arvait  essayés (jlrécédeAiment. 

'Ce  fulminate  sec  détone  aisément  pdr  le  choc  de  fer 
dur  fer,  inoim  bien,  par  celui  Qe  ier  ^ur  brbuze,  un  peu 
moins  par  celui  de  marbre  stU'Teiïo',  marbre  sur  mairbre 
ô\x  vëri^e  sur  yettt.  Oti  i8StTpredqttc«ûr,poui^ÉKil,  dans 'ces 
divers  cas,  de  dëtériUhier  Tc^xplosion  à*cbkque  codp.  On 
réussit  difficilement  avec  fer  sur  plomb  et  point  du  tbui 
aVéc  fir  sdr  bois. 

Par  le  frôttemenl,  il  Is'éntianime  encore ,  mais  les  ma« 
tières  se  rangent  dans  un  tout  autre  ordre.  On.réussH 
bien  àVec  boissibr  b6b,fpuis  marbre  sbrmarbre,  et  enfin 
fer  sur  bois  ou  sur  Inarbre.  Le  fulminate  cristallisé* dé- 
tone pltis  aisément* qbe  le  fulminate  pulvérisé. 

Humecté  avec  cinq  centièmes  dWu,  le  fulminate  de 
merctire  perd  béandéup  de  son  iifflammibiHtë.  U  'dé- 
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pàcité  et  dont  les  parois  avaient  trois  millimètres  d'épais- 
seur, a  été  souvent  brisée  par  l'explosion  du  fulminate 
qu'elle  renfermait. 

26  grammes  de  fulminate  en  détonant  à  Tair  libre, 
ont  communiqué  Tinflammation  à  une  autre  portion  pla- 
cée à  cinq  centimètres  de  distance,  mais  une  secoijide  doqe 
déposée  à  douze  centimètres  n'a  pas  détoné. 

Quand  on  fait  détoner  une  traînée  de  fulminate  re- 
couvert d'une  traînée  de  poudre,  cette  dernière  est  pro- 
jetée ,  sans  éprouver  la  moindre  combustion.  Si  on  en- 
flammait la  poudre  la  première,  elle  déterminerait  bientôt 
]a  détonation  du  fulminate ,  qui  disperserait  le  reste  de 
la  poudre ,  sjins  lui  donner  le  temps  de  s'enflammer.  Tous 
ces  effets  tiennent  à  la  rapidité  de  la  détonation  du  ful- 
minate et  en  donnent  une  espèce  de  mesure* 

Quant  k  la  force  développée  par  l'explosioa  du  fuimit- 
nate  de  mercure ,  elle  est  bien  plus  grande  que  celle  dç 
la  meilleure  poudre.  On  s'e^t  assuré,  par  exemple ^  qu'en 
détonant  sous  une  masse  creuse  de  .cuivre ,  elle  l'élève  a 
une  hauteur  quinze  ou  trente  fois  plus  grande. 

Ces  diverses  expériences  expliquent  assez  les  épou- 
vantables effets  observés  dans  les  explosions  qui  ont 
détruit  plusieurs  des  manufactures  qui  s'occupent  en 
France  de  la  préparation  des  amorces  fulminantes.  Quel^ 
ques  livres  de  matière  qui  détonent  suffisent  pour  anéan- 
tir une  usine.  On  doit  donc  obliger  les  fabricans  à  diviser 
les  ateliers  au  point  d'isoler  chaque  ouvrier  ^  à  porter  le 
même  genre  de  précaution  dans  l'emmagasinage  des  amor- 
ces fabriquées ,  qui  devraient  être  déposées  par  petites 
doses  dans  des  magasins  distincts  et  séparés  par  des  in- 
tervalles convenables  *,  aafin ,  de  placer  ce  système  loin 
de  tonte  habitation.  D'autres  précautions  devraient  être 
prises  encore  pour  le  transport  de  ces  amorces,  qui  finira 
par  occasioner  quelque  grave  accident ,  si  on  n'y  prend 
garde. 
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3a6i.LefoImînBte  de  mercure  forme  toujours  la  bu 
amorce»  ,  mais  îl  est  employé  taiiiôl  pur,  Uniàt  refilé  de 
poussier  de  poudre,  tanl6l  mtlé  simplement  de  nilre.  Ces 
addilions  oui  pour  objet  d'affaiblir  la  rapiditû  de  IVxp/o- 
ston  ,  et  de  rendre  ainsi  Vamorce  propre  à  propager  l'iti- 
flammalion  p'us  loin.  On  mel  alors  six  parties  de  puWé- 
rin,  au  plus,  pour  dix  de  fuIminaU*.  Mais,  d'aprèt  cerjne 
l'on  a  dil  plus  boni  ,  il  est  elfllr  (jho  ]v  fulmiuare  pur,  en 
dûlonsnl ,  laisse  la  moitié  de  sou  fliarbon  ponr  résida ,  et 
(jn'cn  conséquence  le  uiire  est  li-  seul  des  élémens  de  U 
poudre  f]ui  sntl  bien  nlïle  ;  i)  scrl  à  brûler  ce  rbatbon. 
VoîU,  sans  doute,  ee  rjui  a  conduit  c|ucl^ues  fabricins 
h  (iitlcr  leur  fulminate  de  nître. 

D'autres  repoussent  ces  mélanges  et  les  regardent  romm* 
dangereux  ,  Cn  ce  qu'an  moment  où  on  les  exérulc,  il 
s'exerce  entre  les  parcelles  des  di'UT  corps  un  froiteivcii' 
qui  peut  occasioner  l'explosion. 

Les  amorces  les  plus  ordin^iires  sont  relies  qui  sont 
connues  sous  le  nom  J'amorres  A  capsules  ;  elles  rcuÎM- 
meni  environ  seize  roillîgranimes  de  fulminate.  Il  s'en 
prépare  d'autres  qu'on  nomme  amorce^  ci  rén;  ce  sont  des 
pilules  renfermant  environ  trente-lrois  milligrammes  de 
fulminate  incorporé  avec  de  la  cire. 

Avec  un  kilog.  de  mercure,  traité  par  le  procédé  déjà 
indiqué,  ou  obtient  un  kilog.  i/4  de  fulminate,  qui feui 
fournir  environ  qunranle  mille  amorces  à  capsules. 

On  le  laisse  déposer  ;  on  met  les  eaux>mères  de  c6lé  ■-,  ou 
ie  lave  deux  ou  trois  fois  par  décantation,  puil  on  le  laisse 
séclier.  Comme  il  est  ni  partie  à  l'éiai  de  crisUax  ,  on 
le  tamise  dans  quelques  usines  pour  séparer  ces  cristani 
de  la  poudre  ;  et  cette  opérât! on, 'qui  devrait  ilrc  proscrite- 
est  souvent  lu  cause  des  explosion'^ ,  qui  tes  t^traimil. 
Nous  avons  vu  que  le  fulminate  délonc  en  effet  Irès-fa- 
cilemeui ,  par  le  frottement. 
Ailleurs,  on   le  met  lel  qu'on  l'oblient  et  par  pcUte) 


PVLMT9ATSS*  6lï3 

doses  sur  une  table  en  marbre  ;  on  Fbtimecte  à  trente  pour 
cent  d*«aa  ;  on  ajoulQ  \e  pu-Wérin  ou  le  nitre ,  et  on  broie 
le  touti  avec  une  molette  en  bois  ,  de  manière  à  former 
une  pâte  que  Ton  distribue  dans  les  capsutes.  > 

3265.  Fuhnmaie  (Fargerit»  Pour  Fobtenir,  on  met  dans 
un  fatras  de  demi-litre  quarante-cinq  grammes  diacide  ni- 
t  ri  que  à  38  ou  40*^  de  Baume  et  une  pièce  d^argent  de  demi- 
franc.  Quand  l'argent  est  dissous ,  on  verse  la  liqueur 
dans  soixante  grammes  d'alcool*  à  85*  de  Talcoomètre,  et 
on  porte  le  m^^nge  k  rébullitfon.  Il  se  trouble  bientôt  et 
coniraence  i  déposer  du  fulminate  d'argent.  On  éloigne 
aussitôt  le*  malras  du  feu  et  on  ajoute  par  fractions  soixante 
grammes  d'alcool  pour  diminuer  FébuIUtion  ,  qui  conti- 
nue d'eHe-màme. 

Quand  elle  a  cessé,  on  hisse  refroidir,  on  jette  le  ful- 
minate «ur  un  filtre  »  et  on  le  lave  à  Teau  distillée,  jus- 
que ce  qu'elle  n'entraîne  plus  d'acide.  Le  fulminate  d'ar- 
gent estalors  blanc  et  pur. 

On  étale  le  filtre  sur  une  assiette  cbaufiée  à  la  vapeur 
d'un  bain-marié.  En  quelques  beures,  le  sel  est  sec.  Son 
poids  est  égal  k  cdui  de  l'argent  employé. 

{jC  fulminate  d'argent  ne  détone  pas  à  loo^,  ni  même  à 
i3q*  ;  mais  le  plus  léger  frottement  entre  deux  corps  durs 
suffit  pour  le  faire  détoner,  mèirie  quand  il  est  délayé  dans 
l'eau ,  et  à  plus  forte  raison  quand  il  est' sec,  et  surtout 
enfin  quand  il  est  sec  et  cbaud.  Il  faut  donc  se  servir  de 
baguettes  de  bois  tendre  et  de  cuillers  en  papier  dans  sa 
préparation  ou  son  maniement*  On  dpit  éviter  d'en  met- 
tre dans  la  main ,  car  il  suffirait  de  la  détonation  de  quel: 
ques  décigrammes  pour  en  causer  la  perte.  11^  faut  évitep 
enfin  d*en  conserver  et  n'en  faire  que  ce  qu'on  a  l'inten- 
tion d'employer  de  suite. 

On  l'obtient  aussi  par  le  moyen  suivant  indiqué  par 
Brugnatelli.  On  met  5o  grains  de  nitrate  d'argent  fondu  et 
réduit  en  poudre  fine,  dans  un  vase  de  verre  spacieux,  avec 
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d'alcool  tiède.  On  y  ajoute  asnilc  a 
daisde  nitrique  fumantfju'oa  metenniiesnk 
U  lu&se  aitre  en  ébullition,  et  dès  qnekpoo^ 
>  qv  K  tnntTe  sa  fond  du  verre  est  deraotUu- 
os  MfontK  de  Veau  froide  qui  art^  sdiMamC 
L'opération  entière    se  fait  en  ^i^ 


Le  fmlné— »c  d^ai^ent  sa  présente  en  poodie  entai- 
faci  U  ne  rnaeit  pas  la  teinture  de  tonnai;  i  Tût  a 
à  la  haaicra,  il  s'alicte  lentement ,  mais  dertestnagett 
^lèmK  BÀr  à  la  loopie.  U  se  dissout  dans  tiaW-ù  fu* 
lÎB  d'^A  boûUaate,  et  cristallise  par  le  refroifaeaal 
^  k  hi^BÊX  en  petites  aiguilles  blanches.  D  ptaéds 
^M  aas^  métallique  très-forte.  Il  est  trés-ïoéMC 
et  iLU.iBJ«  iiaible  dose  des  codtuIsïoiu  mortelle.  Oo 
•  f  •*■"■■  de  «  a>  serrir  pour  empoisonner  la  «ouiù 

Ce  «el  déCeocaTec  presque  autaai  de  Tiolenaçir/iiii- 
t^mon  d'argent  et  bien  plus  fortement  qot  k  amm 
«  rvËanaans.  Un  quart  de  grain  de  falminitti»:?" 
jrté  «rdca «Partions ardeni,  produit  une  détODiùn us 
fartc^'n  cwip  de  pUtolei.  II  f«it  explosioa  par  làin- 
cdle  âectiiqae,par  le  frottement  dun  coT»niso«ï,Vtf 
t  ou  le  choc  d'un  corps  dur.  Quandoo  le  fnppt 
MCicanoo  qu'on  le  touche  arec  tia  luie  bw 
\r  de  l'acide  sulfurique  conceoira,  it  àAoae 
»t.  Lorsqu'il  est  chaud  .  ou  hien  qauul  >'  *  ^^^ 
I  njnm  du  soleil,  il  détone  parle  ploi  léj" 


Dm  petite  portioa  de  ce  sel  pUeêe  sur  une  carte 
JWMT,  detooe  fortement  quand  on  chauiZb  celle-à  i  \ 
fliUMr  d'âne  butiçie. 

Tout  le  monde  cannait  les  pcUrds  au  fulminaïc,  <kM- 
nus  malnieuant  on  joucl  d'enfant.  Leur  prt-piralioo  « 
facile.  A  laide  d'uue  dissolution  de  gomme  ou  de  colk 
on  fixe  sur  le  Iraai  de  deux  bandes  du  fort  pan 
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petite  quantité  de  verre  en  poudre  grossière  dans  un  espace 
d'environ  un  quart  de  pouce.  On  répand  un  peu  d'argent 
fulminant  sur  les  bandes,  tant  au  dessus  de  Tendroit  où 
se  trouve  la  poudre  de  verre  que  sur  la  place  humectée 
par  Teau  de  gomme.  Quand  elle&  sont  sèches ,  on  en  prend 
deux  ,  ou  les  place  Tune  sur  l'autre  en  tournant  les  par** 
lies  armées  en  dedans  et  de  manière  à  ce  qu'elles  soient 
très-rapprochées  ,  sans  se  toucher.  On  entoure  le  bout  de 
chaque  extrémité  armée  d'une  enveloppe  mince,  qui  le 
presse  ,  mais  sans  Tempècher  de  glisser  sur  Taufre  bande. 
En  tirs^nt  ensuite  les  bandos  en:  sens  opposé ,  la  poudre 
fulminante  détone  par  lai ffictioD  qu'elle  éprouve» 

On  fait  aussi  des  cornets  dans  lesquels  on  met  du  verve 
en  poudre  avec  im  peu  d'argent  fulminant  ^  quand  on 
jette  ces  cornets  avec  force:  par  terre,  ou  qu'on  les  presse 
avec  le  pied ,  ils  font  explosion.  Ce  jeu  n'çst  pas  sans 
danger,  et  le  transport  de  ces  joujoux  offre  des  chances 
d'explosion  qui  doivent  engjager  à  nie  pas  les  ri^unirçQtrop 
grande  quantité. 

Dans  toute  recherche  rieladve  au  fùlininàte  d'argent ,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  si  ce  corps  ne  détOue  jamais 
quand  il  est  exposé  seul  à  loo  ou  même  1^6%  il  suffit  de 
l'exposer  au  plus  léger  choc  entre  deux  corps  durs,  même 
sous  l'eau,  pour  qu'on  soit  exposé  à  le  voir  fulminer.  On 
peut  néanmoins  le  bro3^.er  dans  une  capsuje  4e  jKH^çeiMne, 
avec  un  bouchon  de  liège  arrondi  ou  avçc  le. doigt,  apt*èi 
l'avoir  mêlé  avec  quarante  fois  son  poids  d'oxide  de  cui- 
vre. Ce  mélange  ne  détone  plus  quand  on  le. chauffiez  On 
p^ut  donc  procédera  l'analyse  du  fulminate  d'argent^  tou,t 
comme  s'il  s'agissait  d'une  matière  organique  quelconque. 
On  reconnaît  facilement  ainsi  la  quantité  de  carbone. Qt 

d'azole  qui  existe  dans  ce  sel. 

Pour  évaluer  la  quantité  d'argent,  il  suffit  de  trtûl^  çfi 
sel  I  ar  l'acidu'  hydrochlorique  ;  tout  l'argent  est  converti 
en  chlorure. 

y-  4^ 
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décomposant  le  fulminate  d'argent  par  la  potasse  causti- 
que. La  liqueur  filtrée  possède  une  couleur  brune  qui  dis- 
parait quand  ^o  la  fait  bouillir.  Il  se  dépose  de  loxide 
d'argent,  dès  les  premiers  instans  de  Faction  de  la  potasse, 
mais  pas  tout  celui  qui  est  devenu  libre.  Une  portion  con- 
sidérable se  dépose  encore  pendant  Tévaporation.  On 
réussit  mieux  en  décomposant  le  fulmioate  d'argent  par 
le  chlorure  de  potassium,  qui  précipite  la  moitié  de  lar- 
gcnt  et  qui  forme  le  sel  double  soluble  et  indécomposable 
par  un  excès  cle  chlorure  de  potassium,  dont  il  s'agit  ici. 
Ce  sel  cristallise  en  lamelles  blanches  et  brillantes.  Il  a 
unô  saveur  métallique ,  n'oiTre  aucune  réaction  alcaline, 
et  se  dissout  dans  huit  parties  d^cau  bouillante.  Il  détone 
tant  par  la  percussion  que  par  la  chaleur.  Il  n^est  pas 
précipité  par  les  chlorures. 

Fulminate  de  soude  et  ^argent.  On  le  prépare  comme 
le  précédent.  U  est  plus  soluble  et  cristallise  en  petites 
paillettes  douées  de  l'éclat  métallique ,  d'une  couleur 
brune-rougeàtre. 

Fulminate  d^^mmoniaque  et  d'argent.  On  obtient  un 

composé  neutre,  en  saturant  par  l'ammoniaque  le  biful- 

minate  d'argent  et  laissant  cristalliser  la  liqueur.  Il  détone 
fortement. 

En  dissolvant  ce  sel  neutre  à  l'aide  de  la  chaleur ,  dans 

l'ammoniaque  »  le  refroidissement  de  là  liqueur  procuré 
un  sel  basique  en  cristaux  blancs  ,  brillans  et  grenus  ^[ui 
ont  une  saveur  métallique.  On  peut  à  peine  loucher  â  ces 
cristaux,  mè'me  sous  le  liquide ,  sans  qu'ils  fassent  explô- 
ison  ;  mais  tant  que  la  liqueur  renferme  un  excès  d'àiix- 
moniaque,  la  détonatioù  ne  se  propage  pas  d*un  grain  à 
l'auti'e.  Cette  combinaison  présehte  les  plus  grands  dan- 
gers dans  son  maniement ,  car  elle  détone  plus  facile- 
ment et  trois  fois  plus  fortement  qu'une  pareille  dose  de 
fulminate  d'argent  neutre. 

Fulminate  de  baryte  et  d argent*  Il  crislaliiscen  grains 
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se  dissout  trèS'difficilement  dans  Teau.  Qaand  on  mêle  du 
sulfate  de  cuivre  avec  du  fulminate  double  de  soude  et 
d'argent ,  il  se  forme  un  précipité  vert  qui  est  du  fulmi- 
nate double  de  soude  et  de  cuivre.  Ce  sel  ne  fait  pas  ex- 
plosion. 

3266.  On  voit  que  Thistoire  des  fulminates  simples 
laisse  beaucoup  à  désirer. 

II  en  est  de  même  de  Tétude  des  produits  qui  résultent 
de  Faction  des  acides  sur  les  fulminates.  Mous  rappelons 
ici  les  observations  de  MM.  Gay-Lussac  et  Liebig  à  ce 
sujet. 

En  versant ,  peu  à  peu  »  de  Tacide  bydrochlorique  sur 
du  fulminate  d'argent  délayé  dans  Teau,  il  se  dégage  beau- 
coup d'acide  hydrocyanique  »  mais  on  n'aperçoit  dans  les 
produits  ni  ammoniaque  ,  ni  acide  carbonique.  En  em- 
ployant des  proportions  exactes,  et  filtrant,  la  liqueur 
retient  un  acide  qui  contient  du  chlore,  du  carbone  et  de 
l'azote.  Sa  saveur  est  piquante  ;  il  rougit  les  couleurs  et 
n'agit  pas  sur  les  sels  d^argent.  Saturé  par  une  base,  il 
colore  en  rouge  foncé  les  dissolutions  des  persels  de  fer. 
Exposé  à  l'air  ou  chauffé,  il  donne  naissance  2i  de  Tam- 
monîaque  qui  jaunit  a  l'acide  non  altéré.  Combiné  k  la  po- 
tasse et  évaporé  k  sec ,  il  donne  de  Tammoniaque ,  du  car- 
bonate de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium. 

L'aride  hydiiodique  se  comporte  de  même;  il  se  dégage 
encore  de  l'acide  hydrocyanique  et  il  se  forme  un  nouvel 
acide  contenant  de  l'iode  et  précipitant  immédiatement  les 
sels  de  fer  en  rouge  foncé. 

Quand  on  dirige  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  au  tra- 
vers de  l'eau  qui  tient  en  suspension  du  fulminate  d'argent, 
il  se  forme  du  sulfure  d'argent  »  et  la  liqueur  retient  un 
acide  nouveau  contenant  du  soufre,  qui,  dans  ce  cas, 
remplace,  atome  à  atome,  l'oxigènede  l'acide  fulminique. 
Sa  saveur  est  douceâtre;  il  rougit  immédiatement  les  sels 
de  fer  peroxidés,  U  ne  s'altère  point  par  la  concentration, 
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On  les  obtiendra  facilement  en  partant  du  sulfate  acide 
et  en  le  faisant  réagir  sur  des  sels  convenables.  Ce  même 
corps  produira  des  sels  analogues  aux  sulfovinates  et  leurs 
dérivés.  Enfin,  par  ractioti  dfe  Teàu  ou  des  bases  hydratées 
en  excès,  il  sera  possible  défaire  tial  tre,  au  moyen  des  ëthers, 
ainsi  formés,  des  hydi*àtes  dufcarbtirë  d'hydrogène  dont  il 
s'agit. 

Si ,  comme  je  le  pense,  celte  série  se  réalise,  on  peut 
espérer  que  là  comparaison  de^  coHibinaisons  analogues 
de  ces  trois  carbures  d'hydrogène  îsoméiîques ,  jettera  un 
jour  tout  nouveau  sur  les  questions  les  plus  délicates  de 
la  chimie  moléculaire. 

CHAPITRE  Xn. 

» 

BicARBURE  d'htdeogene  et  SCS  combinaîsons . 

.  .        ■■%*'.  •<i      'l'f     '   ■ 

MiTscHERLiCH  ,  Atiti.  de  chim.  et  dé  pTiys. ,  t.  56,  p.  3i8. 
E.  Peligot,  Ann,  de  chim.  et  dcphys,^  t.  S5,  p.  5g. 

^    ^    •     *  • 

3268.  Ce  corps  a  ^té  obtej^f^  poi^r  )a  première  fois  par 
M.  Faraday,  qui  Ta  isolé  de  plusieprs  ^utf  es  çaj'bpres  d'hy- 
drogène provenant  de  la  drcon^posjtipn  des  ^i^^t^j^  filCf'^^^ 
parla  chaleur,  telle  qu'çjle  se  pratiqui^afUfiJaffibripa.lioif 
du  gaz  de  Téclairage.  La  préparation  et  les  proprié^iS?  phy- 
siques et  chimiques  de  ces  carburas  ojçijL  d^jè  j^  dqpnées 
(494)  »  ï^  ^1  reviepdrai  pas  ;  jVtudiew  jpi  se^leipie^^  Jçs 
cobibinaisons  que  le  bicarbure  d'hydrogène  esf  9ui|çejptible 
de  former  avec  divers  corps,  i  la  manièfc  de  r)^y(^f.qg|ène 
bicarboné  et  du  méthylène. 

Le  bicarbure  d'hydrogène,  quia  é.tp  daigné pg^ M.  l||Iit- 
scherlich  sous  le  nom  de  beuzinc,  ne  se  combine  paç  avec 
Tacidc  sulfurique  concentré  ordinaire.  Mais  qviand  on  le 
met  en  contact  avec  Tacide  sulfurique  anhydre,  il  forme 
au  contraire ,  une  combinaison  ayfiç  U,  vç(^\\i  ^  \^^à^* 
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est  représentée  pour  les  sels  anhydres  par  la  formule 

C»4  H"  S»  05, 

De  celte  analyse ,  il  résulte  que  dans  la  réaction  qui  lui 
donne  naissance  deux  atomes  d'hydrogène  appartenant  au 
hicarbure  d*hydrogène  ,  se  sont  combinés  avec  un  atome 
d'oxigène  provenant  de  Tacide  sulfurique  pour  former  de 
Teau  y  qui  est  séparée  de  la  combinaison.  Le  contact  d*un 
acide  anhydre  avec  le  bicarbure  d'hydrogène  a  donc  dé- 
terminé la  production  d'un  corps  qui  parait  être  de  la  fa- 
mille de Toxamide  \  car  le  bicarbure  et lammoniaque per^ 
dent  dans  ces  réactions  de  Thydrogène,  en  même  teiiips  que 
Tacide  sulfurique  et  Tacide  oxalique  perdent  la  quantité 
d*oxîgène  nécessaire  pour  former  de  Feau  avec  lui. 

Néanmoins,  il  faut  établir  ici  une  distinction  impor- 
tante; car  dans  Poxamideou  la  benzamide,  les  quantités 
d'acide  et  de  base  qui  réagissent  sont  telles  qu'en  ren- 
dant un  atome  d'eau  à  la  combinaison  formée,  on  pro- 
duit des  sels  neutres.  Aussi  ces  corps  ne  peuvent-ils  pas 
se  combiner  avec  les  bases. 

Dans  le  corps  que  je  viens  de  décrire,  sous  le  nom  d'a- 
cide benzosulfuriqne ,  Taddition  de  leau,  en  supposant 
qu'elle  pût  opérer  la  décomposition  de  cette  substance, 
donnerait  naissance  à  un  sel  acide,  de  sorte  qu'on  repro* 
duirait  un  atome  de  bicarbure  pour  deux  d'acide  sulfuri- 
que. Cette  circonstailce  rend  compte  des  caractères  acides 
de  ce  corps  et  de  la  propriété  dont  il  jouit  de  se  combiner 
avec  les  bases.  L'analogie  de  composition  porterait  à  ran- 
ger Tasparamide  et  la  succinamide  dans  cette  dernière 
classe  d'amides  à  côté  de  l'acide  benzosulfuriqne. 

Beuzosulfatbs.  Le  benzosulfate  de  cuivre  est  le  seul 
qui  ait  été  étudié  en  particulier  :  il  cristallise  en  cristaux 
volumineux.  Il  contient,  lorsqu'il  est  anhydre  : 
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H»  18,76       -  a,oo 

Ch»  663,96      —         71,78 

9i7,a5  looyoo 

c'est-à-dire,  par  une  combinaMon  de  chlore  et  de  bicarbure 
d'hydrogène. 


CHAPITRE  Xm. 

Naphtàliue  ,  et  ses  combinaisons.  —  PAEiifÂPHTÂLisB. 

Nous  réunissons  dans  ce  chapitre  deux  produits  pyro- 
génés  doués  de  la  même  composition ,  ainsi  que  leur  nom 
Texprime.  Le  premier  ,  le  plus  intéressant ,  a  été  déjà 
Tobjet  d^espérîencea  noaibreuses  qui  sont  loin  néanmoins 
d'en  avoir  épuisé  l'histoire.  Xe  second  a  été  bien  moins 
étudié. 

GiiiDEir ,  Tbpnu»  ann. ,  t.  i5 ,  p.  74* 
KiDD ,  Philosophie  transacU  y  18s  i. 
Ub2,  Philosophie,  transact.  ^  182s. 
CHiHBEELiiii ,  Ann.  of  philos.  9 1.  6 ,  p.  i35. 
Fabadàt  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  54  »  p*  i64- 
Laurent,  Ann.  de  chim,  et  de  phys.  ^  t.  49  9  P*  ^^4»  ^^ 

t.  5a,  p.  75  ^  et  Observations  inédites. 
Opperkaiiiv  ,  y</iii.  de  chUn.  et  de  phys. ,  t.  49»  p.  36. 
WôHLEa ET Li^BiG^  Am.  decl^im.et  dephy.^  t.  49,  p.  aj. 
J.  DuHAs,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  5o  ,  p.  1 82. 
Reichbnbach  ,  Ann.  de  chim.  et  dephys. ,  t.  49,  36. 

$270.  La  nahptalineadéjà  ^lé ^ndiée ,  ^çomme  carbure 
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Le  premier  produit  est  une  huile  jaunâtre ,  qui  noircit 
à  Tair  et  qui  laisse  déposer  beaucoup  de  naphtaline,  quand 
on  la  refroidit  à  lo  ou  12*"  au  dessous  de  zéro. 

Le  second,  plus  riche  en  naphtaline,  se  solidifie  de 
lui-même. 

Le  troisième  est  visqueux,  orangé  et  très«*chargé  de  pa- 
ranaphtaline. 

Le  dernier  renferme  en  outre  une  matière  peu  connue, 
d'une  couleur  de  réalgar,  fusible  et  déjà  observée  par 
MM.  Colin  et  Robiquet  dans  la  distillation  du  succin. 

C'est  Fhuile  obtenue  d'abord  qui  fournit  la  naphtaline. 
U  faut  la  redistiller  doucement  et  recueillir  à  part  les  der- 
niers produits,  qui  étant  refroidis  en  fournissent  de  gran- 
des quantités.  Pour  la  purifier,  il  suffit  de  la  faire  cristal- 
liser deux  fois  dans  l'alcool ,  en  ayant  soin  d'exprimer  à 
chaque  fois  les  cristaux  dans  un  linge. 

M.  Laurent  remarque,  en  outre,  que  l'huile  qui  con- 
tient de  la  naphtaline  étant  soumise  pendant  quelque 
temps  à  l'action  du  chlore ,  en  fournit  bien  plus  qu'au- 
paravant*, le  chlore  détruit  ou  modifie  sans  doute,  l'une  des 
huiles  qui  la  tiennent  en  dissolution. 

ACTION  BIT  BUÔME  SUB  LA  If AFHTALIUE. 

3271.  Quand  on  verse  quelques  gouttes  de  brome  sar  la 
naphtaline ,  il  7  a  immédiatement  une  réaction  très-vive , 
production  de  chaleur,  dégagement  d'aeide  hydrobromi- 
que et  formation  d'un  produit  oléagineux ,  qui  renferme 
environ  ,  d'après  M.  Laurent: 

Exp. 
40  at.  carbone       igfi  60,9 

i3  at.  hydrogène    a. 6  3,9 

3  at.  brome         4lfi  4^<^ 

100,0  100,0 

Celle  huile  est  évidemment  un  mélange  ou  peut-être 
un  composé  de  doux  corps  et  devrait  avoir  pour  formule 
C4*  H**  Br'  +  C^'  H'*  Br^  La  première  de  ces  combinai- 
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Il  etl  três-soluble  dans  l'alco 
sur  une  feuille  de  platine,  ïl  fa 
gineusc,  mais  il  s'éteint,  quai 
cide  nitrique  ne  l'attaque  poïni 
l'ébuUitîou.  L'acide  sulfuriqu^ 
danl,  il  noirciià  l'aide  de  l'ébul 
avec  du  potassium ,  celui-ci  1 
J'orme  du  bruinuie  de  potassiau 
nouveau  carbure  d'iiydrogêiie 
brusque,  l'action  du  pota^ium 
que  la  température  s'élève  jusqu 
charbon. 

A  une  faible  chaleur,  le  soufi 
à  l'aide  d'une  tempéraiure  plus 

Ce  compose  renferme. 

4»  ■!>  nrboiM 
4  it.  bi'ilma 


Le  chlore  à  froid  est  fans  ac[ 


chaud ,  il  cïiàisdë  lies  4  at.  de  br6me  ei  4  At.  'd^&ydrogèt^e^ 
pour  Toriner  ùhe  bombinàisôii  crisulfislie  C^^'H'CVi  iôM 
il  sera  question  pluslisln. 

Il  parait  donc  iqu'e  Te  br6thé  ^ut  donnèt*  UàisisfancQ  à 
deux  composés ,  àti  moinis ,  aveic  fà  ti^j^htialiile  ^  et  tous  lès 
deùtse  produisent;  d'apr&s  lei  règles  indiqftk'ées  par  la 
théorie  des  substitutions.  En  effet,  on  a 

C4o  H'6  +  Br'  =  C<»  H"  Br*  +  H*  Br* 
C*o  H«*  +Br«  =€*•  H'*  Br^  +  H3Br3. 

On  va  voir,  d'après  Faction  du  dilore  Sur  la  naphtaline, 
qu'une  étude  plus  apj^'ôfô'ndie  des  composés  bromes  pour- 
rait conduire  à  des  résultats  plus  compliqués. 

ACTIOXr  DU  CHLOBB  SUE  LA  IliPHTALI5£. 

.  ^272.  Çhlororiaphtalç^*  QuAud qn soumétlanaphtaline 
i  Taction  du  chlore ,  elle  ^  liquéfie ,  s'échaufie  et  kiàse 
d^ager  du  gaz  hjdrochlori^e.  BieQ]t6t ,  la  matière  se 
solicUfîè  et  1  action  sWrète  \  pour  la  rétablir,  il  faut  chauf- 
fer lé  produit,  faire  plonger  dans  U  liqueur  le  tube  qui 
amène  le  chlore  et  continuer  de  la  sorte^  jusqu'à  ce  qu^ 
tout  dégagement  à  acide  hjdrocblorique  ait  cessé. 

On  ohdent,  en  définitive  |  d'après  M.  Laurent^  un  pro» 
duit  qui  se  solidifie  en  masse  cristalline  par  le  refroidiase-n 
ment.  On  le  purifie,  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  foi| 
dans  l'alcool  ou  dans  l'éther.  On  l'obdent  ainsi  en  longues 
aiguilles  indéterminables,  quand  la  cristallisation  est  ra- 
pide. Si  elle  est  très*lente ,  il  affecte  la  forme  de  prismes 
obliques  à  base  rhomboïdale. 

Le  chloronaphtalose  est  blanc ,  sans  odeur^  insipide^ 
friable. Il  fond  à  ia6^Chauflé  plus  fortement,  il  distillé 
sans  altération  \  ses  vapeurs  se  condensent  en  aiguillé» 
fines.  Chauffé  sur  une  bande  de  papier,  il  brûle  avec  une 
flamme  verte  et  fuligineuse. 


■à  Fm  Mnc  we  aondle  «pplkaiiM  4e  h  «««  ^ 

Okmtmmfiialhr.  QtÈxné  €■    tnhe  ^  b  fWiW 
|w  b  cUhc  d  qv'spràt  «Vtn-  liqw£éc ,  b  MÔë"* 

*-*^-    f—*-"— |J-   — --T1   ill    liBllMir   "-  — " 

t  du»  ^  conme  nvc  une  fbrte  faii^^'n^  * 
pMaae  dMB  nioDol .  d  on  clunfi«  à  ^i«4bn,«a>v 
caboLaat  aosicat  Talcaol  «pi  px^se  émm  k  nopaat^ 
Avec  «■  pc«  ^OB  '«inste  stir  le  r^B«b .  ^  «"uyiTc  A 


'euAa4epMnwetéB^oi«redrpoiaw^B;3sedéfM 
■M  hnk,  ^H  ùat  tnrter  de  Monvcas  pv  we  nkuia 
daa«li^DedepoiuK,deU  mteie  nuaîèfv.  Oa  bpcôs 

piir  enfin  par  l'on  et  on  U  dêranie.  ftuLuwl  Atiiiû^T^ 
benns ,  die  ec  pRnd  m  tnic  nusse  naoû ,  Uaaib  i 
faâUc,  Tolatile,  trôtiHreaMc  p«r  svbliiBaûoa;  c'a:ll 
dilonuuplitalèsp.  QiUDd  oa  ouni  qn'i]  ut  saâ(iw*i.< 
U  Uii  cHsiallûer  dxmt  l'alcool  oa  l'ctfav  «R  ^OBVltf  ^ 
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dissolutions  à  un  froid  de  quelques  degrés  au  dessous  de 
zéro. 

Quand  il  est  pur,  il  fond  à  28  ou  30**,  mais  peut  demeu- 
rer long-temps  liquide  à  une  température  plus  basse.  Il 
est  inodore,  soluble  dans  ralcool  et  Téther,  insoluble  dans 
l'eau.  Les  acides ,  le  potassium ,  les  alcalis  agissent  sur  lui 
comme  sur  le  précédent. 

Il  parait  formé  de 

4^  *'•  carbone         6i»4 
xa  at.  hydrogène      3,o 
4  at.  chlort  35,6 


lOOyO 

n  résulte  donc  de  la  réaction  suivante  : 

C*o  H-6  +  Ch'  =  €*•  H«*  CM  +  H'  Ch* 

qui  est  d'accord  avec  la  théorie  des  substitutions. 

On  peut  obtenir  une  substance  semblable  ou  isomérique 
avec  la  précédente,  au  moyen  du  même  produit,  c'est-à- 
dire  du  corps  qui  se  solidifie  quand  on  traite  la  naphta- 
line par  le  chlore.  Mais  au  lieu  de  le  soumettre  k  l'action 
de  la  potasse ,  on  le  décompose  par  une  distillation  ména- 
gée et  lente  :  il  se  dégage  de  Tacide  hydrochlorique ,  il 
reste  un  peu  de  charbon  et  Ton  obtient  dans  le  récipient  le 
nouveau  produit  mêlé  d*une  huile.  Une  partie  de  la  sub- 
stance soumise  à  la  distillation  autant  volaUlisée  sans 
s'altérer ,  il  faut  soumettre  le  mélange  à  une  nouvelle 
distillation.  En  exprimant  le  produit  final  entre  des  pa- 
piers ;^et  lé  faisant  cristalliser,  au  moyen  de  l'alcool,  on 
arrive  à  se  procurer  une  matière  pure,  qui  cristallise  en 
aiguilles  h  base  rhomboïdalè.  Elle  ressemble  d'ailleurs  au 
chloronaphtalèse,  dont  elle  possède  la  composition  ;  mais 
elle  n'entre  en  fusion  qu'à  44^  C,  ce  qui  suffirait  pour  lea 
séparer,  si  on  était  sur  que  ce  dernier  produit  est  bien 

pur. 

T.  4l 
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décomposent,  La  potasse  lui  enlève  de  Tacide  hydroclilo* 
rîque.  Le  potassium  le  détruit. 

Ce  composé  renferme 


4o  at.  catl^one         4S,o 

i6  at.  hydrogène       3,9 

8  at.  chlort  5a.x 


I0O»0 


Comme  ce  cblorure ,  traité  par  la  potasse  ou  soumis  k 
la  distillation ,  se  convertit  en  C^"  H"  Ch^  en  perdant  H* 
Ch^,  il  est  (!lair  qu'on  peut  le  considérer  comme  uttC 
combinaison  d'acide  bydrochlorique  et  de  naplitalèse.  On 
peut  donc  adopter  les  deux  formules 

C*o  n^6  ci^»  ^  QAo  H»  Ch*  -f  W  €h^ 

La  dernière  s'accorde  ftiîeùit  avec  Fensemble  des  phéno* 
mènes.  Elle  a  Mitrtout  l'avantage  de  rendre  compte  d'une 
manière  fort  simple  dé  la  eoliipo^ition  du  produit  liquide 
qiN^  se  forme  toujours,  quand  )e  cMorè  commence  à  ré- 
agir sur  la  napbtaKne.  Ce  produit  e^  trés-difficile  à  dé-* 
pouîUer  du  précédent  on  dé  la  naplitaliné  non  attaquée. 
Cependant,  en  le  dissolvant  dans  l'ét&ér,  oii  laisse  de  côté 
la  majeure  partie  du  cbtornre  soKde  ;  en  le  maintenant  en- 
suite à  60*,  pendant  quelques  heures ,  il  perd  sa  naphta- 
line en  partie.  Enfin,  en  le  dissolvant  dans  Palcool  et  le 
laissant  déposer,  on  ebserve  qàe  le^chlorure  solide  tend  à 
se  précipiter  le  premier,  le  cblorure  huileux  lé  second  et 
la  naphtaline  la  demiè)re.  Il  suffit  de  bien  conduire  ce 
traitement  et  de  le  réitérer  convenablement. 

Ce  chlorure  huileux,  ainsi  purifié,  renferme 

40  at.  carbone  60,9 

16  at,  hydrogène        3,9 

4  aL  chlore  35,1 


i« 


I00)0 
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acide,  amère ,  avec  im  arrière-goûtmétalUque.  Il  entre ea 
fusion  au  dessous  de  loo^,  et  cristallise  par  refroidisse- 
ment. Chauffé  plus  fortement  dans  un  vase  distillatoire,  il 
se  colore  en  rouge ,  donne  de  Teau  et  de  Tacide  sulfuri- 
que.  Si  Ton  élève  davantage  la  température,  Tacide  com- 
mence à  devenir  brun  et  donne  un  pei;  de  naphtaline  non 
altérée;  il  se  colore  ensuite  en  noir,  dégage  un  peu  d'acide 
sulfureux  et  de  naphtaline  \  mais  le  résidu  charbon- 
neux,q]|oique  chauffé  jusqu'au  rouge  naissant,  contient  en-* 
core  de  Tacide  sulfonaphtalique  qu  on  peut  en  extraire  au 
moyen  de  l'eau. 

Chauffé  au  contact  de  Tair,  l'acide  cristallisé  prend  feu  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  très*déliquescent, 
et  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Teau.  U  se  dissout 
aussi  dans  Talcool  ,  Thuile  de  térébenthine  et  Thuile 
d*olives. 

027  5  .suLFONAPHTÂLÀTEs.llssont  tous  solublcsdaus  l'eau, 
et  se  dissolvent  pour  la  plupart  dans  l'alcool.  Ils  ont  une 
saveur  amère ,  presque  métallique,  prennent  facilement 
feu  et  brûlent  avec  flamme.  Chauflîés ,  ils  perdent  leur  eau 
de  cristallisation ,  puis  de  la  naphtaline  »  et ,  enfin,  du 
gaz  sulfureux  et  du  gaz  carbonique  ;  il  reste  dans  la  cor« 
une  une  masse  composée  de  charbon  et  d'itn  sulfate  ou 
d'un  sulfure  suivant  la  nature  de  la  base  et  la  tempéra- 
ture à  laquelle  le  sel  a  été  décomposé. 

On  peut  préparer  ces  sels  en  se  servant  de  l'acide  non 
purifié;  il  suffit  pour  cela  de  saturer  l'acide  par  la  base, 
dëvaporer  à  siccité  et  de  traiter  le  résidu  par  l'alcool  qui 
dissout  le  sulfonaphtalate  et  laisse  le  sulfate. 

Sidfonaphtalate  de  potasse.  U  cristallise  en  aiguilles 
déliées ,  nacrées,  et  grasses  au  toucher.  Il  ne  s'altère  pas  à 
Tair ,  est  peu  soluble  dans  l'eau,  et  n'éprouve  pas  de  mo- 
dification par  une  ébullition  soutenue  de  sa  dissolution. 
Durant  l'évaporation,  il  s'effleurit  sur  les  bords  du  vase. 
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logue  à  Tacide  benzosulfurique  et  qa  il  a  pour  formule 
C^**  Hi^  S'  O^  Dans  ce  cas,  le  sel  de  baryte  en  question 
renfermeraît 


I  at.  baryte 

a7f5 

40  at.  carbone 

44,0 

14  at.  hydrogène 

a.5 

S>0» 

a6,o 

100,0 


Ce  sujet  réclame  de  nonvetted  rècbej'èTi'es,  dont  M.  Mit- 
sclierlich  s'occupe.  ( 

Le  sulfonaphtalate  de  baryte,'  peu  soliible  dans  Teau  , 
s'obtient  beaucoup  plus  facilemenft  ifûé  Te  précédent,  soùs 
forme  de  cristaux  r^uliers  ;  il  sufàt  d'évaporer  la  Hqtteuf 
qu'on  obtient  en  lessivant  par  l'eat^  boufllàfnte ,  lè  sul- 
fate de  baryte  qui  se  précipite  pendant  la  préparation  dé 
Facide  sulfonaphtalique  ;  mais  ce  procédé  en  fouràit  pett. 
On  peut  s'en  procurer  une  quanthé  tin  peu  plus  gratrde, 
en  dissolvant  la  naphtaline  dans  deux  fois  son  volume  df'âr- 
cide  sulfurique,  exposà'kit  lè  lAélange  à  la  température  la 
plus  élevée  qu'il  puisse  supporter  san;»  noircir,  et  traitant 
cette  dissolution  par  l'eau  et  le  carbonate  de  baryte.  Ce 
sel  se  présente  sous  forme  de  petits  cristaux  incolores  pris- 
matiques, qui  n'ont  (>resque  pas  dé  savèiir.  |t  di^rç 
du  précédent  non  seulement  par  sa  Àiôtndre  s'otônifité  , 
mais  encore  en  ce  qu'il  nebrâîrè  paflf  aVéc  nàmine,  quiud 
on  le  chauffe  au  contaci  de  Tair  ^  Û  prend  ^éù  et  f>rÀIé 
comme  dé  Tamâdou.  tt  est  plus  sôiùbTé  à  chaud  qu^à 
froid,  et  l'alcool  n'en  dissout  également  quVne  petite 
quantité.  Il  donne  au  fèii  les  mèméft  p/i^oduits  que  le  pré- 
cédent. 

Sulfonaphtalate  de  strotiîiane.  Il  est  crist^lïîsablé  et 
inaltérable  k  Fafr;  brûle  avec  une  ft&^me  (^  n^sst  pas 
rouge. 

Sulfonaphtalate  dé  chaux.  Ce  sef  CK^istalliâé  (rés-di^^ 
cilentent. 


G;^8  pl.IU«APHTl.t 

Saljbnapfttatale  de  magnésie.  ) 
consianccs  favorables  sous  forme 
Ou  reslc ,  l'acide  sulfonapliial 
ullisablc*  avec  les  protoxiâcs  de 
ffhmh,  de  nickel  et  de  cuivre.  ] 
mercure,  et  celte  dissolution  se  i 
liiic  blaiiche ,  qui  c&L  décomposa 
l'eau  ou  par  l'alcool ,  et  laisse  d 
11  dissout  t'gniement  le  deulox, 
avec  lui  un  sel  jaune  délîquescci 
gent  :  la  dtssolulioa  saturée  est  1 
iibandoDDCcâ  l'êraporation  spoi 
crislalltsèt  incolore  et  brillaul. 
Si  lou  fait  bouillir  la  dissolutîc 
prend  une  couleur  foncée ,  et 
noire  insoluble,  landisquc  la  I 
IVvaporiition,  un  sel  jaune  qui 
miué. 

FA&U(U>HtA 

J. -Dumas  et  Lauikkt,  -rfnn.  t/e 


Sî^S.La  par nnapb tajine  est  un 
la  naphtaline  dan*  le  goudron  d 
comme  la  uaphtalioc ,  en  distîUi 
tillation  peut  scdivisercu  quatrt 

Le  premier  produit  est  une  si 
fournît  beaucoup  de  cHpIitatine  [ 

Le  second  produit  est  encore  11 
la  fois  de  la  naphlalinc  et  de  la  | 
peut  séparer  l'une  de  l'aulre  par  ] 

Le  troisième  pi  oduit  est  visqut 
ainsi  dire  que  de  la  paranaplitali 
pagnée  d'une  substance  visqucusi 
Irês-difficile. 
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Enfin,  le  dernier  produit  ne  se  distingue  du  précédent 
qu'en  ce  qu  il  est  accompagné  d'une  substance  jaune  rou- 
geâtre  qui  se  montre  à  la  fin  de  toutes  les  distillations  de 
cette  espèce. 

Pour  extraire  la  paranaphtaline  du  second  de  ces  pro- 
duits, il  suffit  de  le  refroidir  à  lo*^  au  dessous  de  zéro. 
La  paranaphtaline  se  dépose  en  grains  cristallins  ;  on  la 
jette  sur  un  linge  pour  Texprimer,  et  on  la  traite  ensuite 
par  Talcool  qui  dissout  le  reste  de  la  matière  huileuse , 
ainsi  que  la  naphtaline,  et  qui  laisse  au  contraire  la 
paranaphtaline  presque  tout  entière. 

On  soumet  la  paranaphtaline  à  deux  ou  trois  distilla-» 
tîons  ,  et  on  l'obtient  ainsi  très-pure. 

Le  troisième  et  le  quatrième  produits  sont  traités  diffé- 
remment. On  les  dissout  dans  la  plus  petite  quantité  d'es- 
sence de  térébenthine ,  et  on  soumet  cette  dissolution  à 
un  froid  de  lo®  au  dessous  de  zéro.  La  paranaphtaline  cris- 
tallise et  peut  se  séparer  facilement  au  moyen  d'un  linge. 
Exprimée  et  lavée  à  l'alcool ,  elle  doit  être  purifiée  par 
des  distillations  conyenables. 

Ainsi  purifiée ,  la  paranaphtaline  n'entre  en  fusion  qu'à 
i8o^,  tandis  que  la  naphtaline  fondi  j^^.  Elle  ne  bout 
qu'à  une  température  qui  est  au  dessus  de  3oo%  tandis  que 
la  naphtaline  bout  à  2111^.  La  densité  de  sa  vapeur  est 
^ale  à  6,^3^. 

La  paranaphtaline  est  insoluble  dans  l'eau.  Elle  se  dis- 
sout à  peine  dans  l'alcool ,  même  bouillant ,  ce  qui  la  • 
distingue  de  la  naphtaline,  qui  se  dissout  en  abondance 
dans  l'alcool  chaud. 

L'éther  se  comporte  comme  l'alcool.  Le  meilleur  dis- 
solvant de  cette  substance,  c'est  l'essence  de  térébenthine. 

L'acide  sulfurique  dissout  la  paranaphtaline  en  prenant 
une  couleur  vert  sale. 

L'acide  nitrique  l'attaque  en  dégageant  d'abondantes 
vapeurs  nitreuses  et  laisse  un  résida  qui  se  subliiile,  au 


noÏM  en  partie ,  tn  ûgoîlles  4 

L>  campoâtïoo  de  la  paraît 
die  eti  ta  m^me  qoe  celle  de 
DADt  U  dataiiê  de  sa  vapeur  ,  ^ 
de  naplitaltoe  d'cm  repréaenU 
uline. 

Cette  condcnMtîoQ  s'accord 
lilîté  qui  existe  entre  les  deui 
ulîne,  motos  fusible  et  moina 
est  pins  condensée  qu'elle ,  ou , 
une  «Jipeur  plus  dense.  Cette  t 
U  cDodeuatioD  des  atomes  p>a 

^ktiitf  Ann.de chim^  t.  gt^ 
J,  DcKLS,  Aaa.  de  ckim  et  dt 

3376.  Je  sais  forcé  de  placer 
saffisaoa ,  une  matière  remarq 
^ru  atulogoe  à  U  pariospbta 

Cette  matière  se  relire  d'un 
corc  d'Idria  ,  qoi  possède  l'api 
sa  couleur  brunâtre  et  les  proi 
tillalion  l'en  diilinguenl  facile 
drialine  ,  on  le  concasse ,  on  li 
btilee  dont  le  cal,  placé  pres< 
dans  une  éprouvetie  longue  et 
courant  d'acide  carbonique  dai 
cliaulfée  peu  à  peu,  le  minera 
fournit  d'abord  des  vapeurs  me 
urialincen  alwndaure,  qui  se 
paillettes  irès-legères.  Eu  cooi 
fondre  la  cornue,  ce  produit  1 


qu'à  la  fin ,  sans  qu^il  apparaisse  la  moindre  trace  d'eau , 
de  bitume  ou  d'huile. 

Pour  débarrasser  Tidrialine  du  mercure  qui  se  trouve 
disséminé  dans  les  flocons  qu'elle  présente ,  on  la  dissont 
dans  Tessence  de  térébenthine  bien  pure  et  bouillante. 
Par  le  refroidissement  |  Tidrialine  0e  dépose  si  vite  que 
la  liqueur  se  prend  en  masse  presque  instantanément.  Elle 
peut  être  isolée  au  moyen  du  filtre  et  ensuite  par  la  près-  ^ 
sion  entre  des  doubles  de  papier  jo9eph* 

L'idrialine  est  »  comme  on  voit,  volatile,  mais  non  sans 
altération;  car  quand  on  essaie  de  la  distillerj  on  en  perd 
au  moins  les  neuf  dixièmes  ,  même  en  opérant  dans  le 
yide.  L'idrialine  est  insoluble  dans  Teau ,  et  à  peine  solu« 
ble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  bouillans.  I^e  seul  dissol- 
vant que  je  lui  connaisse)  c^est  l'essence  dq  térébenthine 
bouillante. 

L  acide  sulfurique  agit  sur  cette  matière  d'une  manière 
fort  remarquable  ,  et  cet  acide  peut  sei^ir  à  en  déceler  les 
plus  légères  traces.  En  effet ,  quand  on  le  chauffe  avec 
l'idrialine  ,  cet  acide  la  dissout  et  acquiert  une  belle  teinte 
bleue  analogue  à  celle  du  aulfate  d'indigo. 

La  composition  de  l'idrialine  est  représentée  par  3  at* 
de  carbone  et  i  at.  d'hydrogène ,  en  admettant  que  son 
analyse  faite,  il  est  bon  de  le  remarquer,  sur  une  trop  pe- 
tite quantité  de  matière  ^  pntsae  être  considérée  comme 
exacte.  Cette  matière  est  toute  formée  dans  le  minerai  de 
mercure  :  la  facrKtéi  a^ee  laquelle  elle  s-en  dégage  pttté 
ei  H  propriété  qae  possèdent  FesMiee^  térébenthine  oif 
l'alcool  de  se  cbarger  ik  cbnd  d'nne  certaine  quantité  de 
ce  produit ,  quatid  on  les  mbi  en  eemact  avec  le  minerai 
pulvérisé,  établissent  suffisamment  ce  fait. 

L'histoire  de  ce  carbure  dliydrogèlie  la^é  encore  beau- 
coup à  désirer,  ^e  qui  tient  à  la  rareté  du  mlilerâi  qui  le 
fournit  et  à  la  petite  (piantité  dematièire  que  j^ai  eue  à  ma 
disposition.  Il  parait  même  ^è  k  mine  d*Idrhi  M  fournit 
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On  doit  la  connaissance  de  ces  deux  produits  k  M.  Reî- 
chcnbach ,  qui  les  a  remarques  dans  les  produits  de  la 
distillation  de  beaucoup  de  corps  organiques. 

La  paraffine  est  une  substance  cristalline,  dun  blanc 
pur,  sans  odeur  et  sans  saveur;  elle  a  à  peu  près  le  toucher 
de  la  cétine;  elle  est  ductile  sanscependant  se  réunir  facile- 
ment et  reçoit  par  la  raclure  un  éclat  gras.  Elle  n  est  pas 
Yolatileà  la  température  ordinaire  ;  elle  fond  à  43  ou  44*  C. 
en  un  liquide  incolore ,  transparent ,  oléagineux  ;  elle 
entre  en  ébullition  à  une  température  plus  élevée,  et  dis- 
tille ensuite  tout  entière  sans  altération  sous  la  forme 
de  vapeurs  blanches.  Exposée  à  la  lumière  d'une  bou- 
gie, elle  fond  sans  brûler;  si  on  la  chauffe  dans  une 
cuiller  de  platine  jusqu'à  commencement  d'évaporation, 
elle  peut  s'enflanuner,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche, 
pure,  sans  suie  ni  résidu.  Une  mèche  qui  en  est  imbibée 
brûle  sans  odeur  comme  une  bougie  ;  du  papier  non  collé 
qu'on  eu  frotte  n  en  reste  pas  imbibé  ;  à  une  température 
ordinaire ,  elle  ne  fait  pas  tache  comme  la  graisse.  Sa  den- 
sité est  égale  à  0,876. 

Sous  le  rapport  chimique ,  la  paraffine  parait  se  distin* 
guer  par  une  iudiflérence  remarquable  ;  de  là  le  nom  de  pa- 
raffine (parum  affinis  ) ,  que  M.  Reichenbach  a  assigné  à 
celle  matière.  Les  corps  suivans  sont  sans  action  sur  elle, 
savoir  :  le  chlore ,  dissous  dans  l'eau  ou  gazeux  ;  les  acides 
sulfurique ,  hydrochlorique ,  nitrique ,  acétique,  oxalique 
et  tratrique  ;  les  dissolutions  de  potasse ,  d'ammoniaque , 
de  chaux ,  de  baryte ,  de  strontiane  ;  les  carbonates  alca- 
lins; rhydrate  de  chaux  en  poudre;  le  potassium,  même 
en  fusion;  l'oxide  de  plomb  rouge  et  le  peroxide  de  man- 
ganèse. Le  soufre,  le  phosphore  et  le  sélénium  ne  se  mêlent 
pas  par  la  fusion  avec  la  paraffine  ;  elle  ne  parait  en  dis- 
soudre qu'une  petite  quantité. 

Elle  ne  se  combine  pas  par  la  fusion  avec  le  cam- 
phre ,  la  naphtaline,  le  benjoin  ni  la  poix  noire  compacte, 
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de  la  carbonisation  da  bois  de  hfttre,  on  obtient  dans  le 
récipient  trois  liquides  :  un  liquide  huileux  léger  ;  un  li- 
quide aqueux  acide  ^  et  au  fond  un  liquide  huileux  pesant. 
On  soumet  ce  dernier  à  la  distillation  ,  et  lorsque  le  pro-* 
duit  commence  à  devenir  plus  épais ,  et  qu'il  contient 
des  paillettes ,  on  change  le  récipient.  On  augmente  la 
chaleur  jusqu'à  ce  que  le  résidu  devienne  noir  et  épais. 
On  trouve  dans  le  récipient  un  liquide  huileux  dans  le- 
quel on  remarque  de  nombreuses  paillettes  de  paraffine. 
On  en  séparé  la  paraffine  de  deux  manières  différentes. 
«  La  première  consiste  k  mêler  et  agiter  le  liquide  dis« 
tilléavec  six  ou  huit  fois  son  poids  d'esprit  de  vin  à  56®  B»  * 
Après  un  peu  de  repos ,  il  se  dépose  du  mélange  trouble, 
une  masse  visqueuse,  qu'on  lave  plusieurs  fois  avec  de 
l'esprit  de  vin ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  transforme  en  petites 
feuilles  incolores.  On  dissout  enfin  ces  dernières  à  chaud 
dans  de  l'alcool  absolu ,  et  on  laisse  refroidir  la  dissolu- 
tion. La  paraffine  se  sépare  en  aiguilles  blanches,  minces, 
et  en  petites  feuilles.  Pour  la  purifier  entièrement,  on 
réitère  ces  cristallisations.  Ce  procédé  n'est  pas  économi- 
que, puisqu'il  fiiut  employer  beaucoup  d'esprit-de-vin  , 
et  qu'une  partie  considérable  de  paraffine  y  reste  en  dis- 
solution. 

Le  moyen  suivant  est  pjus  convenable.  On  distille  plu- 
sieurs fois  l'huile  de  goudron  pesante:  on  la  mêle  avec 
de  l'acide  sulfttrique  concentré  ou  de  l'acide  sulfurique 
fumant  par  petites  portions  (i/ao  de  son  poids),  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  soit  devenu  entièrement  noir  et  liquide- 
Il  se  produit  de  la  chaleur  et  un  dégagement  d'acide  sul- 
fureux. L'opération  exige  en  acide  à  peu  près  i/4  ou  1/2 
du  poids  du  liquide  oléagineux.  Si  la  chaleur  ne  s'élève 
pas  d'elle-même  jusqu'à  100*  C,  il  faut  Ty  porter  arti- 
ficiellement. On  abandonne  alors  le  mélange  au  repos , 
pendant  douze  heures  ou  plus,  dans  une  étuve  où  la  tem- 
pérature ne  soit  pas  à  moins  de  5o®,  afin  que  la  paraffine 
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lillaiion  des  schistes  biiumineux.  Ces  schistes  donnent 
une  huile  brune^  fluide ,  d'une  odeur  désagréable  qui , 
étant  rectifiée  et  exposée  au  froid^laisse  déposer  des  écailles 
blanches  et  briHantcs;  on  recueille  ces  cristaux  et  on  les 
exprime  entre  des  feuilles  de  papier  Joseph.  Par  la  pres- 
lion,  ils  se  soudent  et* donnent  une  masse  blanche  trans- 
lucide ,  molle  comme  de  la  cire  :  on  purifie  cette  matière, 
au  moyen  de  Talcool  et  de  Véther ,  et  on  finit  par  obtenir 
de  la  parafËne  très-pure. 

BUPIOHE. 
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BsiCHBHBACH,  Afin*  de  chim.  et  dephjrA^  u  So,  p.  69. 

3279.  Ce  nouveau  liquide  existe  dans  plusieurs  des 
produits  qui  donnent  de  la  paraffine  ^  mais  on  ne  peut  pas 
Textraire  de  tous  avec  un  égal  avantage. 

Ueupione  est  liquide  même  à  —  ao^'C.»  incolore,  claire 
comme  de Teau ,  sans  saveiur  ni  odeur,  inaltérable  i  lairj 
non  conducteur  de  Tâectricité ,  sans  effet  sur  le  papier  de 
tournesol  et  de  curcuma.  Elle  bout  à  169®  C.  et  se  vo- 
latilise, si  elle  est  tout4-faitpure,  âans  résiduni coloration. 
Elle  ne  s^ekiflamme  pas  à  froid ,  mais  bien  lorsqu'on  la 
chauffe  dans  une  cuiller  de  platine.  Elle  brûle  facilement 
au  moyen  d'une  mèche,  avec  nue  flanmie  vive  non  fuligi- 
neuse. 

L'eupione  est  entièrement  insoluble  dans  Fcau  froide 
on  chaude.  100  parties' d'alcool  absolu  à  18*  C.en  dissol- 
vent 33  parties  ;  mais  à  une  température  plus  basse  l'èu- 
pione  se  dépose  en  très-grande  partie.  A  chaud  ces  deux 
liquides  se  mêlent  en  toutes  proportions  ;  en  y  ajoutant 
de  l'alcool  contenant  un  peu  d'eau ,  Teopione  sesépài^é  de 
cette  dissolution  en  gouttes  onctueuses.  L'élher  acétique 
dissout  environ  un  tiers  de  son  poids  d'eupione;  le  sul- 
fure de  carbone ,  l'essence  de  térébenthine ,  le  liaphtc , 
V.  4^ 
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cide  nitrique  concentré  ,  racîde  sulfurique  concentré  ,rra- 
cide  hydrochloriqne ^  les  acides  acétique»  oxalique,  lar- 
trique,  succînique  et  citrique;  le  potassium,  riiydrate.de 
potassé ,  rhydrate  de  cbaux  ;  la  dissolution  de  potasse  j  de 
chaux,  de  baryte  et  de  strontiane  ;  l'ammoniaque  liquide, 
les  alcdlis  carbonates,  Toxide  rouge  de  plomb,  Toxide 
rouge  de  mercure  ^  le  peroxide  de  manganèse  1  Toxide  de 
ouiVre ,  le  bi-thromate  de  potasse. 

On  ne  connaît  pas  de  bonne  analyse  de  leupione.  Il 
Ven  est  fait  une  dans  mon  laboratoire,  mais  leypioste 
employée  n'était  peut-ôtre  pas  pure. 

On  obtient  Teupione  en  distilla^t  dans  une  connue  de 
fat  du  goudron  ani  mal  brut  et  frais  provenant  de  chairs , 
d'os,  de  sabots  ou  de  cornes.  Sur  huit  litres  on  n^en  r^- 
tire  que  cinq.  Ce  produit  étant  soumis  à  une  nouvelle  dis- 
tillation, on  n'en  retire  que  trois  litres  que  l'on  agite  avec 
soin  par  portions ,  avec  liii  detHi-kilog.  d'acide  sulfurique. 
Ou  ohtient  ainsi  une  dissolution  rouge  et  un  liquide  sub- 
til ^  trafispafisnt  ,1  d^iiki  jaune  èlair  que  Ton  sépare.  On  le 
mêle  Ààns  linecornne  aVèc  un  poids  égal  d'acide  sulfurl- 
que,  et  on  le  distille  aux  trois  quarts.  Le  produit  estih- 
eolorc  ;  on  le  lave  avec  une  lessive  de  potasse,  et  après 
quelque  tenlpS  de  digestion ,  on  sépare  l'huile  et  oh  la 
mêle  encore  tiné  fois  aVec  là  lùoîtié  de  soti  poids  d'ucide 
sulfuriqtie.  On  là  distille  de  nbuvcnu^  on  la  lave  avec  uiie 
lessive  chaude  de  potasse  et  on  la  décante. 

On  la  distille  alors  ttèsJentement  avec  de  Teau  ptim, 
jusqu'à  de  (}tt\é  les  5/4  soient  passés  dans  le  récipient;  il 
reste  encore  de  la  paràfBne  mèléé  avec  de  TeupîoBe.  On 
place  le  pi*oduit  distillé  dains  le  vide  sec  ^  pendant  vingt, 
quatre  heures  ;  on  le  porte  ensuite  à  Tébullition  avec  quel, 
ques  grains  de  poûnsinm  >  qui  en  sépare  des  flocons,  d'un 
bran  rouge.  Iiorsque  après  un  traitement  réitéré  »  il  ne  se 
trouble  plus  9  et  que  le  potassium  reste  métallique  9  on  Id 
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aucontrali'c,  est  une  solution  de  lo  parties  dVau  dans  loo 
de  kréosote. 

La  solution  aqueuse  de  cette  substance  est  neutre. 
Les  acides,  non  plus  que  les  alcalis,  avec  qui  elle  forme 
pourtant  de  nombreux  et  intëressans  composés,  ne  sont 
point  neutralisés  par  leur  union  avec  elle. 

La  kréosote  concentrée  dissout  le  deutolLide  de  cuivre^' 
en  se  colorant  en  brun  chocolat^  elle  réduit  le  deutoxido 
de  mercure  à  la  chaleur  de  FébuUition ,  et  se  transforme 
alors  elle-même  en  une  résine,  qui  ne  contient  plus  de 
kréosote. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement  en  donnant  un  dé* 
gagement  de  vapeurs  rouges. 

Elle  est  colorée  par  le  chlore,  le  brome,  Tiode,  le  phos- 
phore,  [le 'soufre.  En  absorbant  le  chlore,  elle  prend 
d'abord  une  couleur  jaune  pâle,  puis  une  teinte  jaune 
rougeâtre  foncé ,  et  il  y  a  enfin  production  de  la  ràine 
dont  il  est  question  plus  haut. 

Le  potassium^  jeté  dans  la  kréosote,  disparait  avec 
dégagement  de  gaz  et  formation  de  potasse,  qui  reste  com^^ 
binée  à  la  kréosote  épaissie.  Une  partie  de  celte  substance 
s'en  sépare  sans  altération  par  la  distillation. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  en  petite  proportion, 
colore  la  kréosote  en  rouge,*  mais  une  plus  grande  quan- 
tité la  noircit  et  Fépaissit  ^  l'acide  sulfurique  est  décom- 
posé et  il  y  a  du  soufre  mis  i  nu. 

De  tons  les  acides  organiques,  c'est  l'acide  acétique  qui 
dissout  le  mieux  la  kréosote.  Ges^deux  corps  se  mêlent 
dans  toutes  les  proportions  :  l'acide  acétique  semble  être 
le  dissolvant  spécial  de  la  kréosote. 

Cette  substance  forme,  à'froid,  deux  combinaisons'avee 

la  potasse  :  lune  est  anhydre,  liquide,  d^  coUÉiiitii&oe 

7^  liûileuse;  l'autre  hydratée»  cristallise  eu  paillette^' bléil- 

^  çbes  et  natrées,  Tous  les  acides,  l'acide  (^arbbilitpié  hk^ 


^n  cela  (IçT^supioiic  qui  attaquo  ce  (}crmeF  corps  avec  ||int 
$le  facilité* 

3a8;.Lps  propriët4s  4e  la)ircosptG  q|ii  Fa6tieiii  ^  exposer 
ju>nt  s^ns  CQ^^rcilit  l^s  plus  4igl|e^  d'iniérgt.  Mm  mï  i^ou- 
tactaTcç  le}ilai)p  d^qsuf,  celui-ci  ^  coagule  surrlftt-^cliaiiifK 
Si  4aqs^pjâ  soluiipu  aqueuse  çi%  élpnilue  4e  oe  d«rm»r 
porps»  oa  yefisa  U|ie  seule  gputio  de  l^réosoi?^  cUo  çsi  dts 
suite  ci>v^lpppé6  par  d^  polliçuji^f  btaucHp^.  d'albuoiiq^ 
çp^gulee. 

Lorsqu^on  met  de  la  viande  fr^icbe  di)|i$  Ujue  soluiipu 
4p  VréosQta,  qu'or)  U  TQM'^e  au  bout  d*Mue  domi^beur^  ou 
^'une  bfiure,  pu  pie^f  T^xposcf  à  }a. chaleur  4m.  ^WUt 
^ia»9  qu'elle  eu^ro  en  putrif^çtion  ;  elle  sa  d\\i^  4aih^ 
r^space  ()e bui^ jour^>  prend  ui^c  û4eur  ngié^b^^  i^  bQun? 
Yiaudo  lUmëe,  el  sa  couleur  passe  au  rougç.br^P*  0^1 
peut  pp^ie^v^r  des  poissons  par  le  fuêm^  moy^.  QPf 
comme  Tacide  pyroligneux  et  Feau  de  goi^dnoi^  pi^çdiHi* 
^ç^\  le  m^me  ^iS^t,  il  n  es(  pas  doutpui^  que  H  kv^siDie 
pp  soit  )e  principe  ^nti^putr^de  4e  çe^^jqqid^  i  piffsi  qjf^ 
de  la  fufuép.  F 

Jjà  kréo^oip  çoagmle  Talbu^we  4»  «aug;  c^itJ^,^9f§^\^' 
lipi^  a  lieu  sur-lerçb^mpt  Ipr^qyp  ^e^  4eu)(  liqi^id^  sp^t 
ppupeatrés  ^  ^Up  ne^  foi(  que  ppi^  à  ppu,  ^i  Tiiu  q^  1  «V^^^ 
e^t^tpndi;  4'eau.  I^  Cbrifl^li  bipu  wlpe  4^  au^e^  pri«- 
pîpes  y  u^est  p^f  ^tM^quép  P9F  U  t^réof^pte, 

L'actipu  da  ce^te  subaianoe  ^ur  l'^onomie  animale  est 
fort  remarquable.  Mise  sur  la  langue,  elle  occasifuie  iitie 
violente  douleur.  Lorsqu'on  versé  de  la  kpëosote  oahien- 
trée  spp  li|  peau,  elle  détruit  Tëpiderme.  Des  inseotet, 
des  poissans  plongés  dam  une  solution  de  krtoela  ne 
tardent  pas  à  périr.  Les  plantes  meurent  ^lussiviffiieii^  mx 
■  les  arrose  avec  cette  solntion*  Cette  action  vénénenâi  est 
probablement  due  à  la  même  propriété  qui  rqnd  la  kbéè* 
•ote  capable  de  préserver  là  viande  de  la  putréftcciou.'^ 
<dle  ooagule  TaUnimioe  de^  liquides  nn  dles  lissns  vivana* 
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est  pauvre  en  krëosote  :  elle  est  formée  en  grande  partie 
d^eupione  et  de  difierentes  substances  plus  légères  qui 
en  altèrent  la  pureté  :  cette  couche  supérieure  doit  donc 
être  rejetée. 

Lliuile  de  goudron^  plus  pesante  que  Teau,  est  d'un 
jaune  pâle;  elle  brunit  à  Tair;  son  odeur  est  désagrëa* 
ble;  sa  saveur  est  acide,  caustique,  douce  et  amère  à  la 
fois. 

On  la  chauffe  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse  i 
jusqu'à  ce  quil  ne  se  dégage  plus  d'acide  carbonique; 
on  la  décante  pour  la  séparer  de  la  solution  d'acétate  de 
potasse  qui  s'est  formée,  et  on  la  distille  de  nouveau 
dans  une  cornue  de  verre.  La  distillation  n'est  pas  pous- 
sée jusqu'à  sicci  té,  et  tous  les  premiers  produits  qui  sur^ 
nagent  Feau  sont  rejetés. 

On  fait  dissoudre  l'huile  dans  une  solution  de  potasse 
caustique  d'une  pesanteur  spécifique  de  i,ia.  Il  se  dé- 
veloppe beaucoup  de  chaleur;  une  portion  formée  d'eu- 
pione,  mêlée  d'autres  huiles,  ne  se  dissont  pas  et  Vient  nager 
à  la  surface  ;  on  l'enlève.  On  verse  la  solution  alcaline  dans 
une  capsule  ouverte ,  et  on  la  porte  lentement  à  l'ébul- 
lition.  Elle  absorbe  rapidement  une  grande  quantité 
d'oxigène  de  Fair  ;  une  matière  oxidable  qui  s'y  trouve  est 
décomposée  en  grande  partie  par  cette  absorption ,  et 
alors  le  mélange  brunit.  Après  le  refroidissement,  qu'on 
laisse  également  se  faire  à  Tair  libre,  on  y  ajoute  de 
l'acide  sulfurique  étendu ,  jusqu'à  ce  que  l'huile  soit 
mise  en  liberté. 

On  la  distille  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  un 
peu  de  potasse  caustique.  0>mme  l'eau  dissout  une  par- 
tie de  la  kréosote,  il  faut ,  pour  éviter  une  tk*op  grande 
perte ,  cohober  de  temps  à  autre,  l'eau  qui  passe  à  la 
distillation.  On  entretient  l'eau  dans  une  forte  ébulli- 
tion;  néanmoins  la  distillation  avance  lentement^  parce 
que  la  tension  de  la  kréosote  est  bien  faible  à  i  oo*£.  Il 


P1CJLH4BE  ^T   |»ITTiCAI.|^.  G&f 

distillation  qui  s'est  hydraté.  Il  pa3se  d'abord  b^aiicou]^ 
d'eau  dans  le  récipient,  lorsque  la  chaleifr  n'est  p^s  ei|« 
çore  élevée;  sa  quantité  diminue  peu  à  peu«  puis  elle  dis- 
pfirait  toi;t-à-fait;  il  distillç  en  même  temps  uq  peu  4ç 
kréofpte.  Ces  premiers  produits  dpivept  ètrç  rejet^,  ^( 
il  ne  faut  recueillir  lu  kréosptç  qi^e  lorsq^i'elle  distil)<^ 
seule  y  et  que  le  point  d  ebuUitjoi^  «'est  ileyéi  fi  ^e^*  Ç« 
On  pourrait  perfectionner  ce  derpi.çr  prodqit  e^  le  l'CQ? 
^ifiant  encore  une  fois  et  faisant  passer  les  vapeur§.  ^i|f 
du  chlorure  de  calcium. 

Tel  est  le  procédé  compliqué  que  M*  Jleiehenbaçh  ei^t 
ploie  pour  U  préparation  de  la  kréosote  ;  on  voit  qu'j} 
présente  peu  de  difficultés,  mais  de  grandes  longvieurs,  q^ 
diniinueront  sans  dpute ,  quand  on  çpp^aitra  çfùeijx  )ç| 
propriété^  de  cette  matière. 

3^83^  li'^paly^e  ^^  1^  kréosote  a  été  f^Ue  pir  M^  f^tUing 
sur  uu  produit  préparé  par  M.  I^eiel^enbach  »  qui ,  malgf(^ 
tous  ses  efforts,  p'a  pu  obteuii::  ce^e  matière  eptijifer 
meq(  ax^j4re.  Yoi(4  sa  çompofi^ou  ^  cç^U^iYm 

Carbqn»        77*4^ 
Hydrogène       8^ii 

Ozigène         i4t4^ 

tr— mrrt 

I0O,0O 

La  formule  qui  parait  convenir  le  miepx  à  ces  résultats, 
Ç'*  H^  O,  suppose  que  la  piatière  retenait  environ  S  pour 
loo  d'eau.  Elle  nous  apprend  donc  peu  de  chose ,  d'autant 
plus  que  rien  n'indique  le  poids  atomique  de  la  kr^sq^e. 

• 

Rbichb^bAçh,  J(mm.  défphffrm^y  t,  20 ,  p.  969. 

A|.  j^eiç^e^b^çb  j^ign^  wu.  fm  W19»  dmi  «ub- 
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Il  se  dissout  sans  altération  dans  Tacide  sulfurique ,  et 
ce  n'est  que  vers  i  Se*"  que  cette  dissolution  se  décompose. 

L*acide  nitrique  le  détruit;  il  est  dissous  facilement 
par  Tacide  acétique.  M.  Reichenbach  pense  que  l'acide 
pyroligneux  ordinaire  doit  son  amertume  au  picamare. 

Il  forme  avec  la  potasse  des  combinaisons  cristallines. 
Ces  cristaux  sont  presque  insolubles  dans  FalcooL  L'al- 
cool faible  dissout  à  chaud  une  grande  quantité  de  la  corn* 
binaisbn  de  picamare  et  de  potasse ,  qui  se  sépare  par  le 
refroidissement  sous  forme  de  cristaux  blancs  brillans. 

Quand  ces  cristaux  ne  sont  pas  entièrement  purs ,  ils 
prennent ,  peu  à  peu ,  une  couleur  brune  ou  bleue  :  s^ili 
sont  très-impurs ,  ils  passent  presque  au  bleu  d'indigo. 

La  potasse  dans  cette  combinaison  n'est  pas  neutralisée; 
elle  conserve  sa  réaction  alcaline.  La  chaux,  la  soude,  la 
baryte  et  l'ammoniaque  forment  aussi  des  combinaisons 
avec  ce  corps. 

Le  picamare  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'al- 
cool ,  l'éther  sulfurique,  Téther  acétique,  l'esprit  de  bois 
et  la  kréosote  \  il  ne  dissout  pas  la  paraffine ,  l'asphalte  ni 
le  succin.  Le  caoutchouc  s'y  dissout  à  l'aide  de  la  chaleur 
et  s'en  précipite  par  le  refroidissement. 

S285.  PiTTAciLLLE.  Si  à  tme  solution  alcoolique  de  pica- 
mare impur  ou  bien  d'huile  de  goudron,  privée  d'acide,  on 
ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte,  la  liqueur  prend 
tout  k  coup  une  belle  couleur  bleue,  qui  passe  au  bleu 
indigo  au  bout  de  cinq  minutes.  Ce  phénomène  est  dû  à 
la  présence  d'une  substance  bleue  particulière  décrite 
pour  la  première  fois  par  M.  Reichenbach  ,  mais  que  je 
regarde  comme  identique  avec  tme  substance  bleu*violet, 
retirée  en  1827  du  goudron  de  houille,  par  MM.  Barthe 
et  Laurent. 

Ce  corps ,  précipité  à  l'état  floconneux  de  ses  dissolu- 
tions ou  obtenu  par  évaporation ,  se  réunit  sous  forme 
d'une  masse  d'up  bleu  foncé,  solide  et  cassante  comme 
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CIUPITRE  XV. 

HUILE  èaseniieîle  de  titrqn  et  ses  combinaisons  » 
TilÉnrARD,  Mem.  dArcueily  t.  2,  p.  32. 
Théodoub  PB  Saussure  y  Ann.  de  chim,  et  dephys.yU  i3, 

J0  Dvfiks ,  Ann.  de  ckim,   et  de  ph/s.f  t.  50|  p.  adô, 

et  t.  5s,  p.  AoQ, 
Ilanghet  et  Sell,  Journ.  de  pharm.i  ti  aoy  p#  sSy. 

3286.  Cette  Iiuiléf  ainsi  qùéla  phij^rt  de  celles  qvLon 
tire  des  fruits  des  afrbres  de  la  ftfiàUtë  CHhis^eSt  ordinaire- 
ment eictraite  par  espressioit  de  Técorce  extérieure  du 
citiHN»<  PoutTôbtettir^  On  r&p^  la  par4|0.Jaane  deVéeôfce, 
on  €&cpriifte.  left  râpvfés  entre  dc^ftx  glaeiM  et  l'on  recueiUo 
llluUe  qui  en  découle.  On  la  préfiate.aassi9  eonafine  \k  pin-» 
part  aes  autres  huiles  essentielles /par  la  distillatioBt  des 
écornes  ayéc  de  Vem.  Le  produit ,  seloi)  «(u^l  «  été  obtenu 
par  l'un  ou  l'ïitttre  do.^es  procédés  ^  po^iide  de»  propriété! 
iin..pta  diflérenles.  Vbuiloi  obtenue p»r  eiq>reâsiôti|  est 
beaucoup  plus  suave  9  mais  elle  e^t  toujours  on  peu  Idu- 
chQ,  et  d'une  altération  pltis  facile  a  dàuse  du  mucilage 
qu'elle  çoiltientiCelU  que  fournit  U  distillation  ett  p%r- 
fuitement  Jiaij^ide  el  n*est  point  sujette  j^  6*altérer* 

X'huUe  de  citron  se  présente  sorus  laforme  d'un  liquide 
irèsrfluide ,  d'une  odettr  trè^agréable  qui  rappelle  celle 
du  citron.  Là  couleur  jaune  qu'elle  possède  après  sa  pi^ 
paration  diàparait  complètement  lorsqu'elle  a  été  rec- 
tifiée plusieurs  fois  âtec  de.refiu.  EHeb^ui  vers  iji\  B'ai* 
près  MiVL  Blanchei  et  Sell ,  elle  donne»  un  peu  de  produit 

vers  267  et  bout  ensuite  à  173. 

Lt  pesanteur  tpécifiqne  de  rhùile  t>tire  est  égale  è  0^847 
k  la  température  de  M^  L'hwle  Ordinaire  ^^fMèdèi 
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Iron  eût  présenté  beaucoup  d'intérêt.  J'ai  essayé  plusieurs 
fois  de  la  prendre,  mais  toujours  sans  succès,  Thuiles^al- 
térant  et  se  colorant  fortement  par  Vélévation  de  tempéra- 
ture qu*il  est  nécessaire  de  lui  faire  subir  pour  obtenir 
cette  densité,  ou  peut-être  pai:raction  combinée  de  cette 
température  baute  et  de  Tair  du  I>allon.  Au  reste,  la 
composition  du  campbre  artificiel  de. citron,  comparée  à 
celle  du  camphre  de  térébenthipe^  jiajsse  peu  de  doute 
sur  Tétat  de  condensation  des  élémens  qui  constituent  ces 
deux  huiles. 

3287.    Co,mplire  artificiel  (V essence  de  citron.  Ce  corps 
s'obtient,  en  faisant  passer  du  gaz  acide  hydrochlorique  dans 
delessence  de  citron.  L*acide. hydrochlorique  est  absorbé 
cngrande  quantité ,  et  Tes&ence  reconvertit ,  grande  par- 
tie, en  camphre  artificiel^  si.elle  est  bien  rectifiée  et  re- 
froidie artificiellement,  et  sil'acide  hydrochlorique  qu'on 
y  fait  arriver  a  été  préalablement  desséché.  Quand  To- 
pérationest  terminée,  6)el  recueiUef  sur  un  filtre  la  cris- 
tallisation qui  S'est  form^.  ;0n   abandonne    Teau-mère 
dans  une  capsule  exposée  à  Tair  ^  elle  se  prend  bientôt  en 
masse.  En  répétani  ce^  opératîou'var  les  eaux"-* Mères  suc- 
cessives,    elle  donne  de  nouveaux  cristaux,  et  Ton  ob-* 
tient  de  cette  i4aD«ifQeu«4mphre  artificiel  plus  du  poids 
de  Vessence  «ihf(U^iféQ<iiir  resjte  [cependant  toujours,  une 
quantité  variablj^  dl>'pi^pdtilt  liquide,  d'une  odeoc  aroma<- 
tique  qui  rappeUf^K^cAlQ  du  thym ,  et  qui  parait  contenir 
j^\as  d'acide  hydrQcblpri<{uie  que  le  produit,  solide. 
..AJtée  camphre  artifiiciel  de  citron^  loF«iia!il.  est  pur,  est 
d'une Jblancheujr  parfaite,  d'une  odeur  faible,  non  désa- 
gréable. Il  cristallise ,  ^elon  .M.  de  Saussure ,  çn  prismes 
droits  quadrangu]airea,  qijtelquefois  tr^s-aplatis.  Ces  cria- 
taux  sont  lamelleux,   nacrés,    et  possédant  beaucoup 
.d  éclat.  .  .      • 

Cette  substance  entre  en  fusion  vers  ^i^.  Elle  fond  par 
conséquent  aisément  dansTeau  bouillante,  qui  la  dépouille 

y.  ^   -    .  ^3 
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HtJiLE  4c.cQpahuf  résine, çt  baume  de-ccpah^ 

3288»  On  troi^yçdaiis  le  commerce  une  substance  eoniuie, 
sous  le  nom  de  baume  de  copahu ,  qui  s^extrait,  au  BrésS^ 
et  aux  i^ntU^es ,  de  plusieurs  plai^^  dfi  gepre  cop^jfera. 
Elle  s'obtient  »  par  incision  t  â  ù  nuuoiere  .de  la  t^rfâbèn^t 
thlnecominù^^  #v^p  Uqnelle  noua  aljLons  It^i  trouva  un» 
grande  analogie,  , .  .    ..  ;.  .         ,      , 

Le  Baume  de  .CQpfâi^  se  çompf^.^lane. résine  acide  q| 
cristaliisable;  et  d'une  huile  vQJ^fi^e ,  qui  en  forment  la 
presque  totalité.  Les  proportion^  peuYient  Tariejr  un  pefi^ 
mais  en  général  il. renferme  4o  k\4^  Jti  .*/•. ^'^^ûle  ¥ola«« 
tile,  et  5o  p.  ?/«  .de  r^n0:a|CÎd^^  cpntîeiit  en  outre  jm 
peu  de  résine  mP.Ue.,  ef  quelquefois  des  iraçef  d'etu^  Nojtn^ 
objet  n'est  pas  d!exa^iner  ici  le  baume  de  copahu  çn  lui*» 
piëme  »  mais  seuiemem  1^  prpdi^ts  qu'on  en  extrait,  cac 
}e  baume  n'est  jgu'iin  mélange  ;qiù  ^era  étudié  .plus  ta^ 
avec  attentio^f  /^  ..^  ;^.     ,,,  .1^^, .  ;^  . 

Par  la  distiU^tic^^.^e.^^^jijiqije  de  copahu  fournit,  son 
huile  volatile  et,ïfi^e  une  résilie  jaune  .et  transparonjte^ 
Çç^)e-ci,  traité^  par  le  nâphte,  #'j  4w<i^. presque  en^ 
tièremént.  On  obtient  un  oi(ij^eia  centièmes  d'an  rendu 
insoluble,  qui  cpnsti;^ae  la  raine  Jtoçlle.  La  partie  soluble 
est  au  contraire  .la  jré^ine  cristallisable  et  acide. 

UuUe  de  ^o/io^;  Cette  bjuilp^  cont^ablement  recti-» 
fiée ,  puis  séchée  pair  quelques  heures  de  digestion  avec  du 
chlorure  de  calcium ,  pçssède  une  denshé  de  0,878.  Elle 
bout  à  245*.  Elle  est  d^ailleurs  incolore ,  acre  et  d'une 
odeur  aromatique  particulièir^*  L'alcool  absolu  en  dissout 
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J)liysîques,  offre  néanmoins,  d'après  M.  Blaneket,  la  même 
composition,  et  doit  se  représenter  par  C'"  H*^,  Ch*  H*. 

d^go.  Acide  copahuuique.  Pour  éviter  les  périphrases,' 
nous  nommons  ainsi  la  résine  cristallisable  et  acide  dont 
il  a  été  question  plus  haut. 

Pour  Tobierlir  cristallisée,  Schweîtzer  dissout  neuf 
parties  de  baume  de  copahn  dans  deux  parties  d'ammo- 
niaque et  abandonné  lé  mélange  au  repos  dans  un  endroit 
frais.  Les  cristaux  qui  s'y  forment  étant  extraits,  lavés  aveo 
de  Téther  et  redissous  dans  lalcool,  fournissent  pariévaj 
poration  spontanée,  Tacide  copahuvique  pur.  Ilpkfatt  que 
Fammoniaque  abandonne  Tacide.  Il  n'est  pas  bien  certain 
que  ce  produit  cristallisable  et  la  résine  soluble  dans 
rtiuile  de  pétrole^  soient  identiques,  et  cette  dernière 
pourrait  bien  contenir  plusieurs  produits. 

M.  Rose  a  étudié  récemment  cette  résine  cristallisée  el 
a  trouvé  qu'elle  se  combine  avec  les  bases ,  en  donnant 
naissance  à  des  corps  qui  ont  tontes  les  propriétés  des  sels. 
Elle  constitue  donc  un  véritable  acide. 

Elle  possède  la  même  composition  que  la  colophane  :  ** 
cette  composition  est  donc  représentée  par  C***  H^^  O*. 

Pour  déterminer  son  poids  atomique,  M.  Rose  a  ana- 
lysé le  sel  quelle  produit  avec  Toxide  d^argent/On  pré- 
pare ce  sel  en  versant  nne  dissolution  alcoolique  de  nitrate 
d'argent  dans  nne  dissolution  de  résine  dans  Talctool.  En 
ajoutant  un  peu  d'ammoniaque ,  il  se  précipite  nA' com- 
posé de  résine  et  d'oxide  d'argent  qui  se  dissoudrait  com- 
plètement dans  un  excès  d'ammoniaque.  Le  précipité  est 
cristallin  et  conserve  sa  structure  cristalline ,  même  après 
sa  dessiccation.  Il  est  peu  soluble  dans  Talcool. 

D'après  l'analyse  de  M.  Rose  ,  l'acide  contient  quatre 
fois  plus  d'oxigène  que  l'oxide,  et  le  sel  d'argent  est  re- 
présenté par 

€'•  H*^  OS  Ag  O. 
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CHAPITRE  XVn. 
Huile  de  térébenthine  et  ses  combinaisons. 

■ 

KuTD,  Ann.  de  chim.^  t.  5i ,  p.  970. 

Taommsdorff,  ^7171.  de  chimm,  t.  5 1,  p.  272. 

jd-usEX. ,  Chombt  et  Botjllay  ,  Annal,  de  chim.  »  t.  Si, 

p.  270. 
THéiiÀAp,ilfem.  éCArcueil^  t.  3,  p.  96. 
Théodorb  dis  Saussure,  Ann.  de  ch.  et  dephys.^  t.  i3  ^ 

p«  939. 
Jlouxoif  LabillArdièee  ,  Journ»  depharm,^  t.  i|,  p.  i. 
PppE&xANiii  Ann.  deçhim*  etde  pfySff  i.  47 1  P«  ^^«f* 
J,  Dumas,  Abm.  de  chim.  et  de  pkys.y  p.  5o,  p.  3^5. 
J.  Dumas  ,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.,  t.  5a,  p.  400. 
Plavoset  et  Sbll,  Joum.  depharm.^  \.  ao.  p.  394. 
BoissEKOT  et  Perso?,  Jour,  de  pharm.^  u  a,  p.  1114. 

Sagi,  L'essence  de  térébentbiiie  s'extrait  ep  distillaot 
avec  del'eau  une  résine  molle,  presque  liquide,  connue 
sous  le  nom  de  térébenthine  et  qui  provient  de  difi^re^tes 
espèces  du  genre  pinus. 

Telle  qu  ou  la  rencontre  4^95  le  cmme|*pç  ^  elle  con- 
tient plus  ou  moins  de  résina  formée  par  Taetitti  de  lair , 
et ,  pour  Tavotr  pure ,  II  faut  la  distiller  une  seconde  fois 
avec  de  Teau,  ou  [au  moins  à  une  température  très-mé- 
nagée. 

Lorsqu'elle  est  pure,  ell^  est  iacolore ,  limpide ,  tr^ 
fluide  et  douée  dWe  odeur  particulière  désagréable.  A 
aa*,  sa  densité  est  de  0,86  d*apres  M.  de  Saussure.  Elle 
entre  en  ébullition  à  i56*. 

L'essence  de  térébenthine  a  été  analysée  par  un  grand 
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'  3291.  Hydrochlorale  d^ essence  de  térébenthine.  Vatmi 
les  diverses  combinaisons  que  Uessence  de  térébenthine  pa« 
rait  produire  avec  les  acides ,  il  en  est  une  fort  remarqQa* 
blc,  et  qui  a  fixé  l'attention  d'un  grand  nombre  de  chi* 
misles.  Je  veux  parler  de  la  matière  obtenue  par  la  com- 
binaison de  cette  essence  et  Tacide  hydrochiorique,  et 
désignée  sous  le  nom  de  camphre  artificiel.  Ce  corps  a 
été  découvert  parKind. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  lentement  du  gaz  acide 
bydrochlorique  sec  dans  de  lliuile  entourée  de  glace.  San» 
cette  précaution,  elle  s'échauffe,  et  l'acide  bydrochlo- 
rique n'est  pas  absorbé  aussi  parfaitement.  On  abandonne 
la  masse  à  elle-même  pendant  a4  heures  et  on  obtient 
alors  une  quantité  plus  ou  moins  grande  d'une  substance 
blanche  et  cristalline ,  qui  s'est  déposée  d'une  eau-mère 
brune  et  fumante.  Les  chimistes  qui  ont  essayé  de  cou* 
vertir  l'essenqe  de  térébenthine  en  camphre  artificiel  ne 
sont  nullement  d'accord  sur  la  quantité  qu'on  peut  en 
obtenir  :  les  uns  admettent  que  l'essence  n*en  fournit  que 
le  quart  de  son  poids,  d'autres  en  ont  obtenu  le  tiers,  ou  la 
moitié.  Enfin  M.  Thénard,  qui  a  fait  l'expérience  avec  un 
soin  particulier,  a  trouvé  que  100  p.  d'essence  donnaient 
jusqu'à  110  p.  de  camphre  cristallisé  :  ces  xoop.  d'es- 
sence avaient  absorbé  près  du  tiers  de  leur  poids  d'acide 
bydrochlorique  et  le  camphre  avait  été  séparé,  par  ex- 
pression, d'un  liquide  acide,  incolore,  fumant,  qui  for* 
mait  environ  la  cinquième  partie  du  poids  de  l'essence 
employée. 

Ces  variations,  dans  les  quantités  de  camphre  produit,' 
dépendent  d'une  circonstance  signalée  par  MM.  Blanchet 
et  Sell.  Ces  chimistes  admettent  que  l'essence  de  térén 
benthine  renferme  deux  essences  isomériques,  capables  de 
s'unir  toutes  les  deux  aux  acides.  L'une  d'elles  formerait 
le  camphre  artificiel  proprement  dit ,  et  l'autre  produi- 
rait un  composé  liquide.  Cette  dernière  n'A  pas  été  élu* 


au  bain  d^hnile,  un  mélange  de  camphre  artificiel  eit  4ç, 
deux  ou  trois  fois  son  poids  de  chaux  vive.  Le  produit  ob- 
tenu n  mêlé  de  chaux ,  est  distillé  de  la  n^èm^Si  qpianiére 
cinq  ou  six  fois.  On  obtient  enfin  les  trois  quarts  di| 
poida  du  camphre  employé,  en  iii^e  huile  inçolorequrofire 
la  même  composition  que  Tess^nce  de  térébenthine. 

Pour  la  débarrasser  de  quelques  traces  de  camphre  ar^ 
tificiel  qu^elle  conserve  obstinément ,  on  peut  la  distiller 
^ur  la  baryte  ou  sur  Talliage  de  potassium  et  d'antimoinêt 
En  recueillant  séparément  les  premiers  produits,  on  ob- 
Uent  en  définitive  une  huile  claire,  qui  ressemble  à  Vesr- 
sencede  térébenthine  par  sa  composition  élémentaire,  )a 
densité  de  sa  vapeur  et  presque  toutes  ses  propriétés;  mai| 
qui  se  prend  en  masse,  sous  Tinfluence  de  Tacide  hydro* 
chlorique ,  sans  donner  de  résidu  liquide.  C'est  la  b^e 
du  camphre  artificiel,  déjgagée  delaulre  huile  qui  1  accom* 
pagne  daûs  Tessence  commune. 

Quand  on  fait  passer  de  lacide  hydrochloriquc  dans  de 
Tessencede  térébentjiine,  indépendamment  delà  matière 
que  je  viens  dedécrire,  il  se  produit,  en  effet,  une  combinai- 
son liquide  fumante ,  qui  est  plus  légère  que  Teau  et  à  la- 
quelleFenu  n'enlève  pas  son  acide.  Celte  substance  possèdi) 
uneodeur  particulière,  très-piqu^pte.  A  la  distillation,  el^s 
donne  d'abord  le  gaz  hydrochlorique  qui  y  était  simple- 
ment dissous,  pui»  ensuite  quelques  gouttes  d'une  hui)^ 
Caisse ,  et  enfin  un^  huile  jaune  clair  qui  p^fsç  pp^ur  être 
la  combînaisou  elle-mémie*  Il  reste  dans  la  coruue  uu/ç  ^ib- 
stance  qui  res9emblei  delà  poix  e%  qui  parait  être  le  pro- 
duit d'une  altération  d»  U  matière.  Si  Ton  traite  la  combi- 
naison liquide  par  le  ca^buD^te  de  soudée  ^  celui-ci  s'em- 
pare de  l'excès  d'acide  »  et  1^  combinaifon  devient  incq-^ 
lore  et  plus  légère.  L'étude  de  cette  substance  laisse  encore 
beaucoup  à  désirer  \  l'analyse  n'en  a  pas  été  faite.  Elle 
oflfrirait  quelque  difficulté  9  car  ce  produit  dpit  consister 
en  une  combinaison  lîquid(&  &  k  tempérMune  ordi^i^^Ç*» 
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ordinairement  des  groupes  étoiles.  Elle  est  plus  pesante 
que  Teau.  Jetée  sur  un  charbon  ardent,  elle  fond  et  se 
volatilise  en  une  fumée  blanqhc ,  épaisse  et  d'une  odeur 
résineuse.  Elle  fond  vers  i5o^  et  se  sublime  vers  i55*^  ces 
deux  points  paraissent  mal  déterminés.  Elle  exige  200 
parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre ,  mais  elle  se  dissout 
dans  aa  p.  d'eau  bouillante  et.  cristallise  par  le  refroidis* 
sèment  de  la  liqueur.  L^alcool  la' dissout^  Teau  la  préci-'* 
pite  de  cette,  dissolution  ^  Téther  la  dissout  aussi  ^  Thuilé 
de  térébenthine  bouillante  la  dissout,  mais. la  retient  à 
froid  \  rhuile  d'œillette  la  dissout  aussi  à  chaud  ;  inàis  par 
le  refroidissement,  elle  la  laisse  cristalliser. 

L*acide  sulfurique  concentré  la  dissout ,  se  colore  en 
rouge,  et  prend  une  odeur  musquée  ;  l'eau  la  précipite  de 
cette  dissolution.  L*acide  nitrique  concentré  la  dissout  à 
froid  et  la  décoi^pose  à  chaud  ;  l'acide  acétique  la  dissout 
très-facilement ,  même  à  froid.  Il  parait  qu^elle  existe  en 
dissolution  à  la  faveur  de  cet  acide  dans  Teàu,  qui  dis^ 
tille  avec  Tessencede  térébenthine.  Uacidehydrochlorique 
la  dissout  à  chaud. 

Quand  on  la  distille  avec  de  Tacide  phosphorique  sy« 
rupeux ,  on  obtient  de  l'eau  et  ime  huile  fluide  qui  pos^ 
sède  une  odeur  de  romarin  ou  de  camphre.  Il  est  proba- 
ble que  Tacide  s'est  emparé  de  Teau ,  et  que  l'huile  de 
térébenthine  a  été  mise  en  liberté. 

Toutes  les  propriétés  de  ce  corps  s'accordent  donc  avec 
l'analyse  qui  nous  engage,  H.  Péligot  et  moi,  aie  consi- 
dérer comme  un  hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Celle- 
ci  ,  faite  sur  des  cristaux  déposés  spontanément  dans  Teis^ 
sence  de  térébenthine,  dans  l'essence  de  basilic  et  dans 

l'essence  de  cardamomum  minus  ^  a  donné  les  mêmes  ré- 

*' 
sullats;  savoir  : 

C*'  x53o.4  63,6.] 

H"     ^75,0  11,4 

O*      600,0  %5,o 


9405,4  ^00,0 


/     • 


^htftlB  bis  "ttBÈBÈUftattfÉ*  6Bj' 

des  traces  d^utle  résine  ihdiâerente,  sôluble  datis  Tàlcool 
froid,  mali  que  racétate  de  cuivré  ne  précipite  point. 

L'acide  sylrique  est  incolore,  cristallisé  eh  prisme^ 
rhomboldaux  tertninéé  par  ^atte  facettes;  ils  sont  ordi- 
nairement A  larges ,  qu'ils  ressëâibletlt  à  des  tables.  Il 
fond  au  dessus  de  loo^.  L'eau  ne  le  dissout  pa^^  mais  f*al-' 
fcôol  et  Téther  le  dissoltéht  facilement;  L*al^o6l  à  7s  Cen- 
tièmes boàiliant  en  prétidïé  tiers  cle  9àh  pdids-,  mais  il 
Tabàiidonne  en  grande  partie  ^ar  lé  refroldl^ment  soui 
forme  ôt^istallisée.  L'éaû  le  pi^ipite  de  ées  dissolutions 
alcooliques.  Les  huiles  tôlàtiles  ou  grasse»  lé  diàsolvénï 
eri  toutes  pro]^fibns. 

L'acide  sulfuriqùe  ctfatëtàré  le  diésouff  ;  iWu  lè  prijci^ 
pite  de  cette  dissofotioîi  i  iai\^  seloh  M.  UhVéx'dàrbéh,  le 
précipité  possède  le^^^i/o^été^  dé' Vatide  ^inique.  L'acitlé 
nitrique  le  66ntértit  éii  nû  Mtrè  acidél  résinëdt.    ' 

Les  sylvates  de  pot^se,  de  soude  et  4'ammoniaque  sont 
solubles  dans  l'eau.  Ceux  des  autres  bases  ne  s'y  dissolvent 
pas  ;  mais  l'éther'  éirmèinè  ralcooi  Tes.diis;Sotyént  souvenl^ 
Lesylvâte  demagn&ieèn  parâcùlie'rest  solulSle  dàôi^l'al* 


ijlvâfe  deimagnéi^ieèn  pari 

cool.  ...  .      ' 

L'acide  sylviqiïe  posséder  là  même  com|>ositiiDin  que  lit 
coloplianel  EÏlepeut  être  considérée  colnme  un  ôxlmïdf'es^ 
sence  de  térébenthine  dc^t  la  formule  est  répresèiftée  pâ^r 

€••    3a6o,8  ,  79;«<*  '*  *'  '^ 

.3o6oy8    .         100,00 

La  solution  de  l'acide  syl  vifme  dansï^alcobl  n^est  ptts  tfour 
Blée  jpar  l'ammôniaquè  liqiiîdë.  Cet  alcali  le  dissout  faci- 
lement^ après  qu'il  a  été  précipité  par  l'eaù  de  sa  Abso* 
iulion  afcooliquê/  La  potasse  agit  dé  I4  même  manière,. ài 
moins  qu'on  n*cn  nietfe  un  excès,  qui  précipite  alors  11» 
sous-sylvate  dépotasse^  cbmbinâison  peu soluble dans iw 
excès  de  base. 
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CHAPITRE  XVm. 

Sels  kTâMOUfikckuXy  et  amides  formées  par  les  acides 

minéraux* 

SagS.  Les  diverses  combinaisons  que  Tammoniaque 
constitue  en  s'unissant  aux  acides,  ont  toujours  excité  Tin- 
térêt  des  chimistes ,  et  cet  intérêt  s*est  encore  augmentai 
dans  ces  derniers  temps,  par  suite  de  Tanalogie  incontes- 
table qui  existe  entre  ces  composés  et  les  matières  étbé- 
rées  dont  on  Tient  de  lire  l'histoire. 

L^ammoniaqne  joue,  comme  on  sait,  le  rôle  d'une  base 
énergique,  capable  de  rivaliser  avec  les  bases  alcalines  et 
occupant  à  peu  près  le  même  rang  que  la  magnésie  dans 
Tordre  selon  lequel  elles  tendent  à  s'unir  aux  acides.  Pour 
remplacer  une  quantité  de  base  contenant  un  atome  d'oxi- 
gène,  il  faut  quatre  volumes  d'aiimiopiaque.  Son  équiva- 
lent est  donc  représenté  par    - 

2  at.  atott  iy7#0A  82,53 

6  al.  hydrogène  37,^0  I7f47 

X  ac  ammoniaqat  ai 4,5 a  100,00 

Kn  appelant  atome  la  quantité  de  ce  corps  qui  sature  la 
mâme  quantité  d*acide  qu'un  atome  de  potasse. 

Tous leshjdracides se  combinent  aviec l'ammoniaque  sè- 
che et  ordinairement  il  en  résulte  des  composés  formés  de 
volumes  égaux  des  deux  gai&.  Ces  composés  sont  tous  vo- 
Jatilssans  décomposition  et  anhydres.  Ils  sont  tous  sôlubles 
tston  retrouve  facilement  dans  leurs  dissolutions  lesctfrac- 
^res  les  plus  délicats  de  Voeiâe  qui  leur  a  donné  naissaùce,  ' 

qui  les  distingue  des  éthers  proprement  dits.   -  ' 

y.  44 
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des  métaux  ^  quand  on  range  dëjà  le  cyanogène  à  côté  du 
chlore  et  des  autres  corps  non  métalliques  analogues. 
On  aurait,  cette  base  admise,  la  série  suivante  : 

Az'  H^  corps  analogue  au  chlore,  existant  dans  les  amides. 

Az^  H^*  ammoniaque. 

Az^  H'  corps  analogue  aux  métaux.  Ammonium. 

Az'  H'  O  protoxide  d*ammonium. 

Az*  H*,  Ch^  hydrochlorate  d^ammoniaque  ou  plutôt  chlo« 

rure  d'ammonium. 
Az'  H^  O,  S  O^  sulfate  d'ammoniaque  ou  plutôt  sulfate  de 

protoxide  d*ammonium , 

et  ainsi  de  suite  pour  les  divers  sels  d'amimoniaque  con- 
nus. Relativement  à  la  combinaison  qui  se  forme  entr« 
Tacide  sulfuriqme  anhydre,  par  exemple,  et  rammoniaqae,' 
elle  serait  nécessairement  considérée  comme  une  amide. 

Voici  les  avantages  principaux  de  cette  théorie  |  autant 
que  je  puis  les  apprécier. 

Elle  explique  la  formation  des  amalgames  si  remarqua- 
bles qui  en  a  donné  la  première  idée. 

Elle  fait  disparaître  les  hydrochlorates,  hydriodates  et 
autres  sels  d'ammonia||ue  analogues,  dont  l'existence  em- 
barrasse la  théorie  des  cUorureS|  iodures,  etc. 

Elle  donne  une  simplicité  parfaite  aux  formules  des 
chlorures  doubles,  iodures  doubles  et  autres  composés 
analogues  qui  renferment  des  combinaisons  ammoniacales  { 
tandis  que  dans  Tautre  théorie,  ces  formules  sont  compli- 
quées et  d'une  forme  inusitée. 

Elle  rend  bien  comptée  du  rôle  basique  de  lammoniaque,^ 
puisque  ce  n^etfL  pli^  elle  qvi  jpue  le  rôle  de  base*  mais  un 
oxide  qui  se  produit  par  ^l'union  df)  Tainmpniaque  et  de 
Teau.  Cet  oxi4fii<le!vi^t  4pnc  tout-à-'fait  comparable  i  la 
potasse  ou  à  la  soude. 

Elle  explique  mieux  IV^iporphisme  des  sels  ammonia- 
caux avec  l^:C9)9i4n%WPis.Mi9lagues.du  potfts#iiun  ou  du 


SELS  AimoviAciux.  693 

ière  qui  consiste  à  regarder  Fammoniaque  comme  jouant 
^  rôle  de  base  par  elle-même.  Cette  discussion,  presque 
^'ibliée,  se  trouve  rajeunie  par  sa  connexion  avec  la  théo- 
rie des  éthers. 

Il  est  impossible  de  méconnaître  ce  qu'il  y  a  de  large 
'^t  de  grand ,  dans  le  point  de  vue  qui  ramènerait  toutes 
^:es  combinaisons  si  diverses  aux  lois  connues  qui  règlent 
relies  des  oxides  métalliques.  [On  ne  s'étonnera  donc  pas 
-il,  en  mainte  occasion»  malgré  les  inotifi  qui  ni*ont 
porté  à  adopter  Topinion  contraire,  j'ai  penché  vers 
celle-ci.  > 

D'un  autre  côté ,  toutefois ,  ce  n'est  point  comme  fait 
isolé  ,  qu'on  attribue  à  l'ammoniaque  le  rôle  d'une  base 
alcaline.  Qu'y  voit  une  conséquence  d'un  principe  qui 
n*est  pas  moins  étendu  que  le  précédent,  ni  moins  dignes 
d'attention.  N*est-il  pas  naturel  d'admettre,  en  effet,  que 
l'bydrogène,  en  s'unissant  aux  corps  simples,  puisse  con- 
stituer tantôt  des  acides ,  tantôt  des  bases ,  selon  que  ses 
propriétés  prédominent  ou  succombent  en  présence  de 
l'élément  antagoniste  ? 

Si  la  théorie  de  l'ammonium  eût  été  généralement  ad- 
mise ,  c'est  k  l'éther  sulfurique  et  à  ses  analogues  qu'on 
aurait  attribué  le  rôle  de  base.  Dans  rensend>)è  des  phé«- 
nomènes  connus,  il  n'y  a  que  ceux  qui  se  rapportent  k  la 
théorie  des  substitutions  qui  ne  puissent  s'expliquer  que 
dans  une  seule  hypothèse ,  celle  qui  est  admise  dans  cef 
ouvrage.  Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  l'état  dé  la;  qUostion, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes.  Comme  dans'  toc^tes  les 
^poquesrde  transition  dans  les  sciences,  lesfait^  noinbr^ax 
étudiés  depuis  quelques  années,  au  lieu  d'éclaircijr  là  ques» 
tien  qui  a  fait  naître  les  premières  difficultés,  ont  au  con- 
traire augmenté  nos  doutes,  en  élargissant  le  cercle  de  la 
discussion. 

Laissant  de  côté  ces  hypothèses,  nous  nous  en  tiendrons 
ici.it  Téxpression  pure  et  simple  des  faits,  jusqu'^  ce  que 
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fnp'riefMeiit  prononcé.  Non»  regardaMi  4ai 
■Harà(]iic  comme  base  par  cWe-mème. 

&9()7.  L«  caraciêres  généraux  dessdiflMM 
méritent  quelque  nttciitioD,  en  ce  <pi'iU  mmIb 
logiMt  k  ceDX  des  sels  de  pou&se  od  de  aandr,^ 
lenr  compoûtiou  lot  ripproche  beaucoup  dn  iAt 
en  dlSiferent  Unt  par  leurs  propriétés. 

Ils  >ont  tous  solnbles,  incolores,  d'une  sKor/if 
Us  »omt  tons  kolids,  à  l'excepiioo  da  Bagbanmi»» 
Ils  tont  nenlres,  alcalia*  tm  acides  selon  la  propi 
d'acide  et  de  base.  Les  sels  basiques  ont  ordiniit 
ttn«  odenr  ammoniacalB. 

Beaucoup  d'entre  cox,  et  partîeuhèivment  am 
renferment  des  acide*  guraz.  *e  voUtiHieni  sans  a) 
tton.  Ceax  ijui  caatieaaim  da  acides  oxisênés  cl  i 
K  décomposeui  par  h  cHaleor,  en  donomt  àWer 
doits,  parmi  lesquels  il  ùmlrait  chercher  des  amidc 

Le  cKlore  en  décompose  lonjoun  \»  bise ,  en  Si 
âa  chlornre  d'azote,  on  en  dëga^ant  Vazole. 

L'amalgame  de  potassium  prodoîi  arec  tons  c 
l'Iiydrure  ammoniacal  déjà  éladié. 

Les  base»  de  la  première  acctioo  en  àigigwitïiMi 
qne  i  ttmà.  La  magnésie  produit  cet  effet  d'une  ■ 
partielle,  et  il  en  est  de  mtuie  des  oxidei  ibzne,  d 
vre,  de  nickel,  de  cobalt  et  en  général  dKuidsqa 
ment  des  «eU  doubles  arec  r«nunoBÛme. 

Dan» les  sek  ammoniacaux^  l'acide  MRtnwreaTC 
ses  earactèro.  Ainsi ,  l'bjdrochlonte  prâàpïle  V 
d^argetit  et  possède  tontes  ks  projetés  te  cÙocnr 
Sous  ;  lé  Kilfate  précipite  let  aels  hayjtjnwH  et  na 
eBtiëfetMnt  «us  sulfates  oiétalliqofli  «4ab)e>,  etc. 

On  peat  donc  établir,  d'nna  manî^v  ortme,  ^ 
cette  claase  de  sels,  la  base  et  Tacide  obéiswnt  aiv^ 
et  promptitude  aux  lois  qoi  n^inent  les  ifciliiiii 
acidea^  des  bases  on  des  aiig  but  les  aels,  «'«t^^ 
lois  sïfécondes  posées  par  BerthoUet. 


-^^ 
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Les  ëthéM  composés,  au  contraire,  résistent  à  ces  réac-- 
tions,  conune  si  une  affinité  trop  énergique  en  retefaait  les 
molécules  combinées  et  qu'il  fut  nécessaire  de  faire  con- 
courir Faction  du  temps  avec  celle  des  réactifs  ordinaires 
pour  déterminer  leur  séparation. 

Nous  allons  étudier  maintensmt  les  principaux  cai^à'c- 
tères  des  espèces  les  plus  importantes  de  ce  genre  de  sels. 

8098.  Hydrochlorate  ^ammoniaque.  On  désigne  aussi 
ce  sel  sous  le  nom  de  sel  ammoniac  et  de  niuriate  d'aiùnio- 
maque.  •- 

Ce  sel  a  long-temps  été  emplojré  etclnsi  vemént  pour  ob- 
tenir presque  toutes  les  combinaisons  de  l'ammonisique.  Il 
possède  en  outre  quelques  usagés  industriels ,  qui  Itii  ont 
acquis  une  asses  grande  importance.  Autrefois  on  le  ti- 
rait entièrement  d^Egypte.  Mainteiaant  sa  fabricallèn  ptint 
se  faire  et  B^eiécute  en  toutpày^.  .(    :  •  • 

En  Egypte,  où  le  combustible  di'dinaire  est  rare^'ott 
emploie ,  pour  1^  remplacer,  U^entè  dies  cliamëâul.  La 
combustion  de  cette  fiente  fotii^ît  une  su^e  ^ùt  Vâttaclie 
a«x  parois  djn  eheminées,  et  ^iiW  récolte  ^oui'^èn  ex- 
traire ensnite^  par  sublimation,*  le  sel  tttvèièf&iéc.  -'  -^ '-  r  '^ 

On  prépare  aujoard'hui  rbydrocblerëre  d'ànMiéiiik'^' 
que ,  en  Europe  ',  au'moyeti  lâe  la  dîstiAatîofi  lAcé'ëaJMëréiv 
aniipales  ,  qui  foumÎMent  tbçtes ,  ditraltt^lèW  àéëiM^^- 
sitîon  par  la  chaleur^  une  grande  (fftaâtité  d'atnfAâ^ittmie 
k  l'état  de><ÀrtoMati  ^ôn  ^aeikatëi  '  ht  flétàil  d:es'  {tiroe£Ks  ^ 
qu'on  emploie  en  gràimd  potkr «ià  prépafratfôn  dé^ ce  êH  f  fo' 
troutera  dâiM 'le  dernier  tolnitte  dé  cet  ée^gëi^T^n 
donnemi'îpenUm«nt  iciî  une  dieaeriptS^  succittiftle?  '     '' 

Pour  préparer  l'kydHH)hlorat^*d\iiaimoniérqt#,'^'M^'ffis«' 
tille  des  os  ou  d^smtres  déiNrid  àiAfaianx  dans  Sëi  'corhttfes 
de  fente.   Qn-f^neillè  dans  les  récipiens  niiè'ffqucur 
brune ,  contenant- beauwup  de  carbotiate  d'ammcMfiqne' 
et  de  rhtiile  eiÉipyvenfnattÉ{ue.  On  filtre  ceUë- liqueur  au 
travers  d'une  couche  de  plâtre ,  réduit  en  ^liffirë.  Dé' 
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Il  possède  une  certaine  flexibilité  qui  fait  qu'il  résiste 
au  pilon  lorsquW  essaie  de  le  réduire  en  poudre. 

La  forme  primitive  de  ce  sel  est  Toctaèdre.  On  Tobtient 
généralement  quand  il  cristallise  par  Toie  humide,  en  ag- 
glomérations, qui  offrent  l'apparence  de  feuilles  de  fou- 
gère ou  de  barbes  de  plumes.  Par  sublimation^  il  peut  se 
condenser  en  cristaux  cubiques  détachés.  Quand  il  cris- 
tallise dans  Furine  putréfiée^  on  l'obtient  eu  cubes.  Dans 
leau  pure ,  il  se  présente  toujours  sous  la  forme  octaé- 
drique  ,  quand  cette  forme  est  déterminable. 

La  saveur  du  sel  ammoniac  est  acre  et  piquante.  •  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  i,45*  Il  se  dissout  dans  2^72 
d'eau  froide  et  dans  son  propre  poids  d'eau  bouillante.  Il 
est  déliquescent  dans  l'air  saturé  d'humidité.  Il  est  so- 
luble  dans  l'alcool.  II  est  volatil  sans  décomposition  ^  et 
il  offre  cette  particularité  qu'il  distille  sans  éprouve^  de 
fusion  apparente.  ' 

Il  est  formé  de  ' 

4  Tol.  acidt  bydrochloriqiM      4  5  5, 14 
4  ^^»  ammonîtqiM  ai4f5i 

669,66  lOOyOOO 

ce  qu'on  prouve  aisément  en  mêlant  sous  le  mercure  des 
volâmes  égaux  de  .ces  deux  gaz.  Ils  disparaissent  complète- 
ment,  et  de  la  combinaison  résulte  du  sel  ammoniac, 
qui  s'attache  aux  parois  du  Tase  dans  lequel  on  a  opère 
le  mélange.  1         ;  , 

Le  sel  ammoniac  est  employé  pour  décaper  ^^crtains 
métaux  ,  et  particulièrement  le  cuivre ,  lorsqu'on  veut 
étamer  ce  métal.  On  s'en  sert  pour  la  fabHdàtion  des  di- 
vers  sels  ■aniBOBiacauz  purs». 

On  en  fait  tisage  piotitr  précipiter  le  platine  de  sa  dîs- 
solutiè^  dans  l'eau  tégâte.'  En  l&^dMllanraVeodë'la 
cAiàùi^  vive  on  obtient Tsrmmomaque*. H'  entfe  dsfv&liucaKi^^ 
position  d^n  exceQent  lot  souvenb  employé  dans  les  arts» 
pourles^chaurUèreacn  les<ubes#de/fer«vti:  '•;'(«•::  ,v.'h\.) 
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du  cklohir^  de  sodium  et  de  Thydrofluate  d'iatmoniaquei 
qui  est  plus  volatil  que  rhjdroehiorale.  M.  Berzeliti^ 
emploie ,  pour  faire  cette  opération  ^  un  creuset  fle  pla- 
tine 9  fermé  par  un  couvercle  concave  et  dont  la  cavité  est 
remplie  d'eau  :  celle-ci  doit  èire  remplacée  à  mcattrls 
qu'elle  8*évapore  dans  le  courant  de  Topération. 

On  chauffe  trèsrdoucemcnt  et  on  peut  obtenir  ainn  le 
sel  exempt-d'bydrochlorate  d'ammoniaque* 

L'hjdrofluale  neutre ,  lorsqu'il  est  sec ,  se  conseirve  lAm 
à  l'air  ]  <juoique  très-soluble  dans  l'eau  t  il  ti*est  point  dé** 
liquescent.  A  Une  température  peu  élevée  $  il  entre  en 
fusion  ^  laisse  dégager  de  l'ammoniaque  et  se  volatilise  sotte 
la  forme  de  filmées  blsHckes  tràé*épaisséS|  qui  ont  là  ré» 
action  acide*  .11  corrode  le  verre  avec  une  grande  énergîck 

L'bydroflttAte  d-ammoniaque  neutre  et  sec,  abaol'be 
une  certaine  quimtité  de  gas  ammoniaque^  qui  se  dégagé 
quand  6n  cbaufieile  nouveau  produit* 

On  prépare  le  sel  acide,  envei^ntiderammoniaqUôéten* 
dued'eau  dans  de  l'acide  bydroftuorique^  jusqu'à  ce  que  la 
liqueur  soit  netitrè,  et  eu  évaporant,  la  dûisplution  à  une 
chaleur  modérée  dans  un  .vase  de  platine  Ou  d'argent  ^  ime 
portion  de  l'ammoniaque  se  dégage  et  il  se  fait  un  sel 
acide  qui  se  pfemd  k  un  ceruân  degré  de  concentration 
en  une  malBse  cristalline  grebue.  Elle  peut  se  cMserver  à 
l'air  sec ,  mais  tombe  Irès-vité  ei^  .déliquescence  Â  lui  tem* 
pérature  ordinaire. 

S3o8w  ffydrosulfaie  dammomaqw^  L'hydroéulfate 
d'ammomaques'obtieatpar  la  voiesàche,  en  meitamm  pr^r 
5ence,aune  bais^  température  ,  le  gaz  ammoniaque  etl'a- 
cÂdehydrosulfurfipvedésséchés^  Poi^rfairecetieopéraiioiii, 
on  fait  arriver  au  fond  d'un  flacon  à  large  goulot  et  eptouré 
de  glace ,  deux  tubes  dont  l'un  d^ago  du  ga:^  .^ounp- 
niaque  desséché  au  moyen  d^  la  povasse  .caustif|ij^s  ^ 
l'autre  du  gaz  hydrosulfurique,  igaj^epfmut  sec.  Çes.dcuX) 
tubea  travenent  lo  tx^uchon  dnJUifmiijHii  txtmïim^  .iwbe 
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mélange  composé  d'une  partie  de  chaux ,  une  partie  de 
sel  ammoniac  et  une  demi -partie  de  soufre.  On  opère 
dans  une  cornue  de  grès  ou  de  verre,  à  laquelle  on 
adapte  une  allonge  qui  se  rend  dans  un  petit  récipient 
tubulé  bien  sec,  dont  la  tubulure  ]^rte  un  tube  très-long, 
qui  s'engage  dans  la  cheminée,  pour  perdre  les  gaz.  On 
chaufie  la  cornue,  de  manière  à  la  porter  à  peu  près 
jusqu'au  rouge.  Bientôt,  il  se  forme  une  liqueur  jaunâtre» 
très-volatile^  qui  passe  dans  le  ballon  qu'on  a  soin  de 
refroidir  avec  soin  et  où  elle  se  condense.  On  la  désigne 
sous  le  nom  de  liqueur  fumante  de  Bojle. 

Elle  répand,  en  efiet,  des  vapeurs  à  lair.  Dans  une 
cloche  pleine  de  gaz  oxigène ,  elle  se  comporte  comme 
dans  Fair  ^  mais  elle  fume  à  peine  ou  point  dans  une  clo- 
che pleine  de  gaz  hydrogène  ou  d'azote.  Elle  est  très- 
volatile  et  exhale  une  odeur  insupportable  d'oeufs  pourris. 

Quand  on  y  ajoute  environ  son  poids  de  soufre  en  fleurs 
et  qu'on  agite  le  mélange  ,  le  soufre  se  dissout  en  majeure 
partie  \  la  liqueur  brunit ,  s'épaissit  et  perd  beaucoup  de 
sa  volatilité.  Elle'constitue  alors  un  hydrosulfate  d'ammo 
niaque  persulfuré. 

La  formation  de  la  liqueur  de  Boyle  a  été  étudiée  par 
M.  Gay-Lussac.  Il  a  constaté  que  dans  le  courant  [de  l'o- 
pération, il  ne  se  dégage^pas  d'azote,  mais  seulement  de 
l'ammoniaque  pure  et  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  Le 
résidu  consiste  en  chlorure  et  en  sulfure  de  calcium,  et 
en  sulfate  de  chaux,  sans  trace  de  sulfite  ou  d'hyposul- 
fite,  ce  qui  ne  doit  pas  surprendre,  la  température  né* 
cessaire  pour  produire  la  liqueur  fumante  étant  suffi- 
sante pour  transformer  ces  derniers  sels  en  sulfate  et  en 
sulfure. 

L'hydrogène  de  l'acide  hydrosulfurique  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  liqueur  ne  peut  donc  provenir  que 
de  l'acide  hydrochlorique  du  sel  ammoniac  ou  de  l'eau 
qu  il  forme  en  passant  à  l'état  de  chlorure  de  calcium. 
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Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  déliées,  Irès-solubles  dans 
l'eau  et  dans  FalcooL  Sa  saveur  est  extrêmement  piquante. 
Il  se  sublime  i  une  température  qui  exeèdea  peine  loo*. 
Il  fulmine  sur  im  corps  chaud  a  la  manière  du  nitrate 
d' anunoniaque  9  mais  avec  ime  flamme  rouge  et  à  une 
température  qui  parait  moini  élerée.  La  décomposition 
de  ce  sel  tend  à  produire  de  Teau ,  du  cblore  et  du  deu" 
toxide  d'azote.  Soumis,  peu  à  peu,  k  Tactiondu  feu  dana 
une  oornue ,  il  se  décompose  subitement  à  une  certaine 
époque  et  fournit  une  vapeur  rutilanoe  qui,  selon  M.  Van? 
queiîn ,  ne  consiste  pas  en  acide  nitreaic  ;  cette  jvapenr 
dissoute  dans  Teau  par  l'agitation,  lui  a  kissé  un  résidu 
de  gaz  azote  mêlé  d'une  petite  quantité  de  gaz  oxigène  od 
de  protoxide  d'azote.  U  est  évident  que  l'éuide  de  oette 
décomposition  a  besoin  d'être  faite  de  nouveau. 
Ce  sel  renferme  : 


i\  at.  aeide  cUoriqot 

94^,65 

73,47 

I  at.  ainmoidaqae 

ai  4,5a 

17,68 

S  «t.  en 

iift^M) 

SfiB 

1169,67  100,00 

'  lodaie  éCammomaque.  On  obtient  ce  sel,  en  saturant 
par  l'ammoniaque,  l'acude  iodique,  ou  ce  qui  revient  an 
même,  la  dissolution  de  perchlorure  d'iode.  Use  présente 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  grenns,  qni  détonent  avet 
sifflement,  en  donnant  une  faiUe  lumière  violette  et  éa\ 
vapeurs  d'iode  ^  quand  on  les  projette  sur  les  ciuiriiottS 
ardens  ou  sur  un  corps  chaud.  Il  fiiit  explosion,  quand  on 
le  chauffis  dans  un  tube  de  verre. 

BromMe  JC ammoniaque.  Ce  sel  n'a  pas  été  étudié. 

33o5.  SulfaÊe  £ainmoniaque.  Lesulfate  neutre  se  pré- 
pare en  grand  pour  la  fabrication  du  sel  ammoniac.  Onfob- 
tient,  soit  en  saturant  par  l'acide  sulfnrique  la  Jiqueur 
ammoniacale  recudllie  dans  la  distillation  des  matières 
animales,  soit  «n  faisant  passer ^ectte  mette  Uqveur^  -tn^ 
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Il  se  combine  avec  le  sulfate  d'alumine,  et  constitue 
alors  Tun  des  aluns  usités  dans  le  commerce.  ' 

Bisulfate  d'ammoniaque.  Ce  sel  est  déliquescent  et  so» 
lubie  dans  son  poids  d'eau.  Il  possède  une  saveur  acre  ' 
et  acide.  Quand  on  le  dissout  dans  l'eau  et  qu'on  neutra- 
lise sa  dissolution  par  la  potasse  ou  la  soude  ,  on  obtient 
des  sels  doubles  qui  cristallisent  et  qui  laissent  par  la 
calcination  un  sel  acide  de  potasse  ou  de  soude. 

SULFAMIDE    OU   8ULFÀÏE   d'àMMOKUQUE   ANHYDRE. 

33o6.  Ce  corps  ,  qui  a  été  découvert  et  étudié  récem* 
ment  par  M.  Henri  Rose ,  se  prépare  en  faisant  passer  du 
gax  ammoniaque  sec  dans  un  vase  contenant  de  l'acide  sulfu- 
rique  anhydre.  Pour  obtenir  un  produit  uniforme  et  d'une 
composition  constante,  M.  H.  Rose  conseille  de  faire 
arriver  très-lentement  le  gaz  ammoniaque  desséché  par  la 
potasse,  dans  le  vase  qui  contient  l'acide  sulfurique  an- 
hydre. Il  est  nécessaire  de  refroidir  sans  cesse  le  vase,  et 
il  faut  d'ailleurs  que  l'acide  sulfurique  y  soit  déposé  en 
couches  minces.  La  sulfamide  qui  se  forme,  enveloppe, 
en  effet ,  les  gouttes  trop  grosses  d'acide  sulfurique  an- 
hydi'e,  et  ne  permet  plus  à  l'ammoniaque  de  les  pénétrer. 
Il  se  fait  alors  quelquefois  un  produit  acide ,  qui  offre 
l'aspect  du  verre  ou  de  la  gomme  arabique.  Il  est  né- 
cessaire de  broyer  rapidement  ce  corps  dans  un  mortier 
d'agathe  et  de  le  soumettre  de  nouveau  à  l'action  du 
gaz  ammoniaque  sec  ,  si  l'on  tieut  à  obtenir  un  produit 
neutre. 

Ce  produit,  que  je  nomme  sulfamide,  possède  l'as- 
pect d'une  poudre  blanche  légère.  S'il  ne  contient  pas 
d'excès  d'acide ,  il  n'attire  pas  l'humidité  de  l'air  et  ne 
se  décompose  pas*,  au  contraire,  il  attire  rhumidilé^ 
tombe  en  délîquium ,  et  se  décompose  entièrement^ 
cjuand  il  contient  un  excès  d'acide  notable. 

La  sulfamide  se  dissout  très -facilement  dans  l'eau  froide; 
V.  45 
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Les  sels  de  cbaux  et  de  sironiiane  agissent  d^une  ma"* 
QÎère  encore  plus  prononcée  et  qui  permet  de  la  distin- 
guer aisément  du  sulfate  d'ammoniaque  ordinaire. 

Si  dans  une  dissolution  concentrée  de  sulfamide^  on 
verse  une  solution  de  chlorure  de  strontium  ,  il  ne  se  fait 
aucun  précipité,  tandis  que  le  sulfate  d'ammoniaque  danf 
les  mêmes  circonstances ,  donne  sur-le-champ  un  abonf> 
dant  précipité  de  sulfate  de  strontiane.  Une  diisolnlion 
de  chlorure  de  calcium  se  compcurte  de  la  même  manièrei 
En  faisant  bouillir  ces  liqueurs^  elles  se  troublent  néanf 
moins  :  mais  pour  obtenir  tout  Tacide  sulfurique  de 'ht 
sulfamide,  à  letat  de  sulfate  de  strontiane  ou  de  chaux^ 
il  faut  évaporer  le  mélange  àsicdté,  traiter  le  résidu  par 
Facide  hydrochlorique  et  Je  sécher  de  nouveau. 

La  sulfamide  peut  être  conservée  long- temps  en  dissor 
lution  dans  Teau*,  on  peut  môme  la  faire  criitalliser» 
sans  quelle  subisse  d'altération.  Elle  fournit  des  cristaux 
IKmiposés  d'aiguilles  ou  de  feuillets  tris-difÇérens  dfcs  cris- 
taux que  donne  le  sulfatç.dimxponiaque.... 

Ce  corps,  à  la  rigueur,  peut  être  considéré  de.  deux 
manières.  Rien  n'empêche  d'y  voir  une  simple^-lèiimbi- 
paison  d'acide  sulfurique  et  d'ammoniaque  (SO^  Az'  H*^), 
et  alors  sa  dissolution  dans  l'eau  serait  une  simple  mddi- 
ficaiion  isomérîque  de  la  dissolution  aqueuse  du  sulfaté 
d'ammoniaque  ordinaire. 

Cependant,  une  analogie  évidente,  conduit  h  Tenviârf- 

cer  comme  un  corps  de  la  famille  des  amidcs,  qtïl  serait 

au  sulfate  d'ammoniaque  hydraté,  ce  que  l'oxàtnide  est  à 

l'oxalale  d'ammoniaque.  Il  faut  remarquer,  toùtefoiô,  gtrè 

cette  nouvelle  amide  contient  de  l'eaii ,  mais  on  sait  que  la 

présence  de  l'eau  ne  rend  pas  impossible  Te^Hstence 'de 

f0  ces  composés-,  il  me  sétnble convenable  dé  coh^idéret»  ce 

.  corps  comme  une  amide  représentée  par  la  formulé 

^  SO%A^*HSH'0 

3307.  Hypostdfate  d'ammoniaque.  Il  se  prépare  en  dé- 
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Ces  cristaux  ont  la  composition  cl*an  sulfite  d^âmmo- 
Iliaque  neutre(SO%  Az'  H*').  Il  ne  se  forme  jamais  A^  pro- 
duit basique  dans  Topération  ^  mais  quand  on  emploie  un 
grand  excès  de  gaz  sulfureux ,  on  peut  obtenir  une  èombi« 
naison  acide  qui  résulte  alors  de  la  réunion  de  folumes 
ëgaux  des  deux  gaz,  comme  le  montre  le  tableau  suivant 
des  expériences  de  M.  Rose  : 

98  ToL  iiBiiion,  aWorb.  »6  roi.  te.  tolftir. 

98  s5.4 

19  18,5 

90,4  19,9 

17,6  i5,6 

16,8  16,7 

11  disparaît  donc  toujours  un  peu  moins  d'acide  sulfu- 
reux que  d*ammoniaque,  ce  qui  s'accorde  avec  les  cxpé- 
lîences  de  M.  Gay-Lussac,  qui  ont  prouvé  que  l'acide 
sulfureux  est  dans  un  état  de  condensation  un  peu  plus 
fort  que  les  autres  gaz.  Ainsi,  comme  100  vol.  d'oxigène 
ne  produisent  que  96  vol.  diacide  sulfureux,  ou  doit  en 
conclure  que  96  vol.  d*acide  sulfureux  condenseront 
100  vol.  d'ammoniaque ,  le  comme  on  voit  dans  les  expé- 
riences de  M.  Rose. 

Le  produit  acide  formé  par  des  volumes  égaux  des  deux 
gaz ,  a  été  peu  examiné.  M.  Rose  a  porté  toute  son  atten* 
tion  sur  le  produit  neutre  résultant  de  deux  volumes  de 
gaz  ammoniaque^  pour  un  vol.  de  gaz  sulfureux.  CVstln! 
que  nous  nommerons  suffimide. 

Elcposéc  k  Taîr,  la  sulfimide  absorbe  de  Tcau,  devient 
blanche  et  finit  par  tomber  en  déliquescence.  Elle  se  dis- 
sont  dans  Teéu  eiÉ  totalité  et  avec  la  plus  grande  facilité. 
D^abord,  la  diissoliïtion  présente  une  couleur  d'un  jaune 
pâle,  qui  disparaît  ensuite;  à  la  longue^  cette  dissolution 
laisse  déposer  un  peu  de  soufre.  La  sulfimide  donne 
immédiatement  un  semblable  dépôt,  quand  on  la  dissout 
apvis  lavoir  conservée  pendant  long^temps* 
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chaleur  de  rébulition  ,  on  obtient  des  sulfures  d'argent  ^ 
de  mercure  et  de  cuivre. 

L'hydrate  de  potasse  développe^  même  k  froid,  dans  la 
dissolution  récente  .  2  sulfimide,  une  odeur  d'ammoniaquey 
Si  Ton  sature  ensuite  la  liqueur,  par  Tacide  hydrochlo-> 
rique,  il  se  dégage  au  bout  de  quelque  temps  de  Tacidé 
sulfureux  et  il  se  dépose  du  soufre.  Une  faible  dissolution 
de  sulfimide  mêlée  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse  et 
soumise  à  une  ébuUition  prolongée ,  jusqu'à  ce  qUe  Podéur 
d'ammoniaque  cesse  de  se  faire  sentir,  donne,  au  coU'* 
traire ,  de  IVcide  sulfureux ,  sans  dépôt  de  sotlfre  ^àbd 
on  la  sature  après  son  refroidissement  par  Tacide  hydro^ 
chlorique. 

•  On  voit  que  la  sulfimide  se  distingue  essentiellement  dëi 
sulfites  ordinaires ,  en  ce  que ,  dissoute  dans  Teau ,  elle  se 
décompose  lentement  si  on  Tabandonne  à  elle-mètnêf,  cm 
rapidement  sous  Tinfluencc  de  certains  réactifs,  éh  àeide 
sulfurique  et  acide  hyposulfureux. 

Cette  combinaison  doit  donc  être  considérée  comme 
une  amide  hydratée,  ayant  pour  formule  : 

3a,  Az»  H4,  H^  O. 

33og.  Nitrate  d'ammoniaque.  Ce  sel  était  connu  des 

anciens  .chimistes  sous  le  nom  de  nitrum  Jlammans.  Il 

possède  une  saveur  (icre  très -piquante  \  il  est  légèrement 

déliquescent,  solublc  dans  2  parties  d'eau  à  i5%  et  dan^ 

XBoins  d'tine  partie  d'eau  bouillante.   Il    cristallisé  en 

longs  prismes  à  six  pans,  trainsparens ,  d'un  grand  écltt^ 

quand  on  évapore  doucement  sa  dissolution  et  qu'on  )è 

laisse  refroidir  lentement.   Si,  au  contraire,  l'évaporâ^ 

>     tion  est  rapide ,  on  obtient  une  cristallisation  en  longuetf 

aiguilles  flexibles.  Exposé  au  feu ,  il  éprouve  la  fnsiott 

■   aqueuse  et  dcvieet  opaque.  Chauffé  plus  fortement  ver9 

»    900'',  il  se  décompose  en  eau  et  protoxide  d'azote  :  c'est 

i    au  moyen  de  ce  sel  qu'on  prépare  ce  dernier  gaz.  Si  le 
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feu  nesl  pas  très-méiiagc,  la  décomposidon  s^opère  Iro 
rapidement,  et  il  se  fait  du  nitrîte   d^ammoniaque,  ^ 
rammoniaque  et  du  dcutoxîde  d*azote  ,  qui  se  troa?eniè 
avec  le  protoxide  produit.  Quand  on  le  projette  dans  a 
creuset  rouge,  il  s'enilaiume  subitement*,  et  donne  aloi 
les  produits  ordinaires  de  la  décomposition  des  nitrates 
Il  se  prépare  directement  au  moyen  de  Tammoniaqui 
caustique  ou  carboaatéc,  et  de  Tacide  nitrique  aflâil)Ii. 
Quand  ou  prend  du  nitrate  d'ammoniaque  bîea  cris- 
tallisé et  qu  on  Texpose  à  une  température  d'environ  i5o% 
il  fournit  une  masse  blanche  compacte,  qni  vers  cette 
température  se  sublime  lentement.  On  pensait,  autrefos, 
que  ce  sublimé  n'était  autre  chose  que  le  nitrate  Jim- 
moniaque  lui-même ,  mais  tout  porte  à  croire  gull  ren- 
ferme de  la  nitramide,  ce  qui  doit  engager  à  1  étudier  avec 
beaucoup  de  soin. 
.    Ce  sel  renferme 

I  at.  icîde  nitrique  67  ^o 

I  At.  aiiiinoiiia<pie  a  i,a5 

aat.  eaa  11, 35 


100,00 


Niirile  JC ammoniaque.  D  après  M.  Laurent,  racîdfi 
nitreux  se  combine  avec  lanmioniaqae  sèclie;  nuis  le 
produit  parait  analogue  aux  amides. 

Hyponitrite  d  ammoniaque.  Il  s'obtient  en  traitant  V\iy- 
ponitrite  de  plomb  par  le  sulfate  d  ammoniaque.  La  moin- 
dre élévation  de  température  le  décompose-,  il  se  dégage 
de  Tazote  avec  effervescence ,  et  la  dissolution  saline  reste 
neutre  ;  il  se  forme  du  nitrate  d*ammoniaque.  En  faisant 
cristalliser  le  sel  spontanément  dans  un  air  sec ,  on  obtient 
une  masse  saline ,  fusible  et  décomposable  par  Taction 
du  feu  en  un  mélange  d  azole ,  de  protoxide  d'aiolc,  et 
d'eau. 


AMMomAciux.  7i3 

33 lo.  Phosphates  d' ammoniaque.  On  n'a  pas  étudié 
l'action  de  l'acide  phosphorique  anhydre  sur  l'ammonia* 
que;  il  se  forme ,  sans  doute,  une  amide. 

L'acide  hydraté  produit  des  sels  ordinaires.  Le  sel 
neutre  cristallise  en  prismes  à  six  pans,  terminés  par  des 
pyramides  a  quatre  faces.  On  ne  Tobtient  en  cristaux 
bien  nets  que  par  une  évaporation  spontanée.  Il  possède 
une  saveur  piquante,  et  il  exerce  une  réaction  alcaline  sur 
le  sirop  de  violettes.  Il  est  très-soluble  dans  leau  et  s^ef- 
fleurit  à  Tair.  Exposé  au  feu ,  il  se  décompose  en  ammo- 
niaque, qui  se  dégage  et  en  acide  phosphorique ,  qui  reste 
sous  la  forme  d'un  verre  fondu. 

Quand  on  fait  bouillir  dans  une  dissolution  concentrée 
de  ce  sel  une  étoffe  quelconque ,  qu'on  la  sèche ,  puis 
qu'on  l'expose  à  l'action  du  feu,  elle  ne  possède  plus  la 
propriété  de  s'enflammer.  L'acide  phosphorique  qoi 
se  produit ,  et  qui  recouvre  le  tissu ,  le  défend  de  Tac- 
tion  de  l'air.  Beaucoup  de  sels  possèdent  cette  propriété, 
mais  à  un  degré  bien  moindre  que  le  phosphate  d'ammo^ 
niaque.  ^ 

Ce  sel  renferme 

I  at.  aoid« 'photphoriqiM  891,3  449<3 

%  al.  amiDOiiiaqiM  4*9iO  s^»^? 

6  at.  eau  337,5  9o,3o 


i658,3  too/K> 

Biphospkate  éPammoniaquÊ.  On  le  prépare  en  saturant 
d'ammoniaque  le  phosphate  acide  de  chaux  obtenu  ttt 
traitant  les  os  calcinés  par  l'acide  sulfurique  étendu.  On 
filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  phosphate  neutre  de  chaux 
qui  se  précipite,  et  on  la  concentre.  On  obtient  des  cristaux 
volumineux  solubles  dans  cinq  parties  d'eau  froide,  etdans 
une  plus  petite  quantité  deau  bouillante.  Soumis  A  une 
température  élevée ,  ce  sel  laisse  dégager  son  ammonia'« 
que  I  et  l'on  obtient  de  l'acide  phosphorique  vitreux.  Celte 
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à  la  combinaison  neutre.  Il  cristallise ,  par  1  évapora-^ 
tion  spontanée ,  en  gros  cristaux  réguliers  dont  la  fprm^ 
primitive  est  Toctaèdre  à  base  carrée  :  il  est  inaltérable  à 
lair* 

Il  contient 

■ 

I  at.  acide  arséniée  x440i7  7*,4        '      *  ' 

I  at.  amraoniaqao  A<4f4  '  ^'^fj  '•'  * 

6  at.  eao  33.7,5  16,9  , 


i96!a,7  •■  ïoo,o   '.  r 


'i 
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Quand  on  ajoute  un  excès  d^ammoniaque  aux  sels 
préçédens,on  faituaitre  un  précipité  d'arséniate  basique 
p6u  soluble.  ,.  .        .      ^ 

jirsénite  dammoniaque.  Quan^  on  dissout  d»  T^cide 
arsénieux  dans  de  l'ammoniaque  caustique,  on  peut(9b- 
ieqir  une  dissolution  neutre^  mais  pelle-ci  »  étjant  éy^^^ 
rée»  dpnne  de  Tacide  arsénieux  qui  cristallise.,  et  df 
Tammoniaque  qui  se  dégage,       .^      .•  .    f    '» 

33 1 3u  Borates  d^ ammoniaque •  Ou  prépare,  le  sel  neu^ef 
en  mettant  de  l'acide  borique  en  contact  avec  Tammoni^qqie 
caustique  en  grand  expès ,  çtlaissapt  évaporer  la  djss9Ju-f 
tion  spontanément.  Qn  obtien|  deif^^crfiataux  d'une  for^o 
octaédrique.  Ce  sel  est  efflorescent  et  exige  environ^. J^:^ 
parties  d'eau  pour  se,  dissoudre,     r    .    .  .. 

.  QuA9d  o^  sature  le  plus  exactement  po^çible,  Vif.çidf 
Iforique  pfgr  l'anmoni^que ,  sans  •  en  laisser  un  «xcès^OQ 
obtient  le  bi- borate  d'ammoniaque  i qui  c^iftallî^^^.çi^ 
pxismçs  tr^psparens  inaltérables  ^  V^fXf^  li  Açid^  )^p^\^^ 
a,  si  peu  d'affinité  p.our  l'ammonis^que  que  .^ç.^e}  l^i-n^ô^ç 
féf^t  à. ^^  manière  4f^alcaJ[isi.        _,  '.   ,  ,', 

II  espste  uni  so^f-l>orate  d'ammoniaque  qu'on  ob(iei^ 
en  dissolvant  Iç  J>prata  neutre  à  l'aide  de  la  chaleyr  daii^ 
de  l'ammoniaque  très-CQncentr^,  Quand  on  fait  p^sei>  de 
rapide  boriqver  cfjaityllisë  dajo^  iix^e.^prctuvelte  ,de  gaï 


peuvent  exister  ensemble  à  Télat  gazeux.  Ce  n'est  qu  au 
bout  d'un  temps  assez  long  que  la  combinaison  se  repro- 
duit. Cette  circonstance  explique  les  pertes  dont  on  vient 
de  parler,  ainsi  que  la  nécessité  où  Ton  est  de  conduire  la 
première  distillation  avec  lenteur. 

Le  sesqui*carbonate  d'ammoniaque  qui  se  produit  dans 
les  circonstances  que  nous  venons  de  décrire^  résulte  d'une 
réaction  assez  compliquée.  Use  forme  à  la  fois  du  cblorure 
de  calcium ,  de  l'eau,  du  sesqui-carbonate  d^ammoniaque 
et  de  l'ammoniaque  libre.  Comme  le  sel  formé  contient 
lui-même  de  l'eau ,  celle  qui  est  produite  se  partagé  en 
deux  parties ,  l'une  qui  demeure  libre  et  sert  à  dissoudre 
l'excès  d'ammoniaque ,  l'autre  qui  s'unit  au  sesqui-car- 
bonate. 
I    Yoici  la  formule  qui  représente  cette  réaction  : 

5  (Ch'  H%  Az»H«)  +  3  (Ca  O,  C'  0«)  = 
a(Az%H«,C'0SH«0)  +  Az'H*+H'0  +  3CaCh« 

Le  sesqui-carbonate  d'anmioniaque  récemment  obtenUi 
renferme  donc 

4  Tol.  ammoniaque  si4»5 

3  Tol»  acide  carboniqaa  4l4>S 

9  ToU  Tap«d*eaa  xi9,5 


741,8  loo^o 

Abandonné  k  l'air,  ce  sel  perd  un  volume  de  gaz  am- 
moniaque, prend  un  volume  de  vapeur  d*eau  et  constitue 
ainsi  du  bicarbonate  ordinaire. 

On  est  donc  exposé  à  rencontrer  dans  le  commerce  du 
carbonate  à  divers  étàts^  selon  qu'il  est  récent  ou  ancien. 

Le  sesqui-carbonate  d'ammoniaque  présente  les  réac- 
tions de  l'ammoniaque  :  il  verdit  fortement  le  sirop  de 
violettes,  possède  une  saveur  acre  et  piquante,  et  une 
odeur  d  ammoniaque  très-prononcée.  Il  est  très- volatil  et 
se  vaporise  peu  à  peu  à  l'air  libre,  même  à  la  tempéra* 


Le  bi-carbonate  d'ammoniaque  renferme 

4  Tol.  ammoDMqne  3I4*S  %ifi 

4  yroh  ioide  carboDÎqQe       553,o  S5,9 

4  Tol,  Tapeur  d'eaa  ^^S^o  3a,6 


7«9 


999,5  ioo,o  ^ 

> 

Ce  sel  est  quelquefois  employé  comme  réactif.  ^ 

33 1 5. Sous-carbonate  dammoniaque.Qxxaiuà  on  mêle  en- 
semble I  volume  de  gaz  acide  carbonique  sec  et  2  volume 
de  gaz  ammoniaque  également  sec ,  l'absorption  des  gaie; 
est  lente,  mais  complète,  et  on  obtient  un  produit  solide, 
blanc,  qui  cristallise  sur  les  parois  du  vase.  En  mettant 
un  excès  de  Tun  ou  Tautre  gaz ,  Tabsorption  se  fait 
toujours  dans  les  mêmes  rapports,  pourvu  que  les  gfîk 
soient  parfaitement  secs.  Quand  les  gaz  sont  humides , 
on-  peut  obtenir  une  plus  grande  absorption  de  gaz  acide 
carbonique,  et  il  se  produit  alors  du  sesqui- carbonate  6ù 
même  du  bi-carbonate  d'ammoniaque. 

Quand  on  traite  par  l'eau  le  sous-carbonate  d'ammonia- 
que, on  le  transforme  en  sesqui-carbonate^  ^ 

Il  est  fort  à  croire ,  que  ce  prétendu  sel  n'est  autrie 
chose  qu'une  amide  et  qu'au  lieu  de  le  représenter  par  la 
formulé 

C  0\  Az'  H^ 

il  faudrait  le  concevoir,  comme  étant  formé  de 

C»  0,  Az'  H4,  H'  O, 

auquel  cas,  il  représenterait  de  l'urée  hydratée.  Rien  n'est, 
certainement,  pi  us  digue  d'attention  que  l'étude  de  ce  sin- 
gulier composé,  le  seul  parmi  ceux  que  forme  l'ammonia- 
que avec  \ts  acides  oxigéncs  secs,  qui  olFre  assez  bien  les 
caractères  d'uu  8çl|  pooi*  qu'on  ait  pu  a'y  irQmperj^  car 

0  ^    ^  *   ' 
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passer  un  courant  d  acide  carbonique  desséché  sur  du  chlo- 
B  rurc  de  calcium.  Il  faut  pousser  l'opération  jusqu'à  ce  qu'il 

ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  d'hydroclilorate  d'ammo* 
à  niaquc. 

^       Le  résidu  est  de  l'azoture  de  phosphore  pur,  formé  de 
t    I  atome  phosphore  et  2  atomes  azote. 

f  Je  crois  devoir  indiquer  ici  quelques  unes  des  proprié- 
'  tés  de  ce  corps.  Il  se  prcsente  sous  la  forme  d'une  poudre 
très-légère ,  fixe,  infusible  et  inaltérable  au  ièu,  quand 
on  exclut  l'accès  de  l'air.  Si  on  le  chauffe  àVair,  il  se  forme 
de  l'acide  phosphorique.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
presque  tous  les  acides.  L'acide  nitrique  fumant  et  l'acide 
sulfurique  concentre  le  transforment  en  acide  phospho* 
rique*  Il  résiste  à  l'action  des  autres  acides,  ainsi  qu^à  celle 
des  dissolutions  alcalines  concentrées.  Mêlé  avec  l'hydraté 
dépotasse  fondu,  il  se  décompose  facilement  :  il  se  dé- 
gage beaucoup  d'ammoniaque  et  il  se  produit  du  phos- 
phate de  potasse. 

L'hydrogène,  à  une  température  rouge  ,  agit  sur  cette 
matière  d'une  manière  fort  remarquable  :  il  la  décompose 
en  produisant  de  Tammoniaque  et  il  met  le  phosphore 
en  liberté. 

Le  perchlorure  de  phosphore^  comme  le  protochlorure, 

I     absorbe  rapidement  le  gaz  ammoniaque  sec  ;  mais  la  combi- 

I     naison  qu'il  forme  est  moins  stable  que  la  précédente ,  et 

les  quantités  d'ammoniaque  absorbées  varient  d'ailleurs 

beaucoup  ^  la  composition  du  corps  défini  n'est  pas  encore 

connue. 

3317.  Parmi  les  composés  formés  par  les  chlorures  mé- 
talliques» nous  nous  contenterons  de  mentionner  les  sai- 
vans  : 

Le  perchlorure  d'étain ,  en  s'uuissant  à  l'ammoniaque  9 
forme  immédiatement  et  avec  chaleur  un  composé  qui 
contient,  d'après  M.  H.  Rose  : 

v.  ■  46 


PerchloTare  d'cuin  86-3 

100,00 

On  peut  le  dUiillcr  dans  le  gaz  bydrogèae;  il  perd  se 
Iraient  un  peu  d'ammoniaque  libre  qui  se  drâin.  Uf 
ne  le  décompose  pas. 

Le  gaz  ammoniaque  sec  réagit  fortement  sur  ie  pc 
chlorure  d  aniimoine  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  cWea 
La  substance  qui  en  provient  n  «t  pas  déliquescente -,so\ 
mise  à  Vaction  d*nne  chaleur  modérée,  elle  derienlhlai 
cbe,  sans  s'altérer  ;  un  plus  haut  d^ré  de  chaleur  b  si 
blime,  sans  qu  il  y  ait  dégagement  d'ammoniaqnf  on  d 
gaz  hjdrochlorique  :  la  matière  sublimée  coKerre  s 
couleur  blanche. 

En  dirigeant  un  courant  de  gaz  ammonuque  sec  su 
du  chlorure  d'aluminium,  on  n  aperçoit  d'abord  aomiK 
action  sensible;  mais  bientôt  la  matière  s'échaix£Ee  beau- 
coup, et  Ton  obtient  un  produit  solide  qu'on  peut  d\)ùl 
1er  sans  qu'il  reste  de  résidu;  mais  il  se  d^age  un  pei 
d*ammoniaque.  Cette  substance,  distillée  dans  cm  cooran 
d'hydrogène,  renferme  d*après  M.  Rose  : 

Chlomre  d  alaniniiuB  8-00 

AmiDOiiîâqae  1 3  00 

loa/to 

Le  composé  non   distillé  contient  jôjSo  de  dilonirc 
d^aluminium. 

Le  perchlorure  de  fer  absorbe  lentement  le  gax  ammo- 
niaque et  se  combine  avec  lui.  La  substance  qui  résuit: 
decetre  combinaison  ressemble  «u  perchlorure  lui-méra; 
elle  absorbe  plus  lentement  que  ce  dernier  lliumidittf  i 
l«îr.  Elle  se  dissout  dans  l'eau,  en  la  colorant  en  bm 
fonce'.  Elle  contient 

PerchloraK  de  fer 
AmmoDiaqne 
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Exposée  à  une  température  ëlevée,  cette  substance  se 
Tolatilise  en  partie  sans  se  décomposer  :  une  attire  pàitie 
se  convertit  en  protochlorurc.  Il  ne  se  produit  pas  de  fer 
métallique. 

En  traitant  le  perchlorure  de  titane  par  le  gaz  ammo- 
niaque sec,  on  obtient  une  substance  brune  et  solide ,  qui 
attire  riinmidité  de  l'air  et  devient  blanche.  En  chapif- 
fantce  composé,  on  obtient  du  titane  métallique;  il  se 
sublime  une  matière  jaun&tre;  il  se  d^age  en  même  tempe 
de  Tacide  bydrochlorique  et  quelquefois  aussi  de  Tammo- 
niaque,  si  le  composé  en  est  saturé. 

33 1 8.  L'ammoniaque  est  encore  absorbé  par  les  cUonirea 
de  silicium,  de  zirconium,  d^arsenic,  de  nickel ,  d'argent^ 
et  probablement  par  d'autres  chlorures;  il  en  résulte  des 
combinaisons  de  la  même  nature  que  celles  dont  il  vicBit 
d'être  question,  mais  leurs  proportions  n'ont  pas  ëlé  dé* 
terminées.  On  se  rappelle  que  c'est  en  chaufiant  dans  an 
tube  fermé,  le  chlorure  d'argent  sec,  saturé  de  gaz  ammo- 
niaque ,  que  M.  Faraday  est  parvenu  à  liquéfier  ce  gaa» 
Ce  chlorure,  à  froid,  en  absorbe  de  grandes  quantités,  qu'il 
abandonne  à  une  douce  chaleur. 

Les  résultats  importans  obtenus  par  M.  Rose,  en  étu- 
diant l'action  de  l'ammoniaque  sur  le  protochlorare  de 
phosphore,  doivent  engager  à  examiner  d'une  manière  plus 
attentive ,  les  composés  métalliques  dont  il  vient  d'être 
question.  N'offriraient-ils  pas  le  moyen  de  se  procurer  des 
azotures  métalliques  définis  ? 

Il  né  serait  pas  moins  intéressant  d'étudier  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  les  bromures,  iodures  et  sulfures  corres- 
pondans.  En  certains  cas,  peut-être,  où  les  chlorures  am- 
moniacalisés  subiraient  des  réactions  destructives,  les  com- 
posés formés  par  l'iode,  par  exemple,  se  comporteraient 
mieux  ;  l'affinité  de  ce  corps  pour  l'hydrogène  et  sa  '■ 
danee  a  décomposer  l'ammoàiaque  étant  m<)indr8i 


*. 
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le  sirop  de  yioletles  et  saturent  les  acides  les  plus  énergi- 
ques par  simple  mélauge  et  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
recourir  aux  précautions  qu  on  emploie  dans  la  formation 
des  éihers.  Les  sels  qu'elles  forment  se  comportent  comme 
des  sels  ordinaires  et  obéissent  immédiatement  i  Tâction 
des  réactifs  propres  à  y  déceler  Tacide  ou  la  base. 

En  général ,  les  alcalis  organiques  sont  solides ,  mais  il 
pourrait  en  exister  de  liquides,  ils  sont  inodores-  et  fixes^ 
néanmoins,  U  cinchonine,  la  datôrine»  lliyospjamine*  Ta* 
tropine  et  la  nicotine,  paraissent  volatiles  a  une  .'tendra* 
ture  élevée.  On  a  signalé,  même, dans  la  ciguë^i'eitistêncc 
d'un  alcali  qui  serait  odorant  et  volatil  à  la  température 
ordinaire.  ", 

Ceux  que  Ton  connaît  le  mieux  s<nit  amers  ou  acres 
d'une  manière  fort  intense.  Us  sont  plus  denses  que  Feau, 
cristallisables  avec  plus  ou  moins  de  fiEU^ilité. 

Soumis  à  la  distillation,  ceux  qui  sont  fixes  se  décom- 
posent généralement  en  un  produit  goudronneux  abon- 
dant, qui  est  accompagné  d^un  peu  de  liqueur  aqneiiae,ém- 
pyreumatique  et  amnrt>niacâle.  Il  se  développe  peu  de  gaz. 
Ghanfiées  au  contact  dé  Pair,  toutes  iees  bases  peuvent 
s'y  enflammer^  et  brûlent  alors  à  la  manièpè:des  résines , 
avec  une  flamme  fuligineuse.  :..):: 

35so.  Les  bases  organiques  ne  s'altèrent  'point  à  l'air, 
soit  à  l'état  sec ,  soit  k  l'état  bnmide. 

Le  chlore,  le  brome  pi  l'iode  agissent  sur  elles  avec 
énergie ,  car  ils  les  dissolvent  et  lés  modifient.  Afcis  06 
n'a  pas  étudié  les  produits  de  cette  réacti6n..&f.  Donné 
s'est  occupé  de  l'effet  colorant  de  la  vapeur  de  brame  ou 
d'iode  suT'ces  corps. ^En  général ,  ils  prennent  des  teintes 
jaunes  ou  ibrunes  ,  quand  on  les  place  sous  une  cloche  i 
côté  d'une  capsule  qui  contient  du  brôine  od  de  Fiode; 
Cette  réaction  ne  peut  servir  à  les  distinguer  entre  eux. 
Le  soufre  ne  les  altère  pas  et  ne  contracte  même  aucune 
union  aveic  eux. 
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un  excès  d'acide,  ou  même  dans  }*alcool.  M.  Henri  a  pro- 
posé le  tannin  pur,  comme  un  moyen  d'essai  pour  Içs 
quinas.  , 

Si»  dans  une  solution  d'un  hydroc)iIorate  à  base  or^^*- 
nique,  on  verse  une  solution  étendue  de  bic)ilorure  .dç 
mercure,  il  se  forme,  d'après  M.  Caillot,  un  p.récipi^j^ 
blanc,  cailleboté,  que  Tagiiation  reiid  tr^s-abopdant.  Ce 
précipité  est,  en  général,  légèrement  soluble  ds^t^s  Teau 
et  dans  lalcool.  Il  est  incris^a|lisablc,  inaltérable  à  Tair. 
Sa  saveur  rappelle  celle  du  bichlorure  de  mercure  et  celle 
de  Thydrocblorate  employé.  C'est  un  composé  de^ichlo- 
rure  de  mercure  et  d'hydrocfalorate  de  la  bas^jepiployée. 

Les  bydriodates  à  base  organique  forment  de  seniblables 
combinaisons  avec  Tiodure  ronge  de  merpure. 

On  voit,  par  là,  que  ces  sels  se  coqQporteiitppmmerby- 
drocblorate  ou  l'hydriodate  d'ammoniaque. 

332 1 .  En  général ,  les  bases  organiques  ne  se  rencontrent 
pas  libres  dans  les  végétaux  \  elles  s  y  trouvent  çpipbiuées 
à  des  acides  plus  ou  moins  puissans,  qui  les  satpr^nt.  El)es 
affectionnent  certaines  familles  de  plap^fs ,  ^  §ouvept  la 
même  base  se  retrouve  dans  plusieurs  espèces  du  même 
l^enre.  On  ne  peut  dire  qu'elles  se  rencpntrept  dans  aiicuii 
organe  d'une  manière  spéci^e,  quoique  |out  porte  i 
croire  qu'elles  ne  sopt  pas  déposées  (d'une  manjèrç  indift!^ 
j:e^  dans  le  tissu  végétal. 

Biep  de  plus  facile  que  l'exXraction  des  basçs  în^ublfss, 
puisqu'il  suffit,  en  général ,  de  traiter  la  substance  végé- 
tale par  une  eau  acidulée  au  moyen  de  l'aide  hydfOcUo- 
rique*  Après  une  ébuUition  convenable,  on  fîltjnfs  la  li- 
queur qui  referme  l'alcali  dissous  par  l'excès  d'acfde,  e^ 
on  neutralise  celui-ci  au  moyen  de  l'ammoniaque,  .de  la 
cbaux  ou  de  la  magnésie.  L'alcali ,  mis  en  liberté ,  se  pré- 
cipitje  en  flocons  que  l'on  puriBc. 

Mais  si  l'alcali  est  lui-même  soluj^ie,  celte  iiK-ibode  ne 
peuf  plus  être  mise  eu  usage  et  il  faut  recourir  à  des  pro- 
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chaque  base,  fixer  Tatome  par  Tétude  des  sels  indépep- 
dammeDtde  l'analyse  élémentaire. 

On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que  ces  bases  renfer- 
ment de  l'ammoniaque  et  lui  doivent  leur  caractère  alca-r 
lin.  Mais  celte  opinion  ne  peut  être  fondée ,  car  il  fau-^ 
drait  que  Tammoniaque  fût  combinée  à  un  autre  corps,  et 
qu'elle  n'eût  pourtant  pas  perdu  de  sa  capacité  de  satura- 
tion propre,  ce  qui  ne  saurait  être.  J'ai  comparé,  il  y  a 
dix  ans  dans  mes  cours,  les  alcalis  organiques  h  l'urée, et 
je  ne  vois  aucun  motif  de  cbanger  de  point  de  vue  à  cet 
égard.  Comme  eux,  l'urée  forme  des  sels  définis^  elle  oflire 
une  composition  et  peut*  être  même  une  capacité  de  sa  tu- 
ration  analogues.   Je  serais    donc  porté   à  regarder  les 
alcalis  organiques  comme  des  amides  résultant  de  l'action 
de  l'ammoniaque  sur  des  acides  préexistans  à  leur  forma- 
tion. Nous  connaissons  maintenant  des  amides  neutres  ejt 
des  amides  acides,  rien  ne  s'oppose  à  Texistence  des  amides 
basiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  qu'on  ignore.la 
nature  intime  des  alcalis  végétaux  et  qu'on  n'a  même  fait 
jusqu'ici  aucun  effort  pour  la  découvrir.  Leschimistes  qui 
les  ont  étudiés  ont  procédé  généralement  dans  les  vues  de 
l'ancienne  école  de  chimie  organique  et  non  dans  l'esprit 
de  l'école  nouvelle.  .  ; 

3523.  La  théorie  que  l'on  propose  relativement  aux  sels 
ammoniacaux  et  aux  éthers,  trouve  ici  une  objection  sé- 
rieuse, car  on  ne  saurait  l'appliquer  à  ces  bases  que  rien 
n'autorise  à  regarder  comme  les  oxides  d'un  métal  composé. 
En  effet ,  elles  se  combinent  pui^eaient  et  simplement 
avec  les  hydracides,  sans  rien  perdre^  à  la  manière  de 
l'ammoniaque.  II  faudrait  donc  supposer,  si  l'on  ue.vçut 
admettre  aucun  hydrochlorate,  que  l'hydrogène  de  l'hydra»* 
cide  s'unit  à  la  base,  pour  la  convertir  en  métal  et  qae 
celui-ci  s'unit  à  son  tour  à  l'élément  négatif  de  Thydracide 
pour  constituer  un  chlorure  ou  un  composé  analogue^ 
comme    on  propose  de  ^le  faire  pourj  l'hydrocklorate 
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33a4*  Les  propriété  émineinment  fébrifuges  des  quin- 
quinas ont  engagé  depuis  long«-temps  les  chimistes  i  pAtB 
l'analyse  de  cette  précieuse  éporce.  Cha^cyii  se  flattait  fÇ\^ 
soler  les  principes  actifs  dont  on  y  soupço|fnaitrexislef|pf{f 
lirlais,  malgré  les  eflGorts  de  {^oujrcfoy,  de  Vauquelin,  e^  de 
plusieurs  autries  chimistes  distingués ,  qui  firent  de  ces  re^ 
^  cherches  le  suj^t  d'importans  travaux,  la  nature  de  ces 
principes  n*a  été  connue  qu  i  1  époque  où  Texistcnce  des 
^  '  alcalis  végétaux  était  elle-même  mise  hors  de  doute. 
^      A  la  vérité,  le  docteur  Gomès,  dé  Lisbonne,  était  par- 
E-Wenu  à  isoler  la  matière  active  du  quina  gris,  mais  satis  eft 
^reconnaître  la  nature.  Il  rôbtenait'en  délayant  Textraift 
^•looolique  de  cette  écorce  dans  de  Teau  distillée,  évaporant 
i^a  dissolution ,  et  u-aiiaot  le  nouvel  (sxtwf  «  par  une  4ifr 
«pl^tion  de  ppta^sse.  Çn  filtrant  le  ^lél^pge ,  il  phtcoai^tj 
Sur  le  filtre»  le  principe  ..aptif,  qu'il  désignait  spu^  )p 
^nom  de  cinchonOi»  |1  le  purifiait  ei^  le  dissolvant  dans 
f ^alcool;  Tévaporation  de  la  liqueur  fournissait   le  cin- 
olionin  cristallisé. 

MM.  Pelletier  elCaVentou,  en  i8ao,  reprirent  le  tra- 

^«1  de  Gomès,  et 'découvrirent  dans  le  corps  qu'il  àvaî^ 

::^T)tenu,  les  propriétés  d'un  alcali  végétal;  ils  changèrent 

''«^  nom  de  cinchonin  en  celui  de  dnéhonine ,  afin  de  con^ 

^csrver  la  terminaison  adoptfe  pour  IfS  bases  organiques 

connues  à  cette  époque.  Qs.  reconnurent  en  mèmQ  temfM, 

'  xie  les  diverses  espèces   de   quinquina  ne  renferment 

^s  toutes  le  même  principe.  Le  quinquina  jaune  leur 

^urnit  la  quinine,  dont  la  thérapeutique  s  est   aussitôt 

"^parée  et  dont  elle  a    tiré  un   parti  si  heureux.    Ils 

^^aent  contrai tne  parfaîiement  les  fi<opriétés  fil  1|»  îaom- 
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thode  suivante  pour  se  procurer  le  cinchonine  pure. 
On  traite  à  chaud  a  kîl.  de  quinquina  gris ,  concasse  ,* 
par  6  kil.  d'alcooL  On  répète  quatre  fois  ce  traite- 
ment ,  on  réunit  les  teintures  alcooliques  et  on  les  dis* 
tille  pour  en  retirer  tout  Talcool,  après  y  avoir  ajouté  a 
litres  d'eau.  On  filtre  le  résidu  trouble  qui  laisse  sur  la 
filtre  une  substance  rougeatre  d'une  apparence  résineuse 
quon  lave  avec  de  Teau  légèrement  alcalisée par  la  potasse^ 
jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  passent  incolores.  La  matière  ^ 
restée  sur  le  filtre  ^  après  avoir  été  abondamment  lavée  à 
Feau  distilléci est  d*un  blanc  verdàtre ,  très-fusible,  solu-t 
ble  dans  l'alcool  et  susceptible  de  cristalliser.  C'est  la  cin* 
cbonine  qui  contient  encore,  il  est  vrai,  une  certaine 
quantité  de  matière  grasse. 

Pour  la  purifier ,  on  la  dissout  dans  l'acide  hydrochlo" 
rique  très-étendu  ^  on   obtient  une   liqueur  d'un  jaune 
doré  qu'on  traite  par  la  magnésie ,  à  l'aide  d'une  légère 
chaleur.  L'acide  faible  dissout  la  cinchonine  et  peu  de 
matière  grasse  \  la  magnésie  employée  en  excès  décompose 
l'hydrochlorate  de  cinchonine  et  forme  un  précipité  qui 
renferme  la  cinchonine  mêlée  avec  Texcès  de  magnésie.  Le 
mélange  jeté  sur  un  filtre  après  son  entier  refroidissemelit, 
et  lavé  avec  de  l'eau,  la  colore  d'abord  en  jaune  ;  on  s'ar» 
rète  quand  les  lavages  sont  incolores^  Le  précipité  desèé* 
ché  au  bain-marie,  est  traité,  à  trois  reprises  ,  par  Tal-* 
cool  bouillant  qui  dissout 'la  cinchonine.  Les  dissolution* 
donnent,  par  évaporation,  des  cristaux  aiguillés   d'un 
blanc  sale.  On  les  redissout  dans  l'alcool,  on  met  de 
nouveau  la  dissolution  à  cristalliser  et  on  obtieqt  alOrë 
une  matière  cristalline  très-blanche  et  brillante.  On  (peut 
aussi  obicnir  des  cristaux très-blaucs,  en  lavant  les  premier 
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temps ,  qne  la  cincBônine  elle-même  se  volatilisait;  mais 
on  Ta  admis  sans  preuves  j  il  serait  bon  d*étadier  ce  su- 
blimé. 

La  cinchonine  est  très-soluble  dansTalcooli  surtout  à 
Taide  de  la  chaleur  ;  une  solution  alcoolique,  éaturée  1  la 
température  de  Tébullition ,  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment-, ces  solutions  sont  très-amères; 

Elle  se  di&sout  dans  Tétlier  ;  cependant  elle  y  est  bien 
moins  solublé  que  dans  Talcool ,  surtout  à  froid  *,  elle  se 
dissout  aussi,  quoiqu^en  très-petite  quantité,  dans  les  huiles 
fixes  et  mieux  dani  les  huiles  volatiles^  du  moins  dans 
rhuile  de  térébenthine.  Celle-ci  étant  saturée  à  une 
tenkpérature  élevée,  Tabandonne  en  grande  partie,  saus 
forme  cristalline,  par  le  refroidissemieiit ;  elle  ne  se  dé- 
pose pas  de  ses  dissolutions  dans  les  huiles  fiies. 

Elle  ne  s*unit  pas  aux  corps  conibustibles,  ni  à  celles  de 
leurs  combinaisons  avec  Toxigène  qui  ne  sont  pas  acides. 
Lorsqu^on  traite  la  cinchonine  par  Tiode,  sous  Tinfluenoë 
de  Teau,  Tiode,  disparait  \  la  base  se  dissout  et  la  liqueur 
reste  transparente  à  chaud  ;  mais  par  le  refroidissement^ 
il  se  précipite  une  poudre  blanche* 

La  cinchonine  rienferme  : 


4o  at.  carbone 

i5aS,75 

78,67 

9i  et.  hydiogètte 

i37,a7 

7,o« 

%  at.  aïoie. 

I77f03 

9*11 

I  at,  oxigène. 

100,00 

5,16 

194  3,0  5  xoo,oo 

3327.  Sous' sulfate  de  cinchonine.  La  cinchonine  se  com- 
bine^ ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Baup,  en  deux  proportions 
atec  racidesulfurique.Le  sous-sulfate  criSt^lIiseènprlMase 
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lient ,'  en  neutralisant  exactement  la  cinchoninépar  Tacide 
liydrochlorique  faible ,  parait  être  un  sous-seL  II  est  tràs 
soluble  dansTeau.  Il  cristallise  en  aiguilles^  sans  forme  dé- 
terminable.  Il  est  soluble  dans  Talcool  ;  1  ether  sulfurique 
n^en  dissout  que  des  traces.  -11  fond  à  une  température  iu^ 
férieure  à  celle  de  Teau  bouillante.  Il  renferme  ^  d'aprè» 
MM.  Pelletier  et  Cavenlou  : 

9  at.  dnchonine    ..  -  3884fio  89,5  ' 

»  at;  aeida  hydradikttk).      4^5, 1 4  10 fi 


4339,34*  100,0 


.  La  cinchonine  sèche ,  exposée  à  lactiop  du,  gaai^acida 
bydrochlorique  sec ,  se  combine  avec  lui ,  et  forme  ni\ 
composé  que  M.  Liebig  regAfde 'p(3^(4ç  le  sel  neutre^  Il 
renfecme.  ,,....,  \ 

^  au  dneboiiiiM  '  S94>t05   '  di^ft 

«  au  aoîdfi  bydMifhlo^^  i^nM  .      «9.®         ,      •  r 


s397,i^''  too,ô 


Nitrate  de  cinchonine.  P(^ur  préparer  le  nitrate  de 
cinchonine  ^  il  faut  employer  de  Facide  nitqq^ue  très* 
étendu;  car  cet  acide,  à  l*élat  concentré,  réagit  sur  \^ 
ëlémens  de,  la  cjnchonine.  Ce  sel  possède  un  caractèrçt 
remarquable  \  lorsque  la  solution  est  assez  concentrée^ 
soit  à  chaud,  soit  à  froi^)  une  portion  du  nitrate, se  fé- 
pare  en  glo])ules  d'apparence  oléagineuse.  Si  on^recouvre^ 
ces  globule^  d'eau ,  ils  se  convertissent  au  bout.de  quel« 
ques  jours,! en  un  groupe  de  cristaux  très-réguUers«  Ce, 
caractère  distingue  la  cinchonine  et  la  quinine  qui  le  pos- 
sède aussi ,  des  autres  alcalis  organiques. 

Chlorate  ■  de  cinchonine.  Il  s'obtient  en  dissolvant  la 
cinchonine  par  l'acide  chlorique.  Il  cristallise  en  belles 
houppes  volumineuses ,  parfaitement  blanches.  Il  fond 
d'abord  par  Inaction  de  la  chaleur,  mais  en  chauffant  da* 
▼antage,  il  se  dt^compose  avec  explosion»  Il  est  moins  fur 
V  47 
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peu  sohible;  les  tftrlrfttes  alcalins  précipitent  anssi  les  sels 
solubles  de  cinchonintf.  Ce  sel  est  cependant  pins  soluble 
qne  le  ptécëdettt. 

Gallate  de  cinchonine.  L'acide  gàllîqne  forme  ayec  la 
cinchonînfe  ttn  sel  netitre  pen  soluble  à  froid;  ce  sel  est 
plnssolublei  cband.  Parle  refroidissement,  les  liqneurs 
qui  en  contiennent,  se  trotiblent  et  deyiennent  laîlénsé^j' 
mais  au  bout  de  quelques  heures,  elles  s'éclaircissent,  et  on 
trouve  le  gallate  de  cinchonine ,  sous  forme  de  petits  cris- 
leux  grenus,  translucides. 

Les  sels  de  cinchonine  qu'oft  a  consridérés  comme  neu- 
tres ,  pourraient  être  regardes  comme  des  bisels  \  lés  sous* 
éels  seraient  alors  des  sels  neutres,  et  le  poids  atomique  de 
laèmcltonine  serait  doublé.  Cette  réflexion  s'applique  à  la 
^initié,  et  à  toutes  les  autres  bases  organiques  probable*- 
Itfenrt.  ' 


»  » 


33a8.  Chi  ]^cM  efztrairec  et  hf^rtant  alcali  végétal  du 

^'^im  jtfvne^  en  suivant  le  procédé  que  MM.  Pelletier  6t 

Cayeàtou  employaient  dans  Torigine  pour  retirer  la  cincho- 

irine  du  quina  ^ris.  Maïs,  il  est|>lus  simple  maintenant, 

de  se  servir  pouih  cette  extinction,  du  sulfate  de  quinine 

f|u'on  trouve  dans  le  cornifterce^  On  le  dissout  daùs  l'éàù' 

^t  «■  en  précipite  la  quinine  par  un  alcali  étendu.  Oh  em- 

-  I^kiie  de  préférence  rammonliiqtie  ;   la  quiirîne'sèf  préci- 

jtiite  en  flocons  blancs ,  qui  se  colorent  ôrdinairetiiiefkit  im' 

'^eit  pettdaBt  leur  dessiccatrotf  .^  ' 

La  quinine  ne  cristallisa  qu'avec  beaucoup  dé  diffi- 
^^^ulté.  Pendant  long-temps,  on  tt  cru  qu'on  ne  pouvait  Tob- 
Aenir  smu  cette  forme.  M.  Pelletier,  le  preihier^,  a  fait 
-voir  qv'en  1«  dissolvant  dans  Talcool  14^  degrés  et  en 
]vbandonnantla  dissolution  dans  \m  endroit  froid  et  sec, 
m  obtient,  au  moyen  d'une  évaporation  spontanée,  des 
^  ^ioappes  soyeuses  d'une  forme  indéterminable. 


On  l'obùcnl  autu  crïsutllîsée ,   au  nvonnâtl^ 
co  dÛMilvuil  k  cbaud  dikns  ce  véhicule,  le  p 
qaoD oblient,  en  précîpilanl \c  &u\fsie  decjiimiCfBUi 
tDoaiiqoe.  On  ajoute  un  peu  d'aimnoaiaqoe  iti & 
ùoncluoiir,  ei  p&r  le  rcfroidisscnieotdeliIi^M*>**1 
ticni  11  ({uîaiiic  en  aiguilles  très-&aes,  bhlUnUttfi 
cnlit-remenl  exr-mptes  il'atniuoDÎa<{ue. 

Enlin,  MM.  Henri  et  Dclondre  ont  indiqué  R 

le  procédé  suivant.  On  prend  un  sel  de  i]wn«  ainJorn 

ctlrèi-par,  onle  di&sout  dans  une  granie^KÛ^''^' 

et  on  en  précipite  U  quinine  paj  rammo««»lK- 1«^ 

le  dcpAt  est  Uvô  y  on  le  dissout  d»ni  l'ali^oltûUe,**" 

«joule  de  l'eau  à  U  dis&oluiion,  jasqn'ittqit'rUeJmM 

Uiieuse.  Oa  l'ab^tndonne  à  l'aîr  abntseapeÊifjOBaU 

porlioas  cpiî  se  sont  précipîue  tom  il»nw  <''>''»  ™*" 

fluide,  ic changent  en  cristauiradi».  La  p»n«siaTi«i 

couTrentaïusi  de  3embIabi(saisUu,apioavUIan«ci 

prismes  ilIoDgés  à  six  pans  et  qoi  «BieAoMsccH* 

,  »3fig.  La  cpiîniue  crûialliséeeM  00  li7ànU.QB<uiw 

pu;!  ces  eristaux  à  l'action  de  U  chaloir ,  il* se nmoïïw 

d'abord ,  puis  se  réduisent  en  une  poodre  hUncb*.  H* 

chfl"?entdéut  qu'au-delà  de  lîo  i  lâÔ'C. .  lŒip^»'' 

à  laquelle  iU  fondent,  en  perdant  de  Vesu.  Utiwoi 

refroidie  brusqu.;ment  ,  devient  easaitej»nDe,tnailiK 

et  friable  comme  la  colophane.  Quand  elle  est  biw  p" 

et  qu'on  la  Uisje  se  solidifier  leniemenl  après  m  ia«<» 

elle  preud  un  aspect  moiré,  une  cassure  Ël»rea«oi«» 

opaque.  Dans  lous  Ips  tas,  une  fois  fondue,  eAttAtd 

dre.  Par  le  frollerae.it,  elle  devient  fortemeol  âecOT 

l't  prend  leleclricité  résineuse. 

La  quinine  précipitée  et  la  cpiinine  crisulli*»- 
donc  l'une  cl  l'autre  à  1  etatd'bydrale.  La  quinine  «ni; 
en  piOseiice  de  l'eau  ,  se  gonfle  au  boat  de  qadqueia 
se  délite  et  repasse  à  l'élat  d'hydrate. 

La  qriiNiiic possède  «ne  saveur  Irès-anière,  q«  "PE 


entièrement  ramertume  du  quinquina  lui-même.  Elle  est 

beaucoup  plus  amère  que  la  cinchoninc.  Elle  ramène  aà 

bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  par  un  acide  et  forme 

.     avec  les  acides  des  sels  pak*faitement  définis^  qui  possè- 

dePnt  tous  un  aspect  nacré  particulier.  Elle  est  un  peu  so- 

lubie  dans  leau,  car  une  partie  de  quinine  se  dissout  dans 

^     aoo  parties  d^eau  bouillante.  L'alcool  la  dissout  en  grande 

"  c^uaniité   et   l'abandonne   ordinairement  sous  la   forme 

^  d'une  masse  molle ,  visqueuse ,  qui  durcit  à  Fair  et  prend 

P*  un  aspect  résineux.  Elle  se  dissout  en  plus  grande  quan- 

■^  tité  dans  Féther  que  la  cinchonine. 

■^  '     La  quinine  anhydre  a  été  analysée  par  M.  Pelletier  et 

V  moi.  M.  Liebig  a  vériûé  depuis  cette  analyse  et  a  trouvé ^ 

10  pour  ce  corps ,  la  composition  suivante  ^ 


4o  at.  carbooe 

1 518,75 

7^h 

a4  *t  hydrogàne 

M9.75 

7,a5 

9  at.  axote 

177,03 

8,61 

s  at.  oxigène 

900,00 

9»74 

^^  ao55,53 
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Quand  on  traite  les  quinas  pour  en  retirer  cettt  bise , 
lon  obtient  ordinairement,  quel  que  soit  le  procédé  cii^- 
■ci traction  qu'on  emploie,  un  mélange  de  quinine  et  de 
^cinchonine,  soit  libres,  soit  à  Fétat  de  sels.  Pour  les 
^séparer ,  quand  elles  sont  libres ,  on  les  dissout  dans  l'ai- 
■yoool,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  un  certain  point; 
m^^  cinchonine  cristallise  par  le  refroidissement,  et  la  qui- 
^l^ine  qui  est  plus  solublc  reste  mêlée  avec  une  petite  quan- 
êl^flé  de  cinchonine  dans  la  dissolution.  En  réitérant  ce 
.^aitement,  on  arrive  bien  près  d'une  purification  exacte, 
peut  encore  fairedigérer  le  mélange  avec  deFétfaer  qui 
ttt  la  quinine  et  laissé  la  cinchonine. 
(Si  les  deux  bases  sontàFétal  de  sulfates,  on  concentre 
jAtptit  WÊL  certain  point  là  dissolution  ;  le  sulfate  de'qui- 
^inO  cristallise  le  premier  tomme  moins  soltiblè^  Feàa-^ 


le  quioa  par  deTeau  acidulée  bouillaute,  qui  lui  enlève  la 
quinine,  et  à  remplacer  la  magnésie  parla  chaux  pour  dër- 
composer  le  sel  de  quinine  ainsi  formé.  Ce  procédé,  auo* 
quel  on  a  fait  subir  de  légères  modifications ,  est  actuelle- 
ment employé  pour  fabriquer  en  grand  le  sulfate  de  qui* 
nine.  Voici  à  peu  près  comment  on  procède/ 

On  réduit  le  quina  jaune  en  poudre ,  on  le  fait  bouillir 
avec  8  à  lo  parties  d'eau  à  laquelle  on  ajoute  1 2  pour  100  dV 
cide  sulfurique  concentré  ,  ou  mieux  a5  pour  100  d'acide 
hydroclilorique.  Ou  maintient  l^^bullition  pendant  au 
moins  une  heure.  On  passe  ensuite  cette  décoction  â  tra- 
vers une  toile  et  Ton  soumet  le  résidu  à  uni»  seconde  et 
même  aune  troisième  ébuUition,  en  employant  les  mêmes 
quantités  d'eau  et  moitié  moins  d'acide.  On  procède  k  ces 
décoctions,  jusqu'à  ce  que  le  marc  n'ait  plus  de  saveur. 

liOrsquQ  les  décoctions  sont  froides ,  on  y  ajoute  par 
petites  portions  du  lait  de  chaux ,  en  ayant  soin  d'agiter  1 
sans  cesse ,  pour  favoriser  l'action  de  celte  base  sur  U 
liqueur  acide.  On  essaie,  de  temps  eu  temps,  le  liquide  à 
l'aida  de  papiers  réactifs.  Il  faut  mettre  un  excès  de  chauX| 
pour  former  avec  la  matière  colorante  une  laque  insolu- 
ble. Sans  cette  précaution^  on  rendrait  le  traitement  dif- 
ficile ,  et  les  produits  seraient  de  mauvaise  qu^ilité.  Dès 
que  la  décoction  est  devenue  alcaline,  elle  per4  sa  couleur 
rpugeatre  et  passe  au  gris  foncé  ;  un  précipité  floconneux 
d'un  gris  rougeàtce  se  forme  aussitôt. 

Quand  le  dépôt  est  bien  formé ,  on  le  verse  sur  dest 
toiles  et  ou  le  laisse  égoutt^  \  puis  on  le  soumet  â  une 
pressipn  bien  gradujéC' 

li^  eaux  qui  s'écoulent,  3oit  des.  toiles,  soi (  de  lau 
presse  ,.9p|ljt  réiuiie*  dans  un  même  réservoir  \  ille$  don^ 
nen|  9  la  longue  un  npuvçaju  dépôt.  ! 

Qnoluient  ^ooc^-^u  moyen  de  Iji  pressôi^l^j^réçipit^. 
calcaire^;  sous  la  fçrme  4'un  tourteau,  qi|'il  fay^^fri^tpr  par, 
IVlIcpoI,  |our  çfi  séparer  la. quiaii^e.  W.^VHi^^.4fi^l^^ 
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ter  ,  puis  on  le  recueille  sur  des  claies  cl  on  le  dessèche. 

Cette  dessiccation  exige  beaucoup  de  soin,  car  pour  peu 
qn  elle  soit  poussée  un  peu  loin ,  le  sel  s'ef&eurit  et  les 
cristaux  tombent  en  farine. 

P^r  cette  méthode,  une  livre  de  bon  quina  donne  ordinai- 
rement trois  gros,  cinquante gi*ains,  ou  trois  gros,  soixante 
grains,  de  sulfate  de  quinine.  On  peut  dépasser  ce  terme 
de  quelques  grains,  mais  il  faut  employer  pour  cela  de 
Talcool  à  4o*  dans  le  traitement,  ce  qui  détruit  le  bénéfice. 

Cette  fabrication  consomme  une  grande  quantité  d*al« 
cool ,  ce  qui  la  met  sous  la  surveillance  toujours  pénible 
des  agens  du  fisc.  Le  prix  de  Talcool  perdu  dans  les  opé- 
rations, est  dailleurs  assez  considérable  pour  qu'on  ait 
cherché  à  éviter  Temploi  de  ce  véhicule.  Rien  de  mieux , 
à  cet  égard,  que  le  procédé  pour  lequel  M.  Pelletier  a  pris 
un  brevet  d'invention.  Quand  on  s'est  procuré  les  tour- 
teaux secs  de  quinine  et  de  chaux  k  la  manière  ordinaire» 
on  les  traite  par  Tessence  de  térébenthine,  qui  dissout  là 
quinine.  Cette  dissolution  agitée  avec  de  Teau  acidulée 
par  l'acide  sulfurique  abandonne  la  quinine ,  qui  se  con- 
vertit en  sulfate.  Par  le  repos,  Tessence  surnage  et  peut 
être  employée  de  nouveau,  tandis  que  le  sulfate  est  éva- 
poré, comme  à  l'ordinaire.  Il  parait  que  Ton  retire  parce 
procédé  un  vingtième  de  quiuine  de  moitis  que  par  le  pré- 
cédent, ce  qui  empoche  de  s'en  servir.  Mais,  on  peut  es- 
pérer qu'avec  quelques  modifications  5  on  arrivera  à  ex- 
traire la  totalité  de  ce  produit.  £n  tout  cas,  si  on  voulait 
obtenir  la  quinine  en  Amérique,  ce  procédé  mériterait 
la  préférence  sur  tous  les  antres^  par  sa  simplicité. 

335 1.  Je  dois  mentionner  ici  deia  autres- procédés  qui 
diflerent  essentiellement  de  ceux  qu'tAi  vient  de  décrire. 

M.  BadoUier  fait  bouillir  une  partie  de  quina  jatme  dans 
huit  parties  d'eau  rendue  alcaline  au  moyêa  de  la  potasse* 
caustique.  La  liqueur  bouillante  doit  avoir  UnaibrCesaveoe' 
de  lessive.  Après  un  ^MridlMare  dhébdlUino^AÔn  rétim» 
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i  la  tempëratare  ordinaire.  Bonillant ,  ce  liquide  le  diiiovfc 
en  beaucoup  plusgrandeproportion.  Après  une  ëvaporadoii 
convenable,  ce  sel  cristallise  en  paillettes  on  en  aiguilles 
étroites,  longues,  légèrement  flesiUes,  douées  d^  Vih 
clat  napré.  ChauCé ,  il  fond  facil^mfsnt  et  ressendl>la  #lors 
k  de  h  cire  fondue  A  une  température  é]evée  ^  il  prma^ 
une  belle  couleur  rouge  (et  finit  par  brûler  sans  Uisfer  ^ 
résidu.  Le  sulfate  basique  cristallisé  contient  - 

a  al.  quinine  /^iit^oS  y ^,6 

X  at*  acide  solfariqoe  5oi,i6  9,1 

16  at.  éao  900,00  if5,S 

Sooa-ealfate  criatalUié  55 1  a  ,29  ■  100,0 

De  ces  seize  atomes  d*cau,  douze  se  dégagent,  qu^n^  on 
faiteffleurir  le  sel*,  il  retient  alors  quatre  atpmes  d'èati| 
et  se  trouve  composé  de 

9  at.  qninine  41x1^06  §4*9 

1  at.  adide  salfoiiqve         5oi»f  6  xo,) 
4  at.  eao                           a95,o#  4,8 

8oat-8iilfiile  effleari  4637.11  xoo,o 

D'après  M.  Baup,  ce  dernier,  desséché  à  rétuve,perd 
le  reste  de  son  eau  et  se  tf  ouve  alors  composé  de 

2  st,  qninine  ^^ti^oô  8^x 
^^  at.. acide  inlfari^iia          5oi,i6  10,9 


Sona-enlfate  anhydre         4^1  >>»  xooo^o 

AL  Lic^ig  tr(^?e,  «a'c(mtraire,  M  sous-aulfalo  Mfché  ^ 
120%  1^  .p4^^  4:ampQiiirioi|  qu'au  toua-smliat^  eAiBrî  ci 
P4f4}(  fifWe  qu9  le  som-psvlfatq  aiUiydre  «•  ^éM  AUrt  ùV- 
lex^if^  Çfifit  %^.fqin%  qui  esige  à^t^  4e  nowéàûM  mmm.' 

Ç^spKf-fuUiit^  pçkM^e  Wfi  propriété  £«ni<  nalàarqaabb 


ciDéfisint  une  portion  da  sel  raspecLL*  miiAtière  minérale  se 
retrouve  intacte. 

La  présence  du  sucre  et  celle  de  Pacide  margarique  se 
reconnaissent  aussi  par  Fincinératioh  du  sel  à  cauae  '.de 
Fodeur  caractéristique  que  ces  deux  corps  dégagent  ^ 
brûlant. .Ou  peut  séparer  lacide margarique  au  mojfm  d4 
Vacidehydrochlorique  faible,  qui  ne  le  dissout  pa^.  Le  Sf9L'4 
cre  étant  beaucoup  plusisoluble  que  les  sulfates  pcmt-Kuw- 
se  reconnaitre  en  vertu  de  cette  propriété  ;  ou  siieu?!::  enn 
core  en  dissolvant  le  sel  dans  Teau,  le  décomposwJtr  pan 
un  excès  de  baryte,  filtrant  la  liqueur  ^  enlevant  la  b^te 
libre  par  un  courant  d'acide  carbonique  ,  et  évaporant  Iq 
liquide  ,  qui  ne  contient  alors  autre  chose  que  du  si^çre. 

3333.  Bydrochlorate  de  quinine*  Ce  w\  est  plus  soliibfe 
que  le  sulfate  de  quinine ,  et  qioins  qi|e  rhydrocbloratedA 
cincbonine.  Il  diffère  aussi  de  ce  ilémier  par  sOn  araeci 
nacré-  wrr.-T.ÎJ 

D'après  MM.  Pelletier  e%  Caveptou  ,11  ne  coiitiëdflèaiî 

pas  totit-a-fait  '7  p.  100  d*acic(e  hydrochloriqub'^'iitDdii 

que  M.  Liebig  a  trouvé  que  la  qiûniqe  exposée  1  dfi[^Sdif* 

rant  de  gaz  bydrocblorique  sëc^éh  absorbe  une  qliriîtifé 

telle  que  le  composé  en  renfenne  18  p.  looehriftlèr.  Il 

est  donc  à  croire,  qu*îl  existe  deux  hydrochlerates  éo  4^^ 

nîne.  •"  *'^ 

Le  sel  neutre,  obtenu  par  M.  Liebig,  renferme  '  •  il'"^'^ 

^  ^      .  ij  "  lî 

X  at.  qaiiuiM  9o55,53  oCt9  .  . 

X  al.  adda  455,i4  ia,x        ''  '^ 

'  ■  — ^-— •"    .-.  4 

9910,67  10O9Q  I 

Nitrate  de  quinine.  L*acide  nitrique  s'unit  ûicUaàeKl 
à  la  quinine ,  et  forme  avec  elle  un  nitrate  qui  ^  par  lacoii» 
çentratiou  des  liquciins,  se,  sépare  sous  forme  dNui  li- 
quide oléagineu3^ ,  et  qui,  comme  celui  de  cincbonine^ 
cristallise  au  bout  d'un  certain  temps.  .  > 

lodate  de  quinine.  Qc^d  on  sature  Tacide  ioâi(|M 


4kr— i,  ftrUqwaine,  U  li<{«eiir  étant  concentrée  0 
£::««  cti-ie  re  tarde  pis  à  crisulliser  par  le  refroidk 


rWtraïf^  de  fwnoc  D  9c  prépare  de  W  même 
)r9fil»«ÀleQt.  Ce  composé  se  prôentesoiislafanBe 
irèa  àtliëi.  qui   s«  réumment  ea  aieffna. 
,  il  se  icmd  en  u  liqnidc  incoloie  qni  se«4ififie 
le  refiraidisKmcBt  avec  Faspect  d'ut  Ternis  tnmp- 
Ton  contiane  âk ckraffer,  il  se  décomwMf  ims  k 


P^jfimte  de  fUMÙie.  Ce  sel  se  distingue  da  ploi- 
fikate  de  cînckonhie.  en  ce  qn^il  cristaBise  trâ-&c/e- 
mal  :  3  se  présente  en  petites  aig:ailles  bliocks»  la 
Ml  nacxw9L  n  est  solnble  dans  l*aIcooI. 

.  ^rsêxîste  de  ^minme.  Larseniate  de  ^miinetcnenr 
blebeanconp.  par  son  aspect,  an  phosphate  de qulaiiie, 
il  at  «pendant  moins  nacvé«  Si  on  le  compare  i  ruté- 
pkie de  dnchoùne, qui  ne  cmtallise  pas,oD  uoaudanà 
h  comparaison  de  ces  deux  sels  nn  moren  de  distiasKr 
k^ninine  de  la  cinihonine. 

4MC«ce  cie  ^ûune.  La  quinine,  en  s'am&aatir«câi« 

aMiqinË,  s*  comporte  loul  aatremeni  qne  ia  ciackoaiae  ^ 

celle-ci  forme  na  *el  iricrisuHisable  Uni  qu'il  esucide, 

tandis  que  i'aoeute  de  quinine  lê^érvjntni  acîJe  cribla/- 

lise  tr^tâcilement.  A  im  ceruin  de^é  d>»apor*iioa, 

la  d  sfolution  se  prend  en  masse  cristallîne  tonnée  d'ai- 

pul.es  tonnes  •  larees  et  nacrées.  Par   une  èraporaliori 

plus  lente .  les  ai^Iles  plates  et  feuilletées  se  groupent 

te  éisaici  •  et  forment  des  oMmelons.  qni  pr6«ntent  un 

i^Md  pnrticnlier.  Ce  sel  est  peu  soluUe  à  froid  :  lorsqu'il 

est  cmlor^,  on  peut  le  blanchir  en  le  laTsnt  arec  de  Test 

tniàez  il  frarae  la  partie  inférieure  du  Tnse.  et  se  m- 

cipîte  en  filameos  larges  et  sojeux ,  à  reflets  satinés,  il 

ma  bcnncoup  plus  soluble  dans  rean  boailbnte.  &  d.J- 
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solution  saturée  4  cbaud ,  se  prend  en  masse  par  le  re^ 
froidissement. 

Oxalate  de  quinine.  L^acide  oxalicpie  fopme  avec  If 
quinine  un  sel  neutre  très-peu  solul)le  à  froid.  Ce  sel  sf 
dissout ,  cependant ,  en  assez  grande  ijuantité  daoïs  Teau 
bouillante,  et  sa  solution  satiurée  se  priend  par  le  refFoif 
dissement  en  une  masse  nacrée  formée  d^aiguilles.  ïl  ç^ 
soluble  dans  un  excès  diacide  oxalique ,  et  forme  un  sÎeuI 
acide,  qui  cristallise  aussi  en  aiguilles. 

L*oxalaie  neutre  de  quinine  est  très-solublé  dans  Tal- 
cool ,  et  comme  il  s^  dissout  en  plus  grande  quantité  4 
cliaud  qu*à  froid,  on  peut  Tobtenir  cristallisé  en  aiguilles 
très-blanches.  En  versant  de  Facide  oxalique  dans  un  se| 
soluble  de  quinine,,  il  se  fait  un  précipité  blanc  qui  est 
de  Toxalate  de  quinine.  Ok  prépare  avec  plusd^-  ^<^çi^^. 
ce  sel  par  double  décomposition,  avec  dles  liqueurs  un  p^ 
concentrées. 

Tartrate  de  quinine.  Le  tartrate  (de  quinine  di£^ 
peu  de  Toxalate  de  la  même  base  ;  .il  parait  cegfi{i|daa( 
un  peu  plus  soluble.^  •  '.i^^ 

Gallate  de  quinine^  L'acide  galliqfio.£ciriM  deftlpréci*» 
pités  dans  tous  les  sek  solubles  dë.quiniai|*i.^ui'yift  lou-» 
u^ois  que  les  soluiious  ne  soient,  pa^.  t^op  élekidiie^ 
Les  gallates  alcalins  sont  encore  plus  sensibles  à  la  pré-i 
ffnce  de  la  quinine.  L*acide  gallique  s'unit  dîjrectement 
à  la  quinine ,  çt  forme  un  sel  neulUpe  tr4s*peu  valable  i 
fffoid.  Ce  sel  se  dissout  à  chaud;  par  le  refiroidiAfeiiiMt , 
Içs  liqueurs  .deviennent  lactesceptes  ^  et  41  ^e  iéwJsMivA 
dépôt  toujours  opaque^  Le  gallate  .di9:qiMi»bq  est  s^liibltf 
dans  lalcool  et  dans  un  excès  d'aci4f¥., 

Tannate  de  quinine.  Les  infusiMs  ev^elAtores^  éëHi/fi 
de  galle  précipitent  k  quinine  éeîie^dilsoliftionè'.  n'ph¥ 
fait  qu'elles  agissent  par  le  taniii»'if«'dle«  ceiitiecttièh^$ 
car  le  tannin  pur  ^tédpîte  kri^kém^  les  iéb  dé  qiiÀMrié 
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PelUETIEK    et    C&1H 

t.  tb,  p.  i4^ 
PKU.eTm  cl  CAvmTOG,  ^énn.  Je  cAùn.  ct^, 

p.3o5. 
Hkiaf  ,  Jmmi.  de  pharm.^  l.  ti^  p.  ^ot. 
CoUDt,  Jaum,  de  ph^rm,,  Un.  f-iga. 
UoKtvzr,  Joitrn- de phmmuy  l.  ti,p.5âo. 
rBJLLEiiuetDiMU.^nn.  de  ekim.  atdepl^^i.À 

p.  176. 
Uuimf  fils,  Joum.  de  pliarm.,  \,  »6,  p.  7»». 
LnBic,^an. ^cAïiM.  oC  d^p^tys.^  l  47,p.  ijt;aL^ 

yi  iTmoO^  Tnité  4e  ckémie  Ae  M,lti  ■  ■«■.  i.^  l# 

5356.  La  strychnine  a  été  décasTcctE  m  i&iS,  | 
MH^PcMoiiereLCaventoa.  flUeexûte^iup^aàeime^ 
du  genre  sirychnos,  et  particuiièinnCTii  dan*Ui»rô«w 
(jBC  (  siryc}mOi  mlx  vomica),  djuu  h  tèje  de  Sûat4;B 
{ttrychnos  ignatia),  et  Je  fcois  de  cooleum:  ^1171* 
coiuinVin).  Ils  la  trouvèrent  aussi  plus  lard,  dauî  ast^ 
paraliaii  MiOL-acuên  ^  cmployôtî  par  !■■  ^HHgcs  pour  ( 
poisouncr  leurs  fl^Chèi  èl  déugoée  sons  le  noai  Sn\ 
lieuté.Dans  ces  différentes  matières ,  elle  se  laïamlitM 
langée  aVec  U  broaiiie,  autre  bitte  otfaBiq94,dl2lM 
sépare  avec  pe^e. 

On  a  proposé  pluwnvs  procédé»  ponr  J^aAstâM 
ta  ttrycbniDe. 

a.  Le  premier,  dû  à  MM.  Pelletier  et  GavoitMi,  fin 
plîquéau  traileidenidela  tkve  deSalot-IgBace.I]cAos 
»  râper  celte  substance,  à  l'épuiser  par  I  ethersolfiinq 
puis  à  la  traiter  un  grand  nombre  de  fois  par  de  l'alo 
bouillant.  L'évaporalion  ilcl'alcool  laisse  une  matière  J 
brun  jaunAtrc,  très-aniLTe,  solubledans  l'eau  ci  dam/î 


Ce  snlfaté,  dissous  dans  Talcool  bouillant,  crislallisPi 
au  contraire,  en  aiguilles  soyeuses  qui  ressemblent  beau- 
coup,  pour  l'aspect,  au  srulfate  de  quinine.         '' 

Quand  on  ajoute  à  la  dissolution  gélatineuse  du  sulfate, 
quèlc|ues  gouttes  d'àoîde  sulfnrique ,  il  se  forme  tm  autre 
sulfate  qui  cristallise  en  aiguilles  aplaties. 

L'action  de  racide:nitHquè  sur  raricinc^st  caractérisa 
tique;  en  effet,  si  da se  sert' pour  la  dissoudre  d*acide  nî« 
trique  concentré,  ausHtôt  elle  pt«nd  une  teinte  verte 
trài-infte^se  ;  si  Facide  eAi  un  peu  affaibli,  la  couleur  verte 
est  plus  claire,  si  Tacide  est  très-étendu ,  il  dissout  la  ma- 
tière, mais  sans  coloration* 

En.  cQlqnqit  Tarhnne  en.v^t,  Faeide  nitrique  réagit 
sur  elle  et  Taltère  dans  sa  constitution;  quand  Facidc  est 
asaœ  é^ùdm^péiHi .produire  une  dissolution  incolore, 
on  obtient  une  simple  combinaison  entre  Tacide  et  l'alcali, 
liit  hitràté  d  aricine. 

^  ÙarièTne  possède,  d'après  M.  Pelletier ,  la  composition 
aiflVauté:- 

^'           ÂO  at.  carbone       i53o,^  yo,^ 

'  '"'  '  V  "^  ji4  at.  hydrogène     iSo^o  6,9 

•Jli.,   -^à^'mmtê      *.    £77,0  "      8,5 

li'.i'l  aà.jO»  Moâ^m       .3oo»o  •    |3,9 

î    "ion  '    *  ^     é  •         .    i 

■'"*'  se57»4  ïoo^ 

3335.  E4af  rapprochant  cette  composition  dé  celle  de  la  cin- 
tlionine  et  de  celle  de  la  quinine,  on  est  frappé  d*un  rap- 
port fort  fcmirquable  qui*  exble  entre  ces  trois  matières , 
et  Ton  voit  qu'on  peut  les  représenter  comme  formées 
d'un  radical  Qommttn>  uni  à  1 9  .^  1  ^  atomes  d'oxigène.  On 
aurait  en  effet ,  en  corrigeant  un  peu  Fhydrogène  de  la 
cinohoninc  : 

(  C<»  H'«  Az'  )  +  O  =  cinchonine. 
(Cl-  H'4  Az»)  4-  O*  =  quinine. 
(  C4'  H'*  Ai'  )  +  O»  =  aricine. 
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coiÀ*  Oa  traite  cefle-d  par  :  une  solution  {de  potasse  caus- 
tique ]  il  se  fait  pmi  précipité  qt^i»  laré  a  Teau  froide,  four- 
nit une  matière  blanche,  cristallisée^  d^une  excessive 
axaertumç;  c'esf  lastrychn^. 

(.Pour  extraire  la  strydmiiieflelaltioiY  vomique,  on  £iit 
unitxtrait  aU<»lf|nr)qtt'on  diisbut  dan»  Veau.  Qn  ajoute 
dans  la^  liquèur(f^^sbb»«K^tate de  plomb,  jusqu'à  cesèa- 
lien  de  pt!écipia4.'jiA  stfyohiihîe'fieate  e»  dissolution,  unie 
h  :de  fatidë  afijjifuc»  Ia  liqueUr  ponlient  ^ en  outre,  une 
■Mlîère^oloiiLnto^ordmanreBMgQt  «q  excès  de  sous^acé^ 

lal#  de  plqntb/(hi.ia^pa»»l8!plMi)b  P^  Thydrogène  sûl* 
fiutéi  on  pltrf  jétnnk  fiûi  «bpmllîé  <la'  Hqueur  avec  de  la 
HnJagnAiJB^qni  .|iféoî|>itela  itrjfvlmine.  ^Qri  lave  celle-ci  a^ec 
4er«aà'{riHdè,'Onidar^^Dedisaoat*dans  l'aloool,  qui  la  sé^ 
pan:^eilimagBéHeQH|iloy4Beiie»lèa.  Par  Tévaporation 
détl'fllqopl V  on'iViMenll  Âma  un;  état*  ^  pureté  parfait;* 
6UI«ns8i  pav'eef  looédéqifcmrtitirelàfeit^clmine  du  bois 
dncoukuTre*      ■  -f.'S'J  i^l/jc^M  ah  :ai.:'^''  « 

.\cMéiBéB^MMêk9'ik^[^aaMU^  jpanl'eaula  noht 

yomi^'  MiBÔiùi  ed)  péndreliilféwp«a«r iees  déoocâons  eà 
om^Msiùm  èd  mroféfpêl  ptwiitaJQiiitf^^ar  portions^  de^ 
kkJnl«x^paUéBiéi^pe^lsyièU  aéik  d^lî'  mettre  im  lég^ 
escèai  Lbl  duan  |pTodni|  hiB>îM  iaisolublé  atec  Paèidir 
igasurique  qui  parait  combiné  avec  la  strychnine  dàntt' 
la  noix  TûÉuique  et  {on^cifi tev'avncltnHiiem{>s,  Ik  strycbfaihe 
et  quelques  anirfs  :îdBlrfaiJcta.>i>n  prolonge  le  contact' 
pendant  pliuJenbs'^èBoi'e^; On- i^ve  Je  d^t  et  on  le' 
tcai4e  k  chaud  M-l'^^bisicRirt  reprises  par  l'alcool  à  S8% 
qui  dissout  là  atrjpclniiie  et  quelques  matières  eblorantés. 

. 'On  distille, aubaçi-âiarie, laéîssolution  alcoolique;  on 
obtient  pour  résidu ,  :dela  atryohnine  qui  se  présente  soUs 
la  focmé  de  cristaux  bffillans  et  une  petite  qnaYitité  de  li-' 
qnide  tirès-coloré,  qvà  renferme  austfi  4e  la  strychnine  et 
qu*on  traite  à  part.  En  dissolvant  plusieurs  fois  les  cristaux 
p^r  Falcool,  et  mieux, éat  les  combinant  avec  lacide  ni- 


irîqae,  faisant  cristalliser  le  nitrate  ^  le  dîssolfanl  da 
Teau  et  Je  précipiUnt  enfin  par  Vanuaoniaque,  on  obiii 
de  la  strychnine  très-pure. 

1  kilogramme  de  noix  vomique,  donne  par  ceprooéd 
de  5  à  6  grammes  de  strychnine. 

il.  D*après  M.  Coriol,  il  fant  traiter  à  plosiears  repris 

la  noix  Tonùque  grosnèremenc  pnlTériaee,  par  Fean  froid 

Les  liqaeors  aqueuses  aontéraporccs  avec  précautioa,  ji 

qu  a  consistance  de  sirop  et  traitées  as  moyen  de  YmIcûo 

qui  produit  un  dépôt   gonimeux  ,    qa*eft  lave  sur  an 

toile  avec  de  Talcool  ,^pnis  qu'on  soumet  a  la  presse.  0 

réunit  avec  soin  toutes  les  liqueurs  alttooliqnes,  et  onli 

évapore  au  bain-marie  ,  à  consistance  d*extrait.  Celiî-ci 

presque  entièrement  composé  d^igasurate  de  ttarckaiae, 

est  dissous  dans  Teau  froide»  qui  s^iare  une  cercaiae  qoia- 

tité  de  matière  grasse.  On  ajoute  de  ii0afdleeau,psqQ*i 

ce  que  la  liqueur  cesse  de  se  troubler.  Ensoiiet  on  âèn 

un  peu  la  température  du  liquide  clair  et  on  y  fcne  on 

lait  de  chaux,  de  maiiîcre  i  décomposer  tout  rigssanle  di 

strychnine,  et  à  laisser  un  petit  eseès  de  matière  calcùre 

Le  précipité  ^oulté,  soumis  à  la-  presse  et  dessédië,  es 

ensuite  traité  par  Talcool  bouillant,   qui  dissont  la  strycb 

nine.  On  obtient  enfin  celle-ci  par  éraporation  sn  1:^b 

marie. 

En  cet  eut,  elle  retient  encore  on  peu  de  nudéie  coIo« 
rante  et  de  la  brucine.  Pour  Tobtenir  pue,  oa  la  fiîi 
macérer,  pendant  quelque  temps ,  avec  de  Talcool  laiblf 
qui  dissout  la  brucine  et  la  matière  colorante;  enfin ,  pou 
ravoir  crisuUiséeon  k  redissout  dans  Talcool  bouillante 
on  abandonne  la  dissolution  à  une  évaporation  spooUnéc 

€.  Ce  procédé  a  Tincouyénient  d'être  d'une  exécuiio 
lrèâ>lente;  M.  Henry  fils  indique  la  méthode  suivanU 
comme  réussissant  le  mieux,  parmi  toutes  celles  qu'on 
proposées. 

On  prend  la  noix  vomique,  réduite  en  poudre  assez  fim 


Sa  saveur  est  d'une  amertume  insupportajble;  son  ar- 

fiére^oût  fait  éprouver  une  seasatibn  qu  o|i  peut  compa- 

lîex*  i   celle  que  pirodaisént  oertaîns  sels  métalliques  ; 

-eUe  est  inodore.  Son  action  sur  Véconomie  animale  est  des 

.pluA^énergiques;  elle  excite  un  tétanos  intense  et  cause 

uneAiort  presque  instaMtauée  quand  onTinjecte  dans  les 

Exposa  au  contact  de  Tair,  elle  n'éprouve  aucune  al- 
.-técatioii.  EUeest  ftisible,  mais  n*est  pas  volatile.  La  tem- 
j  fiératiire  k  laquelle  sa  décomposition  a-  litù  ^  est  inférieure 
la.celilQ  à  laquelle  se  détruisent  la  plupart  des  matières  vé- 

*  gétales.  Chauffée !à  feu  bu^  elle  se  boursoufle^  noircit, 
^  donne  dePhuile  empyreumatique,  un  peu  d'eau  ammo- 

macmle^  des  gaz  ^çide  carbonique  et  (ydrç^gè^e  carboné. 
Il  jTjesie  un  oharbo^  U^-volumin^|a|c. 

•  .i4  V^?W^^  :^  sav^^ir  soit  très-rintei^i^  i  la  s|rjc)mine  est 
,  l^f^gue  insoluhlp  dat^Teau.  Une  pgr^ie  exige ,,  pour  se 
_^^qudre>  Ç6lS7,Qart{^  de  ce  liquide  a  la  (epapéjr^t^e  4e 
^jo^  Ç.|  et  9$oo  p^r^s  4  la  teippérgti^^  4e  Tean  )>ouil- 

lante.  Cependant,  une  solution  de  slrjç}»^9^  ^Ue  à  froid, 

et  par  conséquent  m'.en .contenant  pas  j/6090  de.sofi  poids, 

A^eùt  être  étlendue  de  cent  fois  son  volume  aeau,  et  con- 

server  çncor^ùçè  saveur  .'tres-ipprquée. 

*'    idétté  basé  Ai kiiHfAtè.  Elle  renfermé ,  d'après  M.  Lie- 

'6L^U'       '  .-il/  >i.  "   , 'î  fi.     .    }  '. 

.  fio  at«  ctrbeiM        2193,11  .77>io 

3i  at.  iiycro^e      X99>07.  6,7  s 

.«i.iiiiii  )         ■  !  ■ 
r^Af^r^f  <^^yft*^in^riî^;We^mF#^4r^^W  dirige  ,we 
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celui-ci  disparaît  i  et  la  strychnine  se  dissout  en  gnu 

partie.  Lorsqu^on  fait  passer  un  croorant  de  chlore  da 

delà  strychnine  délayée  avec  de  Veau  ,  elle  sedlssoatp 

faitcment  et  donne  par  évaporalion  spontanée  ane  cri 

tallisation  d'hydrochloratc  parfaitement  blanc.  Les  pu 

SCS  ne  la  dissolvent  pas  d*uuc  manière  sensible.  EUes 

dissout  au  contraire  avec  facilité  dans  les  huiles  volnih 

et  peut  cristalliser  par   le  refroidissement  lorsque  ces  li 

quidcs  en  sont  saturés   a    chaud»   Elle  est  soluble  dam 

Talcool  ordinaire ,  mais  presque   insoluble  diiis  Talcool 

pur.  Les  étbers  ne  la  dissolvent  pas  sensiblement,  qniod 

ils  sont  bien  dépouillés  de  tout  acide  libre. 

Ou  prépare,  depuis  quelques  années,  h  strrcbflîneen 
grand ,  au  moyen  de  la  noix  vomique.  Cette  base  est  em- 
ployée dans  rinde,  pour  la  destruction  des  bêles  fiafes; 
elle  sert  a  préparer  des  appftts  empoisonnés.  La  sUjcboiat 
exerce,  en  effet ,  une  action  des  plus  énergiques  sur  le 
Gonomie  animale,  même  quand  on  rintrodnit  dansïesio- 
mac  I  et  détermine  aux  doses  les  plus  (aîhles ,  un  tétanos 
promptement  mortel. 

3338.  Sulfate  de  sUychnine.  L*acide  solfurique  donne 
naissance  à  im  sel  neutre,  soluble  dans  moins  de  dix  parties 
d'eau  froide ,  plus  soluble  k  chaud ,  cristallisable  par  Ii 
refroidissement,  et,  mieux  encore,  par  évapora  tionspoD' 
tanée.  Ces  cristaux ,  si  le  sel  est  bien  neutre ,  se  présen- 
tent sons  forme  de  petits  cubes  transparens.  lia  excès  dï 
cide  détermine  une  cristallisation  en  aigoiUes  déliées. 

Ce  sulfate  est  d'une  excessive  amertume;  il  est  décoD* 
posé  par  toutes  les  bases  saliGables  solnbles>  qui  en  préci- 
pitent la  strychnine. 

Exposé  iTair,  il  perd  Mi  trànipàrence.  Chauffé  aa  hisrl 
marie,  il  devient  légèrement  opai^bë,  mais  ne  pertl| 
sensiblement  de  son  poids.  A  ûtte  chaleur  plus  élevée. i- 
fond  d-âbord  \  mais  bientôt  U  se  prend  en  masse.  Par eetî^ 


li 
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opération ,  il  perd  3  pour  too  de  son  poids.  Si  Vcm  ëlèfe 
encore  la  température,  il  se  décompose  et  se  charbonne. 

Si  le  sol&te  de  strychnine  contient  de  Teau  de  cristalli- 
sation, comme  Texpérience  précédente  semble  l'annoncer, 
du  moins  il  la  perd  h  ioo%  car  )e.  sulfate  séché  Ji  cette 
température,  a  donné  à  M.  Liebig 

fl  «t  strydiiiiiie    aj^9  80  85*6 

f  at.  aoîfU  fulfar.    5oi,i6  14,4 

3470|g6  100,0 

Ifydrochlorat3  de  strychnine.  L*hjdrochlorate  de 
strychnine  est  plus  soluble  cpie  le  sulfate  ;  il  cristallise 
en  aiguilles  ou  (Prismes  très-déliés ,  qui  se  groupent  entre 
9ax  sous  forme  de  mamelons.  Exposés  à  1  air  sec,  ils  de- 
viennent légèrement  opaques.  En  chauffant  ce  sel  au  point 
de  décomposer  sa  base  ,  il  laisse  dégager  de  Tadue  hydro- 
chlorique.  Il  renferme 

i  al.  strycliBiiie        >96g»8o  86,9 

I  at.  aoîdahydffOQliL    45S»i4  i3y3l 


■â» 
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Phosphaie  de  strychnine.  Ce  sel  est  soluble  ,  parfaite- 
ment cristftllisable.  On  ne  peut  Tobtenir  neutre  que  par 
double  décofa^position;  lorsqum  fait  bouilKr  de  Tacide 
phôsphorique  étetidû  d'eau  sur  un  excès  de  strychnine,  la 
liqueur  resté  toujours  acide;  c^est  même  dans  cet  état 
qu^elIe  cristàlKseid  pliis  facilement. 

Nitrate  éèsUychnine.  On  le  prépare  en  ejoutant  à  de 
IWderjpiitfiqu^  (aible  une  quantité  de  strychnine  plus 
qi4e  .^ilQisaiil^  pour  le  saturer  ;  on  chanflb  la  liqueur ,  et 
on  m^trp  «fia  d'en  séparer  Texcès  de  base«.I^  liqueur 
limpide  et  J|ipo[oiçe,9  évaporéç  convenablement  t  eriatal- 
lise  en  aiguilles  nacrées.      .... 


Ge  tel  »  plus  toluble  à  cliaud  qaà  froid,  est  d'une  ei- 
cflMÎve  âmerlume. 

Le  nîiraie  de  strychnine ,  exposé  à  une  chaleur  peu  su- 
périeure  à  celle  de  Teau  bouillante  ,  jaunit  et  ne  Urde 
pat  à  se  décomposer.  Si  on  augmente  la  chalear,  il  se 
boursoufle,  se  charbonnc,  et  fait  entendre  un  bruit  scb- 
blablc  à  celui  que  produit  le  nitre  qui  fu*e.  II  n'/« 
cependant  pas  de  lumière  produite  avec  le  sel  neuirc; 
mais  avec  le  sel  acide  •  il  y  a  drflagratîon  et  lumière, 
quoîquil  reste  un   charbon  volumineux. 

Le  nitrate  de  strychnine  est  légèrement  solnUe  à«ïs 
1* alcool^  il  est  insoluble  dans  Téther. 

La  Atrychnine  se  colore  souvent  en  i  ouge,  pir  le  con- 
tact de  Tacide  nitrique  concentré.  Les  sels  de  strjcKmne 
partagent  cette  propriété,  quand   ils    sont  impurs.  Celle 
qu'on  obtient  de  la  fève  de  Saint-gnace  est  presque  toi^' 
jours  dans  ce  cas  -^  elle  doit  cette  propriété  à  unem^ûèrc 
jaune,  incristallisable,  qui  raccompagne  et  doal  on  U 
débarrasse  difficilement.  La  strychnine  cxtraite^de  l'upas- 
tieuté,  ne  rougit  point  par  lacidc  nitrique.  La  présence  de 
la  hrucine,  qui  est  si  souvent  mùice  avec  la  strychnine, 
est  aussi  Tune  des  causes  qui  donnent  à  cette  base,  ainsi 
qu'à  ses  sels,  la  propriété  de  se  colorer  en  rouge  plus  ou 
moins  intense  par  Tacide  nitrique  concentré.  £n  géDéral, 
lliistoire  de  la  strychnine ,  et  surtout  celle  de  ses  combî- 
.  naisoosMlinos,  demandent  a  être  revoea  sous  ce  rapport. 
On  a  souvent  indiqué  des  phénomènes  de  coloration  qui 
n'appartiennent  probablement  pas  a  la  stryi^uine» 

Chlorate  de  strychnine.  On  Tobtient  en  saturant  par  U 
strychnine,  l'acide  chlorique  étendu.  La  disSolulion  chauf- 
fée se  colore  et  le  sel  cristallise  en  prismes  minces  et 
courts.  Si  la  dissolution  est  concentrée*,  elle  se  prend  ea 
masse  par  le  refroidissement. 


lodatB  de  strychnine,  Qalchauffe  modéremeiitmif  dli- 
soluliôn  d'acide  iodiquè  aTèc  la  stryclinNie.  La  I^aenr  ae  Â 
tolote  en  rouge  de  vin.  iGelie  ditfolaCîoo  eottc^ntréei^  fA»* 
c^é  dâna  tn  lieu  aec  après  la  fihration  9  donnerai  U  stryt^ 
nine  est  pure»  dès  cristaiiie  aoiii  forme  de  longues  aigttîllas 
transparenles  ,  réunies  eh  faisceaux  colorés  superficielle 
tnent  en  rose;  on.  les  décolore  en  les:  laranKâar  xxn  fikre 
avec  un  peu  d'eàu  froide  :  ib  soni  tm-solùUes  daas  Teaù 
et  se  décomposent  subitement  par  la  chaleur. 

On  dit  <[{tie  l'acide  càrl^oniqne  forme  àwftk  betië  balte 
vu  8ous*sel  qu'on  pettt  obtenir  par  doublo  décomposé- 
tioB ,  sbt|s  forme  d'tm  tMpàà,  floconneux ,  soltiMe  ddis 
Tâcide  carbonique; 

liés  aclHès  acétique,  oiaKquë,  târtrîqtieét  hjdrbtjrfr- 
iiique  fMinebt ,  aiec  la  sti^clibîbe ,  des  sels  fieutrl^  in- 
solubles et  plus  ou  moins  susceptibles  de  cristalliser  té- 
giilièrem^t.  Ges  ttièïh'eèsels  cristallisent  )iids  fàbilèibisnt, 
quand  ils  ébtit  avec  eicès  ii'htidie;  L'àbëute  neutre  est ti^- 
solubte^  et  cris&lKsé  difficilebént; 

Les  àcèrâtés  ;  rârtràtës  et  bxaktiés  aléàliiii  he  JéleFmit- 
héntpa^fle  'pirecijpitàttôÂ  â'aiià  l'a 'tels  ^e  étV^ctinlilë  fbi*- 
ihés  ^âr  tés  àcidd  iniu^r^uk;        '  

l''.'4.'j  ,    .  ■■ 

BAucine. 

I  ,    . . .    .     • .  4  ./;..-!     .  ;    . 
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pBj^fjSTijfR  eï  Çiiç^uTÔVj^  jiiùi.  de  chim.  .et  if  a  fhjff^i 

t.  13,  p.   Il8. 

PsLLBTif  a.et  DuMi^  ^  Aaa,^^,  chim.  ef  4e  ^^/-f  m  ;  ^  ^4  » 

Co^QLj.J[offfn.,4ç  pharnuyi.  tt^f.  t^.     ,     . .  ... 
LiEBiG ,  Ann.  de  chim,  et  ae  ph][s*j  U  4?»  fi)  ?7^*    ;.  .  ; 
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otQ4  b&vjgibe. 

^éu.  stryclmos  nux  voinica.  Elle  exisie  également  dansk 
-noix  Tomiciae  elle>mëine  et  dans  la  fève  de  Sainl-Ignace; 
die  accompagne  ordÊnûrement  la  strychnine  dam  ces  dif 
-lérens  eorpt  et  5*y  trouve  en  proportions  variaUei  reitti- 
^pement  a  cette  dernière.  Pkrmi  les  prodiûts  examinés,  U 
faosie  angustore  étant  le  plias  riche  en  brucine,  et  ne  con- 
tenant pas  de  strychnine ,  nons  donnerons  ici  le  ftooéài 
indiqué  pour  l'en  extraire.  En  parlant  de  la  ftéfênàan 
de  la  strychnine  au  moyen  de  la  noix  Tonûqae  et  de  h 
fève  Saint-Ignace,  nous  avons  déjà  fait  connaître  comment 
•on  en  retire  la  brucine.  On  obtient  toujours,  STecco 
derniers  produits  et  selon  le  pro<:ëdé  qu*on  empleîe,5oit 
un  mâange  de  strychnine  et  de  brucine,  soit  ao  oéboge 
de  sels  formés  par  ces  deux  bases.  J^entrerai  dam  ipriqaes 
détails  de  plus  sur  Textraction  de  la  bmcine  quih  con- 
tiennent. 

Pour  extraire  la  brucine  de  la  fausse  angustnrei  qu'on 
emploie  de  préférence,MM.  Pelletier  et  Caventoufoatnsage 
de  la  méthode  suivante.  Un  kilog.  d^écorce  de  iàiufe  an- 
gusture  réduite  en  poudre  grossière ,  est  d'abord  soumis  à 
Taction  de  Téther  sulfurique  pour  lui  enlever  la  plos 
grande  partie  de  la  matière  grasse  qui  s'y  rencontre,  puis 
a  Faction  de  Talcool  coocentré.  Les  diverses  teintures  al- 
cooliques sont  évaporées  au  bain-marie,  pourdiasserJaJ- 
GOol.  Le  résidu,  dissous  daas  Teau  distillée,  est  traité  par 
le  sotis-acétate  deplomb,  qui  précipite  la  matière  coloranle* 
On  sépare  Texcés  de  plomb ,  au  moyeu  de  Thydrogènc 
sulfuré. 

La  bmcine  est  ensuite  mise  en  liberté,  an  moyen  de  b 
magnésie ,  mais  comme  elle  est  un  peusoluUe  dans  Tean, 
il  faut  évaporer  la  liqueur  qui  laisse  une  masse  grenue, 
alcaline  et  très^colorée, 

La  purification  de  la  brucine  est  fondée  sur  la  propriétt 
qu'elle  possède  de  fournir  avec  l'acide  oxalique  nu  sei , 
sinon  insoluble,  au  moins  Crès^pea  solnble  i  froid  dani 


Talcodl  absbhi.  On  sature  donc  le  r^idti  {H^édent  par, 

Facide  oxalique,  et  on  lave  Voxalate  de  brucine  brut  pai^ 

Talcool  refroidi  à  zéro»  Celui-ci  dissout  les^  matières  co-^* 

lorantes  et  laisse   un   oxalate  parfaitement  Uaac,  qua>. 

Ton  décompose  ensuite  par  la  chaux  ou  la  magnésie  La 

bmcine'est  mise  à  nu.  On  la   redissom  âaaa  Talcoolt 

bouillant  et  on  Tobtient  cristallisée  et  pure  par  Vévapoi«H> 

,     tiôn  lente  de  ralcooL  ,  i  •^■>  i) 

j        D'apirjis  M.  Thénard,  on  peut  extraire,  avec  écononûey 

I    la  brucine  4e  Técorce  de  fausse  imgusture,  en  traitant  cette- 

ëcorce  pair  réait  et  en = ajoutant  immédiatement  aux  d^^ 

coctions  iaqiteuses  d^racide  oxalique'.  On  éirapore  la  £1»^ 

qteur  jotqu'i  consistance 'd^ettrait  et  on  lave  Ip  réàiduj 

avec  dé  T^âlcooL  à;iéffo.  Celui-ci  dissout  toute  la  màtièreÂ^ 

exitepté  roplalfi  dé  brucine»  On  fiiit  .|ensmtè  chauffer.  <*> 

wà  a^ec;  da;  Teau  et  de  la  chaux  pour  le  idéçompoees^f 

on  redissent  la  brucine  dans  Talcool  »  et  ourrobtioit  sou» 

£oane  de  oHsftaùk  par  ivpporation  le»te^ 

^       On  peut.adbstituer  à  cei  >  jpopçédés  Vua  de  ceux  qjà^cm 

'   a  pn^pMés  pour  TextrâciMm  de   la  atryuhniiie,  en,  te^ 

^  nant:  loii)ewf  ^nompce  :  de  ik  éobUlitéi  de  -la  brudM 

^  Il  faut  p4T.coasé^pienl.<]MroherJa:hnloina.d|UM  lesli-» 

queurs  aqsieuafs  oor  ah^UfnM  qiii  ùnt  aeriri  à  Ikver  le! 

précipité  formé,  par  la  dbauat  ou  la  magnésie,  dans  le  trai- 

'    tement  do  k  noix  vonài^e»  pur  exemple,  si.on  ventrex^t 

traire  de.cetie  jnatîtee.^  efi:0iMBUent  plus  c{ue  dé  8ti7clN{ 

nine.      .       •'      •  .ii.t-  "i  •  *!    ri        '  .    •.  .■  .li-j 

Pour  purifier  U  bnicinft  restée  dans  les  eabx  du  lavagaa 

alcoolique  de  la  stryçhtilmiSôlBi  les  rwiène,  d'après  M.  GoNi 

riol,  i  0<msistaaee'ÂB  ^x)f ]|^j(Mi  y  igoute  k  itoià  de  Tacide 

'  «ulfurique  étenda  d'«Mir,  4fi  leanière  k  dépasser  de  trèa^. 

"^  peu  lepoint  de  saturation  ^  au  bout  dédeux  ou  trois  jours^  r 

-  la  matière  est  prise  en  masse  saline;  souvent  une  iiqneuEl 

^rès-colorée  et  très-visqueuse  la  surnage;  les  cristaux  sont: 

'^«^lors  fortement  exprimés  dans  un  linge  et  lavés  avec  un. 


^  BBncnm. 

yaa,à!ttaïbiààt^jeù  les  redisaôlvanLdans  VeAbmuILnli 
lei  paiMat  au  charbon  anii&al  ^  on  obiient  le  sol&te  ( 
bmcîiie  ina»-bUac.  On  peni  alors  en  séparer  la  bnucîi 
par  ramoMiiîiqM. 

B34o.  kiiaucine  crislalUaée  r^iilièranem,iapmeB] 

alHttla  foMBueAepwÎMney4  quatre  pansoUicpicB,  ajui  ^ 

quofoU  «plnsMpM  lignes  de  longoear.  Par  une  crktallifi 

tîon  rapide,  telle  que  celle  qu*on  obtient  par  le  Tttrwik 

senani  d^-nne  aolation  aqueuse  saturée  k  la  tenpéntiir 

de  Veau  bouillants,  on  obtie&a  des  masMi  MOelfes 

d*un  blauc  nacré  ayant  r«spen  de  lacids  borique.  L 

onstalHsalien  en  champignons  est  plus  particnlièraMi 

produite  |>ar  les  solutions  àlooeliqnes.  La  mswi  tmuH*. 

linos  obssnues  par  cristallisation  Tspide,  umiiiMéske^ 

et  trèshsolumnisnses.  ^Elles  retiennent  hisissp  d'eau  in 

tçipesée^  qo^on  peut  f^in  sortir  par  comptestiM  *,  iWn 

OBB  masses  diminuent  beadceup  de  roknne. 

La  brucine  exige  esif?iiion  -SÔq  pÀrtief  d'eau  faovîHiiCe 
etSSq  parties  d'eau  froide^ po|ir«e<Iissoadie  fcetfiesobbî 
lité  peu  fovtê'ést  cepeddaiit  Ineil- snpérieuiei  csUc de  1 
stsyékmne*  iLa  préisiioede4ii  matièrp  eoforameqai  a( 
compagne  1*  hsiioinsjmpure,  uuipxîenf^beracoapsa  uÀu 
bslité;  dé  là  vient  ltidiffic)uihé<|ê'ki  ptmfierpar  laitage. 
-  La-  brucine  i  une  saveur  trAsH^ôère  ;  mais  estte  ane 
tnmo  est  moins  franche  que  oelleid^  b  stf^chnine;  éke 
pks  acerbe ,  p)u8  Acre ,  et  elte  persiste  long-temps.  La  bn 
cinc,  a  la  dose  de  quelques  grains  y  est  vénéneuse  et-ae 
sur' Téconomie  animale  è  la  fenanièrb  de  la  strychoiiM 
UMÛs  avec  b^ucoup  moins  d^«it«rgie. 

Exposée  à  Tair,  eUeine'yshltt*Sipas.  Chauffée^  elle  fov 
sans  se  décomposer,  et  par  le  i^elroidissement,  elles 
prend  en  masse  qui  a  TspparenCe  de  la  cire.  Son  point» 
fanon  est  un  peu  supérieur  à  celui  de  Teau  bouillante.  E^ 
abandonné  alors  près  de  17  pour  100  de  son  poids  d'eiu 
ei:Oonstitue  dans  cet  état  la  brucine  anhydre.  Réddte  n 


■  30  «t.  hydtogiiM     ii4,6S  6,5o 

il  a  it,  «iota  iT7,o3  5,14 

«  au  OXigim  600^  l,,4»lii:-itM'!i  I*"  1  »    ■ 

La  bnicîn()cnstaUif|^«  çonsutùe  nn  fii^^iitc  parfàile^ 
ment  défidif  Qin  contieiit 

.   I  «t.  bnuùw  .U4%6S,,  13,7   , 


La  bniçuv  eai  '"^"f ""n  .f iTf  l'iJnn' ,  insoluble 
dam  réthcr>8alfunq«e.«t  les  hailes  gi—  ,»et  peu  so- 
luble  dans~j|^^ailès~  ewin^^'y  es. 

Un  des  caracièrcs  distiiictirâ  de  ce  co^ps,  consiste  en  ce 
qii'iV^i'ciiâ  immédiatement  udc  (îbuleur  rouge  Irès-bene 
au  coiiuèt  (le  TiftHfleriitl'ifjUe.  'Celte'  couleur  se  cTiaiige  en 
bcau'violet  (jU^îfritî  bn  y  ajouïe  du  protocïilor'lirc"d'«iaîni' 
Çetie  derni^rfe^rôprieté  sert  à  distinguer  la  brOçlnç  Se  I^' 
mbï-plii'Dci'  Qu*"d  on  mêle  tine  sotûiîon  alcoolique  de 
bruclÉb  àvcé  liiie  gOulle  dè'trônie,  elle  devient  vio- 
lette. Aucune  atMb'liaité  orgi(n!((uc  dc  possède  cette  pio-' 
priët& 

33i{^i.Lâ)ëlsdebnlCÎn«crisUllisent-poilt']«t>Ibpartlcur 
savcurestiinè£64-il'a(>Qt' décomposés  non  seolemeot  par 
les  alcalis,  maris  aussi-parWmorphioe  et  la  strychnine,  (|ui 
en  précipitent  la  brucine. 

Sulfate  di.èeudne.  Le  sulfate, pelure  .df  ^rupine  cfis- 


uUtaê  en  aigkUW  Ww 
pour  U  forme,  du  uilfaie 
brOcinecM  trèa-toluble  djm^ 
Sa  uveur  ot  irès-unère.  □ 
n  CM  «galcncnL  décomposé 
ttine,  tfà  •';  diasoWcDt  Ua 
mààe. 
Ce  mI  reuferB* 


n  pcnt,  il'apTiiM.  Lii 
l'ediomctucc  et  conlieot  a 


ByJroçhiorate  de  hnteiii 
très-fmcilement  cristallin  «H 
qoës  pu'  une  tcc  peu  iiu 
moim  détïëe*  qoe  celles  àt  1| 
Il  e«t  înaltânble  â  l'air,  iW 
au  poÏDt  où  la  matière  v^a 
se  décompose,  et  laisse  dég 


n  m  formé  de 


Phosphate  de  braciae.  L' 
h   brucine,   «  forme  aa  j 


h  lotion  ;  mais  ce  sel  ne  peut  cristalliser  qu^ayee  excès  d*a- 
f  cide.  Dans  ce  dernier  état,  il  forme  des  cristaux ' d*iin' 
Il  très-grand  volume.  Ce  sont  des  tables  rectangulaires  dont 
if  les  bords  portent  un  biseau.  11  est  trèé-^luble  dansTeau. 
f  Exposé  i  l'air  sec ,  il  s*eflQ[eurit  légèrement.  Il  est  peusor 
•I  lubie  à  froid  dans  l'alcool  absolu. 

Nitrate  de  hrucine»  Ce  sel^  ne  peut  s'obtenir  qu*aa 
mojen.de  Tadde  nitrique  faible.  L'acide  concentré  réagit 
sur  les  élémens  de  la  brucine,  et  se  colore  en  beau  rouge 
comme  on  Fa  déjà  vu.  Le  sous-nitrate  ne  cristallise  pas, 
mais  se  prend  par  l'évaporation  en  une  masse  ressemblant 
à  de  la  gomine.  Le  nitrate  neutre  cristallise ,  aucontraire, 
très-bien  et  donne'des  prismes  à  quatre  pans,  terminés  par 
des  sommets  dièdres.  Ce  sel  exposé  à  la  chaleur,  rougit, 
noircit  et  s'enflamme. 

lodaie  de  brucine.  La  brucine  s'unit  à  l'acide  iodique, 
mais  on  n'obtient  pas  de  crisuux  distincts.  La  liqueur  se 
colore  en  rouge.  L'acide  nitrique  colore  en  rooge  vif  l'io- 
date  de  brudhe. 

Chlorate  de  brudne.  L'acide  chlorique  étendu,  cbanfié 
avec  la  brucine  se  colore  en  ronge.  La  liqueur  cristallise 
par  le  refroidissement  en  rhomboïdes  transparens  d'une 
parfaite  r^[ularité}  ces  cristaux  sont  un  peu  rougeàtres  : 
on  obtient  les  incolores  par  une  seconde  cristallisation. 

Le  chloriite  de  brucine  se  décompose  subitement  par. la 
chaleur. 

L'acétate  do  brucine  est  extrêmement  soluble,  et  n'a  pii 
être  obtenu  cristallisé. 

L'oxalate  de  brucine  cristallise,  au  contraire,  en  lour 
gués  aiguilles,  surtout  lorsqu'il  est  avec  excès  d'acide  ;  il  es 
très-peu  soluble  dans  l'alcool  absolu. 

XORPBIHE. 

DtaosKB,  Ann.  de  chim,p  t.  43,  p.  257. 
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S««TVfMU,  Joutn.  de  pharrn.^  de  Tronunsdorff,  i\ 
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RoHQcn»  Ann^  de  ch^'m.  et  de  phys.^  t.  5,  p.  aj5. 
Toomp^B  Ânn.  ofphilasophxj  juin  1823, 
Pklleticii  cl CivESTOUy  ^MA.  de  cAùn.  et  depiys.t^ 

p.  Iti2. 

TivxOY^  Joum.  de  pharm.y  !•  i3,  p.  3i. 
BuiLf  fila  ei  Plissov  ,  Joum.  de  pkarm.,  u  i4,  p.  s. 
W1TTSTOC&,  Berzélius.  Traité  de  chini. ,  t.  5,  p.  128. 
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p«  i63. 
hitMii^yAnp*  de  chim.  et  déplus.,  u  47,  p.  164. 
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334^.  I^s  premières  notions  sur  reiisteoce  de  U  nu 

phinc  sonidoes  k  M.  Derosne,  qui  ,  après  afoir  ciunîl 

purifié  ce  corps ,  lui  reconnut  un  caractère  alcilîn  pei 

Uni.  Il  n'y  vit  pourtant  pas  une  nouvelle  base,  cl  çen»  c 

son  alcalinité  venait  de  la  base  minérale  eoplojëeàsa] 

paration.  La  découverte  de  la  morphine  cemme corps  < 

lincc  et  jouant  le  rôle  de  base^   a   éié  fiùte  en  i8o3, 

muhanëment,  en  France,  par  M.  Séguin,  et  en  k 

magne ,  par  M.  Sertuerner.  Les  chimistes  n'j  firent 

grande  attention,    jusqu'en    18 16,    épogne   i  hqu 

M.   Sertuerner  publia  un  second  travail  sur  cette  n 

tière.  Il  en  avait  fait  une  étude   complète  -,  il  avùt 

marque  quelle  jouissait  des  propriétés  alcalines,  qui 

pouvait  par  conséquent  s'unir  aux  acides,  les  satura 

donner  de  véritables  sels,  à  la  manière  des  bases  minera 

Il  lui  assigna  alors  le  nom  demorphium  qui  fut  cfc* 

plus  tard  en  C(;Iui  de  morphine.   Cette  malière,  dos» 

conslala  Taciion  sur  lui-même,  reproduisait  d 'après i! 

à  un  ircs-haul  degré,  toutes  les  vertus  de  ropiuiu;p»^ 

prîété  qui  no  s'est  pas  lout-à-fall  confirmée. 


noapiiUiB.  771 

t'  La  morpliine  est  ]a  première  sabslance  Tegéule  dans 
\\  laquelle  oa  ait  établi  les  propriétés  des  alcalis»  et  cette 
r  remarque  fait  époque  dans  Thistoire  de  la  chimie  oi^* 
}  nique.  ElIeaserYi  de  guide  dans  la  recherche  des  principaë  ' 
I  actifs  auxquels  on  attribuait  l'efficacité  d'un  grand  nom* 
bre  de  végétaux. 

La  morphine  s'extrait  toujours  de  Topium,  qui  pro* 
vient  lui-même  de  rëvapuratton  spontanée  du  sue  lai^^ 
teux  qui  découle  par  incision  des  jeimes  capsules  da 
pavot  (p4ipwer  sommi/erum)*  L*opium,  qui  nous  Tient 
W  grande  quantité  de  l'Orient,  et  dont  la  médecine  fait 
l^n  si  grand  usage,  contient  d'ailleurs  plusieurs  autm 
matières,  les  uues  douces  de  propriétés  atoalines,  les  an^ 
trot  dotiées  de  propriéu's  acides ,  et  qui  toutes  sont  dignes 
de  Tattention  des  cbiinisios. 

On  a  remarqué,  dans  ces  derniers  temps,  que  leseapsule^ 
des  pavots  indigènes  contenaient  aussi  de  la  morphine  ,- 
et  M.  Tilloy  a  proposé  un  procédé  pour  Fen  extraire 
ïïf^o  économie.  L'expéricnee  n  a  point  prononcé  sur  V^^ 
vantage  qQÎ  pourrait  résulter  de  cette  extraction.  Mais  il 
est  certain  qàe  la  culture  du  pavot,  pour  opium,  peut 
réussir  nto-aenlement  dans  le  Midi  de  l'Europe,  mais  dant 
toutes  les  pattiea  de  la  France. 

3343.  Je  dois  entrer  dans  quelques  détails  snria  prépa* 
'  ration  de  la  morphine  H  donner  quelques  uns  des  pro-i 
çedés  employés  à  c0t  effet  • 

«»  Le  procédé,  itu  moyen  duquel  M.  Sertneraer  s'est  pro* 
enré  la  morphine,  consiste  à  faire  digérer  dans  l^eaw 
ehaode,  à  plusjeurs  reprises ,  une  certaine  quantité  d'op 
pium  desséché,  à  évaporer  les  liqueurs,  à  redissoudra  le 
fésidu  dans  l'eau  ,  et  à  verser  dans  la  dissolution  aqiieiiae 
de  l'extrait,  un  excès  d'ammoiliaque.  Il  se  précipite  ont 
substance  cristallisée,  grenue*  d'un  blanc  sale,  qu'on  lave 
à  plusieurs  reprises,  au  moyen  de  l'eau  froidi».  On  dissout 
cia  cristaux  par  l'acide  suifttrique  faiblei  pnison  précipite 
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Ufii{«mr  parramiMonuqiu 
lMcdparraminonta(]ue,pa] 
•oat  aiiÉ»i  la  oMlièrc  coloi 
im  ■orphinc.  Il  rcsic  après  < 
qn'oa  pttrîdi-,  un  La  faùanl 
Hcnn  foii  d»is  l'.-ilcool. 

pir  ce  prucnlë,  la  moq 
méci>aînr,  <{ni  l'accoeapa^ 
Terra  plu»  Urd  comiDeat  a 
ûrrc.  flIW  renferme  ea  onui 
&.M.RolHqiici,aui{aeloa| 
iolércL,  Kir  les  diverses  mari 
propose  le  procédé  uùvanl 
On  (ail  bouillir  noc  àH 
atiec  noe  petite  quantité  del 
pir  livre  d'opiaiD  suSsenul 
(Uni  DD  quart  d'bcurc;  il  ■• 
coiiiidérablu ,  fociné  de  nu 
Baie  de  nugnéste,  de  morpl 
liêrc  coloraote.  On  filtre,, 
froitie,  et  on  le  traite  par  Hj 
réro-  MUS  le  porter  à  l'éb^ 
peu  de  morpLine  et  bcauo^ 
Cltre  de  nouveau ,  et  on  lavi 
froid.  On  lechanne  enfin  al 
tion  très-soutenue  :  ou  filtrt 
et  par  le  refroidissement ,  k 
taliisée  et  presque  îiicolort 
lots  la  même  opération,  et 
à  cluque  Sllratiou  est  de  pi 
€.  MM.  Heury  CU  et  Plii 
qui  permet  de  préparer  la  ml 
de  l'dlcool.  Il  est  fondé  sur  I 
pliine  unie  à  Ja  nMi'cotîne  a'« 


ri(]MC  Uè$-étciulu.Ou  preifi 


r 

l  MOBPHIBB.  7^3 

^  vise  en  petites  lanières  et  on  le  met  infuser  k  3  reprises 

gg  diverses,  chaque  fois  avec  un  demi-litre  dVau  à  3o  ou 

^  4o*   aiguisée  dé  90    gr.  d'acide  hydroçhloriquc.   Lors- 

1^  que  le  marc  a  été  exprime,  et  les  liqueurs  réunies   et 

^   filtrées  »   on  y  ajoute  de  Tamitioniaque  ou  de  la  soude 

caustique  en  très-léger  excès.  On  obtient  un  dépôt  jau« 

nâtre  contenant  une  matière  résineuse,  de  la  morphine 

ei  de  la  narcotine,  colorées  par  une  matière  extractive 

brune. 

On  traite,  &  plusieurs  reprises,  ce  dépôt  par  de  Teau  très* 
faiblement  acidulée  par  Tacide  hydrochlorique  ;  on  filtre 
et  on  fait  évaporer  la  liqueur  légèrement  acide  qui  con« 
tient  un  peu  de  résine  colorée  et  une  grande  quantité 
d^hydrochlorate  de  morphine.  On  obtient  des  cristaux 
brans  que  Ton  purifie  au  moyen  du  charbon  animal  et  k 
Faidede  plusieurs  cristallisations  dans  Teau.  Le  dépôt 
qui  n  a  pas  été  dissous  par  Facide  hydrochlorique  ren-^ 
£srme  la  narcotine. 

L*hydrochloratc  de 'morphine  étant  purifié,  on  le  dis- 
sout dans  une  très-petite  quantité  d*eau  acidulée,  et  on  le 
décompose  par  un  léger  excès  d'ammoniaque.  La  mor- 
phine qui  se  précipite  est  lavée  et  séchée  k  l'étuve.  4oo  gr. 
d'opiain  fournissent  par  ce  procédé  a6  à  ^7  gr.  de  mor- 
phine pure. 

d.  M.  Girardin  conseille  d'épuiser  Topium  k  Taide  de 
Teaù  pure.  Après  avoir  concentré  convenablement  let 
liqueurs,  il  les  précipite  par  Tammoniaque  en  léger  'ex^ 
ces.  Le  précipité  est  traité  par  Tacide  sulfurique  étendiif 
jusqu^à  parfaite  dissolution.  On  filtre,  on  décompose  par 
Tammoniaque  et  on  sèche  le  dépôt  qu  on  traite  par  Téther 
sulfurique.  L^éther  ne  dissout  que  la  narcotine.  Le  résida 
consiste  en  morphine  entièrement  pure. 

e.  D  après  M.  Wittstock,  on  emploie  avec  succès  le  pro^ 
cédé  suivant,  qui  est  fondé  sur  la  propriété  que  possède  la 
oarpotined'ètre  précipitée  par  une  dissolution  d^  sel  mam  i 


On  faîi  digérer  pendant  6  heures  une  partie  d  optam  i 

poudre  avec  8  parties  d*eau ,  à  laquelle  on  a  ajouté  %  pi 

tiet  d'acide  hydrochlorique  concentré.  Apr^  le  r«fro 

dissement  du  mélange ,  on  décante  la  dissolntioa  bm 

foncé  ;  on  répèle  encore  deux  fois  la  même  opëralioiK  0 

réutiit  les  liquides  et  on  y  dissont  quatre  parlirs  de  a 

marin.  La  liqueur  devenue  laiteuse  a'éclaircit  au  bout  d 

quelques  heures  et  il  se  forme  un  dépôt  brun  casàïon&l 

On  ajoute  à  la  liqueur  décantée  un  excès  d^ammoniique 

on  lachauflc  un  peu  et  on  la  laisse  reposer  pendant  nnfi 

quatro   heures.   On  jette   ensuite  le    précipité  sur  a 

filtre»  on  le  lave  avec  une  petite  quantité  d'eau  et  oa  Ji 

sèche.  Son  poids  s'élève  ordinairement  au  fjuait  éecdm 

de  lopium.  On  lepuise  complètement  par  Vikooli  Ot8%f 

qui  laiue  ,  sans  le  dissoudre ,  un  tiers  dapréapité,  cohh 

posé  deméeonatrs,  de  malatea,  de  phosphates  et  de  ma 

tière colorante.  On  distille  l'alcool;  il  resU  uBtquaBtia 

de  morphine  cristallisée  et  peu  colorée,  quiéqoâvtut  à  h 

huitième  ou  U  neuvième  partie  de  la  quantité  A'opm 

employée* 

Elle  peut  retenir  une  petite  quantité  denarcotine ,  aar- 
ont  ai  I  au  commencement  de  l'opération ,  l'extrait  d'o- 
pium n*a  |ias  été  complètement  sature  de  sel  marin.  Oi 
dissout  doue  la  morphine  dans  Tacide  hydcocUonipi 
élendu,  on  filtre  la  dissolution  et  on  l'évaporé  jnffo '«a 
degré  nécessaire  pour  qu'elle  puisse  cristalliser.  Onobtient 
une  masse  saline,  plumeuse,  qu'on  (x>mprime  iortemeat 
«rire  des  doubles  de  papier  gris.  La  narcotine,  dont  lacon- 
hinaiaonavecracidehydrochloriquecriaullisedifiicilcmm 
s'éootole  avec  l'eau  mère.  En  faisant  cristal  User  une  secoii 
fois  l'hydrochlorate  de  morphine ,  on  obtient  un  ad  d'iB 
blanc  argentin  ,  d'où  on  extrait  la  morphine  puie ,  esk 
décomposant  par  l'ammoniaque. 

/.  M.  Hoitot  conseille  defractionner  en  deuxlaqniaot' 
d  ainmoliiaque  nécessaire  pour  précipiter  la  morphiie. 


iJOii  commence  par  épaiser  Topium  par  des  lavngeâ  réîtéi^ 

^yl  IViitt  froide,  puis  on  réduit  ces  eaiix  environ  des  tfoM 

quarU,  paruncdvaporation  ménagée*  On  ajoiilè  ilnèpt*è^ 

.Ittière  dose  d*aromoniaqiie  pour  aaturer  ëeuleinent  r-«9(rtk 

'  d'acide  de  Topium  ;  il  èe  forme  un  dépôt  ftècoMMt  qift 

.  He  contient  pas  sensiblement  de  morphine  et  qn'cm  sëpîtfi 

'  par  flitraiioo.  On  fait  chauffer  la  solution  filtre,  pteh  tt|l 

ëtl  complète  k  précipitation  par  une  nonvelte  ndifitîoa 

^  d'ammoniaque  dont  on  met  un  léger  eitcàs.  La  HqttMtf  M 

'  M  rafroldiisant,  dépose  ube  cristallisation  grentiei  omspQM 

sée  de  morphine  et  d'un  peu  de  matière  colortittték  Oll 

traite  ce  4iépôt  par  le  procédé  ordinaire  i  polir  débar- 

fasaer  laimorphineda  la  matière  colorante  et  de  la  aat^ù-f 

g.  M.  Blondeau  a  proposé  un  procédé  qui  coil^isiie,^ 
eoumettre  Topium  i  une  sorte  de  fermentation  alco«li- 
que,  en  le  délajant  dans  de  Tean  miellée  a  laquelle  ou 
ajoute  ensuite  un  peu  de  levure  ;  on  place  le  mélange  diana 
une  étuTeconvena)>lement  chauffée.  Lorsquçla  feraenMtr 
tion  est  achevée  >  on  filtre  la  liqueur,  on  la  précipite  par 
Tammoniaque  et  on  reprend  le  dép6t  par  de  Tacé^e  h]f- 
drochlorique  affaibli.  On  filtre  de  nouveau,  onéva^reel 
Qpfiiit  criaulliser  Thydrophloraie  de  morphine».  On  1^ 
recueille  sur  une  toile  serrée  et  ou  le  soumet  a  la  press  *• 
pour  enlever  les  eaux  mères.  On  délaie  le  s^l  dans  uo^ 
très-petite  quantité  d'eau  froide,  et  on  le  soumet  a  1|| 
presse  une  seconde  fois.  Quand  il  est  blanc  on  le  dia-. 
sont  de  nouveau  dans  Teau,  et  au  moyen  de  l'ammonia* 
que ,  on  en  précipite  la  morphine.  •  ^ 

A.  Enfin,  M.  Tilloy,  pliarmacien  de  Dijon,  a  donn^  un 
procédé  au  moyen  duquel  on  peut  extraire,  avec  écono- 
mie ,  la  moi'ptline  contenue  dans  les  capsules  des  pafota 
judigènes.  On  fait  un  extrait  aqueux  de  ces  capsules.,  pnU 
on  traite  cet  extrait  par  de  l'alcool  qui  n^en  ^îssoifi 
ijite\in«  partie.  On  filtre  6t  Ton  distilla.  On  évftport  h  té* 
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Momrains. 
àmm  r^mbic  jusqu'à  consisUnce  de  niâuta 
-pa«id  par  de  nouvel  ntcool.  On  dUlille  de  m 
■ctîrar  l'alcool ,  cl  le  résida  tiesséché  est  npri 
- 1^  filtr»  pour  séparer  la  nuiivre  rêûneoM^ 
bquide  obtenu  contient  beaocoDpd'MJii 
_  — .,  on  le  sature  par  du  carbonate  de  nu^ 
mAîI  n'TapInsd'eilerrfscence  on  ajoute  deboiM 
Mi^Bc;  il  le  dégage  de  rammoniaque  ei  h  ouj 
pncàpiM.  A«  bout  de  vingi-fjoaire  heom.«fl 
k«*  k  pradp«t«  et  on  le  traite  par  l'alcool  i  li  im 


à. M-  Eaèvtian  a  rais  le  preoûer  en  pntiqvu)] 
c«M  pAnble  à  tous  ccox  qui  pi^cMcM,  et  <a 
S^Gf^S»?  «*  Robi<iuet  ont  fut  soWHpiAltl 

<te  bit BKmr l'opium  dans  l'eau  âoattal^én) 
■t**p»  dépaaier  38- C.  On  rtSièrv  |<,»«(*ttiw,  j 
^Ipaifistépusenent,  ec  oa  énpof«  la  litpiewi  ri 
mÊ%  daas  «■•  Dasstnc  d«  fer  étaaiê,  en  «rat  «« 
aJMte  m  pcv  de  marbre  en  pondre.  po«ri 
MldBBw«s.Lanqu'elles  ooi  atteint  une  cm» 

v.nt  rajoute  do  chloi-ore  de  cdeÏBB.t»^. 
î  dr  fer,  afin  d-^rîter  la  coJorvtii» q* fi^ 
aantiuenit  pas  docc*à»T.  I* <IM 
*  "fcfa— *«<  «jouté  «  «tc*ï,  on  ,e^  le  B,«fci 
■i^ncéraéM  OD retend  d'eaa.  U  sepi^âpKfal 
MM  Trônent ,  du  mécnaaie  de  duiu  et  de  h  ■■ 

CMKMtré  cnuieualilenMnt  b Uquott  et  qu'on màm 
tnf  fWs. 

Qm^  lo  Immb  sont  drpoaà,  o.  érapoie  k  Bf 

<*»«■  fcri.  de  «aïdr.  U  sy  fccie  «s  nouTe«i  dÈpèt, 

^eU^eiledéaahravuitde  le  bire  critallw. 

P«-  fctrfoidwrwfiit.  Us  bqoam,  q^n  j^^^  (« 
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«ans  cesse,  se  prennent  en  une  masse ,  qu'on  exprime  for- 
temenipour  en  séparer  nne  eau<-mère  noire* 

On  dissout  ces  cristaux,  qui  sont  formes  dliydrocUô* 
rate  de  morphine  et  d*hy  drochlorate  de  codéine ,  dans  Teau 
froide,  et  on  filtre  la  liqueur.  On  y  ajoute  un  peu  de  chlo- 
rure de  calcium  et  on  recommence  le  traitement  déjà  in* 
diqué*  Les  liqueurs  étant  de  noufeau  concentrées  au  point 
çouYenable  pour  la  cristallisation^  on  y  ajoute  un  peu  dV 
cide  hydrochlorique ,  qui  facilite  la  cristallisation  et  qui 
rend  la  matière  colorante  plus  soluble* 

La  nouvelle  cristallisation  obtenue,  on  dissout  les  cris- 
taux dans  l'eau  froide,  on  sature  à  froid  le  liquide  par  la 
craie  et  on  y  ajoute  du  charbon  animal*  On  verse  ensuite 
d^  Feau chaude  dans  la  liqueur  et  on  la  maintient  pendant 
▼ingt-quatre  heures  à  90*  G.  environ,  puis  on  filtre  et  on 
o^centre.  Eti  ajoutant  quelque  peu  d*acide  hydrochlo-* 
rique  k  la  liqueur  concentrée ,  elle  ae  décolore  entière- 
^lent  et  cristallise  rapidement.  Les  cristaux  égouttés  sont 
blancs  et  neutres. 

On  les  exprime  par  masses  de  deux  cents  grammes,' 
d#ns  un  linge  de  coton,  et  on  porte  les  g&teanx  a  rétuve^ 
qui  doit  être  chauffée  vers  4o*au  plus.  Quand  les  g&teaux 
•ont  secs,  0n  enlève  le  linge  et  on  gratta  la  surface  dea  painS| 
qm  est  un  peu  colorée. 

On  obtient  ainsi  un  mélange  d'hydrochlorate  de  mol* 
phine  et  d'faydrochlorate  de  codéine,  qui  est  employé  en 
médecine  par  les  Anglais. 

.,;  Ces.  corps  se  forment  évidemment  par  double  décem* 
position,  la  chaux  s'unissant  aux  acides  de  lopium,  tandis 
que  l'acidehydrochlorique  se  combine  aux  bases  qu'il  ren- 
ferme, , 

j  Les  eaux-mères  noires  des  deux  premières  cristallisa- 
tjana  paraissent  exemptes  de  morphine.   Mais  dana  les 
cristallisations  suivantes»  elles  en  retiennent  et  doivent- 
être  mises  à  profit  dans  un  nouveau  traitement* 
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cêdéiqui  pncëdml,  qt»ii<)< 
anvolinf  qn'i^lr  cniralne  U 
^  la  alcali* ,  on  p^utcmpJ 

On  dîMOttt  le  mélange 
^tetida.  oa  ^vApore  la  diss| 
et  on  MtpritiK  roiirawnt  Ici 
qnmml  m  faydrochlonle  I 
aiitallinblv  mftrtat  la  4 
de  mI  marin  U  (}i«o1ati<4 
qn«  :  U  liqueur  deviatt  lalfl 
am  bobt  de  qnelquH  joan  4 
On  prfcîpitc  enjoiw  la  mofl 
peat  taean  lener  de  U  leiat 
dans  l'hydroHi  totale  de  mol 
st  ditKmt  h  l'inslaat  nièine  d| 
und»  que  la  narrotiDe  sea^ 
éipt^casëifortne.  11  ronvied 
lîi^ueiir  pour  s'-parcr  ce  préc 

L'éther  sulfnritjneesleuifl 
k  séparation  de  ces  denx  bul 
cottnc  et  presque  pal  la  inoif 

3346.  La  morphine  pure,  H 
lulionalcooliquc,  se  prt'seatc 
Innx  brillani  et  ïncotom.  Pi 
elle  se  présente  sous  h  (orna 
en  se  l'asseniblanl,  devienne!) 

Ces  crEsiaax  constituent  4 
l'aclion  d'une  douce  chaletH 
rmce  et  leur  eau  de  crista'IË 
forte,  la  morphine  fond  snni 
Kmilde  jaunAtre,  qui  rcsseml 
rtMcTÎeni  blanche  et  cristal! 
GtwnfTie  i  faip  libre,  elle' 
laisse  un  résidu  de  ehxrbtmS 


k      La  morphine^  q«oiqtie  tnsolnble  dans  l*eftQ  fiNiidé,  pos- 
Bf  sède  une  saveur  attière  très-marquée;  Teau  boniDante  eli 
fi  dissout  un  peu  plus  d^un  centième  Je  son  poids  :  la  por- 
;  tion  qui  se  dissout  cristallise  par  lé  refroidissement  de  la 
f   liqueur.  La  dissolution  |M>8sède  des  propriétés  àlcalinèi 
.    sensibles  aux  papiers  réactifsi  La  morphine  se  dissout  datli 
,    4o  pak^des  d'alcool  aifihydre  ftrotd  et  dans  3o  parties  d*àU 
côol  bouillant.  Elle  est  presque  insoluble  dans  Wtl^er ,  e| 
c^est  sur  cette  propriété  qu'on  se  fonde,  pour  en  séparer  la 
narcotîne  que  ce  liquide  disaout'au  contraire  aiséniffnt<  Il 
paraît,  d'aprèê-M.  Wittstock,  qu'elle  se  dissont  dans  k 
potasse  et  la  soude  »  ce  qui  explique  pdni^quoi  il  contfètit 
d*éviter  Temploi  de  ces  alcalis  datis  sa  préparation.  L^arn* 
xnoùiaque  caustique  la  dissout  aussi  en  peUte  qualrtit^  t  il 
ne  faut  donc  pas  employer  un  trop  grand  excès  de  «et  dU 
caU  pour  la  précipiter.  ^ 

Im  morphine  anhydre  est  composée  de  i 

es  at  carbone  a598.8S  7*t^ 

36  au  bydrafèoe  914,63  6994 

s  al.  asala  ^7f03  44^ 

6  at*  oaDfiM  600,00  tôfiS 

3(hKv3s  foa^oo 

La  morphine  cristallisée  contient  en  onti«  quatre  êêê^ 
mesd^eau  de  cristallisation,  c'est-à-dire  : 

t  it.  WÊùrfkSm         36oo,S9  94^ 

3«aS^  i#o^ 

L'action  de  la  morphine  et  celle  de  Tacétate  de  mor* 
phinesar  récottomie  aninude«  ont  éié  examinées  par  dfa» 
Ten  ebsemteurs,  mais  atee  des  résultats  mi  peu  dMK* 
rens.  Il  parait  ceruin  que  les  expériences  tentée  snr  é» 
chiens  ne  pem?ent  pas  Conrnir  des  résuluu  applieaUei  A 
l'homme ,  cet  animaux  résisuot  k  des  doses  de  ee  pofeM 
auxquelles  l'homme  succomberait  infailliblenmt. 


! 
I 

..go  MORPHISVe. 

En  comparant  Icsexpérîences  faîtes  avec  Vopiumelcel\( 

qui  ont  été  tentées  avec  la  morphine  ou  les  sels  de  moi 

^  phîne,  il  demeure  évident  que  cette  base  ne  représente  p 

à  elle  seule  toutes  les  propriétés  de  Topium. 

On  indique  plusieurs  moyens  pour  reconnaître  ia  moi 
pliine  libre  ou  à  Tétat  de  sel  ;  Tacide  nitrique  donne  va 
ces  corps  une  couleur  rouge  orangé  qui  passe  ensuite  i 
iaune^  mais  ce  phénomène  est  également  produit  par 
brucine  et  ses  sels,  de  sorte  qu'on  ne  peut  se  fier  i  ceciru 

tère. 

Uacideiodiqueest,  d'aprèsM.  Sémllas,  unexcellentréac 
tirpour  reconnaître  la  morphine ,  soi t  seule,  soit  à  Télat  d 
sèl  ou  de  mélange  avec  les  autres  alcalis  végétaux.  Si  lo 
met  en  contact  à  la  température  ordinaire  delacide  iodi 

3UC  dissous  avec  un  srul  grain  de  morphine  ou  d'icéui 
e  morphine,  la  liqueur  se  colore  en  rouge brua,  el 
exhale  1  odeur  particulière  de  Tiodc.  Unerrés-pciite  quan- 
tité de  morphine,  un  centième  de  grain  par  exemple,  suf 


préparations  u  opium 
produisent  le  même  effet  (i). 

Quand  on  mèlc  la  morphine  ou  Tun  de  ses  sels  neutre 
avec  une  dissolution  de  perchlorure  de  fer  neutre  on  ob- 
tient une  couleur  bleue,  observée  par  M.  Robinet; 
elle  disparaît  quand  on  ajoute  un  excès  daclde.  Cette 
couleur  est  duc,  d'après  M.  Pelletier,  à  un  composa 
qui  résulte  de  l'oxidation  d^une  partie  de  la  morpbiiH 

(l)  M.  Sénillas  a  étudie  les  produits  de  cette  décomposition,  ht 
mélange  d'ncide  iodiqne  et  de  morphine  étendu  d*eau  ,  perd  pefti 
peu  son  iode  i  Tair.  Il  reste  un  dépôt  jaune  ,  et  la  lîqneor  évapo- 
rée fournit  un  résidu  greuu  et  cristallin  de  la  même  couleur.  Cetti 
matière  colore  l'eau  en  rose ,  quoiqu'elle  soit  peu  soluble.  Elli 
fuse  sur  les  charbons,  el  détone  dans  un  tiil>e  chaufle,  avec  pro- 
duction de  vapeurs  d'iode  et  dépôt  de  charbon.  Sa  dissolotioa 
donne  de  l'iode  par  l'addition  de  l'acide  sulfureux  ;  la  potasse re« 

Croduit  la  couleur  rose.  L'acide  sulfiirique  concentré ,  versé  nr 
I  matière  solide ,  met  de  l'iode  à  nu.  Il  est  probable  que  ce  pro- 
duit jaune  renferme  plusieurs  substances  ;  maïs  il  doit  conteoiVi^ 
la  morphine  oxigénée  ou  déshjdrogénée ,  qu'il  serait  fort  cttfi^ 
d'en  extraire. 


et  à  la  combinaison  dn  nouveau  produit  arec  le  pro* 
toxide  de  fer  formé.  Ce  composé  ne  prend  la  teinte 
bleue  que  sous  rinflucnce  de  Feau  en  quantité  convena* 
ble.  Un  excès  d*eau  fait  passer  la  nuance  au  rose. 

3346.  Les  sels  ^de  morphine  s'obtiennent  en  traitant  U 
morphine  par  des  acides  étendus;  ils  sont  sans  couleur 
et  cristallisent  presque  tons.  Leur  saveur  est  amère  et 
d^gréable;  ils  donnent  des  précipités  de  morphine  par 
les  carbonates  alcalins  et  par  lammoniaque.  Il  ne  faut  pas 
employer  un  excès  de  cette  base  quand  les  dissolutions 
sont  très-étendues,  sans  quoi  la  morphine  est  dissoute  et 
ne  reparait  qu*en  chassant  rammoniaquc;  de  la  liqueur,  à 
Faide  de  Tébullition.  Le  tannin  et  Tinfusion  de  noix  de 
galle  les  précipitent  tous  en  blanc.  Le  précipité  est  dis« 
sous  par  Tacide  acétique. 

Sttljaie  de  morphine.  Le  sulfate  de  morphine  cnatalUsè 
en  aiguilles  :  il  est  soluble  dans  environ  deux  parties 
d*eau.  Diaprés  M.  Liebig,  il  contient  : 

I  al.  morphine  '  36oo,3s  7^»38 

I  at«  acide  talfariqne  5oi,i6  'o,49 

4  al.  d'eau  combinée  ^^4*9$  4t7l 

8  au  d*eaa  de  cristalUaation  449t9î  9^^ 

4775,34  IOO9OO 

Il  perd  A  lao*  ces  huit  atomes  d'eau  de  cristallisation  » 
mais  il  conserve  Teau  combinée. 

On  obtient.un  bisulfate  de  morphine,  en  ajoutant  une 
ouantité  convenable  d*acidc  au  sel  neutre  et  en  enlevant 
l  excès  d*acide  par  Téther ,  qui  ne  dissout  pas  le  bisulfate. 

Nitrate  de  morphine.  Pour  l'obtenir ,  il  faut  traiter  la 
morphine  par  Tacide  nitrique  très-étendu  :  il  cristallise 
A   par  Pévaporation  en  groupes  étoiles  pi  se  dissout  dans 
$    une  fois  et  demie  son  poids  d'eau. 

Acétate  de  morphine.  Ce  ,sel  cristallise  difficilement* 
'  •  Il  donne  des  aiguilles,  qui  se  réunissent  en  faisceaux,  par 
Tévaporation  spontanée.  Pendant  Tévaporation , .  il  perd 
nne  partie  de  son  acide.  H  parait  qu'il  peut  le  perdre 
spontanément ,  même  quand  il  est  cristallisé.  Son  action 
sur  l'économieauimale  doit  par  conséquent  varier,  selonson 
état  d'altération,  a  cause  delà  grande  différence  de  solubir 
litéqui  existe,  entrelacétatequisedissontfacilementdans 
I'eâu|  et  la  morphine  qui  est  à  peu  près  insoluble  dans  ce 
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lïquide.  Kèanmoitisce  sel  et 

[crratriiloulaulrF. 

tfydiochUirale  Je  morp 

ou  en  rrisUuï  plmncux.  U 

d'cta  pour  te  {Usiouilte,  et  ^ 
U  DIMM  ta  (îge  par  le  refr 
uluranl  l'acide  liydrocblop 
On  l'oliùcnt  encore,  en  <] 
dioclilorîcjuu  src,  sur  de  la  i 
Iparé ,  il  renferme  :  | 


;1 


Cfihrale  de  morphin 
U  worplùne  par  l'acidi 
(irisnics  irès-deliés-,  h  chah 
en  laissant  un  résidu  qui  sebj 
ride  nitrîqUQle  colore  en  jj 
cela  a  lieu  pour  les  autres  aj 

Le  phosphate  acide  tle  ■ 
le  méeonale  n'a  pas  été  obi 
nicriieraii  cependant  une  Si 
que  la  morphine  existe  sous] 

Les  autres  sels  n'ont  pas 
connaissances  ciu'oQ  possèc^ 
binaisons  sont  loin  d'être  a 

M.  Pelletier  a  atinoocéq 
matière  qu'il  nomme  parw, 
persiste  à  consîd(?rer  celte  j 
lincte  ,  et  qu'il  se  propose  a 

Gog 
RoBîQUBr,  jénn.  de  cfùm.  i 

3û47.La  codéine  a  été  dé<| 
quel,  à  l'occasion  de  l'emm 
soumit  le  nouveau  procé^ 

Eour  l'eitraction  Oe  la  mol 
lire  macérer,  comme  d'hsj 
rapprocher  la  dissolutiou  a 


U  dé 


LecQDiposer  au  moyen  i 


loinne  dmii4eoiial0  defobau  qui  seprëdpîteel  des  kydpcH 
chlorates  de  morphine  et  de  codéine,  qui  restent  endisso<% 
lution. 

Ôd  rapproche  les  liqueurs,  pour  faire  cristalliser  ces  sels 
et  Ton  réitère  les  cristallisations  pour  les  obtenirparfaite- 
ment  bl «nef  •  On  décompose  ensui  te  Phydrechlorate  demor- 
phînepar  rammoniaqve,  pour  isoler  la  morphine.  M.  Ro- 
biquet  extrait  la  codéine  des  eaux  mères ,  qui  refteuli 
après  la  précipitation  de  la  morphine* 

Pour  la  séparer  9  on  concentre  ces  çaux  et  Ton  obtient 
une  masse  oristalliBe  qu*on  soumet  à  la  presse  et  qu^on 
traite  par  Teau  bouillante.  Une  partie  seulement  se  dis* 
sont  et  se  dépose  par  le  refroidissement ,  en  petites  houp- 
pes soyeuses  et  mamelonnées,  parfaitement  blanches. 

On  traite  ces  cristaux  par  une  solution  de  potasse  caus- 
tique. Use  dépose  un  hydrate  de  codéine  pulvérulent  qu'on 
lave  avec  une  petite  quaqtité  d'eau  froide,  puis  qu'on 
fait  sécher  et  qu'oQ  traite  çnfin  par  Tëther  bouillant. 
L'éther  dissout  une  partif  de  cette  matière  pulvérulente , 
et  )a  dissolution  fournit  par   évaporation  spontanée ,  de 
petites  plaques  radiées/  dures  et  transparentes ,  et  après  uu 
temps  plus  long  un  rfSsidu  liquide  presque  syrupeux.  En 
ajoutant  un  p^u  d'eaii  k  ce  dernier  ,  on  précipite  immé- 
diatement une  Ibule  d'aiguilles  très-blanches,  qu'on  lave 
avec  un  peu  d*eau ,  après  les  avoir  jetées  sur  un  filtre  : 
ces  cristaux  séçhés  constituent  la  codéine  pure. 

M.  Pelletier  s*est  asisuré  que  les  eaux  mères  obienftes 
en  suivant  le  procédé  de  Sertuerner ,  contiennent  de  la 
codéine. 

De  cent  livres  d'opium  »  on  retire  six  onees  de  codéine. 
La  codéine  exposée  k  la  chaleur  sur  une  lame  de  pla- 
tine, brûle  avec  nammej|çhaufl[éedans  un  tube,  elle  entre 
en  fusion  à  i5o*  environ  et  se  prend  en  masse  cristalline 
pi^r  le  refroidissement)  délayée  dans  l'eau,  elle  manifeste 
\m^  alc^linitii  très'^ei^sible,  même  k  froid.  Elle  est  lAu% 
plu^  solubLe  que  les  alcalis  déjà  étudiés. 

1000  parties  d'eau  en  dissolvent  12^6  parties  k  ifl*» 
S7  partie  k  43*  et  58,8  parties  k  100' degrés. 

Lorsqn^on  en  ajoute  dans  Tean  bouillante  plus  quMie 
n'en  nepidissou^re^f  rexcès  entre,  en  fusion  et  forme  ainsi 
(|tte  U  QiécQfnme  »  4uie  couche  huileuse  au  fond  du  vasej 


fft4  C6É>iin. 

celle  ioluium  aK|iic«e  fiMimil,  par  an  refroidksemi 
bicB  ménagé  •  des  cristanx  Iransparem  et  paHkiteuM 
déccnnincs.  La  codcinc  est  insoluble  dans  les  dîssolatic 
alcalines;  elle  se  combine  avec  les  acides  cl  forme  des  s 
définis  ;  k  nitrate  surtout  cristallise  aTcc  la  plus  gru» 
CMililé.  La  teinture  de  noix  de  galle  détermine  un  abonda 
piédpilê  dans  les  dissolnûons  de  trodéine.  Ellesedistii 
gne  de  la  morphine,  parce  que  Facide  nitrique  ne  la  œlm 
point  en  rouge  et  qn  elle  ne  bleuit  pas  par  le  percUorur 
deier. 

Elle  renicrme  &  l*ëut  sec  ,  d*apres  M.  BolMqna: 


40  au  ky^roffM  aSo^oo  ;  J 

1  M.  «loto  <77><»*  Su 

S  êM,  osifëM  5oo,oo  iS,t 

le  cristallisée  constitue  un  kjdnte, 

1  •!.  codcut  Sa9yiK4  QÎ^ 

4  st.  «a  »5.oo  M 


35a4,i4  10^ 

Ces  crisuox  perdent  leur  eau  par  la  chaleur. 
Llijdrochlorate  de  codéine ,  le  aeul  des  seh  de  ceiti: 
qui  ait  élééludië,  renferme  : 

f  «t.  codctM  3*99>i4  86,1 

I  M.  acidt  hydroch.     4S5.t4  i3^ 


3754,18  100,0 

M.  W.  Grégory  a  étudié  Faction  cjue  le  nitrate  et 
codâne  exerce  sur  réconomie  animale,  et  il  a  tu  qnab 
dose  de  4  ou  6  grains,  il  produit  une,  excitation  deVec 
prit  analogue  à  celle  que  les  liqueurs  enivrantes  ooo' 
•ionent ,  accompagnée  d'une  démangeaison  qui  se  it- 
pend  sur  tout  le  corps.  Au  bout  de  quelques  heatOt 

«*ton  désagréable  aTectft- 


le 


^^  ^P^nfiit^nefois  Tommetaciis.  M.  Kunke)  a  r<;inarqué 
4c  son  côte,  q,ue  la  codéine  perd  beaucoup  de  son  action 
sur  ]«s  orgaues  ,  lorsqu'elle  est  combinée  aux  acides. 


I. 

NARCOTIIfE. 


5  Afùk^  dechim.^  i.  ^5,  p.  25^. 
^    Hon^VET^Afên.  de  chim.  etdepfys, ,  t.  6,  p.  917 5'.     * 
^   Hdil^uBT,  Ann.  de  chtm,  et  dephys,^  t.  5i,  p.  255. 
LïBBiG,  Ann,  dechim,  et  dephys. ,  t.  p.  5i,  44^* 

3548.  La  narcotine  a  été  obtenue,  en  i8o4  9  p^>^  ^'«  De-; 

*  rosne;  mais  la  nature  de. ce  corps,  que  Ton  désignait 

^     sous*  le  nom  de  sel    de  Derosne,  fut  long-temps  mé- 

»    connue.   M.  SerMi^rofer  le  -considérait  comme  un  mé- 

conate  de  morphine  et  iliafiait  été.cMfondtt    avec    la 

^  morphine  cllé^JMtème  par  M.  Derosne.  En  1817,  M.  Ro- 

i    biquet  prouva  q'Vie  ces,  deui  alcalis  existaient  dans  To- 

pium  simultanément  et  qu'ilé  jouissaient  de  propriétés 

distinctes. 

La  narcotine  ^  possède^pas,  comme  les  corps  précé- 

»   dens,  la  propriété  de  ramener  ao^bleu  la  teintujrè  de  tour* 

^eiol  irougie  :. néanmoins ,  comme  elle  se  combine  aux  aci* 

«les  et  qu'elle  donne  naissance  à  des  sels  crbtallisables^ 

on  doit  la  ranger  parmi  les  bases  végétales. 

Lanarçoline  s'obtient,  en  général,  au  moyen  des  dir 
^ers  procédés  qui  ont  été  décrits  pour  la  préparation  de 
la  morphine  :  elle  se  trouve  ordinairement  précipitée  avec 
cette  dernière  substance  ;  il  a  déjà  jété  question  des  moyens 
qu'on  peutmQttre  en  usage  pour  Ven  isoler.    ' 

On  peut,  d'ailleurs,  d'après  M.  Robiquf^,  extraire. di«^ 

-  i«ectement  de  lopium ,  la  narcotine  qui  s'y  trouve ,  en 
'•  traitant  ce  corps  par  l'élher  sulfuriquq  rectifié.  .On,  sait  ^ 
>  en  effet,  que  la  narcotine  est  solublc  dans  Téth^  el  que 

-  cette  propriété  est  souvent  mise  à  profit  poufT;  séparer 
r  cet  alcali  de  la  moi^phine.  1 

V.  5o 


m86  iiAUOTnni. 

La  narcotine  pure  éunt  dissoute  dam  Vélher  on  2i 

l'alcool  bouillant,   se  dépose  par  le    refroidissement 

crisiaas  incolores  ^  ordiuairemeot  plus  volumineux  <{ 

les  cristaux  de  morphine ,  ou  en  paillettes  nacrées.  £ 

entre  en  fusion  à  une  température  peu  élevée,  elle  pe 

de  Teau  et  cristallise  en  se^refroidissant.  Elle  est  imob] 

dans  Veau  froide^  tres^peu  soluble  dans  Tean  bonillâD 

Elle  se  dissout  aisément  dans  Téther  et  dans  les  haii 

grasses.  Elle  n'a  pas,    comme  la  nlorphine,  de  savei 

amère ,  et  ne  produit  point  de  couleur  bleue  arec  les» 

de  peroùde  de  fier. 

D*après  M.  Liebig ,  la  narcotine  est  composée  de 

80  tt.  carboM  3057.48  oa  tics  6JLy- 

40  at.  hydrofèM  «49*59  S^m 

9  «•  uotc  <77y»5  l^-jji 

la  ai.  ozigéiM  1 900,00  1S6S 


46S4,xo  100^ 

100  d«  narcotine  se  combinent  avec  œSi  d  acide  kr- 
drochlorique  sec,  ce  qui  donne  pour  poids  dalomel 
nombre  4y99i  qtii  s  accorde  suffisamment  avec  celui  qn 
fournit  Tanalyse. 

Les  sels  de  narcotîm!  ont  été  peu  examinés.  On  Ifs  cS 
tient,  en  dissolvant  dans  les  acides  étendus  antanidewr 
Gotineqn'ils  peuvent  en  prendre  et  en  évaporant  h  (n«o 
lotion.  Ils  sont  plné  amers  qne  les  sels  de  mcrphiK< 
rougissent  le  papier  de  tournesol, 

L'hydrochlorale  de  narcotine  est  très-solnble  ;  : 
parvient  néanmoins  à  l'obtenir  cristallisé ,  d'après  M.  K 
biquet ,  en  abandonnant  k  Tétuve  une  solution  Je 
sel  rapprochée  en  consistance  syrupeuse.  Il  sV  fort 
an  bout  d'un  certain  temps ,  des  groupes  radiés  qui  prfl 
lient  de  jdus  en  plus  d'extension  et  qui  finissent  prn 
vahir  le  vase  sous  la  forme  d'une  masse  opaque,  corn? 


'  sée  d^aîguilles  très-fines  et  très-serrëes.  Par  la  dessiccation, 

'  cette  masse  prend  beaucoup  de  dureté  et  acquiert  une 

r  demi-transparence.  On   obtient   des   cristaux^'beaucoup 

'  mieux  prononcés,  en  évaporant  à  siccité  Thydrocblorate 

^  de  narcotine  dissons  dans  Teau  et  le  reprenant  par  Falcooi 

B  bouillant,  qui  le  laisse  déposer  par  le  refroidissement,  en 

eé  une  masse  cristallisée.  Ce  sel  renferme  : 


I  tu  nareoiiae  4684,10  91,1 

X  ftt.  add*  kydrochL        45S,i4  8,9 
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L'acide  sulftirique  étendu  se  combine  h  la  narcotine 
et  donne  un  3ulfate  qu'on  peut  obtenir  cristallisé. 

Uacide  acétique  dissout  également  k  froid  la  narcotine, 
mais  il  parait  qu*elle  s*en  sépare  aussitôt  qu  on  soumet  la 
dissolution  k  Tévaporation  :  on  met  à  profit  cette  pro- 
priété pour  séparer  la  narcotine  de  la  morphine,  car  l'a- 
cétate de  morphine  est  plus  stable.  Si  Tacétate  de  narco- 
tine existe ,  il  est  au  moihs  certain  qu'il  est  d'une  décom- 
jposition  très-facile. 

Ijes  autres  seh  que  peut  produire  la  narcotine  n'ont 
-point  été  obtenus. 

IfiECÉIHB. 

TsLLBTiER,  Ann.  de  chinu  et  dephys.j  t.  5o ,  p.  a6a. 

3349.  La  narcéine  a  été  découverte  en  1 83^,  par  M.  Pel*- 
letier,  à  Toccasion  de  son  intéressant  travail  sur  Tanalyse 
^e  Vopium  ^  quelques  détails  sur  cette  analyse  feront  con- 
:iiaitre  le  procédé  qu'il  faut  employer  pour  obtenir  la  nar- 
céine. 

M.  Pelletier  a  traité  par  Teau  froide ,  a  la  manière 
ordinaire ,  un  kilogramme  d'opium  de  Smyrne  ;  les  li- 
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queurs  résultant  de  ce  traitement ,  après  avoir  éié  filue 
ont  été  soumises  à  une  évaporation  très-mënagéc,  po 
en  obtenir  un  extrait  solide. 

L'cxlraTt  d  opium,  repris  par  l'eau  distillée,  s'estredi 
soos,  en  abandonnant  une  matière  brillante  et  cristalliii 
Cette  matière  était  de  la  narcotine  ;  c'est,  en  effet,  en  tn 
unt  ainsi  l'extrait  d  opium  par  Teau ,  cpie  M.  Dcrosne  J' 
vait  obtenue,  pour  la  première  fois. 

La  solution  d'extrait  d'opium  dont  on  avait  sépré  1 
narcotine  sinon  en  totalité,  an  moins  en  grande  partie, 
été  chauffée  k  i  oo  d^rés  ;  on  y  a  versé  on  léger  eï« 
d'ammoniaque  pour  précipiter  la  morphioe,  et  l'oa  i 
mùntenu  rébullitlon  pendant  lo  minutes  poor  cJiasKr, 
auUnt  que  possible,  Texcès  d'alcali  volaù/.  Ptrk  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  la  morpbîoe  a  crislanisé.  CellE 
morphine,  comme  on  le  sait,  n'est  po\nl pure^  car  enlt 
traiuntpar  Téther»  on  en  sépare  delà  narcotine  et  nue 
autre  matière  dont  il  sera  bientôt  question  sous  le  non 
de  méconine. 

Après  avoir  séparé  la  plus  grande  partie  de  la  mor- 
phine contenue  dans  la  solution  d'opium ,  a  l'aide  de  Ija 
moniaque ,  on  concentre  les  liqueurs  i  moitié  de  leor  vo- 
lume. Par  un  refroidissement  complet ,  elles  abiadonno! 
encore  une  certaine  quantité  de  morphine  -.dans Ut, 
qucur,  oïl  verse  de  Teau  de  baryte  :  il  se  fait  à  1  insuntot 
précipité  de  méconate  de  baryte. 

On  sépare  ce  sel  par  filtraUon  ,  on  ajoute  du  sous-c» 
bonate  d'ammoniaque  au  liquide  pour  séparer  Yac&i 
haijfle  qu'il  renferme,  et  en  élevant  sa  tempéra  tore  ip:^ 
ravoir  filtré  de  nouveau,  on  en  chasse  l'excès  de  soï 
carbonate  d'ammoniaque.  La  liqueur  est  ensuite  cTapoî* 
à  consîsunce  de  sirop  épais  et  abandonnée  pendant  p 
sieurs  jours,  dans  un  lieu  frais.  Elle  se  prend  alorsccs 
masse  pulpeuse  sur  laquelle  on  remarque  des  crisUflï.ft 
met  cette  masse  à  égouttcr,  on  l'exprime  fortement  eitff 
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tt   des  linges,  puis  on  la  traite  par  de  Talcool  à  4^  degrés  et 
s   bouillant  :  elle  se  dissout  en  partie. 

'  Les  liqueurs  alcooliques,  soumises  a  la  distillation  et 
•^  réduites  à  un  petit  volume,  fournissent  par  le  refroidisse* 
r  mefat ,  une  matière  cristalline  qu'on  purifie  et  qu^on  ob- 
.^  fient  très-blanche ,  en  la  faisant  dissoudre  et  cristalliser 
^  plusieurs  fois.  Cette  matière  est  la  narcéine. 
^  '  La  méconine,  autre  substance  cristallisable  de  1  o- 
^  pTùm,  se  trouve  souvent  mélangée  avec  la  narcéine,  on 
^  les  sépare  au  moyen  de  Tétber  qui  ne  dissout  que  la  pre-^ 
mière.  La  méconine  se  trouve  d'ailleurs  en  majeure  partie,' 
. .  dans  les  eaux  mères  qui  ont  fourni  la  narcéine. 

S35o.  La  narcéine  pure  se  présente  sons  la  forme  d'une 

".  matière  blanche,  soyeuse,  en  aiguilles  fines  et  allongées» 

Quand  elle  a  cristallisé  dans  l'alcool,  elle  fournit  des  cris- 

,  -  taux  plus  aplatis  et  comme  feutrés,  qui  paraissent  être 

Ses  prismes  a  quatre  pans. 
^'  '  Cette  substance  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  légèrement 
anière  et  possède  quelque  chose  de  métallique.  La  nar- 
céine demande  pour  se  dissoudre  ^5o  parties  d'eau  bouil- 
"^lanteet  5^5  parties  d'eau  k  la  température  de  i4  degrés. 
"^SUe  fond  à  921*  environ»  et  se  fige  on  une  masse  blanche 
*" translucide,  d'un  aspect  cristallin.  A  1 10*,  elle  jaunit,  et  à 
'Xine  température  plus  élevée,  elle  se  décompose;  elle  est 
"^^lus  fusible  que  la  morphine  et  la  narcotine. 
*'  Les  acides  minéraux  concentrés  agissent  avec  beaucoup 
id'iânergie  sur  la  narcéine  et  Taltèrent  profondément. 
^îics  mêmes  acides  étendus  d'eau  se  combinent  avec  elle , 
^t  quelques  uns  donnent  naissance  à  des  phénomènes 
7^îgt^cs  de  remarque.  L'acide  hydrochlorique^  par  exem- 
*;^le,  étendu  du  tiers  de  son  poids  d'eau,  donne  à  la  nar- 
'foéine,  à  l'înstant  où  il  la  touche,  une  teinte  d'un  bleu 
^  «d^azur  phis  ou  moins  foncé ,  ayant  beaucoup  d'éclat.  Si 
^^n  ajoute  assez  d'eau  pour  dissoudre  la  combinaison,  on 
^  obtient  une  dissolution  tout-à-fait  incolore.  Avant  de  dis- 


paraître ,  la  teinte  blene  passe  au  rose  \îolacé.  Cette  té 

ne  se  manifeste  pas  toujours ,  surtout  quand  Teaa  dans 

quelle  on  dissout  les  cristaux  bleus  n'est  pas  acide ;n 

en  laissant  évaporer  lentement  la  solution  incolore,  on 

tient  une  croûte  rose-violacé  »  qui  passe  extëriearemenl 

UeUy  s*il  n'y  a  pas  trop  d'acide  dans  la  liqueur.  S^il 

excès  d'acide,  la  teinte  est  jaune  et  la  matière esulté/ 

En  absorbant  au  moyen  du  cblorure  de  calcium,  IVan 

Vbydrochlorate  de  narcéine  incolore,  on  y  reproduit < 

teintes  rose,   violette  et  bleue.  La  narcéine,  eu  doniu 

naissance  à  ces  couleurs,  n*a  d^ailleurs  éproufé  aucune; 

tération^  car  en  traitant  la  dissolution  par  un  alcali,  cl 

se  précipite  de  la  combinaison  saline  avec  toutes  lespn 

priélés  qu  on  lui  connaît.   Ces  phénomêoci  âoc ,  cornu 

on  voit  »  quelque  rapport  avec  ceux  que  ^roduii  \e  âil 

rure  de  cobalt. 

L  acide  sulfurique  et  Tacide  ni  trique  étendus  proJuisa 
les  mêmes  phénomènes  que  Tacide  hydroc\i\on({iK>  L*' 
cide  nitrique  concentré  décompose  la  narcéine  et  la  tnu 
forme  en  acide  oxalique. 
La  narcéine  contient,  d'après  M.  Pelletier: 

Carbont  ^4,73 

HydrogiM  6,5» 

Aiote  433 

Oxigènt  34,41 


10O9O0 

G:  qui  s'accorde  assez  bien  avec   la  formule  :  C*'B 

MÉCOmifE. 

DcTBLiNc  jeune,  Ann.  de  chinu  et  de  phrs.  ^  t.  5. 7^ 
CouERBE,  Ann.  de  chim.  et  de  phys.^  t.  5o,  p.  55;. 

33  j  I.  La  méconine  a  été  retirée  de  l'opium  par  M-  D^ 
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p    )>Iaiic  jeune  et  ei^  même  temps  par  M.  Couerbe  1  «  qui  l'on 
^    dqitr  ce  q.u*on  sait  de  positif  sur  cette  substance* 
^    .   Elle  diffère  des  alcalis  végétaux  en  ce  qu'elle  ne  ren- 
.    fei^me  pas  d'azote. 

'  .Pour  la  préparer,  on  coupe  l'opium  par  petits  mor* 

^   ceaux ,  et  on  le  traite  par  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  que  l'eau 

ne  Ae  colore  plus  sensiblement;  on  filtre  les  solutions  et  on 

les  évapore,  jusqu'à  consistance  de  S**  à  l'aréomètre  de 

Ptfum4«  On  y  ajoute  de  l'ammoniaque    étendue  de  5  à  6 

lois  son  poids  d'eau,  jusqu'à  cessation  de  précipité.  La 

[  ^   précjipité  qui  se  forme  est  très-complexe  ;  il  contient  beau. 

coup  de  morphine  et  peu  de  narcotine.  On  le  sépare  par  la 

*^  décantation,  au  bout  de  quelques  jours  ^  puis  |on  le  lave  ^ 

^  jusqu'à  ce  que  les  dernières  eaux  de  lavage  soient  presque 

^f  9mf  couleur. 

-  ^  Ces  eaux  de  lavage  et  les  eaux  dans  lesquelles  le  dép6l 
t'est  iojmé  étant  réunies,  on  les  évapore  à  une  douce 
^  clialeui^  jvsqu'à  consistance  syrupeuse,  et  on  les  abandonne 
^  4>ait  un  lieu  frais  pendant  quinze  ou  vingt  jours.  Ai| 
■^  IkmU  de  ce  temps ,  on  trouve  dans  la  liqueur  une  foule  de 
cristaux  grenus  qu'on  sépare  de  l'eau  mère.,  qu'on  fait 
^  «goutter  et  qu'enfin  on  dessèche  à  une  douce  chaleur,  après 
T    les  ^voir  préalablement  soumis  à  la  press^. 

La  masse  que  l'on  obtient  est  brunâtre,  quelquefois 
di'une  couleur    fauve.  Elle    contient,    indépendamment 
^    dlie  la  méconine,  quelques  autres  substances  et  particu* 
liirement  de  la  narcéine.  Pour  eu  retirer  la  méconine,  oq 
>  Ja  traite  par  l'alcool  à  36*  bouillant,  jusqu'à  ce  que  ce 
dissolvant  ne  paraisse  plus  agir.  On  réunit  les  liqueurs  al- 
cooliques et  on  les  distille,  jusqu'à  réduction  d'un  tiers  à 
peu  près.  Par  le  refroidissement ,  il  se  forme  un  dép6| 
çrist^illin,  qui  renferme  la  méconine.  On  exprime  les  crif - 
inL   taux  obtenus,  et  on  concentre  de  nouveau  les  eaux  mères , 
^'  qui  fournissent  ainsi  de  nouveaux  cristaux  de  méconine 
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P  ar  puritier  ces  prodoils  ,  on  les  disso\2t  dans 
koui!;*;:io,oii  ajoute  du  charbon  animal  d  on  fi 
Le*  cri*!aiîx  qni  se  déposent  sont  presque  blancs, 
coalienn.^nl  encore  de  la  narcéine.  On  les  traiae  pai 
ihcr  ^uil'iiriiine  qui  ne  d:ssoat  qne  la  mécoTiioe;  crf 
cfi^ulIiK-.  dansunélal  de  pnrete  partait,  par Tévap 
li  -.1  ^p-r^ianêe  de  la  solution.  Le  résida  consiste  en  j 
ceir.L"  pres<[ue  pure. 

1^  mtconine  ne  se  trouve  pas    tout    cr'vTpdans 
eau\  3inmonijcales  qui  s'.iniagent  la  mo:   i.îne;  elle 
précipite  quelquefois  en    même  temps  rue  ctlle-ci. 
p«  ut  «\^  emparer  par  des  1 -«vases  réitérée. 

555  a.  On  peut  séparer  ces  dcnxcori>s  ^xtchzilité.  sunsi 

terrompre  la  marche  à  suivre  pour  obJfni-/jinorphiM.T 

clT.l,  on  épuise  le  précipité  obtenu  pr  Is-  rAOBiaque, 

moren  de  lalcool  à  36  bouillant  et  on  ire:  r  ;  dîssolntic 

dans  un  endroit  frais.  La  morphine  cri>tiIlifo  iw  d; 

cerUine  quantité  de  narcotine.  La  méconine reste  dans 

liqueur;  on  distille  celle-ci.  jusqua   moitié,  foar  < 

séparer  encore  beaucoup  de  morphine  que  l'on  réoDii 

la  première.  On  concentre  de  nouveau    IMcool  rfsH) 

et  on  Tabandonne  à  une  troisième  et  quelquefois  même 

une  quatrième  crisullisation  ;    on   obtient  des  crisuc 

bruns,  qu'on  traite  par  lether  sulfunque  .  qui  disiocîi 

méconinc  et  la  narcotine.  On  évapore  lether  et  on  tni! 

le  résidu  qu  il  laisse,  par  l'eau  bouillante  et  le  chAs 

aninul;  l'eau  ne  dissout  que  la  méconÎDe  qu  on  failcr: 

Ulliscr  et  qu'on  traite  de  nouveau  par  1  eiher.  pour  YiSEi 

ner  k  un  état  de  pureté  absolue. 

L  opium  ne  fournit ,  en  général ,  qu'une  très-peiitequ:> 
titéde  méconine  :  aussi ,  faut-il  traiter  an  moins  douie> 
vres  d'opium,  pour  en  obtenir  une  quantité  notable. 6 
opérant  avec  soin  ,  on  peut  en  obtenir  uu  demi-snss? 
par  kil.  d'opium  employé.  L  opium  qui  parait  le  plJ^^' 
I-rc  k  son  extracUou  est  celui  qu'on  désîgue  dans  le  cos- 


me^c^  fSOMs  U>  nauèi  d,'opi uiu.  4f(  f^iiQ:riio.  ]jL  est  des  variétés 
d'opium  qui  n'en  fouriV3S«|)t  prp^i^e  ppi|il.  '.^  , 
>  5333.La  iKé€(mineçit<emièr/)m.aM  bUpp^i^v^Mf^o^ur, 
d'mii}  MvetlBiL'àbord  niill^r€t  qui  devient  bion,tô,tr4'm^ 
fif^^ltf  I^tès<(ap3ible ;  elkrefl^t  ç^luble,  tout  à  la.£9^V:  4ai)^ 
Tean,  ralcooliet  V.éiheryek-tiifsHilhfi  itè&rhi^  daps  l'ufl 
ou  Taulre  de  ces  liquideA.  EU0> ^ristatlite  ^u  j^inne^ksix 
fahft^  lef niioés  par  un  aommet:  (Uèdr?^  - .  ,.,.;') 

1  i  Expoftéeà'iine  température  de  ^^Ç.»  la  m^c^mne  eni> 
Ir^  ien- fusion  ^stçet-cQlivertîtencimilifqpiid^.ii^^^ore,  .par^ 
laitement  linifilida.  A  >  i  Sfi^^^reJ^^is^ille  tsaspf^  ;^jéraliçn,  ;ç( 
par  le.vefroidissement  élles^rpurtid  .^n  une  9mfi^))lanche|{ 

qui'offréraspeet  de  la  graisse,  b'  *     :«{     ^  ;  ;   T'^ 

Elle  est  peu  aoliiUe  dans  Teatii  à  4ar  tejjapératur/e  pr4i^ 
naîre*,  niais  elle  est  assez  soluble  ;à  cbatid.).^Uq.e|Lige^(eB^ 
effet,  a65  parties  d'eau /roîdeipiHiir:  se  r;di«sipi|dr^  et  sei^r, 
lement  I  &  parties  d'eau;  IkmiUmi^.    M,  ; . 

L'acide  sulfurique  étendu  du  quart  ou  de  ja^i^Çiitié  di^ 
son  poids  d'eau  dissojit  à  froid  la  ^t^éponine^  la  solution 
est  limpide  et  incolorç;  si  on  la  cl^tt|fe  à  une  très-douce 
chaleur,  la  roéconine  est  altérée-^  il  se  forme  des  stries 
vcrdâtres,  et  bien  tôt  le  liquide  parait  d'un  beau  vert  foncé. 
Si  Ton  verse  alors  de  l'alcool  dans  la  liqueur,  elle  devient 
rose.  En  chassant  l'alcool  par  la  chaleur,  la  couleur  verte 
reparaît.  Si  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  verte,  on  en 
précipite  i  l'instant  une  matière  flocènnense  brune»  qui 
ne  se  redissout  pas  dans  l'acide  affaibli ,  même  à  la  faveur 
de  l'ébullition.  O^pendant,  la  liqueur  titrée  est  rose^  rê^ 
devient  verte  par  la  c6ti<ient ration ,  et  précipite  de  nou- 
veau par  l'eau. 

La  matière  brun  marron  ainsi  obtenue,  est  soluble  dans 
Tacide  sulfurique  concentré  qu'elle  colore  en  vert,  à  Taide 
d'une  douce  chaleur^  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  se 
dissout  au  contraire  aisément  dans  l'alcool  et  l'éther  sul- 
furique, qu'elle  colore  en  rose  foncé. 


794  i>n.»BiirE. 

A  la  tempérainre  ordinaire,  Vacîde  nitricpie  concenli 
dissout  la  inéconine  qui  est  altérée,  et  la  dissolution  pm 
«ne  rouhmr  jirnne  clair.  En  chauffant ,  Tadde  se  dépi 
sans  apparition  de  gaz  nilreuz  et  il  se  forme  des  crâ 
unx  jaunâtres  qui ,  purifiés,  se  présentent  sons  li  form 
dé  longs  prismes  a  quatre  pans  et  a  base  can^.  C'est  w 
produit  nouveau  qoi  n'a  pas  été  étudié. 

Le  cblorc  décompose  également  la  méconim  îondm 
et  la  colore  en  rouge  de  sang.  Par  le  refroidissement,  h 
couleur  perd  de  son  intensité  et  la  masse  se  prend  ei 
erisunx  aiguillés  très-sernés.  Pour  apprécier  enctemeD 
le  genre  d'altération  que  la  fyiéconine  a  subi  dans  ces  dii^ 
férentes  épreuves ,  il  faudrait  de  nouvelles  recliercfia. 
M.  Coacrbe  a  donné  sur  re  sujet  quelques  déùùls,  que 
nous  supprimons  ici,  ses  expériences  anot  été  (ûles  sui 
de  trop  petites  quantité  de  matière. 

Scion  M.  Couerbe,  la  méconine  contient,  C  H' OS 
•*esl-à-dire  :  " 

Cirbone 

Ozigine 

X  00,00 

OELPHIIIB. 

LissiiGSB  et  Fbmoixb,  ^/in.  de  chim.  et  de  pkrs.,  t.  », 

p.  «>d8. 
BiASDEs.  Schw.^  t.  a5,  pag.  369. 
Fbkbcllb  ,  Joum,  de  pharm.^  ^-  9>  P-  4- 
CouERBB  ,  Ann.  de  chim.  et  de  pkys.^  t.  5a    p.  35q. 

3354.  La  delphinc  a  été  découverte  en  1 8 1 9  parMM.Lar 
saigne  et  Feneulle,  dansL  les  graines  de  staphysaigre  yd^ 
phinium  staphysagria).  Elle  a  été  obtenue  à  peu  p« 
dans  le  même  temps  en  Allemagne  par  M.  Brandes. 
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a.  Le  procédé  de  MM.  Lassaigne  et  Feneulle  consUtp  4 
Itraiter  les  graines  cqqIus^  par  Teau;,  à  rapprocher  l^ 
liqueurs  filtrées  et  à  les  traiter  par  Tacélate  n6^t|:e  dcn 
plomb,  puis  par  le  sousracétate. 

On  sépare  Pexcès  d^iplpoib  par  Thydrog^ne  snlfuré  ç( 
Tou  éyapore  à  siccité.  P^f^çlant  la  cooceniration  de  la  lin 
queur,  il  se  sépare  uneisu^tance  brune,  qui  devien|  çasr, 
santé  comme  upe  résinys  j^^  le  refrodissement  et  quon 
lave  au  mpyeu  de  rçau,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  cesse  d^ 
seçoior/sr^  ,  .     , 

.  On  fait  bouillir  ceUe  sub^t^uce  dans  une  suflGuapI^ 
quantité  d'eau  avec  de  la  n^ag^é^e ,  on  recueille  le  préci- 
pité sur  un  Qltre,  pjais  on  le  tfaî{^  par  Talcool  à  4p^*  Çtft 
obtient  par  Tévaporation  spont^ifge.^^la  liqueur  alcooli-; 
que,  «n^  matière  blanche^  d'un  aspect  pulvérulent  et  pr^t 
sentant. quelques  pointa  cristallins;  c'est  la  delphine  eqi;^ 
core  impurç..  Ce  procéda  est  peu  productif, 

b.  Af.pÇpuerbe  indique  une  qutre  méthp4e;  Oja^pilela 
semence  pour  la  réduire  en  pâta^  et  on  l'épuisé  pfir  l'aLoaQl 
à  36®  bouillant ,  qu'on  soumet  ensuite  à  la  distillation. 

On  obtient  un  extrait  d'un  rouge  .noirfitrç^  de  nature 
graase  et  très-àcre.  On  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau  aciduléf) 
diacide  sulfurique ,  jusqu'à  ce  que  cell^Tfiî.  ne  se  colorq 
plus  sensiblement,  ou.miciux»  jusqu'à  ce  qu'un  alcal^ 
minéral,  versé  dans  la  liqueur  ,  ne  donne  aucun  p^r^-^ 
pité.  Par  ce  moyen ,  on  enlève  toute  la  delphine  à  L'éta^ 
de  sulfate  impur  ,  et  09  sépare  une  grande  quantité,  de 
graisse  qu'on  abandonne.  En  versant;  ime  solution  de  po- 
tasse ou  d'ammoniaque  dans  le  sulfate  de  delphine  impur» 
on  en  précipite  cette  base.  On  la  Ijraile  par  l'alcool  bociil- 
lant  et  le  noir  animal.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  l'évaporé 
pour  obtenir  la  delphine.  A  cet  état,  elle  n'est  pas  encore 
tout-à-fait  pure.  Une  livre  de  staphysaigre  peut  donner  55 
à  60  grains  de  cette  delphine  brute. 

Pour  la  purifier»  on  la  fait  dissoudre  dans  l'eau  acidulée 


par  l'acide  mUanque,  on  fiUrda  dissolution,  el  on  vrcr 

pmtte  à  coutte  de  Tacide  nitrique  étendu  de  la  moitié  i 

•on  poids  d*t:au.  On  rn  prëcîpiie  ainsi  une  matière  ré 

lieuse  rousse  ou  noire  ^  et  le  liquide  devenu  irès-acîi 

perd  toute  couleur.  On  ajoute  de  Tacide  jusqu^à  cessalio 

de  précipité.  Il  faut  que  le  sulfate  soit  étendu  d*eaa€ 

quantité  assez  grande,  sans  quoi ,  la  résine  ,  en  seprecip 

tant ,  entraînerait  de  la  delpliine.  On  laisse  alors  le  m 

en  repos  pendant  ^"ingt-quatre    benres.  Au  boni  de  ci 

temps,  la  matière  résinoïde  s*est  collée  au  fond  da ferre 

On  décante  le  liquide,  et  on  décompose  le  snlfate  dede!- 

pliine  qu*i1  contient  au  moyen  de  la  potasse  étendae.  Ià 

précipité  est  repris  par  Talcool  à  40**;  la  soiutioDêfJOf  tfitréf 

et  distilléi'»  <^ïi  obtient  une  matière  d^appirencf  m/aense 

léçèremeut  jaaràlrr.  On  la  traite  par  IV2B  distillée V>oml- 

fanio.  pour  en  séparer  un  peu  de  nitre.  On  U  repraid 

enfin  par  Ttiher*  qui  dissout  la  delphine  pure,  q^onen 

rerire  par  Tévaporation.  Le  résida  insoluble  dim  VéAer, 

jouît  d'une  àcretc  assex  forte;  c'est  le  staphysaln^  domil 

sera  bientôt  question. 

r.M.  Rcrzélius  indique  la  méthode  sui\aiite.  comme  tunt 
d'une  exécution  facile.  On  fait  digérer  les  çraines  ivec 
de  IVau  acidulée  y^^  l'acide  sulfurique,  on  prtcipiw 
la  liqueur  acide  par  un  alcali  ou  par  la  magnésif  ei 
on  fait  bouillir  le  précipité  lavé  et  séché  avec  de  l'alcoo!. 
qui  dissout  la  delphine.  Pour  la  décolorer  complëtemeo^ 
il  suffit  de  la  faire  bouillir  à  1  état  de  sel  avec  du  charl>o:i 
animal,  et  de  la  précipiter  par  l'ammoniaque  caustique: 
elle  prend  la  forme  d'une  gelée.  Dissoute  dans  Talcool  ei 
recueillie  par  craporation,  elle  se  présente  en  poudn 
cristalline,  qui  devient  opaque  par  la  dessiccation. 

5555.  La  delphine ,  lorsqu  elle  est  pure  *  est  légèremen 

ambrée:  elle  est  solide,  soluble  dans  Télher ,  et  mîe:: 
encore  dans  l'alcool ,  à  peine  soluble  dans  Teau  à  toa-^ 
températiuYS.  Sa  saveur  est  insupportable  par  sou  àcrtiii 
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qui  prend  à  la  gorge  et  qui  persiste  long-temps  :  elle  119 
cristallise  pas.  Elle  entre  en  fusion  à  1 30*  C.  Une  tçm» 
pérature  plus  forte  la  décompose  et  la  charbonne. 

Les  acides  étendus  la  dissolvent  sans  Taltérer.  Concen  - 
très,  ils  la  décomposent.  L'acide  sulfurique  la  rougit 
d'abord ,  puis  'la  charbonne.  L'acide  nitrique  ne  la  dis* 
soût  pas  très-bien  à  la  température  ordinaire  ;  mais ,  à 
cbaud ,  il  lui  fait  perdre  ses  propriétés  et  la  transforme 
en  une  résine  amère  et  acide. 

Le  chlore  à  la  température  ordinaire ,  n'agit  par  sur 
elle;  mais  à  i5o  ou  x6o%  il  l'attaque  vivement,  la  coloré 
en  vert ,  puis  en  brun  foncé ,  et  la  rend  excessivement 
friable.  Il  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique  \  et  la  masse, 
qui  était  soluble  dans  l'alcool ,  ne  l'est  plus  qu'en  partie  \ 
l'éther  dissout  une  autre  partie  de  cette  matière;  il  reste 
enfin  un  résidu  pulvérulent  d'une  couleur  marron  foncé. 

D'après  M.  Couerbe^  la  delpbine  pure  est  composée  de 


54*  tt.  cirbon* 

ao63,89i 

77,00 

38  tr.  hydrogène 

a37,ia 

8,89 

%  «t.  asote 

177,08 

6,61 

%  tt.  oxigène 

a  00, 00 

7,5o 

*^77»97  100,00 

La  delpbine  pure  dissoute  dans  l'alcool  verdit  le  sirop 
de  violette  et  ramène  au  bleu  la  teinture  de. tournesol 
rougie.  Elle  forme ,  avec  les  acides ,  des  sels  qui  sont  en 
général  très-solubles  et  qui  possèdent  unesisiveur  extrême* 
ment  amère  et  acre.  Ces  sels  ont  été  jusqu'ici  peu  étudiés. 

3356.  Sulfates  de  delphine.  D'après  M.  Feneulle,  il  en 
existe  deux  :  un  sel  neutre,  et  un  sel  basique  contenant 
moitié  moins  d'acide  sulfuriqne. 

Quand  on  sature  la  delpbine  au  moyen  de  l'acide  sul- 
farique  et  qu'on  évapore  le  sel  à  Tair  libre,  on  obtient  une 


? 


I 


masse  transparente ,  dure ,  semblable  à  de  la  gomme,  i 
te  dissout  dans  Tcaa  et  dans  ralcool  avec  faciUté.La  d 
solution  a  une  saveur  amère  ,  et  ensuite  très-acre.  La  S4 
sation  d*àcreté ,  qui  se  porte  sur  la  langue  et  les  \èm 
dure  plusieurs  heures. 

Nitrate  de  delphine.  La  delphine  saturée  par  Taci 
nitricpie  faible  donne  une  dissolution  incolore  :  en 
concentrant ,  die  prend  une  couleur  jaune  \  loisqa'ei 
est  sèche,  elle  présente,  avec  la  même  teinte,  nnaspe 
cristallin. 

Llijdrochlorate  de  delphine  est  déliquescent.  L'oxja 
te  présente  sous  la  forme  de  feuilleu  blancs,  possédu 
comme  les  autres  sels,  une  saveur  irès-icre. 


STAPHTSArif. 

5359  .LesUphysain  est  soluble  â  la  températurcord\nair( 
légèrement  jauDâlre  \  il  entre  en  fusion  a  aoo^  C.  A  m 
température  plus  élevée,  il  se  décompose ,  laisse beaucoo 
de  charbon,  et  dégage  des  produits  ammoniacaux. 

L'acide  nitrique,  sous  rinfluence  de  la  chaleur,^ 
transforme  en  une  résine  amère,  acide.  Le  chlore ,  à 
température  ordinaire,  n'agit  pas  sur  lui  -,  mais,  à  li 
il  Fahère,  le  fonce  en  couleur,  le  rend  très-cassant, ( 
lui  enlève  sa  saveur  acre  5  le  produit  est  en  partie  solob 
dans  l'éther  et  l'alcool ,  et  la  liqueur  ne  possède  pi 
aucune  âcrcté. 

Les  acides  étendus  le  dissolvent  à  la  manière  des  lU 
lis  organiques,  mais  sans  donner  de  véritables  comln»- 
sons  salines.  L'eau  dissout  quelques  millièmes  de  ce  cor] 
et  acquiert  une  saveur  acre. 

D après  M.  Couerbe,  il  renferme,  C**  H**  Az'  C, 
qui  le  rapproche  des  bases  organiques. 


♦   -  • 

VÉ^ATÛNB. 

Pbllbtibr  et  Càybntou,  Anm'  iô  chhtt.  et  dephjrsij 
t.  tijf.  6g.  i: 

MbisneiL,  Jotttn.'de  Sckw.^  t.  aS,  p*  S77; 

pBLUKTtn  et  DoicAs  ,  if /t/i.  <2e  cKi/h\  et  dephjs.^  t.  ^4» 
p. i63j 

CiôtfBUB yÀnÈit.âè chinii  et  dèpfys.y  t.  5sl, p.  56s. 


•  3358;^TéktriiieaétédéoeiiV6^teetii8i9parM]VL  Pel"- 
letier  et  GftTentou,  et  presque  èasïS  le  lAèine  temps  en  AI^ 
leiÙBgiie  pMr  M.  Meisner.  Elle  iie  troiîve  dans  rellébore 
Mène  (vératram  éûbwn)^  dans  la  cévadille  {veratrum 
$ùbadïUa)i  et  probablemtet  dan^  plusieurs  autres  plantes 
de  ce  genre. 

yOlL.  Pelletier  et  Carentou ,  pour  extraire  la  vératrine 
de  la  céyadille,  traitent  cette  semence  par  Téther  sulfu- 
mpt  qui  dissout  une  matière  grasse  ^  un  acide  Tolatil 
ériïtallisable  et  divers  autres  principes.  Ils  reprennent 
le  résidu  par  Talcool  bouillant  et  obtiennent  des  télHfùres 
colorées  en  brun  foncé,  qu'on  filtre  et  qu'on  amène  à 
consistance  d'extrait  par  Tévaporation. 

On  reprend  cet  extrait  par  Teau  froide,  qui  dissout 
tout,  excepté  une  petite  quantité  de  matière  grasse  qu'on 
sépare  par  filtration.  La  solution  étant  évaporée  lente- 
ment et  filtrée  de  nouveau ,  on  j  verse  de  l'acétate  neutre 
de  plomb ,  qui  détermine  un  précipité  jaune  abondaiit  \  là 
liqueur  dévient  presque  incolore.  Celle-ci ,  étant  séparée  du 
précipité ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
pour  précipiter  le  plomb  qui  s'y  trouve  en  excès.  La  li- 

^     queur  étant  filtrée  et  évaporée  de  nouveau ,  on  la  tf'aite 

*     par  la  magnésie. 

^         ïie  précipité  magnésien  est  épuisé  par  l'alcool  bouil- 
lant. En  distillant  cet  alcool,   on   obtient  lûie  inatièrîe 

^    pulvérulente,   d'abord  jaunâtre ,  mais  qui  peut  dëtéuTr 


LÎumeul  blanclic  par  des  diuoluûons  dans  lalccH 
des  prfci|iiuiions  par  Teau.  Celte  matière  blanches 
TêratrÎQC  encore  impore. 

M.  Coœrbe  a  soumis  U  céradille  aa  traitemeot  qo 
a  décrit  pour  Testraction  de  la  delpliîae.  La  véiati 
s*obtient  alors  sans  difficulté  et  Gkac{ne  livre  de  cérad 
fosmil  un  gros  de  Tératrine  brute. 

S3  59.La  véra trine,  obtenue  par  ces  procédés^  se  pre» 
sous  la  forme  d^une  résine  jaune  cuissante  et  fo^e;  ( 
TÎsée,  die  parait  blancbe  ;  mais  elle  esl  loin  d'êiic  pv 
car  si  on  la  dissout,  soit  dans  Falcocd,  soit  dansTetast 
dulée,  elle  colore  fortemeni  en  jaune  les  dissoIiilîoiis.PQ 
la  purifier,  on  la  dissout  dans  de  Tacide  sulforigue  tiè 
faible,  on  étend  d*ean  et  on  traite  le  sulfate  de  fé^uia 
tel  qu'on  Tobtient  dans  cet  état  ,  par  qoelqua  {|0uU4 
d'acide  nitrique ,  qui  détermine  un  tbonduiv  préàpii 
noir  et  poisseux.  £n  décantant  le  liquide  et  enle  décoa 
posant  par  la  potasse  étendue  d'eau ,  on  obtient  oo 
matière  alcaline,  qu'il  suffit  de  laver  à  Veau  frcôde  c 
de  r^cndre  par  de  l'alcool  à  4  o^  Louillant,  pour  l'isole 
de  tout  sel  inoi^anique. 

Mais  elle  n"cst  pas  pure  encore ,  et  coniient,  *< 
moins ,  trois  substances  ,  dont  une  est  capable  de  ers- 
uUiser.  Pour  les  isoler,  on  traite  par  Teau  boailUaW 
la  masse  obtenue  ;  ce  liquide  se  colore  en  jaune  et  dis- 
sout deux  matières.  L'une  d'elles  ,  qui  est  crisullisab!^* 
se  dépose  par  le  refroidissement,  sons  la  forme  ^ 
cristaux  très  -  l^èrement  roses.  C'est  la  sabadilim* 
L'eau  mère  ne  retient  que  des  traces  de  cette  matiènt 
Mais  elle  renferme  uoc  substacce  qui  se  sépare ,  t  isi 
sure  que  Tcau  se  concentre ,  sous  forme  de  goutta 
lettes  buileuses  nageant  sur  le  liquide  ;  une  évapop.ti>): 
complète  donne  cette  matière  résineuse  d'une  coul»?:^ 
roogeâtre,  trësi«crc ,  nommée  résioigomme  de  ^' 
dilline,  par  M.  G>uerbe. 


viHÀTlIZlB.  toi 

Après  ce  traîtcracnt^par  Teau,  Toxiraît  alcalin ,  eat  re- 
pris par  rëlher  pur,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  n^attaqne 
plus  ricQ.  Les  dissolutions  exposées  i  lair  lil>re  laâsseDt 
une  matière  presque  Uanchei  analogue  à  delapoixY  qui 
devient  cassante  en  la  chaufiant  légèrement  dan»  ta  iride. 
C*cst  la  vératrine  pure. 

Enfin  ,  le  résidu  insoluble  dans  Tean  et  Fétlier  snl- 
furiquc  est  repris  par  lalcool ,  qui  le  dissout  «  et  oslm- 
ci  laisse  par  Tévaporation  une  résine  pailiciilièrè  que 
M.  Couerbe  nomme  viratrin.  -  u  «,* 

336o.  A  Tétat  de  pureté,  la  vératrine  te  préseàlflHOW  k 
Eorme  d'une  résine  presque  blanche  et  inerislidliaable  ', 
aoHde,  friable  »  et  fusible  k  U  température  de  firfiP;»Ce 
corps  réagit  1  la  manière  des  alcalis»  sur  -U  Cinntsre  le 
tournesol  rougie.  Il  se  combine  aux  acides. ,  leaaMws  •€€ 
fonne  avec  plosieun  d'entre  eux  des  sels  qui  eHsInUiaént. 
Il  est  presque  insoluble  dana  Teaa  \  Talcool  eliféther 
ses  meilleurs  dissol vans*  \.V. 

La  vératrine  na  pas  d'odeur^  mais  portée  mr  Ici 
n^cmbranes  nasales  i  elle  provoque  des  éCbmiUDttiiivfon 
lens]  uoe  quantité  impondérable  produit  cet -effet'i  tm 
ba4it  degré.  Sa  saveur  est  d'une  âcreié  extrême  ^mai^aans 
mélange  d'amertume.  A  doses  très-petites»  «Ueotcasione 
d'aâi;eux  vomissemcns  en  irritant  les  membranesrmoqàenr 
aes^  quelques  grains  suffisent  pour  donner  la 

La  vératrine  renferme»  d'après  M.  Couerbe: 

68  ifc'  ctrboiM 
43  «t.  hydfoi;^ 

1  at.  asote 

6  «t.  oxigènc 

3644,9s  io»,oo 

La  vératrine  forme ,  avec  les  acides ,  des  sela  qui  cris«* 
lallisent  avec  difficulté;  le  sulfate  et  l'hydrochlorate  sont 
les  seuls  qu'on  ait  obtenus  à  cet  état. 

V.  5i 


«598,89 

7'.>4 

i68,S9 

7M 

177,03 

4>85 

600,00 

iWb 

9m  ▼AmATmiir. 

Sùifaim  de  viratrine.  Il  se    forme  en  tritannt  ( 

Ww   aircc   un   pea   d'eau    acidulée  par    Tacide  sa 

rique*,  U  niasse  satuqoe,  s^épaissit,  et  prend  na  as] 

qiBUien  ;  on  ajoute  alors  un  peu  plus  d*eau ,  et  on  cba 

am  bain- marie  pour   obtenir  une   dissolution  paru 

Celle-ci  crisuUîse  par  évaporation  spoatanée,  en  1od£ 

aiguilles  très^déliées ,   qui  paraissent  être  des  prisme 

qumtre  pans.  Lorsqu'on  cbauSe  ce  sel,  il  fond ,  perJ 

«an  de  crislalHution  ,  et  se  charbonne  en  d^a^nt 

vapeurs  blanches  mêlées  d'acide  sulfureux.  Il  serompo 

dTapriaJlL  G>uerbe,  d'un  «tome  d'acide,  d'as  atome 

batéd  de  quatre  atomes  d*ean,  qu'il  perd  parla  chalw 

.  >CIBorat#  de  véralrine.  N*a  pas  été  obteno  ciisullh 

D  sa  rMuit  par  Tévaporation  en  une  coac&e  d'un  isgei 

gomueux  et  d*nne  odeur  de  snccin. 

iedMe  de  vératrine.  II  prend  par  U  Aessiccatîon,  Tap 
pamee  d'uae  matière  gommense  sans  forme  crisulline. 
Hydrochlorate  de  vératrine.  Lorsqu'on  frit  passer  a 
ceurant  degsa  acide  hydrochlarique  sur  deit  Tératrîne* 
tftten  dissout  la  masse  dans  l'eau ,  ou  bien,  qn'on  snw 
eetalcali  avec  de  l'acide  hydrochloriquetrés-étendadTeai 
les  soIatioBS  abandonnées  è  elles-mêmes,  donneiii,dai 
l'un  et  l'autre  cas,  des  cristaux  d'hjdrochlonle.  Ils  soï 
moins  durs  et  moins  allongés  que  les  cristaux  du  snlfii 
de  la  mène  base. 

L'hydrocblorate  de  vératrine  est  très-soluble  dansrei 
et  dans  lalcool ,  îl  se  décompose  facilement  par b  cb 
leur,  et  contient  un  atome  de  base  el  quatre  Toloit 
d'acide. 

336i.  VÉaATRi.N.  M.  Couerbe  désigne  sens  ce  nomï 
corps  brun  «  insoluble  dans  Téther  et  dansFeau.  obis 
dans  la  puriGcation  de  la  vératrine.  11  est  solide  à  la  ic 
pérature  ordinaire»  et  liquide  a  i85*  C.  Chaniïéferj 
»eiil,  il  se  décomposa,  en  donnant  naissance  à  àesfti 
duiU  azotés.   li  se  coinbrne  aux  acides  étendus  mi  ! 
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ëâtaret*»  el  ne  produit  aucune  eomlrinaison  Siline  cristal- 
lisable.  Il  renferme  :  C"  H"  Az  •  0\ 

Sabadillihb*  La  sabadiliine,  autre  matière  obtenue  par 
M.  Couerbe  dans  la  puriâcaiioti  de  la  Téra  tri  ne  brute  ^  ie 
présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux  radiés. 

Gettesubstanoeestblanohe,  d'une  âcretéinsupportablei 
la  chaleur  la  décompose  sans  la  sublimer;  elle  commence 
k  entrer  en  fusion  â  2100^.  Alors,  elle  prend  un  aspect 
'Tésineux  et  brunfttre.  En  él étant  davantage  la  temp^ 
-hiture ,  elle  devient  noire  et  se  décompose  entièrement, 
eb  laissant  un  charbon  considéMble.  «    ^  • 

L*eau  chaude  dissout  assez  bien  la  sabadilline  et-  la 
laisse  déposer  sous  forme  de  cristaux,  à  mesure  qu^elle  se 
refroidit;  mais  il  faut,  pour  qiie  la  cristallisation  se  mani- 
feste, que  la  solution  ait'  un  certain  degré  de  concentra* 
tion ,  ou  qu^elle  côMieûne  de  la  réshii'gotiine. 

L*alçool  son  tfteilletir  dissoltant  en  dlssodt  (flusietM 
fois  son  poMs  f  mais  ne  la  laisse  pas  crisulliser  \  Téther 
n*en  dissont  pas  tfàce.   - 

L*adde  sulfuriqiie  eoncentré  la  bruèit  et  la  chaf bonne; 
étendu  convenablèmeoit)  il  fornie  avee  la  sabaéîUine  un 
sulfate  crtstallisàble.  L'Mcidehydrechlorique  se  comporte 
de  même  et  donne  lin  hjdroclilorate. 

La  sabadiHine  est  alealine;  elle  sature  une  quantité 
d'acide  assez  grande.  M.  Couerbe  lui  assigne  la  formule 
suivante  :  C**  H*<^  Az  *^  O*  +  H^  0\  Elle  perd  cette  pm  k 
180*  dans  le  vide. 

9364*  Biéliiviooilicfi.  Enfih ,  la  troisième  substatiee  obte- 
nuepar  M.  Couerbe  dans  la  purification  de  la  véralrine,  est 
très-solnbledans  Teau;  elle  cstrougeâtre,  susceptible  d'ae» 
quérir  dans  le  vide  lorsqu'on  la  ehaufle  légèrement!,  une 
apparence  spongieuse,  et  nue  friabilité  parfaite  ;  elle  po^ 
aède  des  caractères  alcalins  ;  elle  sature  a  peu  près  mtm(L 
d'acide  que  la  sabadilline  ,  mais  ne  cristallise  pas  tmmWÊt 
Me  k  Vélat  salin.  Les  alcalis  la  précipitent  ton^nrt  di 


Ha4  krnovm. 

«pt  rom binai  sons  s&IÎdps,  et  ne  se   conib'mcnt  pa 

cil*-.  KUc  entre  en  fasion  à  iGS". 

L'alcool  di&wut  ce  corps  avc!C  U  plus  grandefai 
l'élhrT  c'en  ilissuui  (fiic  des  trarcs. 

Li-s  acidci  mtritfui; ,  salfnrîque  cl  b^fdrochlorif 
produiaenl  rien  <le  particulier,  en  a^isust  nr 
tabttance. 

Sa  composition  est  fort  rcmarquftble;  car  elle  a 
pmcntéc,  d'après  M.  Couerbe,'  parC*  H''  Ai'O*;* 
i>4lire  par  nu  atome  de  sabadilUne,  qm  aorul  isé  ( 
ainmcs  d'eau.  It  0*1  à  soithaiter  que  ces  deux  coq» 
oonpari^  avec  soin. 


Vii-QtiELlM,  Aiui.  de  chim.,i.  ya,  p.  JJ, 

BitÀKoas,  Schwtigg.  Jiium.,  t.  s8,  p. 9. 

RilHGS,  Ann,  de  diini.  ei  de phys,,  t.  a?,p, 3i. 

TiLLOY,  i7oM/7i.  dephatvi.,  t.  i4,  p.  658. 

RAHQrB  KT  SixoHtN ,  J.  génér.  de  inètiec.^  a*  loô,  p. 

Mem,  Journ.  de  phaim.,  t.  30,  p.  By. 

5365.  Vauqut'tin  avait  lenié  en  1809  une  analjte  du 

belladone,   et  avait  trouvé  dans  Je  suc  de  cette  planli 

clilorurc  de  poUssiuni;  du  nitrate,  du  sullâle,  de  t  ou! 

et  de  l'acéiaie  de  potasse^  de  l'albumiiic  ;]eiifia,  un  prd 

extrqctif  soluble  dans  l'alcool ,  et  contenant  la  matièfe 

livedc  la  belladone. 

En  iSi^,  M.  Braiides  Ct  connaître  l'existence  d' 
cali  daus  cette  plaute;  mais  un  révoqua  plus  Urd  a 
décou verlceudoutcCcsdiflicultës  paraissent  levées,  deg 
que  M.  Runge  a  prouvé  que  les  alcalis  caustiques  les  | 
faibles  détruisent  la  daturïne.  Il  faut  donc  en  éviter  1*1 
ploi  dans  sa  piéparation.  C'est  sur  celle  observation  ( 
ropoic  le  procédé  suivant ,  de  M,  Mein. 
On  prend  vingt- quatre  parties  de  racines  dehelUdfl 
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provenant  déplantes  âgées  de  deux  à  trois  ans;  on  les  ré- 
duit en  poudre  très-fine,  et  on  les  met  en  digestion  avec 
60  parties  d*alcool  à  86  centièmes.  On  prolonge  le  contact' 
pendant  plusieurs  jours,  on  exprime  fortement,  et  on 
traite  de  nouveau  le  résidu  par  une  égale  quantité  d'alcool. 
Les  teintures  étant  réunies  et  filtrées,  on  y  ajoute  une  par- 
tie de  chaux  éteinte,  ou  laisse  le  mélange  i  lui-même  pen- 
dant 24  heures.  Après  avoir  filtré  la  liqueur ,  on  y  ajoute 
de  Tacide  sulfurique  étendu ,  goutte  à  goutte,  jusqu'à  ce 
quil  y  en  ait  un  léger  excès.  Il  se  précipite  du  sulfate  de 
chaux,  ce  qui  oblige  à  filtrer  encore  une  fois. 

On  distille  la  liqueur  à  moitié,  ou  même  un  peu  plus; 
on  ajoute  au  résidu  six  à  huit  parties  d*cau,  et  on  chaufle 
jusqu'à  ce  que  tout  Talcool  soit  dégagé.  On  rapproche  le 
liquide  avec  précaution  jusqu'au  tiers.  Lorsqu'il  est  re- 
froidi ,  on  y  ajoute  goutte  à  goutte  une  solution  concen-' 
trée  de  carbonate  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne 
se  trouble  plus  ;  on  laisse  le  mélangç  en  repos  pendant 
quelques  heures. 

Si  la  liqueur  est  riche  en  atropine,  elle  se  prend  ordi- 
nairement en  masse  gélatineuse,  au  bout  de  quelque 
temps  de  repos.  On  filtre  ou  on  décante  les  eaux-mères 
avec  précaution ,  et  on  y  ajoute  du  carbonate  de  potasse, 
jusqu'à  ce  qu'elles  ne  se  troublent  pins. 

Le  mélange,  abandonné  à  lui-même ,  se  prend  bientôt 
en  gelée,  et  offre  souvent  à  sa  surface,  ou  dans  sa  masse, 
des  points  blancs  étoiles  d'atropine  cristallisée.  Par  l'agi- 
tation ,  la  masse  gélatineuse  abandonne  des  eaux-mères 
que  l'on  sépare  par  compression  entre  des  feuilles  de  pa« 
pier  brouillard. 

L'atropine  brute  et  humide  perdrait  beaucoup  par  le 
lavage  à  l'eau  ;  on  la  fait  sécher  et  on  en  forme  une  pâte 
avec  de  Teau  :  on  enlève  cette  eau,  par  compression  entre 
des  doubles  de  papier,  et  on  fait  de  nouveau  sécher  ifi 
résidu^ 


Oa  dÎMool  cclui-oi  dui*  ôoq  Cou  toq 
{illrc  U  duwi\utioR  et  on  5  ajouip.  mx' 
lame  <l'eau  purr.  L*  liqueur  dcvicnl 
uldiiion,  ou  preod  bientài  cet  a&ped 
lie  l'alcool  eu  excès.  Au  bout  de  «iogl 
truuTeratropÏDi:  «.-u  crUuux  d'au  jau* 
voir  lavée  avec  qucltjue*  gontio  d*cui, 
papier  lirouîllard. 

La  racine  de  belladone  founu  t  en*  t( 
do  ton  poiiU  d'atropine  pare.  | 

3374-  ^'tic  h*ui  est  bUacbc,  crta 
lr>niparciu,dou«bd'-Jti  éciti  suyenx.  El 
tublcdaiuralcool  alwolu  et  dana  rétbcrj 
prennent  ploi  à  rliaud  qu'à  frotd.  L'eaoi 
ordiiMire,  ti'ci)  <]îi«out  t{nuu€  ^rtitv  qui 
viroa;  à  cliind,  rllu  f a  dicimit  davwtuq 
poHidu  une  nnieriunte  irèfr-dcugriabU 
picr  d«tâuintr4o|  rougi  par  ua  acide.  Ce^ 
très-èten<liu<,  placi-c  sur  l'œil,  en  dilal 
prompiemciii  et  d'une  mauîère  daimbte, 
L'alrapinc  ne  te  volatilise  pas  àla  teq 
bouillante;  luaia.àuai) température ploi 
puis  M  traosloriiio  en  vapeurs,  qui  se  ù 
couche  vcruisstN!.  CliaiilTêe  à  l'air,  elle  | 
vapeurs  cmpyreunta tiques  ,  brunit  et 
llatnme  d'un  jaunc-cLir  peu  fuligiaou^ 
Le  chlore  l'altère  peu.  Elle  forme 
des  (xiuipous  déliuis  :  le  suIJaie  et  1! 
de  tendance  k  cristalliser  que  l'bjdrocfa 
trJte.  La  potasse  pure  la  précipite  de 
salines;  îl  eu  <ist  de  iii£ac  de  l'ammoni 
La  soluiiuD  aqueuse  d'atiopine  donne  uq 
CI  Bl>9tidaat  aveu  l'iiifiisioa  de  uoix  de  z| 
pitcen  jaaue  ritruu  pr  te  chlorure  d'of 
par  la  solution  df:  (il^lim-- 
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La  manière  d'agir  du  chlorure  d'or  légèrement  acide , 
semble  caractéristique.  Le  précipité  jaune  citron  prend  en 
effet,  au  bout  de  quelque  temps  de  repos,  une  structure 
cristalline ,  el  consiste  vraisemblablemetit  en  uu  composa 
d'hydrochloraie  d'atropine  et  de  chlorure  d  or. 

L'acide sulfurique  concentré,  les  acides  nitrique  et  bj* 
drochlorique,  dissolvent  les  cristaux  d^atropinesans  déga- 
gement de  gax  :  ces  dissolutions  sont  incolores*  Par  Fac- 
tion de  la  chaleur,  l'acide  sulfurique  brunit  légèi^menl  | 
Facide  nitrique  prend  une  teinte  jaune-clair ,  et  l'acii 
hydrochlorique  ne  se  colore  p^* 

Chauffée  avec  de  la  potasse  hydratée ,  l'atropine  laii 
dégager  d'abondantes  vapeurs  ammoniacales.  A  frdid 
et  en  dissolution  très-étendue,  la  potasse,  la  soude  «  et 
même  la  chaux  détruisent  cette  base,  qui  est  remplacée 
par  UQ  produit  soluble  dans  les  acides  ;  mais  inGristall»^- 
sable  et  sans  action  sur  la  pupille. 

.  Par  simple  contact  avec  l'eau  et  l'air,  k  la  température 
ordinaire 9  l'atropine  perd  la  propriété  de  cristalliser;  les 
cristaux  déjà  formés  disparaissent  ;  la  liqueur  prend  Une 
teinte  jaune,  et  fournit  un  résidu  incrislalUsaHe-f  sohihlë 
exi  toute  proportion  dans  l'eau*  L'atropine,  ainsi  alléfécy 
contracte  une  odeur  narcotique  nauséabonde*  Du  reste ^ 
l'altération  est  peu  considérable;  l'alcali  est  ausit  véoé» 
neux  qu'auparavant,  et  si  on  le  combine  avec  un  aeide,  et 
qu'on  traite  la  dissolution  par  le  charbon  animal,  lee 
alcalis  en  précipitent  de  l'atropine  solide,  et  cristalliaable. 
.  D'après  M.  Liebig,  l'atropine  est  composée  àt: 

i36  at.  cirboM  59o3,36  77,» 

46  al.  bydrofène  a87,5o  4ff< 

a  at.  asote  i77»o>  M 

19  at.  oxigéne  1100,00  16,1 
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B^itro'^i ySchiveigg.  J.,  t.  38,  p.  gi. 
DoiBEKEUteB,  id.,  t.  aS,  p.  io5. 
LtKDBSHcsoji ,  Scher.  Ann. ,  t.  8,  p.  Go. 
GucEKCt  Hesse,  Jouin.  f^e/;Aj3r/n.,  t.  Sfl 

3365.  Uliyoscyamineaéni  rcconnucparBramlcs.iIi: 
jnM^iùainc,  Ityoscyamusniger.  Son  extraction  l'sidiffif 
h  c&nse  de  U  prompte  altération  qu'elle  éprouve  toi»  t 
flucncedc  Icaueldcs  alcalis  libres.  Elle  devient  soiobli 
toutes  proportions  dans  l'eau. 

Pour  l'obtenir,  ou  traite  le«  graines  de  jUM^Risme; 
l'alcool ,  avec  011  aaus  addition  d'acide.  On  ùh  értpon 
les  liqueurs,  on  les  traite  par  la  chaux  e(  on  rcymià 
précipité  ainsi  oblemi  par  l'aoîde  sulfunqatr.  On  coi»« 
tre  la  liqueur  ijui  i:oniieDl  le  sulfate  d'hy^ejumue , 
on  y  ajoute  un  excès  de  carLonate  de  sonde  pulTêri».  ( 
prcdpite  ainsi  l'Iiyoscyaminc  qu'on  prive  rapiJt 
la  dissolution  alcaline  ,  en  la  soumettant  à  lu  presse  et 
dissolvant  par  l'alcool  absolu.  On  trajiele  liquicte  fi\iiif 
la  chaux  et  le  cliarbon  animal.  On  retire  la  majeure  p»i 


de  l'alcool  à  une   douce   chaleur, 


ajourant  1 


d'eau.  Si  l'hyoscyainiiiL' n'est  pas  encore  incolore,  il  fan 
combiner  de  nouveau  avec  un  acide,  et  la  traiter  pi 
charbon  et  la  chaux.  Le  produit  est  très-faible. 

L'hyoscyamîne  très-pure  cristallise  lentement  eu 
guilles  incolores,  Ira n s pn rentes,  d'un  éclat  sovcus,  g( 
pées  ou  disposées  en  étoiles.  Ces  cristaux  sont  iuodof 
peu  solubles  dans  l'eau ,  plus  soluble  toutefois  que  o 
d'atropine.  La  saveur  de  l'hyoscynmine  est  Acre ,  désa^ 
ble,  semblable  à  celle  du  tiibac;  clic  est  três-vdnénet 
La  moindre  quanlîlé  portée  sur  l'ceil ,  détermine  une 
latation  de  la  pupille  qui  dure  très-Ion  g- temps. 
A  l'clat  buniide   elle  est  alcaline.  Distillée  a' 
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camion',  rhyoscyamine  st  volatilise  et  semble  alors  ne 
subir  qu'une  légère  altération.  Toutefois  ,  il  sVn  décom- 
[:  pose  une  partie  dans  cette  opération,  et  il  se  dégage  des 
;;  Tapeurs  ammoniacales.  Lorsqu'on  la  chauffe  avec  de  Feau , 
.^  il  s'en  volatilise  également  une  petite  portion^  le  liquide 
^  distillé  est  légèrement  alcalin,  et  dilate  la  pupille*,  mais 

la  majeure  partie  ne  se  volatilise  pas. 
E      Chauffée  avec  des  alcalis  fixes  hydratés ,  elle  se  décom- 
ti  pose  complètement  avec  dégagement  d  ammoniaque.  La 
r  Volution  aqueuse  d'hyoscyamine  mêlée  de  teinture  d'iode, 
I  pirend  la  couleur  du  kermès.  Elle  donne  un  précipité 
blanc  fabondant  avec  la  teinture  de  noix  de  galle^  un  pré-' 
dpité  blanc-jaunâtre  avec  la  dissolution  d'or,  et  rien  avec 
celle  de  platine. 

Les  sels  d'hyoscyamine  sont  neutres  \  ils  cristallisent 
et  sont  aussi  vénéneux  que  l'hyoscyamine  pure  ;  leur  so* 
lution*  aqueuse  se  comporte  avec  les  réactifs  indiqués 
comme  celle  de  l'alcali  lui-même.  % 

L'hyoscyamine  est  très-soluble  dans  l'alcool  ainsi  que 
dans  l'éther. 

nÀTuaiNB. 

BainuES,  Journ.  de  pharm.^  t.  6,  p.  47  et  aSo. 
LiifDBERGSOiv ,  Scher,  Ann.^  t.  S»  p.  \/\']. 
Gbiger  et  Hesse,  Joiun.  de  pharm.j  t.  ao,  p.  9^. 
SiMxs,  Journ.  de  Pharm.j  t.  20,  p.  10 1. 

3366.  La  daturine  a  été  reconnue  par  Brandes,  en 
i8ig,  en  examinant  les  graines  du  daiura  stramonium. 

MM.  Geiger  et  Hesse,  ont  extrait  cette  base  par  un  pro- 
cédé semblable  à  celui  qu'on  a  indiqué  pour  l'hyoscya- 
mine. L'application  en  est  même  plus  facile,  parce  que  la 
daturine  a  plus  de  tendance  à  prendre  la  forme  solide. 

M.  Simes  prend  une  livre  de  poudre  fine  descmence  de 
atranumium ,  et  la  fait  bouillir  pendant  nue  heure  dans 
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3  pîalcs  d'alcool  faible.   La  liqueur  étant  filtrée  eoca 

cliaiide  ,  on  y  ajoute  4  gros  de  magnésie  et  on  agite 

mélange,  de  temps  en  temps,  pendant  ^4  licurcs.  Le  pi 

cipîté  recueilli  Y  on  le  fait  bouillir  pendant  quelques  m 

nules  avec  itl  onces  d^alcoolî  on  Gltre,  on  traite  par 

cbarbou animal,  et  on  obtient  unenouvelle  liqueur  trin 

parente  et  presque  sans  couleur.   Réduite  à  moitié,  i 

abandonnée  jusqu'au  lendemaia,  elle  laisse  déposer  d( 

globales  d'huile,  et  des  cristaux  de  daturine  incolora 

L^évaporalion  étant  continuée  spontanément,  de  Douvean: 

cristaux  de  daturine  se  déposent ,  mêlés  avec  de  lliuile  e 

une  matière  résineuse.  En  reprenant  la  daturine  bnu 

par  Tcau  acidulée  et  le  charbon  animal,  prédpiUnt  h 

dissolution  par  la  magnésie,   et  traitant  le  précipité  pu 

Talcool ,  celui-ci  donne  la  base  purt. 

La  daturine  cristallise  en  prismes  quadrangalaircii 
incolores ,  brillans  et  groupés.  Elle  est  inodore;  sâ  sa- 
veur est  d'abord  légèrement  amèrc,  puis  eWe  deviaii 
très-àere,  semblable  a  celle  du  tabac.  Elle  est  trc» 
vénéneuse.  Un  huitième  de  grain  suffit  pour  tuer  un  mû' 
neau  dans  Tespacc  de  trois  heures.  Portée  sur  Toeil,  Si 
détermine  une  dilatation  forte  et  persistante  de  U  pupille 
qui  peut  durer  huit  jours,  et  même  davantage. 

La  daturine  ,  dissoute  dans  Teau ,  odre  une  réactioi 
alcaline  très-marquée.  Lorsqu*on  la  chauflc  avec  pnfcas 
tion  ,  elle  se  volatilise  en  partie,  sans  altération,  soi 
forme  de  nuages  blancs  ]  mais  une  partie  se  détruit  e 
donnant  de  lammoniaque.  Chauflee  avec  deTeau,  ellci 
se  volatilise  pas.  Lorsqu'on  la  soumet  à  T action  des  alcai 
fixes  hydratés,  a  chaud,  elle  se  décompose  en  d^agci 
des  vapeurs  ammoniacales. 

Elle  est  peu  soluble  dans  Teau*,  elle  exige  :i8o  puV 
d*eau  environ  ,  à  la  température  ordinaire,  et  ^ti  à  lacî* 
leur  de  1  ebullilion  ^  la  solution  se  trouble  par  le  rete 
disscme^t,  sans  que  la  daturine  cristallise.  ToiUcfaifti^ 


SOlJkHUNB*  8lt 

Q0's*allère  pas  aussi  fecilement  par  son  contact  avec  Teau 
que  Fatropine  et  lliyoscyamine.  Par  Tëvaporaiion  rapide 
de  la  solution  aqueuse  9  on  n'obtient  pas  d'abord  de  cris- 
taux ;  mais  si  on  humecte  la  masse  amorphe,  ou  bien  qu'on 
procède  par  évaporation  spontanée ,  il  se  produit  de  nou- 
veaux cristaux. 

La  solution  aqueuse  de  daturïne  se  comporte  avec  les 
réactifs  comme  celle  d'hyoscyamine.  Cette  base  est  aussi 
tris'soluble dans  lalcool,  surtout  à  chaud  \  elle  Test  peu 
dans  Tëther. 

Les  sels  de  daturine  donnent  de  très-beaux  cristaux  » 
lODt,  en  général,  inaltérables  à  Tair  etsolubles.  Leur  ac* 
tien  est  très-vénépeuse.  Leur  solution  aqueuse  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  celle  de  la  daturine  pure. 
Les  bases  minérales  solubles  en  précipitent  la  daturine, 
qous  forme  de  flocons  blancs,  lorsque  la  liqueur  n*est  pas 
tjrop  étendue. 

L'atropine,  Thyoscyamine  et  la  daturine  diffèrent  si 
peu,  qu'une  étude  approfondie  de  ces  bases  pourrait  bien 
Qonduira  à  les  réunir.  Elles  méritent  l'attention  des  chi-^ 
■listes,  par  l'altération  facile  qu'elles  éprouvent  de  la  part 
des  alcalis  hydratés ,  phénomène  qui»  en  les  rapprochant 
des  amides ,  met  sur  la  voie  de  quelque  découverte  inipor- 
luite  sur  Ift  nature  intime  des  alcalis  organiques. 

w 

I 

SOLANIS  E. 

OlBsrossEs^  Joum.   de  pharm. ,  t.  6,  p.S749  et  t.   7, 

jp.  4i4. 

^àvbhbtChbvallibb^  Journ.dechim.  me</.,t.  i,p.5i7. 
^irro,  Joum.  de  phami.j  U  ao^  p.  96. 

5367.  La  solanine  a  été  découverte  par  M.  Desfosses  ^ 
mns  lesbaies  de  la  morellc,et  datis  celles  de  la  pomme  de 
^rre.  On  l'a  retrouvée  dans  les  baies  de  plusieurs  espèces 
^aolaaunii  et  en  particulier  de  la  douce-amèrc* 


8ti  tottirntK. 

Pour  l'ohicnir,  H  safiit  d'cilraîi 
ros,  et  d'y  ajouter  (le  l'anunoaiaqae^  U  solvuMi^ 
)>ite  en  poudre  grïs&irc.  On  IxmiiMOutpirr>)aa 
Unt,  auiptcl  on  ajouie  an  pen  Je  durboo'uï 
Gltrc  et  on  évapore.  I.n  solanine  pare  se  défosf.  ] 
M.  Olto  r»  irxtraîtc  des  germes  de  porame  Ai 
On  lo  trùic  par  >ïc  l'cao  xîgmMe  déride  snJfi 
on  prfeïpile  les  acide*  iu]farit;ue,  piiosphon^ 
milîcrc  cxtmriÎTO  pxr  l'acétate  de  plomb.  OoiJM 
tuile  à  la  lîqurur  presque  décnlonfe  dn  lût  de  Aâ 
U$er  excès,  qni  d^Icrmine  an  drpàt  tpi'oa  ncti 
qu'on  Tait  bouillir  ,  avec  de  l'alcool  à  80  omtMBM 
révaporntion  de  celui-ci,  on  obtim  li  sokaârc' 
qu'on  |mriGc  par  plustcnr»  àittclathe»  HtisFileM 
Cette  sabsiance  rslblaiicbe,  po/vénalenvc,  wti^ 
action  sur  le  papier  deamuma;  e\1c  ramène  ee|^ 
au  Mi:u  le  papierdc  toaracM)!  rougi  pr  les  mdet»; 
la  Iraiti!  par  la  poln&st.*  caustique .  elle  ilonne  peni 
pcQrs  nnimoDÎacales;  mais  par  la  distilliitioa  H« 
l'hydrochlorale  de  solaoine,  on  obtient  un  lK{aiJ 
kux  qui ,  lraii<^  par  l'bvdraïc  de  chaos ,  produit  i 
Ammoniaque  en  qnaniitd  très-noiablc. 

Elle  se  dissonl  facilement  dans  les  acides,  elle  K^ 
pîlce  de  ces  dîssolnlîons  par  des  ba&es  (ilus  cocrgii|| 
plupart  des  sch  de  sulaninc  lai&senl  à  réTiporal^ 
masse  semblable  à  de  la  gomme  ;  le  solfite  seul  t'^ 
en  forme  de  cLoux-fle»u-s.  j 

Son  action  sur  I  économie  aniioalc  la  range  m 
poisons  narcotiques  acres.  Deux  ou  trois  grains dd 
de  solaniiie  font  périr  un  lapiu  en  quelques  beS 
solanine  paralyse  les  membres  (loslcrïeurs  de  ces  ani 
il  suffit  même  de  nourrir  les  bèles  à  cornes  Mmti 
\urcs  provenant  de  ^lomnies  de  terre  j;gnué«a  pol 
duîrc  cirtie  espèce  de  parnlyiic.  I 

i-A  solaoine  a  été  analysée  par  M.  Blancbctj  e^ 


ÉMÉTINE.  8l3 

'mvde  de  son  eau  de  cristallisalion ,  qui  en  forme  à  peu 
CDrès  le  dixième  \  elle  renferme  : 


Carbone 

69,0 

Hydrogène 

^9 

Asote 

1.6 

Ozigène 

«7,5 

100,0 

Ce  qui  conduirait  à  la  formule  C»^^  H''^  Az'  0'%  qui 
sera  difficilement  adoptée,  tant  qu^on  n^en  aura  pas  con- 
staté la  réalité  par  une  vériGcation  attentive. 

ÉMÉTIHE. 

3368.  M.  Pelletier  a  retiré  celte  base  de  ripécacuanha,  en 
traitant  cette  racine  pulvérisée  par  l'élher  et  puis  par  Tal- 
cool  bouillant.  L^éther  enlève  une  matière  grasse.  L^alcool 
dissout  le  principe  aciif.  On  évapore  ce  dernier  liquide, 
on  en  sépare  une  matière  grasse  qu  il  abandonne  et  on  le 
traite  par  la  magnésie,  qui  précipite  Témétine  impure. 
LedépôtllavéàTeau  froide  et  repris  par  Talcool  bouillant 
loi  abandonne  l'éméline  que  Ton  retrouve  par  Tévapo- 
ntîoii.  On  la  dissout  dans  Teau  acidulée;  on  traite  la  li- 
queur par  le  charbon  animal  et  on  précipite  lemétine  de 
nouveau.  Les  eaux  de  lavage  en  retiennent  toujours  quW 
peut  récolter  par  des  manipulations  convenables* 

M.  Berzélius  traite  directement  ^ripécacuanba  'par  [de 
Feau  aiguisée  d'acide  sulfurique^  il  en  précipite  ensuite 
Fémétine  par  la  magnésie. 

Cette  base  est  fauve,  se  colore  à  Tair  ;  et  n*a  pas  été  ob- 
tenue sous  forme  cristalline.  Elle  possède  une  réaction  al- 
caline et  une  saveur  amère.  Elle  fond  vers  5o*  C.  Elle  est 
insoluble  dans  Téther  \  elle  se  dissout  dans  Falcool.  L*eau 
froide  n*en  dissout  que  des  traces;  mais  Teau  bouillante  en 
prend  une  certaine  quantité. 

En  s'unissant  aux  acides,  Téméline  forme  des  sels  qui 


de  la  Ucollé^ 
gr«M>  saflil  (pi«li|iH 
II  m  probable  ttoo  fâ 
f[ae  crtic  biue  (raU6e  par  Ici 
M.C^uerbcefttparvmi^dân 
prt^mtcrait  des  propHAéa  i 
pcDKT  ija'ellc  renferme  plid 
nptUcoDDaissoDS.  I 


PoutLCtRiKMANa  ,  JUag.  pi 

V.svtMo^*EX  ,  Ann.  Poggai 

i%6g.  Vraqiieltn  avait  csin 
bac  frjiis,  et  il  y  avait  reconnu  J 
}rux ,  Acre  et  mlon-nt ,  aaqnel 
propnViésda  tabac.  Cette  \mt 
gageait.^  la  distillation,  qu'anl 
cali  as  produit  qui  s^f  troarail 

l^fM.  Posselet  Rinmann  on) 
on!  examiné  les  feuilles  des  ni 
macrophyifa  el  gluiinosa  ,  qnj 
nouvelle  fort  înriTessnntej^  ceS 
».^.  j -^^  •—- ■«  ^ 


9IC0TIII1.  Si  5 

€k  On  fait  bouillir  le  ubac  sec  avec  de  Teau  acidnlëe  par 
l'aeidesalfurique,  et  on  évapore  la  décoction.  Le  résidu 
repris  par  Falcool  lui  cède  le  sulfate  de  nicotine.  On  con- 
centre la  nouvelle  liqueur,  on  y  ajoute  de  la  cb aux  éteinte^ 
et  on  procède  à  une  distillation  ménagée.  Celle-ci  fournit 
de  Teau  chargée  d^amtnoniaque  et  de  nicotine. 

Eu  agitant  cette  liqueur  avec  de  Féther,  celui-ci  s^em- 
pare  de  la  nicotine.  Le  résidu  aqueux  versé  dans  la  cor- 
nue ,  et  soumis  à  une  nouvelle  distillation  avec  le  [mélange 
ealoaire,  se  chai^ge  d'une  nouvelle  quantité  de  nicotine 
qu'il  abandonne  encore  à  Tétber. 

Quand  Téther  en  est  suffisamment  cbargé ,  on  le  des- 
sircbe  en  Tagitant  avec  du  chlorure  de  calcfum,  on  le  dé- 
cante et  on  le  distille.  La  nicotine  reste  dans  la  cornue. 

(•Quand  on  traite  des  feuilles  fraîches ,  on  en  extrait  le 
sue.  On  le  clarifie  et  on  le  concentre.  En  y  ajoutant  de  là 
chaux  éteinte ,  distillant  avec  précaution,  puis  reprenant 
les  eaux  distillées  par  lëthcr,  on  se  procure  la  (nicotine. 

c.  Traitée  par  le  premier  de  oes  procédés ,  la  graine  cté 
tabac  donne  le  même  produit. 

On  peut  séparer  la  nicotine  et  Tammoniaque  en  les  sa- 
turant par  Tacidesulfurique,  évaporant  à  sec  et  reprenant 
ptt  Valoool  absolu ,  qui  dissout  le  sulfate  de  nicotine ,  sans 
toucher  au  sulfate  d'ammoniaque.  On  décompose  ensuite 
le  sulfate  de  nicotine  par  la  baryte,  qui  met  .la  nicotine 
en  liberté.  Celle-ci  se  retrouve  par  Tévaporation  de  la  li- 
qdeur. 

3370.  La  nicotine  obtenue  par  simple  évaporation  des 
Hqucurs  élhérées  ou  alcooliques  qnî  la  renferment,  offre 
Taspect  et  la  consistance  du  miel.  Mais  cliauiTée  au  bain 
d'huile  &  146^)  clic  distille  lentement,  et  possède  les  pro- 
priétés suivantes  : 

Elle  est  liquide,  transparente,  incolore,  d'une  odeur 
Acre,  piquante  et  désagréable,  rappelant  celle  du  tabac  j 
d'une  saveur  &cre  et  brûlante.  A  G*  au  dessous  de  zéro  1 


glG  NICOTINE. 

elle  est  encore  liquide.  Elle  est  fortement  alcaline 
loo*,  elle  émet  des  vapcurs'^blanches^  alcalines.  A  24^*1 
se  décompose  avec  ébuUitiou,  devient  brune,  et  perd 
àcrcté.  Ex{>osce  à  Tair,  elle  brunit  et  s^altèrc.  Elle 
flamme  diflicilement  ^  mais  h  l'aide  d'une  mèche,  on 
la  brûler  comme  une  huile  grasse. 

L'eau  la  dissout  en  toutes  proportion?.  L'éther  en 
lève  beaucoup  à  Teau.  L'huile  de  térébenthine  en  dis 
peu^  rhuile  d'amandes  la  dissout. 

L^iode  la  colore  en  jsTune  ,  puis  en  rouge  de  kem 
L'acide  nitrique  concentré  la  décompose. 

Elle  est  très-véncneuse. 

Cette  base  forme  des  sels  qui  possèdent  une  saveur 
tabac  brûlante  et  acre.  Ils  sont  incolores,  solables  di 
Talcoolet  Icau»  insolubles  dans  l'éther.  Lesu/faU^  ^l 
cristâllisablc  ;  le  phosphate  rcsseoibl»  ^  \a  c\iolcstërir 
Foxalate  et  le  tartrate  cristallisent  ;  .Tacétate  donne  un 
rop,  sans  apparence  de  cristaux.  L'acétate  forme  avec 
sublimé  corrosif  un  sel  double,  blanc  et  floconneux.  A^ 
le  chlorure  deplatino,  il  donne  un  précipite  jaune  et  grei 
soluble  dans  Teau  bouillante. 

La  nicotine,  comme  on  voit,  a  été  peu  étudiée.  Il 
difficile  de  se  défendre  de  quelque  soupçon  sur  la  prése 
de  l'ammoniaque  libre  dans  les  produits  qu  on  a  étudi 
comme  étant  de  la  nicotine  pure. 

J'en  dirai  autant  de  la  conine ,  matière  analogue  à 
nicotine,  et  retirée  de  la  ciguë^  par  des  procédés  semt 
blés  ;  ce  qui  dispense  d^entrer  ici  sur  son  compte  dans 
détails  qui  trouveront  place  ailleurs ,  si  son  existeuc 
confirme. 


FIN   DU   CINQUIEME    VOLUME. 


ADDITIONS  OU  CORRECTIONS. 

Page  49*  Sovs  le  n^  agSS,  te  irôave  ^efît  tm  moyen  que  j'ai 
employé, pendant  lbng-»ienips^  pour  fixer  les  ballons  dans  le  bain-^ 
marie,  quand  il  s'agit  de  prendre  la  densité  d'une  vapeui".  Depuis 
que  cet  article  est  imprimé  y  j'ai  fait  construire  un  appareil  fort 
simple,  qui  sert  à  la  fois  à  lester  le  ballon,  à  le  maintenir  et  qui 
porte  les  thermomètres  nécessaires.  Cet  appareil  se  trouve  chez 
M.  Gdnrjon  ;  raë  Hk  Noflandières,  no  a,  à  Paris,  artiste  bien 
eottM  des  physiciens  par  le  succès  avec  lequel  il  construit  les  ap« 
fnreils  délicats  de  M.  Melloni. 

La  manœuvre  nécessaire  pour  déterminer  une  densité,  est  tel-» 
lement  simplifiée  par  cet  apipateil  »  qu'en  moins  d'une  heure  l'opé- 
ration est  terminée. 

Page  64-  £n  discutant  la  composition  de  la  stéarine ,  on  a  sup- 
posé; |iar  Tnadvértance,  que  la  formule  de  l'acide  stéarique  hy- 
drmli  est  veprésenléé  parC«^  H^^  O"  +Hs  0,  tandis  qu'elle  doit 
réfte  par  C**«  H"*0»  +H*  0*.  Cotte  correction  faite,  lerésulut 
des  expériences  de  H.  Lecanu  s'accorderait  mieux  éncoreavec  les 
résultats  calculés.  La  marche  du  raisonnement  ne  serait  d'ailleurs 
nullement  modi&ë^; 

Page  gS ,  ligo^.  i$,  au  Ueil  de  âgSô^  Ikea  agGS. 

Page  1 28,  ligne  S,  en  basj^  au  lieu  de  production ,  lisez  pro-* 
iuetion.  • 

i        Page  1S2 1  ligne  7 ,  en  haa^  W6nLË«  ahk.  Pogoendor»  ,  lisei 
y    W^HLEa,  Ann.  Poggendorf. 

Page  1 34*  M.  Liebig  a  fait  téeemmeot  quelques  expériences 
inr  la  production  de  l'acide  croconique. 

En  chauffant  du  potasainm  dana  l'oxide  de  carbone,  ce  gaz  est 
absorbé  ^  le  potassium  verdit,  s'étale,  puis  se  convertit  en  un  pro«> 
dait  noir.  Ce  composé  est  scHuble  dans  l'éaU)  arec  dégagement  d'uil 
gaz  hydrogène  oarbucéL  LAliqQCÎarcsIaleaUiii».  ParPévaporation^ 

3a 


I 


L^ 


Bl8  ÀnDITIOtlS    oc     COBSCCTIOSS. 

du f onrul da  crocAnate  de  poUsce,  ponde  l'onbltia 

poUtM. 

I)  est  {*cîlr,d'apréMcela,<I*exp)iipi0la{inK}nel>«a4eai 
lin  aciJcdAotlÉ  préparation  da  paUeaiam,  (Jiit.  dt  dim 
phj'j.,  IM».  56,  p>g.  3a.(.)l 

P.  si{t,  D'apcà*  H.  Lieiiig,  l'acide  hîppon^M Mruliri 
par  lui-niéiDC,  El  ne  perdrait  pi»  d'an  «a>'aaMal«ai 
L1ii]>punte  d'argent  naxfenmraii  1 

fi>M      39^0 

La  fonnnlo  d«  l'adde  èUuit ,  aotl  i  l'rtat  Ukc,  cailà  l'a 
wl,  O  H"  Ax*  O* ,  c'cst-1-dire  cette  ^  mmh  iroat  A 
M.  Pâi^t  cl  moi  pour  l'acide  libre. 

Page  369,  lipMT  7,BnlieuilcC'âa<^- 
lî^e  11,  au  lieadeC,  lâexO*. 

Page  a6o,  ligne  2  1,  au  lien  de  aiJJj^OiliiCïii;;.?». 
Page  36t,l'tgDeig,aa  lien  deCo)Ho^O>,  liiez O*  H»  0 
Page  38o,  ligoc  12,  an  lieu  de  c/énieniain,  haa  ikmtKU 
Vaf;e  44  '  t  l'g"^  '  ^>  poiT  lo  composïtioii  centéÛDiIc  ds 
tniate  de  môlhjlène,  liseï 

8  at.  carbone  3o6,i>  4°,5 
8  0 1.  hydrogène  5o,o  6^ 
4  at.  oxigêne  4*"^°       ^*t9 

I     '     I  ^nge  447,  ligne  9,  au  lieu  deH»0,  C'H'SO'  +Ea,0. 

')  Usez,  H'O'  +C'  H',  5  0*  + 88  0,80*. 

PageSar.  M.  Liebigdonne  le  procédé  aaîrant,  pour  la  { 
ration  du  bihydrosulfale  d'bydrogt-ne  carboné  ou  mercaptai 
OD.wture  d'bvdrogéQe  sulfuré  one  disaolation  dépota» 
quajit  1, 38  DU  1,5  de  densité.  On  mêle  le  ii<fnide  avec  un  < 
égal  au  «ien  ili;  sulfovioate  de  chaux  dissous,  d'une  ^ale  < 
On  cbauSe  le  mélange  au  bain-marie.  Le  prodoit  se  condeo 
Un  rcdpiept  bien  relroidî.  Il  renferme  de  l'eau  e(  de  Viji 


ADDITIONS   on    CORRECTXOIIS.  ^^Q? 

sulfuré.  On  le  débarrasse  du  deraier  avec  un  peu  d'oxide  de  mer- 
cure ou  de  mercaptîde  de  mercure.  L'eau  s'enlëve  aisément  par 
le  chlorure  de  calcium. 

Le  produit  pur  bout  à  36°  C«,  et  non  point  à  62°.  Le  mercaptide 
de  mercure  se  dissout  dans  1 2  ou  1 5  fois  son  poids  d'alcool  bouiU 
lanty  qui  le  laisse  déposer  en  cristaux  feuilletés  d'un  grand  éclat  et 
qui  desséckés  ressemblent  à  l'argent  poli. 

Page  633,  ligne  5,  en  bas^  au  lieu  de  Vasparamide,  lisez  l'orû/e 
aspard^ue. 

Page  669.  J'ai  comparé  le  pittacalle  à  une  substance  extraite 
par  M.  Laurent  du  goudron  de  bouille  ;  ces  deux  matières  sont 
différentes. 
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